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Nota.  Dans  ce  dernier  (railé,  chaque  poispn,  considéré  sous  le  point- 
de  vue  chimique,  médical  et  légal,  forme  nne  espèce  de  monographie  toxi- 
cotogique.  L^^uteur  a  donné  beaucoup  de  déVeluppemenl  h  (^empoisonne- 
meut  par  U^  matières  alimealaires  et  gazeuses,  U  a  coasaçf^  un  appen- 
dice à  la  falsificaiion  des  aliments,  des  boissons,  etc. 

La  Toxicologie  c^énérAi^  devait  former  l'introduction  du  traité  précé- 
dent (page  xi).  Comme  elle  résumé  les  principes  fondamentaux  de  cette 
science,  ceux  qui  concernent  spécialement  la  physiologie,  l'ét\ologie  ou 
la  recherche  des  poisons ^  lapalIu>logie^  la  thérapeutique ^  la  classi^cation, 
Itf  diagnoalic,  surtout  les  questions  et  les  rai)poris  toœicologiques,  nous 
la  publions  séparément.  Elle  servira  ainsi  d'introduclion  et  dç  complé- 
ment à  la  Toxicologie  spéciale. 


raris.— lnn»rimç  chez  BonavcDlure  et  pucçssois,  5S,  quai  dvs  Au^rusliov. 


TRAITE 


DE 


TOXICOLOGIE 


Médicale,  ehniqie  et  i^ile 


BT 


DE   LA  FALSIFICATION 

m  UMïm,  BoissoKS,  cosDiisirrs 


PAR 


G.-P.  6ALTIER,  D.  M.  P. 

Professeur    de   Pharmacologie  ,  de  Matière  mcditrali*. 
de  Thérapeutique  et  de  Toxicologie. 


TOME  11 

POlAOnr»  ORGUVIQDE» 
ET  OâZEUX* 


"Paris 

OH/XMËftOT,    LIBRAiRE-ÉDITEUK 


13,    RUK    or    JARPINKT 


I/âOiteur  et  rédilcur  ne  réservent  le  droit  d^  reproduction 

ot  de  traduction. 


Chcm/(6?.ss. 


'^i^<^  ^iu^^^t^K^ 


TAAITÊ 


»      t 


DE  TOXICOLOGIE 

tincm.  oDiiQiii  n  iIgaii 


Ma 


POISONS  ORGANIQUES. 

La  plupart  des  poisons  oi^gfsniqaef  sont  fottfnis  p|ir  las^: 
▼égétan*  Lb^tb  propriétés  résklent  dans  des  produits  aoi-* 
dêêj àMUMn^  hu^JUmm^  rénnêu^,  oUo-réiinmêûs^  qui  servent, 
da  basa  à  plasiaars  préparations  pharmaceutiques.  Fonnél 
d'Aéments  peu  stables  dans  leurs  combinaisons,  ils  se* 
décomposent,  en  yase  clos,  en  produits  charbonneux  et' 
empyreumatiques,  ce  qui  les  dvsttngue  des  poisons  iuorgâ^ 
niques*  Les  accidents  ont  lieu  soit  avec  des  médiçamentir 
donnés  à  trop  haute  dose,  soit  avec  les  matières  alimoeitai^ 
res  altérées  spontanément,  soit  avec  les  organes  des  plantes 
toxiques  pris  pour  les  mêmes  or^ranes  des  plantes  alimen« 
totres*  Im  êmieidei  s'observent  surtout  avec  les  opiacés,  «f 
Isi  homieidês  avec  ies  pripuraiUns  cyanifum^  opiaeieê^  Ifê 
mlmném^^mbêUifiray eciehicéegyétryeknieê^  canikaridtê^  eun 

Les  matic^s  suspectes  peuvent  offrir  Todeur,  la  couleur  j 
la  saveur,  etc.  du  toxique,  caractères  qui  eervent  k  établir 
de  phis  ou  moins  grandes  pi^obafaîHtés  (opium,  acîdd 
eyanhydrique)  \  ou  bien  des  traces  assea  évidentes  pottf 
reaumter  à  f «spèce  végétale,  animale  (solanées,  ombeffi-* 
fières,  stiyehnées^  camharides,  etc.);  enfiny  quelques  hnfles 
essentiellesi  Tatcool^  féthér,  le  chorafermé,  l'acide  cyan^ 
bydriqaa  ont  été  -  eirtraits  pat*  distillation  des  matièneë  de 
rastomoMS,  des  organes,  du  sanjr  des  personnes  intoxî qaées^. 

L^  mofpkiniB;  la  èrcreîtie,  lé  sfrjfeAmne  étaient  presque 


POISONS  OHOAHIQUIf. 

les  seuls  alcaloïdes  qui  eusseuÂ  été  le  sujet  des  recherches, 
etf  dans  la  plupart  des  cas,  on  n*avait  obtenu  que  des 
produits iippur^, offrant  quelq^esMiu^s  des  réactions  de  ces 
poisons  ;  l'absienoe  d*iaie  savéar  woaère  a  suffi  mdtne  pour 
affirmer  que  les  matières  ne  contenaient  aucun  alcali  végé- 
tal.M.ChevreuI  fait  observer,  avec  raison,  que  ces  réactions 
donnent  seulement  des  indications.  Depuis  l'affaire  Bocar- 
më,  4845,  M.  Stas  a  institue  une  méthode  analytique  pour 
retirer  les  préparations  pharmaceutiques  des  matières  de 
l'estomac,  des  organes,  du  sang,  les  alcaloïdes  bien  définis 
dans  un  état  de  pureté  assez  complète  pour  les  caractériser 
physiquemeat^chimiquenient,  même  sous  le  point  de  vue 
toxique  (fflie^nei  €anieine^ .  aniline^  péiinine,  :  ftcoUne^  mar* 
t1iin$y  codéin^^  «orcolin^,  $in/cknifUy  brueine^  vérûtnnêf  eolr^ 
ehicinef  dàphine^  émétime^  solanine^  atropine^  hyoêcyamitu^  ae^. 
nitifu).  Il  a  retiré  la  morphine  des  organes  deBreydel  après 
4:3  inoi«.d*inhuniatioa;  la  fUcotine  des  organes,  du  sang  de 
Fougoîes  25  jours  après  Tempoisonnement;  toeonitine 
d'un  liquide,  suspect  et  très-altéré^  et  Orfila  la  conidne 
des  organes  des  chiens  intoxiqués. 

'  Dads  la  toxicologiegénérale  nous  donnons  la  marche  à 
suivre  dans  ces  recherches,  les  procédés  usités  ou  pro* 
posés  ;  nous  y  reviendrons  à  rempoisonhement  par  les 
opiacés,  et  décrirons  seulement  ici  le  procédé  de  M.  Stas, 
comme  étant  le  plus  général  et  donnant  Talcaloïde  à  l'état 
par,  quelle  que  soit  la  nature  de  matières  suspectes*  Tous 
ocmsistent  à  extraire  l'alcaloïde  à  Taide  de  leau  ou  de 
Talcool  acidulés,  à  le  précipiter  ensuite  par  une  base  miné- 
rale, à  le  disjsotidre  dans  lalcool  ou  l'éther,  à  évaporer  ces 
véhicules,  et  à  réitérer  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  asses  pur. 

.n^HOW  9B  M.  8TAS. — Les  matièfos  de  l'estomaci  des 
intestins  sont  mêlées  avec  le  double  d'alcool  pur  et  ooa*- 
centré,  les  organes  (foie,  rate,  poumons,  cœur,  estoyosac,  iiv 
testins,  etc.),  coupés  par  morceaux,  soumis  à  plusieurs  re- 
prises ù  l'action  de  l'alcool  très*conc^tré  jusqu'à  œ  qu'ils 
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ne  cèclent  plus  rien  à  ce  liquide.  Inttoduisèî  lés  liseurs 
alcooliques  dans  un  ballbù  avec  un  d/2  à  2  gràmm.  d'acide 
oxalique  et    surtout  tartrique  cristallisés;    évaporez  en 
consistance  sirupeuse,  sans  faire  bouillir ,  à  la  tempéra- 
tore  de  60  à  70;  après  refroidissement  complet^  filtrez  au 
papier  Berzélius  ;  lavez  les  matières  restées  sur  le  filtre 
avec  de  l'alcool  coidcentré  ;  évaporez  les  liqueurs  réunies 
dans  le  vide  on  dans  un-fort  courant  d'air ,  à  une  tempe* 
rature  qui  ne  dépasse  pas  -(-SB.  Si  le  résidu,  après  l'éva-* 
poration  de  Talcool,  renferme  des  corps  gras,  des  matières 
insolubles,  filtrez  de  nouveau  sur  un  filtre  humecté  d'eau 
distillée;  évaporez  lesliqdeurs  jusqu'à  presque sicci té  dans 
le  vide ,  ou  sous  une  cloche  au-dessus   d'une  capsiile 
d'adde  sulfurique  ;  traitez  le  résidu  par  l'alcool  anhydre  et 
finoîd,  à  plusieurs  reprises  ;  filtrez  ;  évaporez  à  l'air  libre,  à 
la  température  ordinaire,  ou  mieux  encore  dans  le  vide  ; 
dissolvez  le  résidu  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  ; 
introduisez  le  soluté  dans  un  petit  flacon  à  éprouvette  de 
S5  cent.  cnb.  dé  capacité;  ajoutez  peu  à  peu  du  bicar- 
bonate de  potasse  ou  de  soude  pulvérisés,  jusqu'à  ce  qu'il 
n^y  ait  plus  d'elFfervescence,  puis  i  à  2  centim.  cub.  d'un 
soluté  concentré  de  potasse  caustique,  et  ensuite   quatre 
ou  cinq  fois  son  volume  d'éther  ;  agitez  le  tout  ;  décantez 
Féther  lorsqu'il  est  séparé  et  éclairci  ;  répétez  trois,  quatre 
fois  le  lavage  à'  Féther;  réunissez  les  liquides  éthérés  dans 
une  petite  capsule  et  déposez-la  dans  un  lieu  sec. 

A.-*Si  c^est  une  alcaloïde  liquide ,  la  nieoiine,  la  eani^ 
eifUt  etc.,  après  Féva poration  de  réther,il  se  dépose  sur  les 
parois  de  la  capsfule  sous  forme  d'anneau  huileux,  lequel  se 
divise  en  petites  stries  qui  gagnent  le  fond.  Par  la  chaleur 
seule  de  la  main,  le  résidu  dégage  une  odeur  plus  ou  moins 
désagréable,  piquante,  suffocante,  rappelant  celle  de  l'alca- 
lo1de,niasquée  par  une  odeur  de  matière  animale  :  dissolvez- 
le  dans  I  à  2  centim.  cuk  d'eau  faiblement  acidulée  par  i  à 
S  cent,  d'acide  sulfurique;  \^vet  exactement  la  capsule  avec 
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le  mêmf  liqui<l«î  décantez  les  liqueurs  lUns  le  petit  flacon 
i.éprouveUe;  traîtez^les  par  un  soluté  concentre  de  p<Kaaie 
ou  da  soude  caustiques;  agites  et  épuisez  le  mélange  à  plu- 
sieurs reprises»  cooime  il  est  dit  ci-dessus,  avec  de  Téther 
pur,  qui  dissout  Talcaloïde;  iaites  évaporer  spontanément 
Tétber  h  la  plus  basse  température;  puis,  pour  priver  com* 
platement  l'alcaloïde  de  lammoniaque  qui  se  forme  dan» 
ces  opérations,  exposes  un  instant  le  vaae  dans  le  vide  au^ 
dessus  de  Tacide  sulftirique  ;  FalcaloXde  reste  au  fond  sous 
forme  4e  gouttelette  huileuse.  Pour  la  détail  de  <e«  mmi'^ 
pulatioos,  recueillir  et  caractériser  ralcaloïde,  l'avoir  0<ua^ 
plétement  pur,  voyez  Toxicologie  jfénératê^  page  98. 

B.-^i  c'est  UQ  alcaloïde  fixe  {morpkin$f  $tryçànin0p  irut 
«tne,  etc.)>  après  Tévaporation  de  Tétheri  il  reste  sur  las 
parois  de  la  capsule  un  corps  solide ,  le  plus  souvent 
une  liqueur  incolore,  laiteuse,  tenant  un  corps  en  suspeu"* 
sion,  ayant  l'odeur  de  matière  animale,  désagréable,  mais 
non  piquante ,  qui  bleuit  d'une  manière  permanente  le 
papier  rouge  tournesol.  On  traite  ce  résidu  par  quelques 
gouttes  d'alcool,  qni  dissouè  l'alcaloïde,  et,  après  évapo^ 
ration  spontanée,  on  le  débarrasse  des  matières  étrange* 
res,  en  promenant  dans  la  capsule  quelques  gouttes  d'eau 
irès^faiblement  acidulée  par  Tacide  sulfurique.  Séparez  le 
soluté  de  la  macère  grasse  qui  adhère  aux  parois  de  la 
oapsiile  ;  lavez  cello^i  à  Teau  acidulée  \  évapore^  aux  3/4 
les  liqueurs  réunies  dans  le  vide  ,oa  au^^dessus  de  l'acide 
'anlfurique  eoM  une  cloche  ;  traitez  le  résidu  par  une  soluté 
concentré  de  carbonate  de  potSi^se }  reprenez  le  tout  par 
Tcdoocl  anhydre,  qui  dissout  l'alcaloïde,  non  les  sulfate  et 
carbonate  de  potasse.  Par  Tévaporation  spontanée  de 
1  alcool  on  obtient  l'acalQïde. 

MM.  Or/UOf  Ikoerffitj  Cluri$tiêon^  etc.,  divise^  les. poi- 
sons organiques,  d'après  leurs  elfets,  en.  4  danses*  Voyez 
les  modifications  à  y  apporter,  tom.  V,  page  11. 

A.^-rPoison  Àoaaii,  uuutaiit&  ^Ia  plnpart  des  végéta^ 
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irritants,  vésicants,  purgatifé)  :  Bf'yfmç,  eliUeriutn^eoloquiùt^, 
ricin,  euphorbes,  pignon  d*Inde,  croton'-tiglion^fiMneeniUie^, 
résine  dejalap^  gomma-gutte,  gratioU,  sabine,  rhusradicam, 
ehéUdoine,  staphhaigre,  narcisse  des  prés,  joubarbe,  rentm- 
eules,  anémones,  clématUes,  garou  etc.,  créosote;  et  parmi 
les  substoDces  animales,  les  i^anfharides:,  mndeSi  poissons^ 
crustacés^ 

B.  Poisons  narcotiques.  Préparations  opiacées,  hydxo- 
eyani(}ués,  lajus^ame,  la  aolanine,  la  douce-^mére^  la  mo- 
relie  noire,  etc. 

G.  Poisons  NARdoTico-ACBES.  (Ils  sont  divisés  en  plusieurs 
sections  et  comprennent  aussi  plusieurs  gaz.)  i'^  Section: 
Scille^  œnanthe,  aconit^  ellébore,  varaire,  foeratrine,  colchique* 
hdladone,datura,  tabac,  digitale,  les  ciguës,  laurier-rose,  mou- 
ron des  champs,  aristoloche,  riie,  tanguin,  cyanure  diode,  etc. 
î"* Section: SfryÀcnécs,  noix  vomique,  fève  St-Ignace,  fausse 
angusture,  strychnine,  brucine^  upas^tieuté,  ticunas,  worara, 
curare,  etc.  3**  Section  :  Vpas  antiar,  camphre,  coque  du 
Levant,  A^  Section  :  Champignons,  liqueurs  alcooliques  et 
éthérées,  5"*  Section  :  Seigle  ergoté,  ivraie,  plantes  odorantes. 
6""  Section  :  Certains  gaz. 

D.  Poisons  septiques  ou  putréfiants.  Hydrogène  sulfuré, 
gaz  des  fosses  d'aisance^  des  égouts,  matières  alimentaires  pu" 
tré fiées  ou  n'ayant  subi  aucune  altération  apparente,  animaux 
venimeux. 

Telle  est  la  classification  adoptée  par  M.  Orfila,  et,  à 
quelques  modifications  près,  par  M.  Devergie  et  quelques 
autres  auteurs.  Si  nous  ne  craignions  de  nous  livrer  à  des 
discussions  anticipées,  il  nous  serait  facile  de  démontrer 
que  cette  classification  n'est  pas  l'expression  rigoureuse  des 
faits.  Pourquoi,  par  exemple,  séparer  la  solanine,  la  mo- 
relie,  la  jusquiame,  des  solanées  vireuses?  pourquoi  celles- 
ci  sont-elles  considérées  comme  des  poisons  narcotico- 
âcres,  puisque,  dans  la  majorité. des  cas,  elles  ne  laissent  pas 
traces  de  lésion  locale?  Evidemment  Facide  cyanhydrique 
n  agit  pas  comme  lopium;  les  strychnées  ne  sont  pas  non 
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•plus  ftcres,  irritantes,  et  les  champignoos  ne  doonetit  pas 
Kea  aux  mêmes  effets  que  les  alcooliquei,  etc  D^n5  l'état 
actuel  de  la  science,  vu  l'impossibilité  de  dîspo8<sr  les  poi-< 
sons  organiques  en  un  ensemble  systématique  d*après  leurs 
effets,  lïouis  les  diviserons  en  trois  sections  :  1^  poisons  vé- 
gétaux; 2^  poisons  animaux;  5^  une  troisième  section  sera 
consacrée  à  V empoisonnement  par  les  matières  alimmUiit^s 
et  ieè  boissons,  comme  fetsant  partie  à  la  fois  du  règne 
végétal  et  animal;  et,  les  accidents  par  Tergot, les  cham- 
pignons ayant  lieu  lorsque  ces  poisons  sont  mêlés  aux 
alimente  ou  donnés  comme  tels,  il  convient,  ce  nous  sem- 
ble, de  les  placer  dans  cette  section  ;  A*  enfin,  nous  termi- 
nions les  empoisonnements  en  particulier  par  l'asphyxie 
et  Fempoisonnement  par  les  matières  gazeuses,  poisons 
appartenant  à  la  fois  au  règne  organique  et  inorganique. 

I«  SECTION. 

POISONS  VÉGÉTAOX. 

Les  poisons  végétaux,  d'après  Ténumération  que  nous 
en  avons  dohnée  ci-avant,  sont  aussi  nombreux  que  les  poi- 
sons inorganiques,  et  deviennent  assez  souvent  cause  d'ac^ 
cidents,  soit  parce  qu'étant  donnés  comme  médicaments , 
ils  le  sont  à  dose  trop  élevée,  soit  que  plusieurs  ayant  de 
(analogie  avec  des  plantes  alimentaires,  ils  sont,  par  erreur, 
confondus  avec  elles.  Les  suicides  sont  aussi  assez  fréquents 
et  ont  lieu,  le  plus  souvent,  avec  les  préparations  opiacées, 
cyaniques,  les  strychnées,  les  plantes  vireuses.  Les  homici- 
des sont  au  contraire  plus  rares  qu  avec  les  poisons  inorga- 
niques, du  moins  en  France,  et  ont  lieu  aussi  surtout  avec 
les  mêmes  préparations  que  les  suicides.  Plusieurs  poisons 
végétaux  n'étant  encore  qu^imparfaitement  connus  et  fort 
peu  employés,  et  le  peu  qu'on  en  sait  étant  indiqué  dans  les 
ouvrages  de  matière  médicale,  nous  n'en  traiterons  que 
brièvement  et  sous  forme  d'appendice.  Nous  nous  occupe- 
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considérant  sous  le  même  point  de  viiç  ,(p\^  |e^  pQis9^ 
Î9iQfg|Biqtte^;.&6^à-(dtf;e.  »oms  U  T^^Pfort  d^  l^^vf  parao- 
itàre»  R^^q^ea  ftt  çjbi;i^i|u^,  4e  leijfr?  effei^/4sf  lés i9pç, 
<hi  pif^/»i)gn^  d^  yffscbgrcJbw  ^  qiî^JjRn^i.DQédico-lçgalps 
al  4e^  fajis  pnitfqi}e#.  iifiii  4^  pr^entep  plus  de  gen^r^iti^ 
«?  tféytterJl^s  rép^titiQB#»Rptts  lefç.cjiviij^ppspftr  ^niillesou 
jpfépi^tioifs.j  aips}  Mt^straîoerpos  sucçe93iyei)açnf  d^ 
eofpqi^of^^eipQQt^  pçur  îes  prép^ratiwas  cy^i? jquçs,  ^^  j^s 
f9fi^m  ?t  l^jiajf^vçr^ps^par  Jpy.spJ^i^ées  vii^pu^çç^  jps 

nées,  les  ^fi^roplwl^^ef  /(^^  pfj#4?imées,  1^  Wtgip^S,  Ifls 
Mnif^efly  leff  ^*enopçi^I%(q[^  }e^  cplcbicées^  le$\euphfDri)ia- 

4^4  i^  Gm^r\nt99éf$»^tJ^X)effh^  l'app^di<^»  nQ)i$  décrirons 
)«spoisppsv|Bgatàii|^]^fti)aiQi]^  inupp.rtfuits,  |es  huiles  pp- 
aeoiiéhsy  .qpdqufS:  pipdtti^  empftei^n^tiqM^  (crépAPte)» 
lasiiUit^  d#  ^iHBid^'et  ^u^re^  8(9)3  0^  alc^  végétaux  doot 
nous  n  «wpM  pas  parljé.    ;  , 

.  ,  _'       .  .  . 

|SfCPOIS09;9EjtfG9T  P4B   LES  PB^PARATiqNS  CYANIQUE^ 

ET  LES   BOSACÉES. 

La  famille  des  rosaotfes^  dont  les  fleurs  et  les  fruits  soQt  en 
généra  si  suaves,  est  presque  la  seule,  si  ce  nest  le  inanioc 
de  la  famille  des  euphorhiacées,  qui  renferme  le  poison  le 
plus  actif;  et,  chose  smgniiere,  ce  qui  du  reste  nest  pas 
rare  dans  le  règne  végétal,  c'est  ordinairement'dans  les  ro- 
sacées aKaflieptaires ,  les  dropacées  et  les  amygdaléfs,  que 
œ  poison  se  rencontre,  à  oété  aéme  de  f  aliment  :  Ainsi 
le  ktmner'ceristy  le$  mmmde$  wnire$y  ki  grminn  des  fruité  à 
neyaux  et  autres  organes  des  rosficées  arbarescenies  renfer- 
ment de  f acide  cyanhydrique  ou  les  âéments  propres  à 
sa  formation.  Cet  acide,  ou  son  radical,  le  cyanogène,  ftmt 
aussi  partie  de  piiisieors  préparations  pharmaceutiques  et 
dafloiqueS)  des  eaux  4iêtiUées  et  huiles  essentisUss  de  laurier- 
eerisefJamaskdnamireSf  dm  eyaniuresàe  potassium,  demercur£y 
^49de,  €^.  Telles  sont  les  pr^ratîans  cyaniquesdont  nous 
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d>^vons  nous  occuper;  aux  euphorbiacëes  nous  traiterons 
du  suc  de  manioc. 

Acide  (CVanhydrioi^e,  uybrocianiqide,  PAtisdiQûÉ.  i^Vaciâe 
cyankydrique  anhydre^  de  Vauquelîn,  de  Oay-Lussac,  est 
liquide,  incolore,  donne  des  vapeurs  inflamm8Î>les  qui  brû- 
lent avec  une  flamme  purpurine ,  bout  à  -f-  36**,  se  solidifie 
èi  — IS^,  rougit  faiblement  le  tournesol.  Adsez  soluble  dans 
Tèau,  très-solublé"  dans  Talcool,  Féther,  il  est  compose  en 
poids  de  cyanogène  90,35  ;  hydrogène,  3,65,  et,  en  volume, 
de  part,  ^le  de  ces  deux  gaz.  Il  se  décompose  à  la  lumière, 
dans  l'espace  de  6  à  34  heures,  plus  lentement  à  l'obscuritë, 
brunit,  et  dépose  des  flocons  noirs,  chiarbonneux. 

V  Ladde  cyanhydrique  médicinal  cfu  hydraté  résulte  •  du 
mélange  de  Tacide  anhydre  avec  des  proportions  variables 
d'eau.  Il  est  dit  au  quart,  au  5^'  au  6^  au  7^,  selon  qu'il 
renferme  un  quart,  un  S*  etc.  d'acide.  L'acide  au  7^  est  celui 
adopté  par  le  Codex  ;  il  contient  en  vdlùitié  1  part,  d'acide  et 
7  part,  d'eau;  et  en  poids,  8,5  part,  d'eau  et  une  part,  d'ucide 
anhydre.  Les  acides  de  Scheele,  de  Géa-pessina,  de  Schrader^ 
ilttner^  etc.  sont  aussi  hydratés  et  médicinaux,  mais  peu 
u.sité5  en  France.  Us  diffèrent  entre  eux  et  du  précédent  par 
les  proportions  d'acide  et  d'eau,  et  n'ofirent  pas,  par  consé- 
quent, le  même  degré  d'activité.  Ces  diverses  variétés  d'a- 
cides médicinaux  s'altèrent  aussi  spontanément,  quoique 
moins  proroptement  que  l'acide  anhydre,  et  en  des  temps 
très-variables,  selon  l'espèce;  celui  de  Géa-pessina  serait 
celui  qui  résisterait  le  plus.  Ils  ne  précipitent  point  par  l'eau 
de  chaux,  de  baryte,  le  nitrate  de  plomb,  rougissent  &ible- 
ment  le  tournesol  et  offrent  tous,  ainsi  que  l'acide  anhydre, 
les  réactions  caractéristiques  suivantes. 

1^  Ils  sont  doués  d'une  odeur  d'amande  amére  tré9-marquée^ 
d'une  saveur  fraîche,  amère  et  piquante.  Après  avoir  cons- 
taté ces  caractères  qui ,  avec^l'acide  anhydre,  exposent  à 
des  dangers  très-graves  et  même  mortels,  on  les  sature  par 
la  potasse  pour  constater  les  autres  réactions. 

3^  Par  le  niiraie  d'argent^  ils  donnent  un  précipité  blanc 
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(cyanore  d'ai^nt),  lourd,  cailleboté,  insoluble  dans  l'eau, 
l'acide  azotique  à  froid ,  soluble  dans  cet  acide  bouillant , 
qui  en  dégage  l'acide  cyanhydrique.  €e  précipité  est  solu- 
ble dans  l'ammoniaque,  ^  ccdore  en  Violet  à  la  lumière. 
Lavé,  desséché  et  chauffé  daùs  un  petit  tube,  communi- 
quant avec  une  éprouvetté  à  mercure,  il  se  décompose  '  en 
argent  et  en  gaz  cyanogène.  Ce  gaz  est  încolbré,  plus  pesant 
qoe  Tair,  d'une  odenr  vive,  pénétrante,*  d'une  saveur  pi- 
quante. InflammaUe^'it  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu 
purpurin.  Recneilli  dans  un  faible  soluté  de  potasse,  il 
donne  lieu  k  du  cyanure  de  polassium,  dont*  nous  expose- 
rons ci-après  les  caractères.  On  peul  d'ailleurs  transfbn!ner 
directement  le  cyanure  d'argent  en  cyanure  de  potassium, 
soit  avec  un  chlorure  de  cette  base  (Heùry),  soit  avec  du 
potassium  (Lassaigne).  (Voyez  ci-après.) 

5^  Par  un  suquiêd  de  fer,  ùU,  pluiàt  par  tin  mélange  de 
fraio  et  de  $e$qui,  il'  y  a  d'abord  coloration  en  bleu,  puis  il  se 
dépose  du  bleu  de  Prusse  (proto  et  sesqui-cyanure  de  fer). 
Sk  cependant  la  potasse  a  été  ajoutée  en  excès,  le  dépôt'  est 
de  couleur  verdâtre  ou  brun-rougeàtre  (mélange  dé  sesqui- 
oxyde  de  fer  et  de  bleu  de  Prusse)  ;  alors,  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique,  qui  dissout  seu- 
lement l'oxyde  ferrique,  on  le  fait  passer  au  bleu.  Ce  réactif 
peut  déceler  1/10,000  d'acide  hydrocyanique.  ((Lassaigne.) 
4*  Le  ndfate  cuivrigue,  avec  l'acide  hydrocyanique  fai- 
ble, donne  un  précipité  vert-pomme  (cyanure  et  bi-oxyde 
de  cuivre),  qui  passe  au  blanc  laiteux-rosé  et  communique 
cette  teinte  à  la  liqueur  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  hydrochlorique,  lequel  dissout  seulement  Toxyde 
cnivrique.  Ce  réactif  peut  déceler  i  ;20,000  d'acide  hydro- 
cyanique (Lassaigne).  Nous  ferons  remarquer  que  leau 
ordinaire  prend  aussi  une  teinte  laiteuse  par  le  sulfete  de 
cuivre. 

De  ces  réactions  les  plus  caractéristiques,  sont  l'odeur 
d'amande  amère  et  le  précipité  obtenu  par  les  sels  de  fer, 
l'acide  hydrocyanique  et  ses  composés  étant  les  seuls  poi- 


comme  jréaptif  plii3  déliq^t^  e^(  préférable,  lorsque  tesdisao- 
lutionji  sofït  ia^bfiss,  oar  on  p§vt  9xm  iMHit*a6ulepa^  W^ 
cier  If  quaq^it4  <}  aq^de  /bontçi^^  daif s  uoe  liquew  par  la 
qu^o^té  /de  /^apure.4'argeffii  q})M9MI^»  maïs  encore  conaCtf" 
f^r  1^^  deji^^  Autres  fè^^çtiom^  m  tmm^b^^meaoi  œ  cyaimre 
^u  cblpnure  ^iiblf ,  jcomme  WM  rindiquerons  cî*a{^è8. 
Quant  fi^  sulfate  de  çii^iinn^)  la  r^eclkm  est  bien  moins  ap- 
rac^ép^tiq«;ie>  e^  d'^l^iirç  jprè3*$iisceptible  d»  ^varier  aelim 
^e  degré  de  conp^fH^ùou  de  fficid^»  la  pureibé  des  Uqueurs, 
/^  $i  ce}l/^-cî  jpfinff^fimmni  un  sel  de  fer,  il  ae  formerait 
^xf,  préq pité  vivant  aju  ip^aFron-roiigeèl;re  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
4^çc  le  cyanur/e  .d|e  pciit^asium  impur* 
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lauriMierasus.  cerofu»  la^rpHiera^iUpLoiêil.  Arbrisaeau  origi- 
naire d^s  bords  4?  U  m^  Kpire,  transportjé  en  Europe  vers 
la  fin  du  sei^ièip^  3tè!cte  et  (C^ltiy^  davs  les  jiurdins.  Tronc 
rafpeux^  feuilles  CQurtement  pétioléês,  étalées,  disdqmaB, 
lipguifprmes,  épaisses,  dures,  coriaces,  4'an  vert  luisant, 
depticulées,  à  ^ervure  imoyenne  {très-^aïUaDte,  les  latérales 
filiformes  et  akerpes;  fleura  en  épis  .axîlUûres,  dressées, 
bUncbçs,  ^  calice  campanijbrme,  caduc,  à  corolle  quinque- 
pétaMe;  fruit  dmpe,  noir,  pvoïde,  sillonné  d'un  côté,  plus 
petit  qia'Mne  cerise,  d  une  saveur  fade.  L'écoroe,  les  jeunes 
ppusses,  les  fenilles,  les  noyaux  ont  la  saveur  des  amandes 
amères.  Ces  parties  et  surtout  les  feuilles,  qui  sont  usitées 
d^s  l'art  culinaire  conune  aromates,  et  en  médecine,  ren- 
ferment une  huile  essentielle,  de  l'acide  hydrocyanique,  nn 
principe  amer,  ou  plutôt  les  principes  immédiats  propres  à 
la  formation  des  deui^  premiers  produits.  Par  la  vétusté, 
le$  feuilles  s'étiolent  et  perdent  en  partie  leurs  propriétés 
médicales  et  toxiques.  Elles  servent  à  préparer  une  aou 
distillée  et  une  huile  volatile. 

Eau  distiluèb  de  laubiea-cebjse.  Préparée  par  simple 
distillation  et  filtrée,  elle  est  limpide,  transparente^  inco- 
jl4Mre  ;  obtenue  par  cohobatio»  et  nonfiltrée,  elle  est  laiteuse  ; 
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cooleur  doe  à  la  suspension  de  ^huil^  essentielle.  Elle  est 
douée  die  Fodenr,  de  ia  saveur  d'amandes  amères,  même 
d  après  Ghristison ,  lorsqu'elle  a  été  privée  d'adde  hydro- 
cyamqae  par  on  sel  de  fer,  et  offre  du  reste  les  mêmes 
réactions  chimiques  que  cet  acide  très-étendu.  Il  est  à  noter 
qu'après  avoir  été  précipitée  par  le  nitrate  d'argent ,  par 
conséquent  privée  d*acide  bydrocyanîque,  il  s'en  produit 
une  nouvelle  quantité,  si  on  la  iait  bouillir  avec  de  la  po- 
tasse, puisqu'elle  donne  ensuite  les  mêmes  réactions,  quoi- 
que à  un  degré  moindre,  ce  qui  indiquerait  qu'elle  ren- 
ferme les  principes  immédiats  propres  à  la  formation  de  ce 
poison. 

La  propcurtion  d'acide  cyanhydrique  dans  f  eau  distillée 
de  laurier-cerise  est  très-variable,  ce  qui  dépend  surtout 
de  son  mode  de  préparation.  D'après  M.  Paton,  pharma- 
cien, la  distillation  à  feu  nu  donne  plus  de  produit  que  la 
distillation  à  la  vapeur,  et  les  feuilles  sèches,  en  partie  alté- 
rées, étiolées,  une  eau  distillée  moins  riche  en  acide  cyan- 
hydrique. L'eau  préparée  par  cohobation  et  non  filtrée,  en 
contient  aussi  bien  plus  que  celle  qui  est  préparée  par  sim- 
ple distillation.  4jPMto^s  enfin  que  le  cliipat ,  la  culture , 
F/expoç^tiop  4oiyeiU  aussi  acidifier  la  composîtiop  de  la 
plante,^  qu^  l'/eau  distillée  s'altère  spontan^en);  4^  wéfae 
(fài^  r9Gi4e  pyanhydrique  ;  cependant  M.  Paton  dit  ftvpir 
conservé  pendant  deux  ^ns  cette  eau  sans  altérjMion  dans 
d^  vaçies  parfaitement  pleins  ^t  biei)  louches* 

HoiLE  fiSSENTueu-E  ]>£  LAUAiER-GERisE.  Elle  .est  limpide, 
incolore  ou  jai||^|tre,  brunit  à  )'air,  pli^s  pesante  que  lean, 
d'une  odeur  d  ani^ndes  amères,  d'une  aay.eiir  amère,  acre, 
hrûlaniie»  volatile  et  ii^écomposable  par  Ja  chaleur.  Pis- 
tiUée  à  plusieurs  reprises  SMr  de  la  posasse,  e)le  donne  du 
cyanure  de  pptassium  et  une  huile  volatile  qui  n  est  pas  plus 
toxiquf^  qu^  les  auUres  huijeç  /Bssentielles.  Elle  parait  aussi 
contenir  Jbas  prii^cp|>es  imi^Oiédialts  propres  k  1^  formation  de 
Fa^de  i^y^nhydrique,  pui^uei  après  avoir  été  débarrassée 
de  fcet  0fifh^  tf  i^'ai»  prodiiÂt  4^  iiquy^^u  ^  1a  chauffant 
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avec  un  âoluté  de  potasse.  Elle  ne  précipite  pas  par  le 
nitrate  d'argent  et  est  très-soliible  dans  Teau  (Orfila). 

Amandes  amèR£S.  Fournies  par  l'amygdalus  communisyva'- 
rieias  amara.  Elles  se  distinguent  des  amandes  douces  par 
Jeur  saveur,  leur<  odeur  caractéristique  et  leur  composi- 
«tion.  Elles  renferment  aussi  une  huile  fixe,  une  résine 
jaune,  acre,  de  Fémulsine,  et,  en  outre,  un  produit  cristal- 
lisable,  blanc,  appelé  amy^rc^o/tn^,  qui,  sous  l'inâuencede 
leau  et  de  l'éniulsine  est  transformé  en  acide  cyanhydrique 
et  en  huile  essentielle,  comme  Font  démontré  Robiquet  et 
Boutron-Charlard.  Ces  deux  derniers  corps  ne  préexistent 
pas  dans  les  amandes,  circonstances  qui  rendent  compte 
de  quelques  anomalies  qui  peuvent  se  présenter  dans  les 
cas  d'empoisonnement. 

Eau  distillée  et  huile  essentielle  d'amandes  amères. 
Elles  présentent,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  carac- 
tères que  celles  de  laurier-cerise,  offrent  les  mêmes  réac- 
tions chimiques,  et,  sont  susceptibles  des  mêmes  réflexions. 

Recherches  chimco^légdles . 

Les  préparations  cyaniques  toxiques  étant  incolores, 
ne  modifient  pas  la  couleur  des  matières  organiques; 
cependant ,  au  bout  d'un  certain  temps,  celles-ci  peu- 
vent se  colorer  en  brun  par  suite  de  la  transformation 
de  l'acide  hydrocyanique  en  acide  azulmique;  c'est  ce 
qui  a  lieu  pour  le  sirop  cyanique.  Ces  matières  contractent 
l'odeur  plus  ou  moins  prononcée  d'amandes  amères, 
même  avec  les  préparations  qui  ne  l'offrent  pas  habi- 
tuellement, tels  que  les  cyanures,  qui  sont  décomposés 
par  les  acides  de  l'estomac,  des  aliments,  etc.  Comme  l'a- 
cide hydrocyanique  est  volatil,  qu'il  se  décompose  assez 
promptement ,  surtout  sous  l'influence  de  la  lumière  et  de 
Tair,  qu'ensuite  il  est  éliminé  en  grande  partie  par  la  res- 
piration, il  s'ensuit  qu'on  ne  retrouvera  pas  dans  les  ma- 
tières suspectes,  dans  le  tube  intestinal,  la  quantité  d'acide 
ingérée.  Cette  quantité  variera  aussi  selon  la  durée  de  Tin- 
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toxication,  la  nature  des  matières  alimentaires,  le  lieu  6ù 
elies  aaront  été  placées,  la  variété  de  ladde  employé.  Par 
toutes  ces  raisons,  si  Ton  ne  peut  procéder  immédiatement 
à  Fanalyse,  il  importe  de  conserver  les  matières  dans  ded 
vases  bien  fermés,  à  Fabri  de  la  lumière  et  de  Tair. 

Analyse.  Avant  de  soumettre  les  matières  suspectes  à 
l'analyse,  il  faut  constater  préalablement  leur  caractère 
physique,  la  couleur,  la  réaction  au  papier  bleu  de  tourne^ 
sol,  caractères  qui,  dans  Fespècé,  peuvem  être  très*varia- 
bles  et  offrent  bien  peu  de  valeur  toxicologiqiie.  L'un  des 
caractères  organoleptiques  le  plus  important,  qui  oi&e 
autant  de  valeur  toxicologique  que  les  réactifs  chimique^ 
est  V odeur  éC amandes  amêres;  cependant,  à  lui  seul,  il  serait 
insuffisant ,  car  cette  odeur  peut  se  développer  spontané- 
ment dans  les  matières  organiques.  D  ailleurs,  ce  caractère 
peut  être  annihilé  soit  par  la  décomposition  spontanée  de 
ces  matières,  soit  par  leur  exposition  plus  ou  moins  pro^ 
longée  au  contact  de  l'air,  et  autres  circonstances  précé* 
demment  énoncées,  quoiqu'elles  donnent  encore,  à  l'ana- 
lyse, de  l'acide  cyanhydhque.  Les  organes  qui  ont  reçu  le 
contact  immédiat  de  ce  poison  peuvent  ne  pas  offrir  cette 
odeur  ou  que  très-faiblement,  et  les  autres  la  présenter  au 
contraire  d'une  manière  très-prononcée.  Deux  procédé]» 
sont  ordinairement  usités  pour  déceler  les  préparations 
cyaniques  dans  les  matières  suspectes,  4^  le  procédé  par 
précipitation  ou  par  voie  directe;  2*  le  procédé  de  la  dis- 
tillation. 

A.  Procédé  par  voie  directe  ou  par  précipitation.  Il  ne 
peut  être  mis  en  usage  que  pour  les  liquides  organiques 
incolores,  peu  chargés  de  matière.  Après  les  avoir  filtrés, 
sllsne  sont  pas  transparents,  les  avoir  délayés  dans  suf.  q* 
d'eau  distillée  s'ils  sont  trop  visqueux,  tels  que  le  sirop, 
on  les  fractionne  en  plusieurs  parties,  et,  après  les  avoir 
saturés  par  la  potasse,  on  les  traite  par  les  réactifs  chi- 
miques, le  nitrate  d'argent,  le  sesqui-sel  de  fer,  le  sulfate  de 
enivre.  Si  les  liqueurs  offrent  les  réactions  bien  caracté* 


iê       iiiPwa»i9ffii|Hnr  PAR  VMê  FwfTAiiATiaïc»  çfmomêf 

Ti$ûifmi  si  surtout  le  cyanure  dWgent  obtMu,  dbauffé 
d^$  tto  tube  de  verre,  donue  du  cyanogène,  on  du  cyfiDure 
de  potassium  ou  dç  sodium,  avec  le^  chlorures  de  ces  bases» 
ooikuae  Mus  l'indiquerons  ,ci*aprèsi  nul,  doute  (ju  elles  ue 
contiennent  de  Tacide  cyaobydriqpe.  A  la  vérité^  on  ne  sait 
pas  S'il  s'y  trouve  à  Vétat  libre  ou  de  cyanure. 

Si  les  liqueurs  contenaient  des  carbonate^  des  pkQ$phaU$; 
des  tar$r€aes,  dès  chlorures,  des  oxolaUêf  etc.,  le  précipité 
obtenu  avec  le  nitrate  d'argent  serait'  un  composé  de  cya* 
nure^de  cblorure,  de  pbospbate  etc.  d  argent.  Userait  néces* 
saire,  surtout  dans  les  cas  où  l'on  voudrait  déterminer  la 
quantité  de  poison^  de  traiter  à  froid  le  précipité  par  un  p«u 
diacide  atotiqué  affaibli ,  leque^  dissout  le  pbospbate,  l'onar 
late,  le  tartrate,  le  carbonate  d'argent  Le  résidu,  çomppaé 
de  chlorure  et  de  cyanure  d'argent,  lavé,  desséché  et  pesé 
aVeo  soin,  étant  chauffé  ensuite  avec  le  même  acide  dans 
ua  petit  appareil  distillatoire,  le  oyaoure  d*argentest  seuje- 
Bàent  décomposé,  il  se  dégage  de  lacide  cyanhydriqueet  le 
chlorure  jreste  intact.  Le  poids  de  celui-ci  étant  connu,  par 
une  simple  règle  de  soustraction  du  connaît  celle  de  cya-^ 
nure  et  par  suite  celle  de  l'acide  hydrocyanique  contenu 
dans  les  liqueurs, en  se  rappelant  que,  iOO  part,  ^n  poids, 
dééyaoure  dWgent,  formé  de  cyanogène  327,17,  argent 
ISfti,60,  Ireprésèntent  20,Sii  d  acide  hydrocyaniqne,  com- 
posé de  cyanogène  06,54*  hydrogène,  5,06^ 

D*a|>rèsM.Orfila  les  liquides  Organiques,  le  lait^  le  bouil- 
lon, le  café  etc.  donnent  directement  par  le  nitrate  d'argent 
va  précipité  qui ,  lavé,  desséché ,  décomposé  en  ruisseau 
dos  |iar  l'acide  exotique  étendu  d'eau  fournit  un  gass,  qui , 
reçu  dans  un  soluté  de  potasse  offre  quelques  caractères 
deâ  cyanures  ;  ce  qui  indiquerait,  d'après  lui,  que  ces  li^i- 
quides  renfennent  habituellement  des  cyanures,  on  que  du 
cyaoogètie  s'est  formé  par  la  réaction  de  l'acide  asotique 
sur  la  matière  organique  faisant  partie  du  précipité.  Ayant 
iipérë  avec  les  mêmes  liquides  additionnés  de  20  centigr. 
ifMde  hydrocyanique,  il  a  obtenu  au  moins  une  quantité 
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qdiati^ki  èë  ^aorë  d'ârr^êMy  et  ta  êetnier  p^mbitê;-  ddtf^ 
nri^  ••  pMédé  de  St.  Héi^ry/  ou  trârhé  p&f  le  emènffre  de 
sodiuoi  à  donnée  defacidé  eyffnbydrkfae/  i\  n'en  est  paé  dé 
inén»  oreK  le  pfe-ëoiptië  obtenu  de9  Kquideâr  neif^  àddhfodîtfés 
dé  est  acfde.  H  impose  dbno  de  dk^j^triller  atrdsi  <:ômplé(e^ 
mené  qoe  pMéibte  tes  préeifrflâ»  des  iûtiiiéi^otf;dtHkitië$; 
peDit*4lre  y  p»rfiêifdraàt-bn  pi»  fmofùdtôaifié  qui ,  comme' 
00  stâtf  diêsotti  lé  cymiateè'9âçeai^  d'eu  ort  le  précipMtiût 
eMnàtepar  tm  acidiei 

R.  IVvoM  A  Ai  dM^dli^.  L*app«reil  se  composée  d'une 
eomne  bii«  bolée,  à  kMfciéHe  est  adapté  en'  tube  de  sôtetéà 
dem  bfancbes,  dont  h  verticale  plon^  dans  un  ïànQ  inhé 
étroit,  remplt  tfù  S;5  d^vm  soigné  faible  d'azotate  d'af gent  8i 
ow  opère  am*  des  livides  oyfflfltfkftrfêa,  oft  les  introduit  dif- 
ractemeordanâte  conrae,  à  Faidie  d'un  entonnoir,  afin  de  né 
pas  en  saHr  tes  paipot»?  si  oe  sent  des  matières  sôlidesf  cm 
nalles  (matières-  des  vèMnssemenis ,  tnbé  întestinai,  foie,- 
raie,  sang,  reine,  oe^eaa,  petnnbtts),  aprè»  les-  avoir  Mi- 
sées par  pétksr  morceanir,  on  léé  délaye  dans'  s.  <^.  d'éau 
distillée-  pour  faire  une  bouillie  daire,  et  on  les  introdîkit,' 
avec  les  méiMfS' précautions,  dMs  là  cé^niile^  Ôai^tes  detnt 
ciB  on  distille  M  baiH^aVie,  à  une  tempékHitui^  de  70  à 
M  œnfij'radis',  jwqn'à  6s  qu'il  ne  se  dégage  plus  dé  gass 
ou  que  le  soluté  dVzocate  d'ai^iit  ne  S(Ht  pins  troublé. 
L'acide  eyanbydrfque  réagit  sur  le  nitrate  d'argent,  le  trans* 
ferme  en  cyanure  qn'ôn  sépare  par  décantation,  ef,  après 
FavoÎT  tavé  avec  en  peu  d^ean  aiguisée  diacide  a^otrqhe' 
pour  dééompo^r  te  Carbonate  d'argent  qut  aurait  pu  se 
fermer,  pesé,  on  le  soumet  aux  réactions  suivaétesf,  sr  on 
vent  apprécier  la  quantité  d'acide  cyanbydrique  <jpé  con- 
tenfeûent  les  niatières  suspecte». 

Jf.  Bmff  propose  de  le  faire  bdùitlir,  peiidaht  S  ou  6 
minutés,  avec  \é  moitié  de  son  poids  an  plus  de  chlorut^  de 
sodium  ou  de  potassinni  et  Un*  pen  d^esn  distillée  ^20  à  f  9 
gramm.  ponrS  oU  5  cent,  dé  cyanure)  ;  il'se  forme  un  (Môf- 
rare  d'argent  insoluble  et  du  cyanure  depotassiuni  oo  dé 
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sodium  soloble;  laissez  refroidir  ^fikResc.  QoelquèMahi) 
liqueur  filtrée  esc  louche  par  la  prl^seoce  d'une  petite 
quautité  de  cyanure  alcalin ,  qui  tient  en  solution  du  chlo- 
rure d'argent;  en  ce  cas,  dans  le  but  de  transformer  ce 
cyanure  en  cyano-ferrure  de  fer  insotoble^  on  lé  chauffe 
l^èrement  avec  une  petite  quantité  d^oxyde  de  fer  hychraté 
verdàtre,  obtenu  en  décomposant  le  proto-suUate  de  fer 
par  lapotasse,  et  Ton  filtre  de  nouveau.  La  liqueur,  ainsi 
obtenue,  pour  peu  qu'elle  contienne  une  quantité  assei  no- 
table de  cyanure,  précipite  immédiatement  en  bleu  par  un 
sesqui-sel  de  fer  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  se  colore  d*a<- 
bord  en  bleu  et  ne  donne  un  dépôt  bleuâtre  (bleu  de  Prusse) 
qu'au  bout  d'un  certain  temps.  Enfin  eUe  se  colore -et 
donne  aussi  un  précipité  marron  par  le  sulfate  cuivrique. 
Ces  deux  caractères 'Sont  certainement  suffisants  pouraf&r* 
mer  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique  dans  les  matière» 
suspectes  ;  cependant  M.  Henry  ajoute  encore  la  réaction  soi-* 
vante  :  le  cyanure  d'ai^nt  chauffé  jusqu'à  fusion,  dans  oa 
petit  tube.de  vefre,  avec  la  moitié  de  son  poids,  de  soupire 
lavé,  est  transformé  en  sulfo-cyanure  d'argent,  sel  qui» 
tr^té  à  chaud  par  une  dissohition  de  sel  marin,  puis  filtré» 
donne  une  liqueur  contenant  du  sulfo-cyanure  de  sodium^ 
lequel  a  pour  caractère  de  colorer  en  rouge  cramoisi  plus* 
ou  moins  intense  le  sesqui-chlonire  de  fer. 

M.  Lassaignef  pour  transformier  le  cyanure  d'argent  eni 
cyanure  de  potassium ,  introduit  dans  un  petit  tube  de- 
verre,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  long  de  3  centim.f 
et  de  2  ou  3  miUim.  de  diamètre,  un  petit  fragment  de  po- 
tassium de  la  grosseur  d'un  grain  de  semoule,  ajoute  en--, 
suite  le  cyanure  d'argent,  et  chauffe  jusqu'au  rouge  ob30ttr^ 
à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  Le  produit  traité  par  ua 
peu  d'eau  distillée  et  filtré,  donne  une  liqueur  qui,  par  l'ad* 
dition  successive  de  quelques  gouttes  de  sulfate  ferroso-* 
ferrîque  et  d'acide  hydrochiorique,  laisse  précipiter  du  bl^u 
de  Prusse.  On  peut  ainsi  déceler  un  i(3  milligr.de  cyanure 
d*argent. 


M>.  Btnry^  par  ke  pmi^ié  Ue  la  di8tilhiU0ti$'  tn#4iâ<é 
CÊfÊMBit  Obus  veium^  de  rmdiimé4»r*'p^  <iët$âlel*'  ifilÔ^MO 
d'acide  Ivydrocyabiqiie  dam  d«l  iaiétaiig«ft  m^ni^tfcs  '4ê 
aacure  tréa^A^Mte  et  «NH^AInplfMa^  le  vnh^  4e  iiidttKlettv  ^d«i 
produiu  fernsÉtittfs,  Timbé,  de»  niatitoea  k-atiréM^  4«s  iMêa- 
inii>  de  Test^mac^  des  divana  ^da^vas  komains^  (Mkquala 
H  avait  m£lé  d»  pràta^  ^fuafatîite  de  «at  tfcidé,  UàéiBiê  aprki 
las  atoir  conier^è  f>eiidaiit  <|iiatm  ain  aîh4)  jÊf^m  ai  phi$ 
dana  des  vasae  bien  toudiée,  at  q«aique  1  odaufr  d'aasiiadai 
amères  eût  coihpléteaKent  ^disparo  «c  e6t  4ti  tem^ci^ 
par  una  odeur  trèa^Kétide»  puttida.  il  a  est  asswcé  qua,  non 
addidondë^  d'acide  1ifdrapyiiniq«ie,  ils  n'aa  dckitiarant 
pas  fmr  «a  procédé.  Il  n'ett  Mfère  pas  cependant  t^'il 
en  soit  aanjadrs  aikvsi)  et  qm  aet  -fidtde  pu  4'fcydrocyaaéte 
Jammoilîaqtie  ne  puÂèeiit  sadéat^eioppar-par  la  dëcon^âiâ^ 
sinon  spontanée  des  matîèpes  ot^aH|»eSs  Dans  ses  expfié- 
rieocca,  M.  Orfita  a  détenu  à  peu  près  les  mêmes  résiitM% 
qne  M.  Hearf .  Capandant  an  sakitnettèmt  aa  pmoédé  de  k 
distîliatioia  de6  meitières  oi^nicpies  ^n  putréfeciiiaii ,  aion 
addttkmnëes  d'acide  iiifdracyaiiiqiie,  le  pradoit  distillé  a 
paru  oflftir  quelques-unes  desréactiatts  de  cet  aoîde  :  aiasî> 
la  Uqueur  distillée,  était  tnoispareate  ou  iégèremeait^opa- 
line^  d'une  odaur  ^de,  notablemaat  alcaline  ;  le  mtr&êe 
d'argent  ne  la  troublât  t  pas  '<m  détonait  aln  d^pôt  blanc  jati- 
nàtre,  soluble  en  grande  parti»  dans  Tacide  azsotiqoe  pur, 
et  la  liqueur  devenait  alors  opaline  ;  le  suIftOe  ferro-fer" 
rifue  donnait  un  pt^écipité  -veit-bleoé^re,  soluble  dans  Ta* 
cide  hydrocbtorique  et  la  liqueur  passait  au  jaune  sans 
précipiter  en  bleu  ;  fc  etdfaêe  cuiwique  formait  un  dépôt 
bleu-%  erdàtre  et  les  liquemrs  devenaiemqueitfAcifoisopalines 
par  l'acide  cblorhydriqne.  Évidemment  ce  tle  sont  pas  là 
les  réactions  de  l'acide  iiydkx)icyanique. 

Jf.  Henry  donne  à  trois  g^renouîlles  quelques  gouttes  d'a- 
dde  bydrocyanique  un  peu  étendu;  elles  succonfbent  en 
4{4  d'heure  environ  ;  il  les  laisse  pendant  deux ,  quatre , 
hait  jours  à  l'air,  puis  lès  divise  par  petit3  nsorceanx  qu'il 
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délaye  dans  de  Feau  pure,  les  soumet  au  procédé  de  ladis- 
tiliation,  et  constate  manifestement  la  présence  de  ce  poi- 
son. Ce  chimiste  s  est  servi  de  Facide  de  Géa  pessina,  le 
moins  décomposable  de  tous.  Il  dit  avoir  conservé,  pendant 
quinze  mois,  un  flacon  de  cet  acide  à  moitié  rempli,  et» 
après  ce  laps  de  temps,  il.  était  aussi  incolore  que  le  premier 
jour  et  avait  la  même  force,  la  même  odeur.  MM.  Leu- 
ret,  Lassaigne,  Chevalier,  etc.  ont  aussi  décelé,  quatre,  six, 
huit  jours  après,  mais  non  constamment,  Facide  cyanhy- 
drique  dans  les  matières  suspectes,  dans  les  organes  des 
animaux,  quoique  Fodeur  d'amandes  amères  fut  peu  mai>* 
quée  ou  eût  complètement  disparu.  Chez  une  femme  en-, 
ceinte,  60  heures  après  la  mort,  Festomac  contenait  environ 
120  gram.  d'un  Hquide  noirâtre,  offrant  manifestement  Fo* 
deur  d'amandes  amères,  ainsi  que  les  réactions  de  Facide 
hydrocyaniqae,  même  cinq,  six  jours  après.  Environ  trois 
drachmes  de  ce  liquide  ont  été  conservées  dans  une  fiole 
bien  bouchée  et  à  Fahri  de  la  lumière,  pendant  trois  mois  et 
huit  jours.  M.  le  professeur  Leeson  de  Londres  a  constaté 
alors  que  ce  liquide  n'offrait  aucune  odeur  particulière. 
L'ayant  soumis  au  procédé  de  la  distillation,  il  a  obtenu  un 
cyanure  d'argent  qui ,  traité  par  Facide  hydrochlorique ,  a 
donné  de  Facide  hydrocyanique  parfaitement  recounais- 
sable  à  ses  réactions  chimiques.  Dans  un  cas  observé 
par  le  chirurgien  Fleming  deGlascow,  une  heure  après  l'ad- 
ministration du  poison,  la  bouche  du  cadavre,  et  ses  alen- 
tours n'offraient  nullement  Fodeur  hydrocyanique.  Autop- 
sié 60,  heures  après  la  mort,  les  assistants  ont  perçu  cette 
odeur  seulement  à  Fouverture  du  thorax  et  de  Fabdomen. 
Quelques  heures  plus  tard,  4  onces  d'un  liquide  épais 
et  pulpeux,  retiré  par  Fextrémité  cardiaque  de  Festo- 
mac et  filtré,  quoiqu'il  offrît  l'odeur  manifeste  cyanhy- 
drique,  n  a  pas  donné  la  coloration  bleue  par  le  sel  de  fer  ; 
taudis  que,  28  heures  après,  le  restant  du  contenu  dans  Fes- 
tomac, s'élevant  k  peu  près  à  14  onces,  consistant  en  des 
aliments  à  moitié  digérés  et  offrant  encore  Fodeur  caracté* 
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ristique,  soumis  à  la  distillation,  a  donné  un  produit  qui  a 
présenté  toutes  les  réactions  de  facide  hydrocyanique.  Le 
pttient  en  avait  pris  une  1|2  once  (Ânn.  de  Toxicol.  i846}. 

Le  procédé  de  la  distillation  est  celui  qui  mérite  la  préfé- 
rence, parce  qu'il  s'applique  à  tous  les  cas,  et  qu'il  expose  à 
un  moins  grand  nombre  d'erreurs.  Cependant  pour  appré- 
cier la  quantité  d'acide  renfermé  dans  les  matières  sus- 
pectes, pour  savoir  si  cet  acide  s'y  trouve  à  l'état  libre  ou 
de  cyanure,  nous  verrons,  aux  questions  médico-légales,  que 
les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  procédé  à  employer, 
qu'ils  sont  arrivés  à  des  résultats  contradictoires,  et  que, 
peut-être,  il  serait  utile  de  combiner  les  deux  procédés  pour 
résoudre  cette  question. 

D'après  M.  Taylor,  les  ms^tières  suspectes  hydrocya- 
niques  étant  placées  dans  un  verre  de  montre,  si  on  les 
couvre  d'un  autre  verre,  dont  les  parois  sont  imprégni^s 
d'un  soluté  d'azotate  d'argent,  il  se  forme  du  cyanure  de  ce 
métal*  CSe  caractère  serait  de  nulle  valeur,  si  on  neconsta-» 
tait  pas  comme  dans  les  deux  procédés  frécédents^  que  c'est 
ïÀexï  du  cyanure  d'argent,  car  les  vapeurs  hydrochloriques 
donneraient  un  résultat  analogue. 

Pour  déceler  l'acide  cyanhydrique  dans  les  matières 
suspectes,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  Us  eaux 
distillées^  les  huiles  essentielles  de  laurier-cerisey  d'amandes 
amires,  etc.,  c'est  absolument  par  les  mêmes  procédés. 
Comme  ces  préparations  renferment  les  éléments  propres 
à  la  formation  de  cet  acide,  puisque,  lorsqu'elles  en  ont  été 
dépouillées  par  les  réactifs,  il  s'en  forme  une  nouvelle 
quantité,  en  faisant  chauffer  les  liqueurs  avec  un  soluté  de 
potasse,  il  conviendrait  d'en  agir  ainsi;  et  si  les  résultats 
étaient  afHrmatifs,  on  pourrait,  à  priori,  supposer,  que 
llntoxication  a  eu  lieu  par  l'une  de  ces  préparations. 

Dans  le  cas  d'intoxication  par  un  cyanure^  M.  Henry 
conseille  de  distiller  les  matières  suspectes,  additionnées 
d'un  peu  d'acide  acéticjue  ou  sulfurique,  lesquels,  se 
combinent  avec  la  base  et  dégs^gent  Tacide  cyanhydrique. 


Oïl  iléÉitihtrëf ait  Id prédeAo^  de  lé  pdiàâae^  do inercurt  ele:^ 
èmi  \ë  résidu  de  la  distillation  ou  6ur  une  partie  des 
ndiiëites  ndn  sbumiaeâ  à  t^ette  dpératidii  par  l'ttn  des  pro^ 
dédé»  ({ue  nous  avons  indiqués  et^  pariant  dé  eas  pqisohs. 
(Vèyë»  âui>lUtié  oGorrosif»  potasse.) 
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Effets  toxigues. 

L'^eidd  cyanhydrique  est  lé  poisori  te  pitis  aeltf^  la  plya 
cobstamnient  et  le  plus  ëubhetnem  mortel.  Sofi  é!fm  aai 
d^autànt  plus  prompt  qu'il  est  tBoius  étendu  d'eau.  Il  éSk 
fetique  non^seûlement  pour  tous  les  auiibaux,  sur  la  pki- 
part  desquels  il  paraît  exercer  la  méine  iofluetice,  maïs  en- 
core pou^  les  plantes.  Oeux  dits  à  san^  ekatêdy  les  jeuhes 
animaujc,  les  femelles  seraient  dit-*on  pitfd  sensibles  k  soif 
action.  La  promptitude  de  ses  effets  est  en  rapport  aveo  1# 
degré  d'activité  de  la  surface  absorbante.  11  paraîtrait  agit* 
par  presque  toutes  les  voies  ;  cependant,  11  serait  dit-oo 
inerte,  lorsqu  il  est  déposé  sur  les  gros  trOncs  nerveux,  sui^ 
n^è  plaie  feite  au  cerveau,  à  la  moelle  ëphiière,  et  il  ttest 
pas  bien  prouvé  que  son  absorption  puisse  avoir  lieu  pét  la 
peau  non  dénudée,  du  moins  il  n  y  a  pas  de  faits  bien  précis 
â  cet  égard ,  et  les  expérimeniiateurs  n'ont  point  assez  terni 
dompte  des  vapeurs  qui  pouvaient  être  respirées.  Robiquet 
a  éprouvé  tin  engourdissement  des  doigts  en  mestirant 
la  tension  de  la  vapeur  cyanhydrique.  D  après  Emtnert , 
Ffitillé  essentielle  d'amandes  amères,  versée  sur  la  peau, 
aurait  intoxiqué  un  lapin  avec  tous  les  symptômes  ordi- 
naires, et,  à  l'autopsie,  on  aurait  constaté,  dans  les  organes 
inffemes,  l'odeur  caractéristique  de  l'acide  cyanhydrique; 
Scharinger  ayant  laissé  tomber,  par  mëgarde,  de  l'acide  de 
Gay-Lussaô  sur  son  bras ,  aurait  dit-on  succombé  en- 
quelques  secondes.  Ce  feit,  qui,  d'après  Christison  est  con- 
troih'é,  ne  serait  point  probant,  car  Scharinger  a  pu  aussi 
respirer  de  la  vapeur  cyanique. 

Les  vapeurs  hydrocyaniques  sontpromptement  funestes. 


y 

S  qn  phw  un  flueoa  d^açid^  whf dre-fkarde$4Qi|«  (lu.  mu^ 
snnd'un  owbosrd'Iiule,  oot  wimîil,  aprè^  U9e  90iil9  inapit 
mioiu  tthancelte  6ur  st 6  pattesy  tpaiba  aiu:  1«  oôM ,  pQU9$f 
m  cri  •tsuoeombe  raide  mort  d%P«  une  69ao^5$^  tét#ttq«i«i 
Ua  cBMau»  fin  lapin,  un  chat  fXà^nx  obi^nt,  plaq^$  dansiuji 
air  satucé  de  vapanfB  iiydroe^aiiiqt)i)4,  mcopm]|èraB(«  Jloir 
seaa,  le  lapin  eb  nne  aeeonde^  le  clfai  ea  deux ,  lel  ohiaè* 
^  cinq,  et  nn  autre  chien  en  dîK.  (Robert,  4mie^ 
loitte  dS).  ^.  Dewrgie  pnjlparint  Façade  jsyaubydnque' 
près  le  pfpcédè  de  Vauquelin  r  uimi  portion  8  étant  d%agék 
i  Tétat  de  gaz^  (lans  snn  l^btoatoise,  Û  fot  pri$,  bientdf  aprèH, 
de  malaise  t.  de  céphalalgie  içfiperfifiieUe  ayant  piiojsîpaler 
sent  êon  sî^  au  sinciput»  d'un  sentiment  da  laesitude^ 
d^oppression  ter6.,|*  -partia  inférieure  du  .sten^^nev^i^ 
IbnnqîUementâ  par  tout  le  corps,  de  tendanee  à>Ia  ttraepti* 
Kation,  deb^iliements,  dé  pandiculatiDn^derapparls  mtifaâf 
jdiés.  Ce&  acddeats  se  dissipteent  en  S  heurè9  lonsqu'tt-em 
passe  dans  une  pièce  Voisine.  La  gène  etroppeeldion-yens 
la  région  ëpigaètri^ue  furent  les  symptAmes  qui  per^fèmni 
le  plus.  Ittner,  GouUon,  Yaui)nèliB,  Delens,  lent  ansai  cpMr 
taté  lee  efiîsts  délétères  de  la  vapeur  eyanique.*  Us  oitent 
encore  parmi  les  sympt0mes  qu  elle  peut  développer  des 
lipothymies,  lobscurcièsement  de  la  vue,  des  vertiges» dei 
vonsiesements,  ete.  Dn  pharmacien,  eonservait,  d^uis  tnoif 
mois  environ,  de  l'acide  hydrocyantque  dans  un.jlaoen 
bouché  à  Fémeri  ;  pensant  qu'il  était  décomposé  «t  voulant 
s'en  assurer  par  l'odorat,  il  tombe  aussitôt  et  rest»  S  bennes 
sans  connaissance  ;  alors  il  commence  à  respirer  sans  re^ 
prendre  l'usage  de  ses  sens.  Par  l'emploi  du  décocté  de  cefié 
cet  espèce  d'état  comatique  se  dissipa  dans  la  journée. 
L  mtoxication  par  les  vapeurs  cyanbydriques  est  peut-être 
phis  fréquente  qu'on  ne  le  pense,  et,  très^probablement, 
dans  l'empoisonnement  par  ingestion,  une  portion  de  poi*' 
son  s^introduit  en  cet  état  dans  les  voies  respiratoires. 

Les  eflRets  de  lacide  cyanbydrique  anhydre  liquide  sont 
aussi  prompts  que  ceux  de  la  foudre.  Une  goutte  étant  dé- 
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pùêée  dans  la  gueale  ou  sar  la  oonJMctive  d'im  ofaien,  il 
fait  deux  ou  trois  inspirations  et  succoBàbe  soudainement. 
La  mort  est  encore  bien  plus  prompte  si  on  l'injecte  dans 
les  veines  jugulaires,  car  le  chien  expire  à  Tinstant  counne 
foudroyé  (Magendie).  Christison  ayant  tenté  quelques  ex- 
périences pour  déterminer  le  temps  qui  s^écoulait  deptds 
i^ngèstion  du  poison  jusqu'à  la  mort,  et  dans  combieade 
tomps  il  agissait ,  a  trouvé  le  résultat  suivant  :  une  goutte^ 
pesant  à  peine  1 13  de  grain,  déposée  dans  la  gueule  d'un 
lapin,  l'a  tué  en  85  secondes  et  a  commencé  à  agir  en  65  : 
Trois  gouttes,  pesant  4j5  de  grain,  tuent  \m  gros  cbat  en  50 
secondes  et  commencent  à  agir  en  10.  Dans  un  autre  cas, 
la  mort  survint  en  40  secondes,  et  Peffet  en  5.  Quatre 
gtouttes,  pesant  un  grain  et  i  [5,  n  ont  agi  sur  un  lapin  qu  an 
boutidè  30=  secondes  et  il  a  succombé  en  50.  Yingt*oînq 
^ins  dWde  agirent  sur  un  lapin  aussitôt  après  qu'il  fut 
veirsé  dnne  la  bouche  et  le  tuèrent  au  bout  de  iO  secondes 
au  plus.  Trois  gotittes,  déposées  sur  la  conjonctive  d'un  chat, 
ont  opéré  en  20  secondes  et  l'ont  tué  en  40.  La  même  quan- 
tité, versée  sur  une  plaie  fraîche  des  lombes,  a  agi  en  45 
secondes  et  a  été  mortelle  en  i05.  Nous  tirerons  parti  de 
ces  faits  aux  questions  médico-légales,  quoique  cependant 
la  résistance  organique  ou  vitale  de  ces  animaux  ne  soit 
peut-être  pas  tout  à  iait  comparable  à  celle  de  l'homme, 
surtout  quand  il  faut  apprécier  la  dose  mortelie.  Tous  ces 
animaux  ont  eu  un  accès  tétanique  violent,  et,  dans  les  cas 
où  la  mort  a  été  prompte,  ils  ont  péri  au  commencement 
^de  l'accès,  avec  opistbotonos  chez  les  lapins  et  emprostho- 
tonos  chez  les  chats. 

Les  effets  de  l'acide  étendu  ou  médicinal  sont  bien  moins 
rapides,  diaprés  Christison;  quoique  la  quantité  d'acide  soit 
intégralement  la  même,  c'est-à-dire  quequinzegouttes  d'acide 
anhydre  intoxiquent  bien  plus  promptement  que  la  même 
quantité  étendue  d'eau.  Macaulay  cependant  n'a  pas  trouvé 
de  différence  entre  Tacide  pur  et  étendu,  à  doses  égales. 

L'intoxication  par  l'acide  hydrocyaniquc  offre  trois  pé- 


liodes  bien  dîsi^ctes^  quoique  cependant  on  ne  puisse  les 
observer  dans  la  anajorité  des.  caflr^  pas»  la  raisoii'  que  là  dose 
est  presque  coujours  très^foke  et  le  plus-  souvent  promptai- 
meot  mortelle.  Il  résulte  des  expérfenceS'  d'ËnHûert,-  de 
Gonilon,  d'Arimer,  queiori^quela  dose^stiiisAffisantepour 
tner les anmmuXyîl'sunr vient, buiyôatd'iiae^Mi deux  minutes^ 
des  étiMirdissenients,  de  la  feiblensse^  des  eonvuisîons  téta-^ 
niqoes,  l'affaissement^de  ridseiisii>ilité,  symptôiues  qui 
saccroissent  graduellement,  et  qu aprè»  élre  restés  dans 
cet  état  pendant 'quelques -temps,  l'insensibilité  disparait 
rapidement,'  ec  à  laiplacei,  se  mwifestent  quelques  accès 
oonvulsifa^  des  éloardisqeménts  et.fanimal  se  rétablit  en 
niiedemi-heure:an':phii6;  Si  la  dose  est  phis  forte  ou  moir-» 
telle  Tanivial  périt  dans  le:  coma  ou  les -convulsions  téta» 
niques  en  quelques 'mîuu^  ou  i  {4 -d'heure.- Lorsque  la 
mort  est  retardée  avl  delà  dé  53  minutes  l'animal  peut  être 
sftBvé.  D'après  :*Sclrabart,  les  animaux  expirent  l'odeur 
hydrocjunique,  fak  constaté'aussî  cliaz  l'homme.  (Obaerv; 
III,  IV. et  autres.)  i  «..  ., 

Les  effets  de l'ande  cyanliydri€{ue  .diffèrent'  essentielle* 
ment  de  ceux  des  autres  acides  par  leur  rapidité  ejt  par  leur 
caractère..£u  supposant  que  la  cpautité d'acide  soitinBu£&- 
santé  pour  donner  pron^ptemoi t  la  niort,  voici  la  successiod 
ordinaire  de  symptômes  qu'on  devrait  observer  :  état  de 
malaise,  d'inquiétude;  verdies;  céphalalgie  superficielle^ 
gravative  ou  contusîve,  négeant  soit  au  sinciput,  soit  aux 
tempes  ;  bourdonnements  ;  obscurcissement  de  la  vue;  di- 
latation des  pupilles  ;  station  incertaine.  Le  malade  chancelle 
sorses  jambes,  tombe  en  arrière  ou  sur  le  côté,  éprouve 
des  secousses  tétaniques;  lest  membres  sont  fortement  con< 
vnlsés  et  quelquefois  fortement  rapprochés  du  tronc  ;  il  y  a 
gène  de  la  respiratbn,  accélératioB  du  pouls.  A  cette  période 
ooDvulsive,  de  la  durée  de  quelques  secondes  pu  minutes, 
succède  la  période  d'afïaissement,  pendant  laquelle  les 
muscles  sont  dans  un  état  de  relâchement  ;  il  y  a  abatte- 
ment, stupeur  coraatique  ;  les  battements  du  cœur  et  du 
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r49«pirâtÎGn  9SX  mleittW»  quelquefois  iiOiQW^  SM«p«qdii0;  la 
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Mqrché,  :dUrée,  ^ftmmtmn,  jutriuiific.  TeUa  serait  la 
manshe  da  lliatoiifiatian  par  las  préparations  cyasiûiiieéi  «n 
pambîbant  las  données  :  fiDnraiesjpar  las  «c^pérîepàea  at  ka 
obfiarvatiana  bbet  Thonnaa  et  les  aniib^us.:  car  il  est  cuasK 
sÎY^ment  rare  ique  lé  médeoin  pUisse.  obsaryar,  d'une  ma-» 
niè^.^diieUe  et  suocessiva^  les  trais  périodes. énoBoées» 
Dans  quelqnes.càs»  et  surtout  lûrsc|ub  la  dosa  est  fbrte,  las 
aadades  tombent  iœmëdiatenDent  dains  un  écaf  rd'aflhisset 
ment,  de  ooUafistis,.a£  sacoombenl  en  aiiàq^  di^i  mimitas^ 
sans  cris,  ni  plaintes,  ni  mouvements  convulsiÊi  ^bs*  1^*  tit 
11^);  ou  bien,  dans  un  aqeàé  tétanique  ou  Spasmndjqua;  au 
bout  de  quelques  secondas^  ebmnoe  cala  s  obsatve  si  firéi- 
qularoment  chez  les  animaux  etassezrapementufaazVhonaniek 
iWsque  Tacide  est.  délayé  ou  étendu^  Tétat  daffeiasemant 
peut  se  proloDger  davantage,  si^ns  maoïfesCadoii  des  8ym<> 
pidmes  convulsifs  (Qbs»  VII).  Scudamorc  cite  un  enfant  quî^ 
ayant  pris  dû  gouttas  d acide  hydroayaniqua  délayé  dai|s 
l'eauiéprobva  un  simple  anéantissement  des  Foroes,  unfmd 
générai,  la  dilatatioh  dés  pupilles^  syo^plémes  qtti  se  dîsair 
parent  assee  promptement.  HnfalaDd  à  va  cet  état  se  cm* 
tinuer  jusqu'à  la  mort  par  lusage  prokmdpé  de  laeida  hydro- 
eyanique,  même  à  dose  médicamenteuse.  Dans  Tobserva- 
tion  VI,  à  cet  état  d'^fiaissemant  s'ajoutàrent  des  spasmes 
tétaniques  généraux  qui  alternèrent  avec  le  coma;  il  y  eut 
aussi  du  délire^  comme  dans  i  observation  VIII  et  IX,  ce  qui 
cependant  est  assez  rare  dans  cette  espèce  d'empoisoone^ 
menti  car  Tintelligence  reste  ordinairement  intacte,  ou 


il  y  a  suspcQsion  momentaiiie  de  eetln  fbiullîo|[i.  Qhet  les 
sept  épUepUqiififi  de  pioéine»  on  observa  d'dliord  la  pérîodo 
spasiBodique  :  cooYii|sioii8»  Ptqpiraiioà  broyante,  pevti 
ramplfte  de  BonaaiMaDcet  etc.,  et^  bientôt  après,  la  période 
de  résolution  :  la  respiration  devant  de  môiss  es  ÂMios 
fréquente  et  éta&d^e^  le  pouls  de  plus  eo  fi^^^ '^Ue^  la 
waaur  aiifsi  que  les  eatrémités  fimdés«  et  la  itiorf  sufvi|il^ 
ehei  les  six  piMoi^es»  eu  quînee^  irâ^  miaoiÀ  après  ViOÊh 
gestion  du  poÎ9oa,et  dies  le  desmer,  en  quavante^eiâq.  Qbefe 
celui-ci  on  iKmkit  pratiquer,  use  saignéef  niais  il  rie  scHtit 
ipa^ qaelqiu» §euàes d un said^tneu,  gluant^ noir  eomififè 
ôdnt  des  obeléâiopies*,  avant  d'expirBr,ile^t  une  co&vulcrioA 
géndraje  très^tolentfe.  Dans  J^Obs.  III,  le  aielade  éj^duvi, 
presque  aussif6f,tui0  espèce  d'éiwunleniettt  dlms  ialéli^ 
toMbo  GOtttue  ftappé  j^'apopleaie  foudroyante,  perdit  cotl^ 
naîssaooo,  eut  des  toHyuIsiousgénéeales  avec  tristnus,  tiA- 
disseueut  et  renTorseipent  du  oorps  en  arriére,  gonflement 
de  la  liée  et  <)u  oou*  ;  syasptàmôs  qui  coïncidèrent  avec 
letat  hyp«}6tbéMque«  l)sns  TObs.  V,  il  ig^est  manifesté  de 
f  ér4ime  h  la  bottche,  i|vec  symptômes  spesmbdiques,  de 
manière  il  simuler  l'épilepsie.  Sious  nWons>  pas  besoin 
d'ajouier  que  la  marebA  de  IHnttMcioation  cyanhydriquè, 
qui^  eomase  on  le  voit,  présente  bien  des  anomalies,  peut 
encore  varient  selon  le  t^éùve  des  tnoyeni  employés  pour  la 
oeiiibattre,  lesquels  en  général  sont  trèsaotifs.  Dans  plur 
sieurs  observations  qoe  nous  dtokis^  on  peut  se  convaincre 
mente  que  plusieurs  aecidents,  qui  se  sont  manifestés  pen- 
dant ou  après  TintoKicatiôn)  étaient  dus  k  ces  agents. 

fjBL  UMit^he  de  cet  empoisonnement,  qu'il  sait  ou  non 
mortel,  est  très-rapide,  et  la  durée  ordinairement  fort 
courte,  puisque,  dans  la  plupart  des  cas,  qui  ont  été  itine^ 
les,  la  mort  est  survenue  eu  deus,  cinq,  dix,  Vingt,  qUa- 
mnte^ctnq  nîinutes;  par  conséquent  le  prono$tie  est  trèb^ 
grave.  Lorsque  les  personnes  résistent  au  delà  de  cinquante 
à  soixante  minutes,  on  peut,  dans  la  majorité  des  cas,  sut** 
tout  SI  les  moyràs  sont  prom)>tement  et  bien  administréf , 
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même  quelquefois  par  les  seuls  efforts  delanatur^^  se  pro- 
mettre la  guérison.  Celle-ci  est  prompte  et  le  plus  souvent 
complète.  Les  malades  éprouvent,  pendant  plusieurs  hau- 
tes ou  plusieurs  jours,  4e  la  faiblesse»  un  brisement  des 
membres,  de  la  céphalalgie»  etc.  .     * 

t>  Commesignet  diagnostiques  de  cet  empoisonnenient,  il  n'y 
^  guère  que 'la  rapidité  -avec  laquelle  les  effets  du  pmson  se 
manifestent,  leur  aucoessioa.  rapide,  la  promptitude  de  la 
mort,  ;e|^  surtout  Tojdeur  Jamandes  atnères  qu^ïrent  ïair 
ûJppiré,  \es,tn^%êresdes  vomisaemeniêy  et  epcore  oes  derniers 
caractères  n  existent  pas.toujours,  ou  du  moins,  n'oi^tpas 
toujours  été  indiqués.  Ajoutons  ensuite  que  les  vomissements 
sont  assez  rares,  bieti  plu^  que  dans  tout  autre  empoiami- 
Qemeot,  et  asee^  difEcites  aussi  à  provoquer,  si  ce  n  ast 
Qependant  dans  lempoisonnement  par  les' amandes.  amè«- 
res.. La  rareté  du  déHre,  ou  plutôt  des  hallucinations,  Tab- 
sence  de  lodeur  alcoolique  pourrait  peut-être  distinguer  ce 
genre  d empoisonnement  de  Imtoxication  par  les- plantes 
vireuses,  par  les  alcooliques,  et  la  dilatation  pupillaire,  de 
cSelle  par  les  opiacés  (Voyez  ces  poisons).  On  cite  encore 
comme  signe  caractéristique  la  saïUia  et  le  brUlani  éssyestox, 
caractère  qui  se  conserve  encore  après  la  mort  Quoiqu'il 
ne  soit  pas  constant,  les  auteurs  Font  assez  souvent  noté 
pour  qu  d  ne  soit  pas  a  dédaigner.  Quant  aux  autres  sym* 
ptômes,  ils  n  offrent  rien  <le  caractéristique;  notons  cepen- 
dant que  les  pupilles  sont  assez  constamment  dilatées;  que 
1^  résolution  des  membres,  Tétat  d'affaissement  coïncidant 
avec  Finsensibilité,  la  lenteur,  le  ralentissement  du  pouls  et 
de  la  respiration,  le  froid  externe,  sont  peut-être  des  sym- 
ptômes plus  constants,  plus  marqués  que  dans  Tempoisott- 
nement  par  les  plantes  vireuses,  Topium  et  autres  poisons, 
f  Comment  agit  l'acide  hydrocy unique?  est-ce  êprés  avoir 
iU  absorbé  qu'il  produit  V intoxication  ^  ou  bien  ce  poîfon 
eçhappe-tH  à  la  loi  générale?  Les  eflt^ts  de  Tacide  cyanhy* 
drique  sont  si  instantanés,  si  promptement  funestes,  puis- 
qu'il intoxique  en  moins  d  une  seconde,  même  lorsqu'il  est 
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appliqué  sur  une  muqueuse  externie,  par  condéquent  sur 
des  tissas  éloignés  du  centre  circulatoire,  non  cotiapiétement 
dénudés,  non  immédiatement  en  rapport  avec  les  réseailx 
ca|Hllairp8,  qu'on  serait  porté  à  penser  qu'il  n  a  pas  eu  le 
temps  d*étre  absorbé,  et  que  c'est  par  une  action  spéciale; 
en  quelque  sorte  électrique  sur  1  organisme  qu'il  deviens 
drait  noortel.  Telle  est,-  du  moins,  l'opinion  de  quelques 
auteurs.  Quoique  nous  ne  soyons  pa^  éloigné  de  la  parta* 
ger,  on  ne  peut  cependant  se  refuser  è  l'évidence  des  fait$ 
suivants,  qui  semÛent  démontrer  que  . lacide  cyanhydri- 
que  n^écbatppe  point  à  la  loi  générale ,  c'est^-à-dire  que, 
comme  tous  les  poisons,  il  n'agttqu^  par  suitede  son  absorp^ 
lion.  l<*Getacide  estinerte,  déposé  sur  le  cerveau,  la  moelle 
épinière,les  gros  troncs  nerveux,  sur  un  membre  qui  com^ 
munîqae  seulement  avec  les  autres  parties  du  CQrps  par 
Imtennédiairedfun  ner£  S<^LesefFets  en  sont  aussi  prompts 
lorsqu'il  est  déposé  soit  sur  un  membre  qui  est  en^  rapport 
avec  le  corps  pïu*  une  artère,  par  une  veinef  même  lorsque 
œs  vaisseaux  sont  coupés  et  remplacés  par  un  tube  inerte, 
soit  sur  le  membre  postérieur  duo)  animal,  après  avoir 
coupé  la  moelle  épînière  dans  la  région  lombaire,  soit  .sur 
un  membre  dont  la  sensibilité  est  détruite.  5^  L  air  expiré, 
les  organes  qui  n  ont  pas  reçu  le  contact  immédiat  de  ce 
poison,  oftrent,  imméditataoaent  après  son  ingestion,rodeur 
d  amandes  amères.  A^  Les  expériences  de  MM.  Nonat*  et 
Persoz  (Voyez  contre- poisons)  viennent  aussi  à  l'appui  dç 
cette  opinion. 

Quant  à  son  mode  d'action,  les  auteurs  sont  partagés  ; 
cependant  il  nous  semble  que  leurs  opinions  ne  difTèreut 
pas  essentiellement,  et  qu'elles  peuvent  recevoi|r  la  même 
interprétation.  Magendie,  Ittner,  Roch^etc.,  pensent  que 
c'est  en  détruisant:!  irritabilité  du  coeur,  se  foodant  sur  œ 
que,  chez  les  animaux  empoisonnés  par  lacide  bydrocya* 
nique,  cet  organe,  ainsi  que  les  muscles  volontaires,  ne  se 
contractent  pas  sous  Tinfluence  des  stimulants,  du  galva-» 
nisme.  Ces  résultats  n'ont  point  été  constatés  par  Cou  lion 


«veo  r«çiii0  éianflu»  et  croient  rariaUes  d  Apri«  dimtiipfb 
tieMbarc,  Avee  rAcl40  pitr,  a  cooeiaté  aui^ii  toomie  ki 
pr^mi^rs  0xpâmIB^pt«|taur4,  k  noa^imtabiiité  du  jMaiir  » 
BiaÎ6  bieii  çtÀlt  d%s  faq^le^  volQi^taira««  da3  jntiAflttba.  Laa 
Hifédacins  rodorioa»  oopiidèreni  ï^cidu  IiydnicyaBK|i»t 
QçKime  UQ  poifQn  bypoatbépWapt  cardiacQrvaanflâîDe-  dca 
pluf  jausûfs,  lia  établisaemt  0eUe  opipîoD,  i""  sUv  wqué  ia 
mort  sulrvient  «^m  agitaUaPi  par  snîta  d  un  aifaiaiansitt 
progressif  »%  00  quQlqua  fipkte  pav  eilioqum  ;  S*"  aup  1  etif^ 
pardcuUerdu  aang,  ^i  att  liquidé»  «iatfâam,  al».  ;4(-^awla 
frajteiQeiUt  qui  se  oompasia  da  siitnalaiilSi  al  aiif  n  suaiqa 
que  raloool,  rammoni^qiia  et  autres  «liiBttlaBts»  adoûiûstrai 
airac  le  poison»  en  ralentissant  ractioo^  ranmhilaot  méiofr 
Jasag,  ppur  résoudre  cette  question,  introdoif  daus  U  bof»- 
dba  des  grenouilles  da  Feau  distiliéeda  burierefoerisa^^obr 
aeraelacinmlation  mésentérique  :  dix  nainutea  après»  allé 
se  iialentii  dans  les  vaines»  et»  huit  ou  dit  miaules  plus  tane^ 
dans  les  arUferes  ;  alors  il  y  a  de  temps  en  temps  stase  de 
sang  dans  les  dao^  vaisseaux*  et  si^rtout  dans  las  veineai 
Quinze  minutas  avant  la  mort»  le  sang  velneua  prend  une 
couleur  violette»  livide,  et  Tartériel  devieyit  |u*esque.  blancs 
Dès  ce  moulent,  le  calibre  des  artères  diminue  suosassive^ 
menif  tandis  que  celui  des  veines  ne  subit  aiicun  ebangar 
ment.  Le  sang  s'ar raie  d*abord  dans  les- vaisseaux  capillai,*- 
res.  quelques  minutes  après  dans  les  veines»  et  a  Jieuencoiia 
par  saccades  dans  las  artères;  enfin  il  s*arjréta  aussi  dailfe 
ces  dernières  quinze  à  dix  minutes  après  que  toute  ^oa  da 
seasibilité  a  disparu.  Il  a  obtenu  les  même  résultats  chez 
d  autres  animaux.  Cet  auteur  conclut  de  ses  axpérianoes  et 
de  celles  qu  il  a  faites  sur  lui  et  sur  ses  élèves,  que  l'aoide 
eyanbydrique  agit  sur  le  cerveau  et  le  système  nerveux; 
que  les  efïets  sont  plus  intenses  sur  les  neii(s  encéphaliques 
que  sur  les  nerFs  ganglionaires  ;  qu'il  excite  momentané* 
ment  le  cer\'eau,  excitation  qui  est  suivie  plus  ou  moins  ra* 
pidèment  de  la  diminution  de  Faction  nerveuse  ;  qu'enfin 
«  poison  décompose  le  sang  artériel.  D'après  Vôgbt^  les 
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pUDdmèHM  ébêep^é»  BtMme&nkènt  qnb  Tanide  byAra- 
<iyaQil{aë)  agit  par  TaetiaQ  d^rôsdite^  par  FeiitîAotion  tm- 
médiate  de  l'iftaerf  a tiOB  t 

li'aflfat  hypoaâiétitsaiit  dd  Tadda  bydrMyèniltiia  ne  peut 
•ire  oràteaté;  il  a^t  surtout  ët^idètit  lor$qua  et  poison  asi 
dauté  à  dosés  (li^rasaivënftMt  éleVéaa.  Les  s^ptôaoM 
èemnilaifii  eu  tétaniques^  ks  troublas  nart^uit,  paraissant 
plttiêt  dépendra  d'une  perturbation  dé  ribnervanm  que 
^Hiia  véritable  etdtation.  tt  restaràk  à  dénioi]|trer  si  èiél 
afiut  hypostbétitsant  s'exerea  d'abord  sur  le  système  nèr** 
f«aii  otsaGondairementsnr  lésorganes  eirculateires,  ou  dans 
an  sens  kivarse,  question  qu'il  n  est  pas  hcAe  de  résoudre, 
aur  il  n'est  point  démontré  physiologiquement  si  TlrritaUfité 
appartient  en  propre  à  la  fibra  musoulaire,  ou  si  elle  émane 
do  système  nei^veux.  Cependant  la  promptitude  de  la  moKy 
du  rétaMissement  raémet  lorsque  ce  poison  est  appliqué  sur 
une  tbuquease  externe,  effets  qui  n'offirent  aucun  point  de 
comparaison  a^ec  les  autres  poisons  bypostbénisaiits,  ne 
permet  pas  de  douter  qu  elle  ne  soit  due  à  uiie  perturba^ 
tion,  h  une  suspension  immédiate  ou  graduelle  des  phénol 
mènea  de  rinnervatlôn  ;  pw  eeriséquent  les  autres  effets, 
soit  du  cété  de  ta  drcutation,  soit  des  cirgënes  du  mouve- 
ment, etc.5  ne  seraient  qu'une  conséquence  de  la  lésion  da 
cette  ^nincipale  fonction. 

Quant  à  la  dose  toxique,  puisqu'une  inspiration  des  ta*- 
peurs  d'acide  atibydre  est  mortelle  pour  les  animaux, 
qu*nne  goutte,  déposée  sur  la  langue,  la  conjonctive,  intoxi- 
quent assez  prom  j)  tement  les  chiens,  nul  doute  que  cette  dose 
ne  fbt  toxique  pour  l'homme  ;  et,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  ci-avant,  la  dose  toxique  des  acides  médicinaux,  des  au- 
tres préparationfs  pharmaceutiques,  sera  en  rapport  avec  la 
quantité  supposée  d'acide  anhydre  qu  elles  renferment  ao* 
tàdleiuent. 

Les  eaux  diètittieê,  Ue  huitee  esêentidhê  de  Imêrier^eeriie, 
^amaUdee  amires  doivent  leur  effet  toxique  à  l'acide  hydro» 
cyaniqne  et  tfen  diffèrent  que  par  leur  degré  d'activité,  par 
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quelques  pardcularités  que  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer,  renvoyant  aux  faits  pratiques  pour  les  détails,  la 
connaissance  de  ces  sortes  d'empoisonnements. 

L'eau  distillée  de  hurietHserise  est  bien  moins  active  que 
l'acide  hydrocyanique  médicinal,  et  les  auteurs  même  ne 
sont  pas  bien  d'accord  sur  son  degré  d'activité,  ce  qui  dé- 
pend probablement  des  circonstances  que  nous  avons 
énoncées  page  i  i .  M.  Fouquier  aurait  porté  la  dose  jusqu^à 
360  gram.  (IS  onces)  chez  l'bomme  sans  inconvénient.  Les 
médecins  rasoriens  la  disent  au  contraire  très-active  et  la 
prescrivent,  ainsi  que  la  plupart  des  praticiens,  à  la  dose 
de  â  à  8  gram.,  dans  une  potion.  Les  expériences  sur  les 
animaux  démontreraient  que  ce  poison  est  doué  d'une  assez 
grande  activité.  D'après  Fontana,  Madden,  Duhamel,  etc., 
les  chiens  auxquels  on  donne  des  doses  faibles  d'eau  dis- 
tillée de  laurier*cerise  éprouvent,  pendant  quelques  mi« 
nutes,  des  convulsions,  de  la  suffocation,  la  perte  du  mou- 
vement, la  paralysie  des  extrémités  abdominales  etc.  ;  et  si 
la  dose  est  forte,  ils  succombent  en  3  minutes,  sans  la 
moindre  agitation.  130  gram.  (4  onces)  de  cette  eau  filtrée, 
intoxiquent  un  chien  en  dix  ou  quinze  minutes ,  et  la  même 
quantité,  préalablement  privée  d'acide  hydrocyanique  par 
un  sel  de  fer,  en  une  heure  (Ollivier  d'Angers).  Le  suc  gas- 
trique, quoique  acide,  aurait  donc  la  propriété,  comme  la 
potasse  (page  H),  de  reconstituer  l'acide  hydrocyanique, 
à  moins  qu'on  n'admette  que  cette  transformation  a  lieu 
sous  l'influence  des  sucs  intestinaux  ou  bilieux  qui,  comme 
on  sait,  sont  alcalins.  48  gram.  (1  once  et  i  |3),  déposée  sur 
le  tissu  cellulaire  du  dos,  ont  intoxiqué  un  chien  en  une 
heure  (Orfila).  Un  lapin  a  succombé  en  trois  minutes  dans 
des  convulsions,  par  l'introduction  de  3  ou  3  cuillerées  à 
café  de  ce  poison  dans  le  péritoine  (Fontana)  ;  même  résul- 
tat, et  la  mort  est  survenue  en  dix  ou  quinze  minutes  avec 
32  à  64  gram.  de  cette  eau,  injectée  dans  le  rectum.  Un  gros 
chien  s'est  rétabli  après  avoir  éprouvé  des  accidents  très- 
graves  par  l'ingestion  de  i3  gram.  d'eau  distillée  de  laurier- 
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dans  la  veine  jugulaire,  tandis  qu^an  autre  petit  chien 
a  expiré  en  dix  minutes  après  Tinjection  de  14  gram.  du 
même  poison. 

M.  Jœrg  retire  3  part,  d'eau  distillée  de  laurier-cerise, 
sur  une  partie  de  feuilles,  rexpérimente  sur  lui  et  sur  ses 
élèves,  à  doses  progressives  depuis  5  jusque  412 
gouttes,  et  observe  les  effets  suivants  :  douleur  gravative  et 
poDgîtive  de  la  tète  avec  pesanteur,  surtout  à  la  partie  antë* 
rieare;  lassitudes  générales;  ralentissements  du  pouls 
toujours  en  rapport  avec  la  céphalalgie  ;  envies  de  dormir 
et  même  somnolence  ;  sentiment  de  feiblesse  extrême  dans 
les  nniscles,  surtout  dans  ceux  de  la  cuisse  ;  torpeur  des 
facultés  intellectuelles  ;  chatouillement  désagréable  dans  le 
larynx  ;  toux ,  ai^pnentation  très-marquée  de  la  sécrétion 
bronchique.  A  dose  faible  TefFet  se  prolongeait  pendant 
deux  à  quatre  heures  et,  à  dose  plus  forte  pendant  six,  huit, 
douze  heures.  L'irritation  du  pharynx,  Texpectoradon  ont 
même  persisté  pendant  plusieurs  jours.  Chez  quelques 
personnes  il  fallait  des  doses  quatre  fois  plus  fortes  pour 
développer  les  mêmes  efifets  que  chez  d'autres.  Cet  expéri- 
mentateur pense  que  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  produit 
une  excitation  instantanée  du  système  nerveux  à  peu  près 
comme  celle  qui  résulte  d  une  décharge  électrique,  bientôt 
suivie  d'une  diminution  correspondante  de  la  sensibilité 
nerveuse. 

Les  empoisonnements,  par  l'eau  distillée  de  laurier- 
cerise  sont  assez  fréquents  chez  Tbomme  et  presque  aussi 
promptement  mortels  qu'avec lacide hydrocyanique.  Une 
femme,  après  avoir  pris  environ  AO  gram.  de  cette  eau, 
éprouva  un  sentiment  pénible  à  Testomac,  perdit  l'usage 
de  la  parole  et  mourut  en  une  heure  et  demie  sans  autre 
symptômes.  Quelques  minutes  après  une  autre  femme  prit 
aussi  deux  cuillerées  de  la  même  eau  et  succomba  en  peu 
de  temps  sans  plaintes,  ni  convulsions.  Un  homme  fit 
prendre  b  un  parent,  dont  il  devait  hériter,  de  Teau  distillée 
de  laurier-cerise  dans  une  médecine  ;  convulsions,  écume 


à  \9L  boucha^  fie4||bient  daa  aoflchoirea^  inoit  imri  haiiM 
aprèa*  Une  demoiseUe  eut  deé  conTuisions  très-vblimtea  al 
mourut  peu  de  temps  après  avoir  pris  deux  cmlisféet  à» 
cette  ^au  distillée.  Il  nous  serait  facile  de  muhijpUer  tes 
nemples. 

:  J/kuUe  esêeniieUé  de  lauritr^eriêê  est  umnoîi  aétiye  ^ûé 
Tacide  hydreoyani^ue  anhydre  et  bien  plus  que  Tacidt 
iHédiGitiaL  1 6  gouttes»  dépuaéea  sur  la  langue  d'nu  lapin) 
Imtoxiquent  en  neuf  où  dix  minutée^  et^  10  à  49  gontlesi 
ipjeetées  dans  Faousi  ei)  quatre;  Les  effets  observés  sont  : 
respiration  lente  \  {taralysie  du  tronc  de  derrière  ;  OMvnl- 
sions  générales,  coma  complet.  14  gouttes  intoxlqnrat  ed 
peu  de  tem(>s  les  lapins»  les  tortues,  les  pigebos,  les  gre* 
nouilles,  les  cochons  d'Inde,  etc.,  même  celle  qui  est  ob^ 
tmue  de  Teau  distillée  préalableftnent  j^rivée  daeidé 
hydjroeyanique  par  la  potasse  (OlUvier  d'Angers); 

Le$  feu%Ue9  de  îaurier'Ceriié  occasionnent  des  aecidefats  pat* 
l#ur  emploi  bomme  aromates:  Deux  personnes  suoeoin- 
bèrept  après  aVoir  pris  de  Teau-de-vie  de  rataid  aromalisée 
avec  ces  feuilles;  Plusieurs  enfants  furent  dan^erenseÉncnt 
malades  pour  avoir  mangé  d'un  pâté  aromatisé  aussi  aveo 
ees  feuilles  (Dr.  Paris).  Madden  qui,  le  premier,  en  il 57, a 
appelé  FattentioH  sur  cet  accidents,  rapporte  plusieurs  cas 
semblables.  Les  individus  en  général  deviennent  insensibles 
et  meurent  en  peu  de  temps  sans  convulsions.  Un  enfiint 
aurait  succombé  pour  avoit*  appliqué  les  feuilles  de  laurier- 
cerise  sur  une  large  plaie  du  cùu.  Ce  fait  aurait  besoin 
d'être  vérifié,  car  nous  douions  qu'il  en  soit  ainsi  avec  les 
feuilles  entières.  Les  émanations  du  laurier-cerise  occa- 
sionnent, dit--on,  de  la  pesanteur  de  tête,  des  engourdisse* 
ments,  des  verti(}es  (Giacomini). 

L'extraii  ofueux  des  feuilles  de  laurieT'^erise,  disposé  sur 
W  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien,  à  la  dose  de  à 
gram.,  serait  sans  effet.  \  0  gram  du  même  extrait  ont  in- 
toxiqué un  petit  chien  en  quatre  jours,  sans  avUre  sym* 
ptômes  que  de  1  abattement  (Orfiia).  4  gram.  60  centigr.  de 
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cet  extrait  doBnë  è  ;dts  oodioiis  d^Inide,  à  des  kpns/iie  le»' 
iaKndqiie  point.  76  oentigr.  sont  sans  effet  sur  les  pw 
qâres  (Fontana).  L'adde  hydrocyatajque,  principe  actif  dé 
laurier-cerise,  étant  très-volatîi  et  trè^décomposable,  on 
conçoit  rinnocaité  de  l'extrait. 

L'eau  diêitUie  d'cmandei  amèrt$  offrant  la  même  compo- 
sition  que  Teau  distillée  de  laurier-cerise,  possède  aussi  les 
mêmes  efiets  ;  cependant  les  exemples  d'empoisonnements 
sont  bien  moins  fréquents,  pent^re  parce  qu'elle  est 
moins  usitée.  D'a{wès  M.  Jcerg  son  action  serait  plus  faible,* 
plus  incertaine,  assertion  qui  aurait  besoin  d'être  vérifiée  ; 
très-probablement  elle  doit  présenter  aussi  les  mêmes  ano^ 
maliea,  selon  le  mode  de  préparation,  de  conservation,  etc. 

Lhmle  eêsetUiMe  â*amandeê  amèrei  est  anssi^active  et  peut* 
être  plus  que  celle  de  laurier-cerise,  puisqu'une  seule 
goutte,  déposée  sur  la  langue  d'un  chat,  détermine  de  vio- 
lantes  convulsions  et  l'intoxique  eu  quinze  minutes.  Ce- 
pendant la  dose  toxique  pour  les  chats,  leè  lapins,  les 
chiens  serait,  dit-on,  de  4  à  6  gouttes.  Les  exemples  d'em* 
poisonnement  sont  assez  fréquents,  surtout  en  Angleterre,, 
où  elle  remplace  les  amandes  amères  pour  aromatiser  les 
liqueurs,  etc.,  sous  le  nom  d'hmle  de  noyau  de  pêche*  6op- 
pert  fait  observer  qu'elle  pourrait  être  remplacée  par  Thuile 
rectifiée  par  distitlation  sur  la  potasse  puisqu'elle  conserve 
enoMre  son  odeur  et  ne  serait  pas  plus  toxique  que  les 
autres  huiles  essentielles.  Cette  assertion  serait  infirmée 
par  l'expérience  d'Ollivier  d'Angers  avec  l'huile  de  laurier- 
cerise.  Les  cas  d'intoxication  chez  l'homme  ont  ofFert  la 
même  rapidité  qu'avec  l'acide  hydrocyanique  ,  et  du 
reste  aussi  les  mêmes  efitets,  les  mêmes  lésions.  Brodie, 
pour  avoir  touché  ayea  sa  langue  l'extrémité  d'uuQ  baguette 
plongée  dans  cette  huile,  ressentit  aussitôt  un  malaise  dans 
le  creux  de  l'estomac,  de  la  faiblesse  dans  les  jambes  ;  il 
pouvait  à  peine  marcher,  se  tenir  debout  ;  cependant  le 
tout  se  dissipa  promptement.  Un  gentleman ,  hypocon* 
driaque,  âgé  de  48  ans,  avale  2  drachmesi  d'huile  ^s^ep*' 
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étcfidtt  chas  80&lil«  les  tnits  omitraotë* •pojmmiiliqiiement» 
lei  fewK  fixesvhriUaoïs»  ioarnéseti  haut,  la.reqvratioiiooiH 
▼ulsm.  yingi  mînutts  après  il  était  toat  à  feit  inacBsible  ; 
pupilles  fixes;  respiration  steitoreuie^ lente;  pCNds  Cûble, 
tmite*<roîs  pulsations  ;  haleine  nhalant  une  feita  odeur 
d  adde  faydrocyanique  ;  enfin,  il  socoomba  dÎK  ■ninwiea 
après*  Dans  un  cas,  autopsié  par  Mertsdorff,  le  cadavre)  la 
sang  exhalaient  une  forte  odeur  d'amandes  amères»  Partout 
le  san^  ëcait  liquide  et  s'écoulaic^é  la  bouche,  du  nés;  les 
vaisseaux:  veineux  étaient  disttadua  et  le  cenraaa  €ongss«> 
tionnë» 

Les  amamfof  mUtbs  jouissent  aussi  des  effets  iotiqueeaa* 
ses  marqués  et  parfÎEdtement  connus  de  Diosooride,  de  llkt- 
thide,  etc.  Wepfer^  ainsi  que  d'autres  expérimentateurs, 
ont  démontré  leur  nocuité  pour  les  renards,  les  éuareuila, 
les  coqs, les  poules,  les  cigog[nes,  les  canards,  les  serina, 
les  fouines ,  les  chiens,  etc.  Un  peu  moins  de  4  gram.  d'à* 
mandes  pilées  étant  administrées  à  des  pijgeoas,  leur  cou, 
et  leur  jabot  s'est  gonflé ,  leurs  plumes  «e  aont  dressées ,  la 
tête  s'est  renversée  en  arrière,  ds  sont  devenus  insensibles, 
immobiles,etontbientdtsucconibé.  A  l'autopsie,  ^oesophage 
était  légèrement  enflammé  et  le  cervelet  goiçé  de  sang 
(Wepfer,  Geriiard).  La  même  quantité  a  inloxicpié  un  chat 
avec  paralysie  des  extrémités  ppstérieures,<piatre  accès  épi* 
leptiformes,  respiration  haletante,  etc.  A  l'autopsie,  l'e&ao- 
nrac  était  rouge  à  ses  orifices,  le  €«ur  et  les  or^Uettaa 
étaient  remplis  d'un  sang  noir,  liquide.  20  amandes 
amères,  coupées  chacune  en  trois  morceaux,  sont  inlrodniiea 
dans  l'estomac-d'un  chien  (œsophage  lié)  :  une  heure  et  de- 
mie après,  vertiges,  faiblesse  des  extrémités  postérieurea, 
mort  en  six  heures.  Autopsié  une  heure  après,  le  cadavre 
est  encore  chaud,  le  cœur  ne  se  contracte  plus ,  il  oontient 
peu  de  sang.  L'estomac  est  sain,  lépand  une  odeur  très^ 
prononcée  d'amandes  amères,  et  en  renferme  encore  tons 
les  Év^ents.  Dnodénwm  laissé  d'une  toucha  jannâdM* 


6  anamtes,  groêsièvemeiM  pîlëea,  données  à  un  ciiien  (ouo* 
piage  wa  lié);  waè  heure  après  veonssemeau,  rétabÙsee- 
aient.  Le  leiideitmifi,  ttétne  expiîi  iawtt  (owopliage  ii^;  aeioit 
«kns  fabactement 'vera  la  tm  di>  quatri^ne}ovr.  €  anaadea 
Hèm,  grasaièraaMUtpttlFériséea)  4cmc  afipiiqu^s  aar  la 
tisia  eifulait^  dé  I4  ciifsae  d'un  diien  ;  cpente  heures  afrèa 
nea  da  remayqnafale,  mei^  tara  la  %  du  quacrième  jour 
fOrfik). 

Phiiienrs  laks  démontrait  aussi  la  noeuitë  desamaadaa 
iaièrêsaiiax  IticHmie  ;  et  las  aeddeuts  par  suite  de  leur 
emploi  dans  rarteaKuaire^  ou  pour  aromatiser  tes  Uquaurs 
les  aisdicaraeots,  s'observent  aelsez  souvatH.  Virey  les  a  «on- 
Mé8  diez  les  enfents  qui  mangent  trop  de  maearons.  La 
dsietotique  nW  pas  bien  connue.  Une  femme,  pour  des 
ptipîtstions  du  eceur,  conimença  à  prendre  une  amande 
9ÊÊÊte  jusqu^è  sept  par  jour,  alors  elle  éprouva  un  malaise 
général  avee  défaillance,  anitiété,  et  fut  obligée  d'en  cesser 
fassge.  Wibmer  parle  d'un  homme  qui  en  mangeait  une 
^iemi-oncesans  autres  accidents  que  du  malaise  et  du  «aft 
<le  tète.  Une  mère  donne  à  son  ènnint  de  quatre  ans,  comme 
▼efmîfiige,  le  produit  exprimé  dune  poignée  d^amaudea 
uaëres,  qui  avaient  reçu  le  contact  de  Teau  ;  sur*]e-cbamp, 
eet  enfant  est  pris  de  coliques,  <f  étourdissements,  de  «étt- 
DO6,  de  météorisme  du  ventre,  de  convulsions  générales, 
^fîasensibilité  et  suceombe  en  deux  heures  (CouUon).  (Jn 
OMiKmvrier  robuste,  tombe  oonire  un  mur,  devient  bientM 
après  insensible,  le  pouls  est  imperceptible,  f  mr  expiré 
exhde  f  odeur  d^amandes  amères,  et  il  ne  tarde  pas  à  suc- 
eooiber.  On  trouva  dans  son  estomac  une  grande  quantité 
d'amande  amères,  auxqueHes  on  attribua  la  mort  Trois  en- 
Cttits,  une  fflle  de  8  ans ,  un  garçon  de  €  ans  et  tme  fille  de 
^  aa,  mangent,  chacun»  environ  A  ou  6  amandes  amères, 
destinées  à  préparer  un  gâteau  ;  cinq  minutes  api^s  le  phxs 
jeune  éprouve  des  maux  de  coeur,  plusieurs  vomissements; 
perd  connaissance.  Pendant  qu'on  lui  donnait  des  soins 
Taioée  tomba  tout-àHX>up  à  là  renverse  sans  s*étre  plainte^ 
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éprouva  «les  mouvements  coavulsife  si  intenses  que  les  pa- 
rents crurent  qu  elle  était  prise  de  son  atuque  d  epilepaie 
habituelle,  eut  des  vomissements  violents  ;  cependant  elle 
revint  à  elle-même  comme  étourdie  et  conserva  un  peu  de 
stupeur  pendant  une  heure.  La  plus  jeune  en  eut  pendant 
environ  trois  heures.  Le  garçon  en  fut  quitte  pour  quelques 
maux  de  cœur  passagers.  Il  avait  moins  mangé  d'amandes. 
La  mère  qui  en  avait  mangé  huit  à  dix  n'éprouva  aucun  ac- 
cident. La  famille  s'est  partagée  et  a  mangé  le  g&teau 
d'amandes  sans  accident  La  chaleur  aurait-elle  annihilé  le 
principe  toxique  ?  {Recueil  périod.  d'obs.  méd.) 

Nous  citerons  encore  parmi  les  substances,  ap))aitenant 
surtout  à  la  famille  des  rosacées,  qui  contiennent  de  lacide 
hydrocyanique  ou  les  éléments  propres  à  sa  formation, 
et  paraissent  être  douées  des  méme^  propriétés  toxiques 
que  les  amandes  amères,  les  amandfiê  du  fruiU  à  noyaux^ 
de  pêches,  d' abricots ^  de  prunes,  de  cerises  et  autres  ro- 
sacées.  Un  enfant  de  sept  ans,  pour  avoir  mangé,  dans  la 
matinée,  environ  iO  amandes  de  pèche  ou  d  abricots,  est 
pris  de  malaise  général,  d'un  violent  qoal  de  tète,  de  bour- 
donnements, de  fourmillements  dans  les  jambes,- il  chan- 
celle comme  s'il  était  ivre,  éprouve  des  défaillances.  Ces 
symptômes  cédèrent  assez  promptement  aux  sinapismes, 
aux  frictions  stimulantes,  à  une  potion  antispasmodique. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  pécher^  et,  d'après  M.  Gautier, 
les  rejetons  frais  donnent,  au  mois  de  juillet,  autant  et  plus 
d'huile  essentielle  que  les  amandes  amères  et  les  feuilles  de 
laurier-cerise.  Un  vieux  monsieur  ayant  mangé  une  salade 
avec  des  fleurs  de  pécher,  dans  le  dessein  de  se  pui|{er, 
éprouva  bientôt  après  des  étourdissements,  une  évacuation 
violente,  des  convulsions,  de  la  stupeur  et  succomba  au 
bout  de  trois  jours.  Un  entant  de  4  8  mois,  après  avoir  pris 
une  décoction  de  fleurs  de  pécher,  comme  vermifuge, 
moiu*ut  avec  des  convulsions  terribles ,  des  efïbris  de 
vomissements,  des  déjections  alvines  sanguinolentes  (Ber- 
ti'and). 


L'éemrte  iù  merimr  donnerait  une  eau  disllUëe  et  une 
faoile  essentielle  aussi  actives  que  celles  de  hurier-oêrise, 
paîèqae,  d  après  Aremer»  I  goutte  de  cette  dernière,  dé» 
posée  sur  TcBil ,  la  langue ,  une  plaie  d'une  souris,  l'in* 
laxiquent,  et  quune  demi-onee  d'eau  distillée  tue  ua 
dûen  en  donze  minutes.  L'amamde  du  merùier  serait  auKsi 
vénéneuse.  Une  poignée  de  gâteau  dont  on  avait  extrait 
rimile  fixe  a  intoxiqué  de»  vaches  en  très-peu  de  temps 
(Dr.  Cbarlet  de  Briançon).  L'eau  disàllée  de  cerises  noiras 
ocmtient  aussi  de  facide  îiydrooyaniqne,  mais  elle  est  bien 
moBis  active  tpe  celle  du  latirier-c^rise  et  damandts 
amènes.  Enfin  téeatee^  Jes  /fsMrs,  le$jeun€$  pauueêdu  êorbier 
dm  Mmux  contiennent  «issi  de  Tacide  cyanhydriqiie. 
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» 
L'effet  des  préparations  cyaniques  est  quelquefois  si 
prompt,  qu  elles  ne  laissent  pas  de  traces  de  lésions  appré- 
ciables  ;  ce  qui  tendrait  à  nous  confirmer  que  c'est  par  une 
perturbation  apportée  dans  les  phénomènes  d'innervation 
que lacide  hydrocyanique  anéantit  la  vie. Les  sept  épilep- 
tiques  de  Bicétre  qui  sont  morts  dans  l'intervalle  de  quinze 
à  quarante-cinq  minutes»  et  dont  Fautopsie  a  été  pratiquée 
vingt-<|uatre  heures  après,  ont  ofFert  les  lésions  suivantes, 
mais  à  des  d^frés  variables  :^raideur  cadavérique  très-pro- 
noncée; pas  de  signes  de  putréfaction,  face  un  peu  tumé- 
fiée; écoulement  de  sang  spumeux  par  les  narines  et  la 
bouche,  celle-ci  était  fortement  serrée  ;  yeux  fermés ,  les 
pupilles  semblaient  un  peu  dilatées;  membranes  du  cerveau 
injectées;  sinus  de  la  dure-mère  gorgés  d'une  assez  grande 
quantité  de  sang  noir  et  fluide;  cerveau  et  moelle  épinière 
sains  ;  injection  remarquable  du  tissu  cellulaire  sous* 
peritonéal  de  l'estomac  et  des  intestins  ;  çà  et  là  plaques 
rouges  à  la  surface  interne  de  ces  organes,  avec  injection 
de  leurs  vaisseaux  veineux  ;  cryptos  muqueux  très-saillants 
et  très-developpés  ;  foie,  rate,  reins  gorgés  d'une  quantité 


MosMIérablè  de  mnff  noit^  fluide,  imîop  nMmlihuwcifénie 
ge  déCftohait  «vec  beaucoup  de  facilité^  conir  àain,  ne  oeni»»* 
nant  deMiiig  ni  liipûde,  ui  ooa^ulé^  greëses  veines  pleurai 
de  saiig  neir^  liquide)  pofOÊtouw  eagorgis^  eui^ont  à  le^r 
^rûe  {p<»l:ërteiire;tiittqiieieie<  laryngée  et  trâehéaiei  piw- 
eip&lecûént  eiAle  des  grdsset  bronches^  d'un  nooge  ftmoé; 
beaucoup  de  U<}dide  sanguipolënt  spumeua  dànê'  lee  rànv^ 
ficaiièns  branottrifues  profoadesi  Le  sirep  oyanArydri^e 
qui  leur  avait  4ié  administre  'étaic  «daiposé ,  d'eijf^i^  là 
fotibirte  de  Taneien  eodea^  de  6  pàrdes  de  Mrep  et  ft  partie 
daddë  médicinal.  Il  fut  dofané  à  dhaque  «Bafaiito  i  l-geam. 
80  centigri  de  sln^t  V^  comA|aënt  i  ^gràm^  IB  eentigr. 
d'acide,  dosé  énorme.  Dahs  iin  eaa,  eètépar  HufetaDd^«tt  a 
noté  les  lésions  suivantes  :  yeux  brillants  comme  dans  Tétat 
vivant;  figure  pâle,  tninqùiUe^ceiiictie  défes  le  sommeil  ;  cou 
et  dos  raides  ;  ventre  rétracté  ;  corps  généralement  livide; 
sang  partout  très-fluide;  â*iiiti  éèpéci  blëtiàtre  ëcletàtit,  et 
d'une  odeur  tk*ès-pfDtioncée  d'arfiaddes  àtHéreK,  surtout 
celui  de  la  tète  èc  déë  cavités  ;  VàtsSseatik  dil  céi^éau  c^tlgës- 
tionnés;  Substance  cérébrale  âàiné  ;  4;2  ohcê  etivihiti  de 
sérosité  dans  le  ventricule  gdtiehe^  n!iii(|ueusé  èShttdâCÀle 
rougfe,  gangrenée  ;  ihtéstifa^  i*ôuges  ;foîe  èngot-^é;  pofiihôns 
si  turgideé  qu'ils  reè^ettfblàiëht  i(u  foie  dans  hûr  partie 
inférieure  ;  CâV*ités  gàut^hëâ  dd  ctieur  f  idëé  ;  Veinés  et  tttVités 
droites  distendues  par  du  san{^.  Les  ejcpériencës  eut  les 
animaux  cohfiriDènt  eh  tout  point  lés  léàtotis  observées 
chez  llionime;  mais  il  est  tare  que  céllès-d  éoient  aussi 
générales,  aussi  intenses  et  àusâi  constahtes  que  dans  les 
deux  cas  suivants. 

Les  lésions  les  ptus  caractéristiques  de  rémpoisônnetnent 
par  tes  préparations  Cyaniques  sont  donc,  4*  Fadeur 
d'amandes  amères  ;  i""  Fétat  particulier  du  sang;  5o  le  bril- 
lant des  yeux.  Lodeur  d^amandes  amères  a  été  (!ônâtatée 
dans  les  matières  alimentaires,  le  tube  intestinal,  le  sang, 
le  cerveau,  et  autres  viscères,  quelquefois  dDù&é,  Vingt- 
quatre,  qûaranté^huit  heures  après  Fintoxîoation,  et  tnéme 


Mt-jMtv  et  {^Iti9  fOrSltt,  eilJ|jrbud9ai«,  ieMé.V^Slë^péttt  «ttè 
très-mai^éé dttn» le  tenç, leéMir,  la plii^iiB^tt^yétéi^lèt |«tî 
«m  pas  dans  le  tubéhltestînai  et  son  'ebnèeiiu;V?ést'<»  ({u'a 
observé  M.  Leûfet,dftAÀ  tin'cë^  iMttél  ét^thi  ^ërt  âlbëu^ 
DÉD9  fin  autre,  éM  fvar  MéfetzdtifflP^MÉë  tàitùttktè  itàH-ithl 
pronoDcé  dans  Festomaicf,  ei  ly'éiriât&tf  pfts  dWè^le  éètùglll  i 
nanquë  dans  phl^lènrs  bbilenration»,  et  ehtrtrèruil^s  éfiët 
les  sept  épUeptîques  de  Moétre,  quoique  la  dose  dtt  péiHiotk 
Me  forte.  Geè  utiétaïaUes  tietmènt  à  té  qne  Viciàé  h^Vô&fài- 
liiqtiee^  promjptement  absbrbé  et  cricbàK;  qii^ensmtë  it  éât 
très-altérable;  pBf  conséquëtit,  comme  le  déduit  très-bieii 
Sefaubairt  dé  ses  expériences  sur  les  diièns,  là  dose  dtt  poi- 
sott,  la  pins  Oit  moins  protn^te  ràpiditij  délâtAOït,  lés 'cti^- 
constatées  dahs  lesquelles  auroUt  êîS  pTacéâ  leî  orgahè^, 
les  matières  suspectes,  sont  autant  de  conditions  ^jtti  petW 
rent  fidre  varier  éé  caractère.  L'ôdeùr  d*amandeS  âùièfrës 
dans  le  sang,  les  oi-gaUés,  shirto^t  bien  constatée  pai*  plu- 
sieurs iikfi vidns,  est  une  forte  présomption  'tlPem|)(NSonné- 
ment  pai^  une  préparation  Cyanique,  maik  non  une'  ptéùvè 
certaine,  puisque  plusieui^s  aliments  oU  at^omates  «h'  coiof- 
dennent,  et  que  Facidé  cyanhydrique  peut  se  dé^eloppéi^ 
spontanéihent  (page  S8).  M.  ^ylér  dit  ouè  lé  éàdàVfé 
exbale  ordinairement  Todeut*  prùssique,  si  ou  i^èitàinîné 
aussitôt  après  la  mort;  cependant  cette  asseitloù'  ést'loiti 
d*étre  constante,  puisque  ce  caractère  u  a  ]p'ik'  ^tré  constate 
peu  de  minutes  après  là  mort,  dans  là  bouché,  par 
M.  Champney,  et  en  une  demi-heure  par  M)\f .  Plèmîhg|^ 
Baston,  etc. 

L'état* particulier  du  sang,  qui  est  fluide^  Visqueux^ 
huileux,  d*un  aspect  bleuâtre,  comme  celui  des  cholériques,' 
est  une  lésion  aussi  assez  constante  et  qui  a  été  observée 
non-sealement  chez  lliomme,  mais  chez  les  animaux,  par  la 
plupart  dés  toxicologistes.  Cependant,  dans  quelques  cas, 
rares  à  l'a  vérité,  le  sang  s*est  coagule  en  sortant  de  la  veine. 
On  Ta  trouvé  aussi  coagulé  dans  le  cœur  ^CouUôn).  Notons 
que  cet  état  pardculier  du  sang  se  rencontré  aussi  dans 


Jl'«qipoi300iiQinei»t  par  les  préparatîoiii  iurwiicale$  «taairafi, 
flîjmi  <|u^  das^  quelques  états  morbides,  le  choléra. 
.  îJLeJbrillaut,  la  fermeté,  laspect  cristallio  des  yeux  8*ob* 
s^ve  pendam  Imtoxicatîoa  et  persiste  aussi  après  la  moit. 
Ce,  c^aaère,*3  assez  constant,  serait,  d'après  quelques  au- 
teur^, m.  sign^  caractécistique  de  Tempoisonnement  par  les 
préparations  cyaniques  ;  cependant  on  lobserve  quelquefois 
daps  laspliy^e  par  le  charbon»  et  Christison  la  rencontré 
dans  un  cas  de  choléra,  et  chez  une  pendue,  morte  à  la  suite 
d'un  accès  épileptique.  Le  brillant  des  yeux  concorde 
fréquemment  avec  l'état,  calme  de  la  physionomie. 
-.  L*9cide  cyanhydrique  n  est  point  irritant,  surtout  à  uii« 
dpse  aussi  minime  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  Tinto- 
xiçation  ;  par  conséquent  il  est  douteux  que  Tinflammation 
gangreneuse  du  tube  intestinal,  chez  le  malade  d'Hufeland, 
soit  due  à  ce  poison.  Notons  cependant  que  les  «tuteurs  ont 
constaté  assez  souvent  sur  les  chiens  des  signes  d>ritati(Mi, 
'f.  f^A^S?"!^  de  la  muqueuse  gastrique.  Dans  l'observa- 
tionU  elle  était  rouge  ramollie,  et  les  vaisseaux  gorgés 
de  sang  noir.  MertzdorfF  la  trouvée  rouge,  bigarrée  de 
raies,  et  Gierle  dun  rouge  foncé,  comme  tannée;  il  est 
vrai  quç  la  dose  du  poison  était  très-forte.  Chez  upe  femme 
enceinje,  le  docteur  Uott  a  trouvé  la  muqueuse  œsophagienne 
î'^^-roug^,  l'estomac  enflammé  et  congestionné,  sa  mu- 
queuse, ainsi  que  celle  des  petits  intestins,  molle,^  ratatinée, 
ecchymosée  :par  plaques.  Ces  lésions  locales  s'observent 
bien  plus  fréquemment  dans  les  empoisonnements  par,  les 
amandes  amères  et  le  laurier-cerise.  Très-probablement, 
dans  beaucoup  de  cas,  elles  .dépendent  plutôt  dun  état 
congesUonnel  sanguin  hyposthatique,  dii  à  la  liquéfaction 
du  sang,  et  par  suite  au  ramoilissemeut  des  tissus,  que 
d  une  véritable  inflammation.  Il  n'y  a  peut-être  pas  d'em- 
poisonnement dans  lequel  la  liquéfaction  du  sang,  la  con- 
gestion  passive  des  réseaux  capillaires,  des  organes  paren- 
chymateux,  du  système  veineux,  soient  aussi  constantes, 
?"?!!!  S^ûérajes,  lorsque,  bien  entendu,  la  mort  n  a  pas  été 


kunédiaie.  GouUon  et  Emmert  soutiennent  que  la  pntréfiae- 
tioQ  des  cadavres  est  moins  prompte,  et  Merztdorff,  «{u'elle 
Test  plus  au  contraire.  Ce  dernier  a  trouve  dans  deux  cas  la 
bile  de  couleur  bleu  foncé. 

TraUetnm^m 

Leseffetsde  Tticide  cy^oothydriqueet  de  ses  composés  soni 
sirapidesetsiproraptement  mortels,  que  le  moindre  retard, 
iamoîndre  hésitatian  apportés  dws  le  traitement,  pourraient 
écre  funestes.  U  importe  par  conséquent  deremplir  immédia- 
tement et  simultanément  les  trois  indications,  Texpulsion 
da  poison^  sa  neutralisation,  et  den  combattre  les  effets. 
CcMome  les  vomitifs  agissent  lentement,  qu'ensuite  on  ne 
les  a  pas  toujours  à  sa  disposition,  il  &jat  chercher  à  prof 
▼oqaer  le  vomissement  en  titillant  la'  gorge,  les  narines, 
Imtérieur  des  oreilles,  avec  la  barbe  d'une  .plume  huilée, 
et  continuer  ces  nooyens  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  procuré  un 
vomitif.  L'ipécacuanhua  est  ordinairement-  préférable.  En 
même  temps,  et  pendant  l'emploi  de  ce  traitement,  il  im* 
porte  aussi  de  remplir  les  deux  autres  inidicatiops.  Voici  las 
agents  qui  ont  été  proposés,  soit  comme  contre-poisons  ou 
antidotes,  sokt  pouc  combattre  les  effets  de  ce  poison. 

Chlobe.  En  1822,  le  chimiste  Riauz  ayant  observé  que 
des  pigeons  qui  avaient  respiré  de  l'acide  prussique,  et  sur 
te  point  d'expirer,  revenaient  à  la  vie  par  l'inspiration  du 
chlore,  proposa  ce  corps  comme  contre-poison.  Bochner 
ayant  répété  ces  expériences,  obtint  le  même  résultat.  Ei| 
iBS9,  M.  Siméon,  pharmacien  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
remarquant  ^  en  préparant  l'acide  cyanhydrique  ,  que  les 
vapeurs  du  chlore  répandues  dans  son  laboratoire  annihi- 
laient celles  de  cet  acide,  eut  aussi  l'idée  de  l'expérimenter 
sur  les  animaux,  et  arriva  aux  mêmes  résultats.  Il  instille 
dans  la  gueule  d'un  chien  2  gouttes  d'acide  de  Vauquolin 
pur  :  une  minute  après,  la  tête  est  renversée  en  arrière,  les 
membres  sont  raides,  agités  de  mouvements  convulsi6s  ;  il 
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y  a  iasensibilîté  complète*  Alor»  il  ârroM  le  mUMau ,  It 
langue,  les  narineâ  de  l'anmial  et  les  parties  environnafites 
dTeaii  chlorée  .(i  part,  de  ohlore  liquide  et  à  parties  d'eàu)» 
11  y  eut  quelques  efForts  d'inspiration,  et^  ao  bcMit  d'imé 
heure,  l'animal  était  rétabli.  La  même  expérience  sur  un 
autre  chien,  sur  un  chat,  eut  le  même  succès.  Ayant  déposé 
deux  cochons  d'Inde  sur  une  table,  nous  leur  avons  placé 
au«>dessoas  du  moseau  un  flatioA  d'aeide  hydrècyanique. 
Après  une  seule  itispiration  ils  ont  ehattoelé  sttr  letirs  pattes. 
L  un  d  eux,  à  qui  nous  avMis  lait  respirer  du  chlore,  s*ëst 
rétabli  promptement  \  Tautre  est  totnbé  sur  le  oôté,  a  poussé 
iftB  cri,  e^t  more  raide  dans  une  seéousse  tétanique. 
MM.  Gotiereau  et  Valette  ont  aussi  expérimenté  cet  agent 
ayec  soocès.  M.  Oi^la  Ta  comparé  atec  les  autres  moyens 
préconisés  aussi  contre  cet  empoisonnement.  Il  ôonckrt  de 
ses  expérteboesque  le  chlore  ou  Teau  chlorée  rappelle  pres^^ 
que  toujours  les  animaux  à  la  Vie,  lorsqu'il  est  adttiinistré 
avant  ou  dprès  la  période  spastnodiqué  ou  tétanique;  que, 
de  tous  lescontre-pbisotis,  c'est  le  meilleur  et  dont  lesefifets 
sont  les  plu^  pi^mpts  ;  et  qu'on  peut  sauver  les  chfens, 
même  lorsque  la  dose  du  pdison  est  asses?  forte  poiii^  les 
tuer  en  quinze  ou  dix-hnit  minutes,  lors  même  que  Teau 
chlorée  n  est  employée  que  cinq  ou  six  minutes  ap^ès 
l'empoisonnement.  Il  fiiit  inspirer  de  Feau  chlorée  coihposée 
de  i  partie  de  chlôfe^  liquide  et  i  parties  d'e&u.  Il  a  réussi, 
même  après  la  période  spasmodique,  lorsque  ranimai  était 
plongé  dans  un  état  de  relâchement,  d'insensibilité,  de  coma. 
Dans  tous  les  cas,  le  rétablissement  a  été  très*prômpt  et 
très-complet  en  un  quartà  trois  quartsd'heure.  MM.  Persoz 
et  Nonat  ont  expérimenté  le  chlore  dans  les  trois  périodes 
de  Tempoisonnement  :  dans  la  première  période,  ou  de 
malaise  général,  le  soulap,ement  a  été  inimédiat,  la  respi- 
ration est  devenue  plus  régulière,  il  y  a  eil  des  vomisse- 
ments, des  évacuations  alvides,  ranimai  a  repris  peu  à  peu 
ses  forces,  s'est  i-eleré,  chancelant,  comme  étourdi,  et  s^est 
rétabli  au  bout  de  demi-heure.  Dans  la  période  tétanique 
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M  wwkiii^  ht  ftiar^e  dtt  »y«{HûMegi  6'<st afgétée , 
rtmiété  ifast  pitdoBgte  d«vtqtaga^  les  monveoiênu 
CMmUife  ont  penisié  pendant  duc  tainutts;  rcspÎFatioft 
liM»iflM  péoifato  vmûimemmMi  ^m^KorMion  iMMable,  rëto^ 
bHsÉ^iilMt  MitffplDt  «IM!  béiirè  après.  ïtatfi  U  ivoi$tèDie 
périodir  oo  d'affÛdMOMiiit,  la  respiratioii  était  Mspènidiie 
dépota  iringtseeotideayfatiiiDal  allât  t  âu<*ooinb€n7e«pei)dantfl 
htî  rappelé  k  la  vièiCha?  to»d  la  paralysie  a'èst  ctoctiplëtetùent 
diampée.  Ces  aaledts  avaient  instil]é>  I  goutta  d'acide- sur 
la  «saiijoiieifte.dés  trolè  ^êm,  dose  qui  lès  aint<3^^i^ 
iontfBfoù  na  pas  employé  le  cMorè.  - 

Gas  iMdritès  éxpérimentatecirs,  pour  satoîr  Mtntnétit  agh 
le  dilore^  s'il  est  absdfbé,  et  neutralise  le  poison  eirculant 
dans  les  liquides^  les  tissus,  ont  fiiit  'YètpMéneè  sditante  t 
ils  dëcouTrem  la  tieide  crurale  sur  deux  chiens  de  forte 
taille^  et,  après  1  avoir  îsolèé  deri  pardes  vuisiues  et  surtout 
des  filets  nerveux,  instillent  ohet  l'un  d'eux  i  goutte  d'acide 
sur  oette  veine  ;  les  accidents  se  déVeloppefit  instantané- 
nent,  et  la  mort  est  immëdiate.  Chez  l'autre,  ils  versent 
cpialqoes  gpaottes  dis  chloré  sur  la  veine  atteiti(e  par  le  poi^ 
sent,  et  les  ellets  salutaires  sont  instantanés.  Lorsque  le 
contrepoison  est  déposé,  soit  sur  roêil,  soit  sur  la  veine 
crarale  dn  côté  opposé,  Taninial  n'éprouve  que  du  ma- 
laîse  et  de  légers  mouvements  convulsiFs,  qui  se  dissi*- 
pesft  promptémem.  Ces  auteurs  ccmctuentqûe  le  chloré  est 
absorbé  et  neutralise  lé  poison  en  circulation.  Ils  Font  rem^ 
placé  par  lé  chlorure  de  chaux^  de  sondé,  et  les  chiens  sont 
■Nitts  aussi  rapidement  que  s'ils  avaient  été  livrés  à  Teflet 
seul  du  poison.  Ces  &its  démontrent  l'utilité  du  chlore  dans 
Tempoisonnement  par  l'acide  cyanhydrique.  Cet  agent  est 
même  préfiirable  aux  vomitifs,  en  raison  de  sa  promptitude 
d'action  11  fieiut  le  donner  èi  respirer,  et  en  même  temps 
Tadmittistrer  h  l'intérieur,  étendu  de  4  ou  6  parties  d'eau. 

Ahmohiaque.  John  Murray  ayant  observé  que  l'ammo- 
niaque caustique,  à  la  dose  de  quelques  gouttes,  dissipait  lé 
mal  de  tête  cruri  qu'éprouvent  lés  fabricants  d'acide 
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hydrocyanîque  ou  ceux  qui  respirent  dans  une'aloigsphère 
chargée  de  sa  vapeur ^  et,  d'un  autre  côté,  ayant  rappelé 
à  la  vie  des  grenouilles,  des  jeunes  lapins,  empoisonnés  par 
cet  acide,  en  leur  intEoduisant  dans  la  bouche  des  éponge^ 
imbibées  de  quelques  gouttes-  d  ammoniaque,  a  proposé  cet 
agent  comme  contre-poison.  Il  lui  inspire  même  une  si 
grande  confiance,  qu'il  n'hésiterait  pas  à  prendre  une  do^ 
d*aoide  cyanhydrique  capable  de  l'empoisonner,  s'il  y  avait 
une  personne  qui  pût  lui  administrer  ce  contre-poison. 
D'après  ^M.  Herbstt  Fammoniaque.  caustique  afSûbljft 
assez  promptement  les  effets  de  l'acide  hydrocyanique, 
surtout  lorsqu'elle  e^t  administrée  immédiatement  après 
l'ingestion  de  ce  poison,  même  lorsque  celui-ci  est  en  quan- 
tité suffisante  pour  produire  la  mort.  Dans  le  cas  contraire, 
l'efficacité  en  est  moindre,  et  d'autant  (dus  qu'on  s'éloîgtie 
de  l'époque  de  fingesûon  du  poison,  et  que  l'ammoniaque 
est  plus  affaiblie.  M;.  Orfila,  qui  a  essayé  l'ammodiaque 
sur  les  chiens,  conclut  qu'elle  agit  comme  excitant  du 
système  nerveux,  et  n'est  salutaire  que  lorsqu'on  l'a  fait 
respirer  ;  quHngérée  dans  lestomac,  elle  ne  inodtfie  nulle- 
ment les  effets  de  ce  poison.  lia  sauvé  un  cbien  enluifiiisant 
respirer  des  vapeurs  ammoniacales  dans  la  période  tétani- 
que, mais  il  a  échoué  dans  d'autres  cas  où  le  chlore  a 
ensuite  réussi.  L'ammoniaque  serait  donc  bien  moinfs 
importante  que  le  chlore;  mais,  à  défaut  de  celui-ci,  on 
pourrait  l'employer.  Malheureusement,  comme  il  faut 
l'a  donner,  d'après  Herbst,  à  l'état  de  concentration,  elle 
cautérise  les  tissus.  Elle  agit  probablement  conmie  agent 
stimulant  et  non  comme  neutralisant,  puisque  l'hydrocyiiH 
nate  d'ammoniaque  est  très-toxiqiie. 

Affusioms  froides.  Le  docteurHerbst  (Jour.  ^omp/.  1839) 
a  publié  un  mémoire  intéressant  sur  l'emploi  des  affusiona 
froides  dans  l'empoisonnement  par  l'acide  hydrocyanique. 
Il  résulterait  de  plusieurs  expériences  sur  les  chats  et  les 
chiens  avec  les  acides  de  Schrader  et  d'ittner,  ingérés  dans 
l'estomac,  dans  l'œil  ou  dans  les  veines,  que  les  effets  de 
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ce  poison  90DI  prompteiuent  arrêtés  par  des  affudioos 
froides  sar  la  télé,  le  dos,  et  même  surtout  le  corps«  Lorsque 
Is  quantité  de  poison  est  insufiisante  pour  tuer  Tanimal, 
deux  ou  trois  afiîisioDs  froides  suffisent  ordioairement  Si 
ia  dose  est  mortelle,  il  faut  les  pratiquer  plus  loogtenps. 
Elles  réussissent  d  autant  mieux,  qu  elles  sont  employées 
plus  tôt,  et  offrent  plus  de  chances  de  succèsdans  la  période 
spasmodique;  cependant,  dans  la  période  d'affaissement  ou 
paralytique,  elles  peuvent  encore  rappeler  à  la  vie.  Le 
preiDi«r  sî^e  de  leur  efficacité  est  la  réapparition  des  con- 
vulsions. Ses  expénences  ont  été  très-variées  et  très -nom? 
breuses,  et  il  considère,  les  af fusions  Comme  le  meilleur  de 
tous  les  moyens  à  employer.  Il  ddllne  35  centigr.  d'acide 
dlttner  à  un  chien  (dose  qu'il  reconnut  être  mortelle)  ; 
immédiatement  convulsion,  violent  opistotbonos,  et  une 
minute  après,  respiration  et  pouls  à  peine  sensibles.  Après 
deux  affusions  d*eau  froide,  Topisthotonos  revint,  Tanimal 
|K)us5a  un  cri,  et  les  aflusions  étant  répétés  tous  les  quarts. 
d'heure,  la  respiration  devint  de  plus  en  plus  facile,  les 
spasmes  cessèrent,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  le  chien 
était  complètement  rétabli.  M.  Orfila,  qui  a  répété  ces  ex* 
périences,  pas  peut^tre  tout  à  fait  comme  M.  Herbst,  puis- 
qu'il les  a  rendues  continues ,  n  a  pas  obtenu  des  effets  aussi 
avantageux,  aussi  positifs^  cependant  illesconsidère  comme 
uu  excellent  moyen  de  remédier  aux  effets  funestes  de 
Tadde  cyanhydrique,  sans  leur  donner  toutefois  la  préfé» 
reoce  sur  le  chlore. 

PaoTO  ET  SESQUi-oi^YDE  DE  FER.  Le  docteur  Smilh  (Gaz.. 
Méd.  4846)  propose,  comme  contre^ison,  un  mélange 
^^froio  et  $e$qui^oxyde  de  fer^  qui^  comme  on  sait,  sous 
Tinfluence  des  carbonates  alcalins,  transforme  l'acide 
cyaahydrique  eu  bleu  de  Prusse.  Il  donne  5  gouttes  d  acide 
anhydre  à  un  chien,  puis,  une  minute  après,  ce  contre- 
poiiion,  et  le  chien  n'a  pas  succombé.  M.  Laroque  doute, 
avec  raison,  que  l'acide  fut  anhydre  ;  car  alors  l'animal  eût 
succombé  avant  ladmiiiislratiou  de  l'antidote.  Il  a expéri* 
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mente  ed  cmilre-poisaii  dediveiMs  nuimèrM,  «t  a  dkra» 
des  résultats  contraires  aTecTacide  anhydre.  U  a  masvé  deé 
dûens  auxquels  il  avait  admiiistré  de  Tacide  médioÎDal,  à 
la  dose  de  I  gram.,  lorsque  le  contre^isoo  éttlit  donné 
avant  la  manife^atton  à/es  premiers  symptèmet  ;  et  ilajimte 
que,  coneurremment  avec  le  chlore,  il  peutrendre  de  grands 
services,  mais  qu'il  ne  lui  est  pas  préfiirable*  Il  donne  la 
formule  suivante  :  sacre,  60  gram.  ;  sulAite  ferMUX,  KO 
gram.;  sulfate  ferrique,  60  gnun.;  eau,  iSOgrem^  carbonate 
de  soude  ctistatUsé,  1^60  gram.  Mêlez  et  conserves  dans  on 
flacon  bien  bouché.  M.  Laroque  ajoute  du  sucre,  afin 
d'empécherroxydadondeioxydeferreuK.Il  a  constamment 
trouvé  du  bleu  de  Prus^  dans  le  tube  intestinal  deschiens, 
après  l'administration  de  cecontre*poison. 

iNFtïsÉ  ne  CAFÉ,  csscNCB  DE  TÉKÉBwrmtifi,  sAfontis.  D'après 
M.  Orfila,  des  chiens  auxquels  on  donne  en  même  temps 
iW  k^M  gram.  d'infosé  de  c^  «t  d'adde  hydro- 
eyanique,  sont  intoxiqués  comme  avec  ce  poison  seul. 
H  a  substitué  lessence  de  térébenthine  au  café  sans  pins  de 
succès  ;  cependant  ce  dernier  agent  est  fréquemment 
employé  par  les  médecins  anglais.  La  sttgnée,  précoi^sée 
par  te  docteur  Hume,  n'a  pas  donné  de  meilleurs  résultats  : 
dar  il  n'a  jamais  obtenu  derétafaiissement  complet,  quoiqu'il 
TlLÎt  employée  dans  la  période  spasmodique,  comme  le  re- 
commande le  médecin  anglais. 

En  résumé,  dans  T  empoisonnement  par  les  prépara* 
tions  cyaniques,  il  faut  tâcher  de  provoquer  les  vomissements 
par  des  moyens  mécaniques  ou  par  les  v<MnitiCs;m«iscmnme 
l'effet  en  est  très-lent  et  même  souvent  nul,  et  que  ces 
poisons  sont  très-actifs,  il  convient  d'administrer  en  même 
temps,  et  même  avant,  les  contre-poisons,  on  plutdt  d'en 
combattre  les  effets.  Le  cblore  mérite  la  préférence  :  on  le 
fait  inspirer,  on  Fingère  dans  lestomac,  délayé  dans  l'eau.  A 
défaiit  de  chlore,  <m  pourrait  le  dégager  de  l'eau  de  javelle 
par  quelques  gouttes  de  vinaigre  ou  de  tont  autre  acide. 
L'ammoniaque  on  atrtre  stimulant  diftnsible,  les  ricodiques^ 


les  aromatiques,  peovert  remplacer  le  chlore,  mais  avec  bien 
moÎDS  de  succès.  Des  affiisions  froides  sur  la  tête,  la  colonne 
Tenébfale,  pratiquées  toutes  les  dnqàsix  minutes,  peuvent 
aussi  être  mises  en  usage,  si  Ton  juge  les  moyens  précédents 
iosidEsants.  lies  corps  diauds,  les  stimulants,  tes  révulsifs 
externes ,  les  lavements  purgatifs  ,  sont  aussi  indiqués. 
Qnant  aux  saignées,  aux  sangsues,  on  ne  doit  y  recourir 
que  loivque  le  malade,  revenu  à  lui,  est  menacé  d*une  con- 
gestion éa  cerveau  ou  des  organes  pulmonaires,  lorsqu*en- 
fin  la  stase  de  sang  entrave  la  circulation,  l'innervation. 
Dans  rObs.  VI,  plusieurs  saignées  ont  été  pratiquées  avec 
succès.  Très-probablement,  dans  ce  genre  d'empoisonne- 
ment, comme  dans  l'empoisonnement  par  l'opium,  les  sola- 
nées  vireuses,  la  respiration  artificielle,  l'électricité  même, 
surtout  dans  la  période  d'affaissement,  seraient  d'un  grand 
secours  :  les  phénomènes  d'innervation  étant  alors  presque 
anéantis,  le  sang  ne  peut  plus  s'oxygéner,  et  la  mort  en  ce 
cas  doit  nécessairement  avoir  lieu  soit  par  asphj^ie,  soit 
par  la  non-contractîlité  du  cœur  :  c'est  ce  que  tendraient 
à  démontrer  l'état  particulier  du  sang,  sa  stase  dans  les 
oiganes  parenchymateux»  le  système  capillaire. 

CTAHUAB  OB  POTjàSSIOll. 

Hydrocjanate  ou  prossiate  de  potasse. 


Ce  sel  diffère  dans  sa  constitution  et  ses  réactions  chi- 
miques, selon  aon  mode  de  préparation.  A.  Obtenu  par  le 
praeédé  de  Tiggers,  ou  en  Faisant  passer  un  courant  de  gaz 
cyanhydrique  à  travers  tin  soluté  de  potasse,  il  est  en  cris- 
taux blancs,  lamelleux,  d'une  saveur  acre,  alcaline,  d'une 
odeur  très  prononcée  d'amandes  amères,  très-soluble  dans* 
Teau,  mmis  dans  l'alcool,  indécomposable  dans  des  vais- 
seaux fertnés  s'il  n'est  pas  alcalin  ;  dans  le  cas  contraire  il 
est  tranafermé,  au  rouge  blanc,  en  potasse  et  fbrmiate,puis 
ea  carbonate  de  cette  liase*  Son  sohitë  aqueux  ionne  les 
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mêmes  réactions  que  facide  cyadbydrique  (page  S)*  U 
n  est  point  troublé  par  la  chaux,  et  les  acides  en  dégagent 
de  lacide  cyanhydrique  sans  efFervescence ;  caractères  qui 
indiquent  qu'il  ne  contient  pas  de  carbonate  de  potasse» 

B.  Le  cyanure  obtenu  en  décomposant  en  vase  clos  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  (procédé  du  Codex) 
ou  celui  qu  on  débite  dans  les  pharmacies,  offre  les  mêmes 
caractères  physiques  et  chimiques  que  celui  de  Viggers»  si 
ce  n  est  qu'il  contient  un  peu  de  carbonate  de  potasse  ; 
aussi  son  soluté  fait  effervescence  avec  les  acides  et  préci* 
pite  en  blanc  par  Teau  de  chaux. 

C.  Le  cyanure  préparé  en  calcinant  le  charbon  de  la 
viande,  du  sang  avec  de  la  potasse,  est  très-répandu  dans 
le  commerce,  à  cause  de  son  emploi  dans  la  galvanoplastie. 
Il  diffère  des  deux  précédents  en  ce  qu'il  offre  à  peine 
Todeur  d'acide  cyanhydrique  et  que  son  soluté  précipite 
abondamment  par  l'eau  de  chaux,  dégage  beaucoup  d'acide 
carbonique  et  à  peine  d'acide  hydrocyanique  par  les  acides. 
Très-alcalin,  il  précipite  les  proto-eels  de  fer  en  blanc  verdàtre, 
les  sesqui'sels  en  brun  rougeâtre,  précipités  qui,  traités  par 
l'acide  hydrochlorique,  laissent  à  peine  des  traces  de  bleu 
de  prusse.  Le  sulfate  cuivrique  donne  un  dépôt  bleu  de 
carbonate  et  de  bi-oxyde  de  cuivre,  complètement  soluble 
dans  l'acide  hydrochlorique,  sans  que  le  liquide  devienne 
opalin.  1  gram.  de  ce  cyanure  donne  seulement  6  centig. 
de  cyanure  d'argent,  tandis  que  la  même  quantité  de  celui 
de  Viggers  en  fournit  i  gram.  7  centi{pr.  (Orfila). 

Recherches  ghimico-légales  (  Voyez  page  4  3  et  1 4). 
Nous  citons  ci-après,  soit  chez  l'homme,  soit  chez  les  ani- 
maux (Quest.  légal.),  des  cas  dans  lesquels  l'analyse  a  été 
impuissante  pour  démontrer  le  cyanure  de  potassium  dans 
les  matières  de  l'estomac. 

Effets  toxiques.  Lésions.  De  l'exposé  précédent  sur 
la  constitution  des  cyanures  de  potassium  des  pharmacies  et 
du  commerce ,  il  s'ensuit  qu'ils  ne  doivent  pas  présenter  le 
même  degré  d'activité  :  c'est  ce  dont  s'est  assuré  M.  Orfila 


BHPonomiBmiT  vab  les  notfMumota  ctAMiQims.        M 

sar  les  chieas.  Les  Cfamwes  oblenas  par  le  preHiîer  et  le 
Moond  procédés  sont  presque  aussi  actife  que  Facide  cyan- 
bydrique  et  doDiient  lieu  aux  mêmes  effets,  aux  mêmes  \é^ 
sons.  Quelques  centigrammes  de  ces  sels  intoxiquent  très- 
pompcement  ces  animaux.  Un  homme  qui  prit  environ  4 
oentigr.  de  cyanure  de  potassium,  succomba  en  trois  quarts 
(fhenre.  Une  autre  personne  n'avait  pas  été  incommodée 
par  50  centigr.  de  cyanure  de  potassium  en  bouillie,  admi*- 
nistré  en  lavement  pendant  quatre  fois;  un  cinquième  lave^ 
ment,  donné  trente-six  heures  après  le  quatrième,  mais 
préparé  avec  le  cyanure  bien  sec,  produisit  des  convulsions 
générales,  des  battements  du  cœur,  puis  ralentissement  de 
la  respiraticm,  le  refroidissement  des  membres,  la  dilatation 
pafMllaire  avec  fixité  des  yeux,  et  la  mort,  en  une  heure. 
Les  expériences  de  MM.  Malagutti ,  Guyot  et  Sarzeau,  en* 
treprises  au^ujet  d'un  empoisonnement,  viennent  à  lappui 
des  bits  précédents.  Un  soluté  de  50  centigr.  de  cyanure 
de  potassium  est  injecté  dans  le  pharynx  d'un  dbien  à 
Jean  ;  dix  secondes  après,  ccmvulsions  générales,  chute  su^ 
le  côté,  resfMFaticm  courte,  fréquente,  pouls  difficilement 
appréciable;  yeux  convulsés  en  haut;  pupilles  dilatées; 
résolution  des  membres  ;  insensibilité  ;  inspiration  brusque, 
profonde ,  expiration  courte  ;  vomissements  muqueux  ; 
émission  d'urine  par  jet  continu  ;  quelques  frémissements 
moscolaires  ;  mort  en  treize  minutes»  Âutof$ie  (quatre 
heures  après  la  mort)  :  légère  congestion  du  cerveau,  de 
ses  membranes,  de  la  moelle  ^inière  ;  poumons  légèrement 
congestionnés,  mais  crépitants  et  offrant  çà  et  là  quelques 
taches ecchymuosiques,  superficielles;  cœur  plein,  ferme; 
sang  à  demi  coagulé  dans  le  ventricule  droit,  qui  en  con- 
tient {Ans  que  le  gauche  ;  estomac  revenu  sur  lui-même; 
moqueuse  du  grandicul-de-saç  d  un  rouge  cerise  ;  foie  itn 
peu  hypéréroié  ;  rien  de  notable  dans  les  petits  intestins. 
Dans  une  autre,  expérience,  avec  30  çentigr.  de  poison,  le 
cbien  a  succombé  en  quatorze  minutes  et  a  présenté  les  mé- 
^D^symptèmcHi.  Uvs^uUre  (shie)),  auquel  oix  avait  adm^iistré 
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I  glfun.  et  eyf  Dilrt  de  potstsiiuD^  inowporédaBaloft  mâllèfM 
afanoDtaÎMs^  tW  i^tabb  et  a  inaBgë  inème  tu  bttvt  d^  dei^ 
heure»,  après  avoir  éprouvé  les  sympiâmea  les  plus  gMiMa. 
Les  matières  de  vomissement  ont  présenté,  dans  quelques 
eas^  f odeur  4'amandes «nères,  et , dans  la  demièra  mpé- 
rieiiee,  ees  auteur»  n'ont  pu  constater  la  prés«ioe  du  poîsnn 
dans  tes  matières  vomies.  La  centième  partie  d'un  graÎD  de 
eyanuFe  de  potassium  tue  ua  Unot  en  trente  si^oandes  (E&« 
biqaet)« 

Le  cyanure  de  potas»um,  obtenu  par  le  tMÎaiàme  pvo* 
cédé^  administré  à  des  chiens,  à  la  dose  de  i,  àf  6  gnim.) 
produit  seulement  quelques  vemissements,  mémo  kirsr 
qn"il  est  donné  avec  du  vinaigre  (Oi^). 

Les  cyanures  purs,  exposés  à  Tair,  en  attirent  FfaiHmdîté, 
se  hqnéiSient,  dégagent  de  lacide  cyanhydrique,  en  paa- 
sant  à  Fétat  de  carbonate,  perdent  par  conséquent  de  leur 
activité  ;  cependant  la  décomposition  n'est  complète  qu'au 
bout  d\itt  certain  temps,  car  M.  Qrfi|a  s'est  assuré  que  le 
cyanure  de  Viggers,  après  quatorze  joiur»  d'«cposition  à 
Tair  et  entièrement  liquêBé,  d^ageait  eneors  de  taeide  cyan- 
hydrique  par  f  acide  sulfurique  afïlribli«  11  a  Bedt  bouillir, 
en  vase  clos,  pendant  trois  heures  et  demie^  une  dissolution 
concentrée  de  cyanure  de  potassium,  en  ayant  le  soin  de 
renouveler  leau;  quoiqu'il  se  soit  déposé  des  pointa  nairc 
charbonneux  dans  la  liqueur,  ce  qui  indiquflât  que  le  aal 
s'était  en  partie  décomposé,  il  ne  Tétait  pasoepenifent  oaso- 
pMtement,  puisque,  par  évaporatioii,  il  a  obtenu  un  résidu 
qui,  à  la  dose  de  2  gram.,  a  foudroyé  un  ohien  robuste,  a 
sept  minutes.  Ayant  fait  la  même  expérience,  au  contact 
^de  Fàif ,  en  prolongeant  Tébultition  pendant  huit  heures  y  le 
'résidu,  qui  dégageait  encc^re  une  odeur  trè^pranoncée 
^  d- aëide  hydrocyanique,  a  ftdt  périr  un  chie»  en  troia  nai- 
nutes,  à  h  dose  de  2  gram. 

'  Quant  aux  altérations  pathologiqueê,  M.  Orfila  a  trouvé 
atissi  les  sinus  gorgés  d'un  sang  noir,  liquide,  la  pi&-màre 
céfébrale  et  rachidieniie,  le  plexus  eliorolda  inj^Més  ;  les 


poumoDs  d'ua  rouge  vif,  gorgé»  de  ^adg  et  parsan^  de 
pbK|ties  brimes  ;  Uaucwp  de  3999  ftquîde  (too9  l>>rcîUdittf 
et  les  Tentricules  droits  ;  rie»  d0.  fvBiHîoiifiar  daps^  k»  €i«« 
ganee^bdoninmix;  La  efaîen  a^ail  pvia  i  griia.  &  dédgr. 
de  cyanure  de  Vîggers.  A  aiMàil  sueooMbé  ta  cklc}  Ottfantf 
miaatea.  Q^MMque  lea  expérienoes,  lea.etMervatieM  soi^la 
cyanure  de  pol^Sfùiim  soîfiii  encore  paM  mwnlmaiyaai»  aa 
peui  co«kAuv&  de  ces  laits  qu'il  ft(Jît  riiBMiir  faoidefafydnK 
cyaniqiie  aC  pradnîb  les  mânaa  lésîoM;  lipanittnnt^  d'dprès 
les  expétâaÉceade  MahgHtti^  etc.,  a^aussi  comme  irrhaiit 
locale  00  quî»  peui-étre,  tient  à  ce  <;iia  le  sd  est  assez  sei«- 
Yent  aleaKn*  Cette  identité  d'action  se  conçoit  tria^faîen 
puisque  les  addea  de  FesiOimic  déconposeai  le  oyaniHfe  et 
en  d^iagent  Facide  hydrocyauiquei  «a  qni  expH^aé  pour- 
quoi lea  expérisieniateiira  n'otait  pas  trouvé,  ^diîas  quelques 
caa»  ce  cyanure  dans  lea  asatiènea  de  f  eetomaa 


QTAflUB£  D£  BÇEBOUBE, 

Il  eat  en  longp  prisnca  quadrangulaîresv  oenpéaoUiqu^* 
ment»  d'aee  blanc  mat»  iiïadavet  dfune  savebr  stypiique. 
Chauffé  dans  un  petit  tube  fermé  à  lune  de  ses  pioMmités 
et  oeaMnuniqnant  avec  une  épniueivtte  remplie  dameiunrey 
il  se  décompose  en  mercure  qnt  reste  dans  td  tube,  imété  & 
ane  matière  charboniieuse,  et  en  cyanogène  ^qiAi  sa* i«nd 
dena  f épaonvette*  Cîe  gaa  est  inflammaUe»  brûla  j^e  une 
flamme  purpurine.  Beça  dans  un  soluté  de  potasse^  ou  un 
soluté  faible  d'amtate  d'av^^t  il  danne'.  àa  oyanera  de  pe^ 
taasittm  on  d'srgent  dont  noua  anrans  précédemment  ex- 
poaé  les  caractèpcs.  L'acide  bydFOcbloBique  en  dégage  à 
chaud  du  gaz  cyanhydrique.  Très-soluble  dans  féther, 
Talcooly  Feau,  le  soluté  aqueux  de  cyanure  de  mercure  n  est 
troubiéni  parla  potasse^  ni  par  l'ammoniaque,  comm^  celui 
du  sublimé,  dont  il  offre,  du  restcy  lea  ajuirea  réactions»  par 
lavnîe  liquide  :  ainsi  il  piéeîpita  dinictament  par  lanilrate 
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d*ai^ent  et  donne, du  cyanure  dVgent.  La  pile  deSmithson, 
hilame  de  cuivre  ae  couvrent  de  mercure;  Tacide  sulfhy* 
drique  le  précipite  en  iv)ir,  etc.  * 

Cyanure  de  mercure  et  maiièree  organiques.  Ce  sel  n  altère 
paslacoulèur  du  vin  et  autres  liauides  colorés^  et  n^est  point 
diëoomposë  ou  précipité  de  ses  dissolutions  par  les  matières 
organiques  comme  le  bi^chlorure  de  mercure.  Le  cyanure 
de  mercure,  comme  celui  de  potassium,  étant  décomposé 
par  les  matières  acides  qui,  en  dégagent  aussi  Tacide  cyau'*» 
itydrique,cel]eiici  pourront,  an  bout  d'un  certain  temps,  ne 
plus  contenir  du  cyajoogène  de  cet  acide.  Ànalyêee  :  M.  De  ver- 
gie  conseille  de  décolorer  les  liquides  par  le  charbon  et  en- 
suite d'essayer  les  réactifs  sur  tes  liqueurs  filtrées  ;  et  si  ce 
sont  des  isatières  solides,  de  les  kiver  à  Teau,  de  faire  bouillir 
Testomac  ou  les  liqueurs  afin  de  coagaler  l'albumine,  de 
filtrer  et  d'y  démcmlrer  la  présence  de  cyanogène  par  le  ni- 
trate d'argent  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  l'acide  hy- 
drocyanique  mêlé  aux  matières  organiques,  et  celle  du 
mercure  par  le  procédé  du  chlore  et  de  la  pile  deSmithson 
comme  pour  le  sublimé.  M.  Orfila  propose  de  séparer  ce 
poison  <ki  vin,  du  caft  ou  de  tont  autre  liquide  coloré,  par 
ic  procédé  de  r.éther  (voyez  sublimé  page  5S0\*  Comme 
procédé  plus  général  et  plus  certain,  nous  proposons  de 
soumettre  les  matières  suspectes  au  procédé  de  la  distilla- 
tion, (pagte  15  et  19),  après  les  avoir  acidulées  par  l'acide 
hydrochlorique,  afin  de  décomposer  le  cyanure  de  «neroivc 
et  dedégager  le  .cyanogène  à  letat  d'acide  hydrocyanique. 
On  démontre  ensuite  la  présence  du  mercure  dans  le  résidu 
de  la  oonuie  comme  pour  le  sublimé  corrosif. 

EffeU  toxiqùet,  Lénons.  Possédant  peu  de  faits  dic/. 
l'homme,  nous  rapporterons  Tobserviition  suivante  et  quel- 
ques expériences  sur  les  animaux. 

06^.  /.  M.  M...,  d'une  constitution  athlétique,  inai«  morose  i-t 
solitaire,  avait  manifesté  plusieurs  fois  I*intentioD  de  se  dé- 
truire, lorsque,  le  4  avril  i8i3,  il  exécuta  son  projer,  eu  avalant 
i3d0cigr.(33  grains)  de  cyanure  de.  mercuce.  Imoiédiateonciit 
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tioDs  alvines  fréqnentM  et  CQpieiues,  douleun  al^cei  dans  to^L 
Tabdomeo.  II  prend  quelques  boissoas  délayantiea.  Quatre  joujrp 
après,  Kapeler  est  appela.  Le  malade. est jcoucbé  sur  le  côté 
droit;  figure  animée  ;  visage  sérieux;  yeux  6xe$.;  conjonctives 
injectées.  Après  des  insUinc^s  ^itérées,  il  déclar^  s'être  empoi» 
sonné.  L'extérieur  du.  cQ.rps  ^*qf{re  rien  de  remarquable,  à  .l'ex- 
ception du  scrotum  qui  est  d'un  bleu  foncé  ainsi^que  le  pénis, 
qui  est  en  demi-érection  ;  céphalalgie  atroce  ;  contractions  du 
cœur  fortes,  développées,  repoussant  la  main  appliquée  sur  la 
poitrine;  pouls  médiocrement  fréquent,  presque  lent,  mais  plein 
et  dar  ;  respiration  libre,  avec  résonnance  parfaite  dans  toute 
la  poitrine;  toux  légère;  lèvres,  langue,  face  interne  des  joues 
parsemées  d'une  multitude  d'ulcérations ,  recouvertes  d'une 
palpe  d'un  blanc  grisâtre^  soif  très-viv.ç;  glandes  saltvaires 
gonflées,  tuméfiées;  salivation  abondante  et  continuelle,  à  odt'ur 
mercurielle;  déglutition  fiacile;  nausées,  eqvies  continuelles  ie 
vomir  et  souvent  vomissements  après  Fingestioç  des  boissons 
dans  Testomac;  ventre  souple,  non  doidoureux  à  la  pression; 
envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle,  précédées  et  accompagnées 
de  fënesme;  selles  rares  sanguinolentes,  suppression  urinaire. 
Ymgt  sangsues  à  tonus;  eau  de  veau  pour  boisson;  lavements  à 
teau  de  son;  gargarisme  avec  Corge  et  le  miel  rosaU  Le  5,  même 
état.  Trenie  sangsues  sur  C abdomen;  cataplasmes.  Le  6,  même 
eut;  pas  de  diminution  dans  les  symptômes.  En  outre  des  au- 
tres prescriptions  émoUientes,  saignée  du  bras  de  six  palettes; 
bain  à  2B* pour  le  lendemain  au  matin.  Nuit  agitée^  insomnie; 
le  bain  suspend  momentanément  les  angoisses.  Le  7,  contrac- 
tions moins  fortes,  pouls  plus  faible,  salivation  moins  abon* 
dante;  les  antres  symptômes  ut  suprà.  Même  prescription*  trente 
sangsues  sur  f abdomen.  Dans  la  journée,  le  malade  est  plus 
calme,  sans  souffrance;  légers  mouvements  convulsilfs  des 
membres.  Le  8,  faiblesse  générale;  syncopes  fréquentes;  mou- 
vements convulsifs  des  membres  ;  assoupissement  :  réveil  fa- 
cile; pouls  petit,  lent,  concentre;  vomissements  moins  fré- 
quents; ventre  toujours  indolent;  la  supression  d!urine,  la  de- 
mi-ér«3Ction  du  pénis,  sa  couleur  violacée  et  celle  du  scrotum 
continuent.  Yésicaioire  aux  molUts;  sinapismes  aux  pieds.  Même 
tnsàement;  boissons  émoUientes  ;  glace   sur  Pabdomen  ;  demi-' 
ùtuement  huileux  d'tieure  en  heure.  Le  soir,  pouls  très-lent,  serré; 
extrémités   froides;  un  boquet  fdligant  a  remplacé  les  vomis- 
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sementt;  urines  tonjoars  suspendues.  Le  9,  MêMe  Aat,  ttâme 
}Mrescripfion*  Dans  la  nlattnée,  prostration  éHrême;  iléibiUan* 
ces  répétées',  hoqnet  continuel; 'émission  â*nrine  et  déjection 
nulles.  A  déni  hetires  et  demie,  après  ètrt  l'étiré  du  bUn,  le  «a- 
lade  meurt  dans  tine  syncope. 

Autopsie  (vingt  heures  après  la  mort).' Peau  d\iki  blanc  mat; 
membres  supérieurs  et  inférieurs  tellement  raides  et  contractés 
que  le  cadavre  repose  seulement  sur  le  dos,  et  qu'on  peut  le 
faire  tourner  comme  sur  un  pivot  ;  mucosité  blanchâtre  et 
abondante  dans  les  narines ,  le  larynx,  la  tracSiëe-^artère,  les 
bronches  ;  quelques  gi^ammes  de  sérosité  rosée  dans  fes  plèvres, 
qui,  d'ailleurs,  sont  saines  ',  pouuiotis  sains;  d'un  blanc  llSgère- 
mènt  rosé^  donnant  une  sérosité  abondante  à  fai  coupe.  Lapent, 
les  musdes  et  les  vaisseaux  donnent  à  Pincision  pM  de  sang, 
pâle,  très-liqtiide;  veinie  chve  inférieure  rempKe  par  nn  caillot 
très-volumineux,  élastiqrie,  très-tenace;  peu  de  sanjj  dans  les 
Ventricules  dû  cœUr  ;  caiHot  de  fibrine  dans  l'oreillette  droite  ; 
mâchoire  fortement  serrébs.  La  bouche  exhale  une  odeur  ft- 
tîde,  sut  generis  ;  face  Interne  des  joues  et  gencives  necon  vertes 
d'ulcérations  et  tapissées  d'un  enduit  grisâtre;  langue  volumi- 
neuse, ulcérée  sur  ses  bords,  couverte  d'une  eooche  grisâtre, 
très-épaisse,  âpre  aii  toucher,  difficile  à  enlever;  pharynx  sain  ; 
tache  rose,  marbrée,  de  la  largeur  d'un  écn  de  6  francs  vers  le 
milieu  de  l'œsophage.  Un  peu  de  sérosité  jaunâtre  dans  le  péri- 
toine; muqueuse  gastrique  de  couleur  rouge-'brunâtrc  vera  le 
f>etit  cul-de-sac  et  le  pylore,  moins  foncée  dans  le  cardia  et 
e  grand  cul-de-sac,  offrant  de  nombreuses  ramifications  ras- 
culaires.  Les  mêmes  altérations  s'observent  dans  le  duodénum 
et  le  jéjunum  ;  la  muqueuse  est  tnème  noirâtre  et  comme  gan- 
grenée, en  certains  endroits,  surtout  vers  la  Valvule  iléo^ccecale. 
La  rougeur  offre  les  mêmes  caractères  dans  le  cœcum,  petit 
dans  le  colon  ascendant,  redevient  foncée  dans  le  colon  trans- 
"verse,  pâlit  de  nouveau  dans  le  colon  descendant,  pour  aug- 
menter ensuite  d'intensité  dans  le  rectum.  Bans  les  intestins 
grêles  la  muqueuse  est  granulée,  comme  chagrinée,  et,  dans 
tous  les  points  du  tube  intestinal  ou  elle  est  boursouflée,  le  tissu 
cellulaire  sous-jacent  est  infiltré  de  sérosité.  Le  pancréas  très- 
volumineux,  très-dur,  sec,  se  déchire  facilement  et  crie  sous  le 
scalpel  ;  foie  très-gros,  mstis  sans  altération  ;  bile  verte,  noirâ- 
tre, poisseuse  ;  rate  petite,  non  altérée*  Capsule  surrénale  et 
rein  droit  d\tn  tiers  plus  volumineux  que  dans  l'état  normal; 
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moins  pâle  que  le  droit;  vessie  urmaire  petil«|  coatractée,  con^ 
icotuit  Irèi-fkea  d'urine  blanche  et  laiteuse  ;  pénis  en  demi- 
érection,  d*une  teinte  noire-violacée,  ainsi  que  le  scrotum.  Le 
crâne  et  le  rachis  n^ont  point  été  ouverts.  M.  Caventou  n'a  pa 
trouver  aucune  tra<ïe  dé  rh€Tt\XTé  datrs  les  matières  fêcales  et  le 
sang.  La  matière  colorante  de  te  liquide  avait  une  «Mdttnr 
sonâire  de  einabmcristallM.  Gepettdsnt  Tiedeman  et  Gmriiii 
ont  retrouvé  ee  poiwn  dans  is  sang  de  la  veine  porte  «t  §pléni« 
qnedea  efaetraax  «uxqueia  ils  avaient  adoûnisU^  do  cyanure  de 
mevcun^ 

Sans  voaknr  critiqaer  k  traîtemeiit^  il  a<m$  taable  ce- 
pendimDt  qu'on  a  trop  ÎBsîsté  sur  les  é^aeuftlkflis  sanguines^ 
car  le  cadavre  était  exsang^iie.  Dana  les  empoîsônasmeBtfi^ 
mtme  par  lee  poisoiis  acres,  ûrritanta,  il  ne  fiiut  pas  cûnsî- 
dérer  Ih»  liions  du  tabe  inteadnai  comme  une  simple  jgas* 
tro-entérite  ç  il  y  a  an  élément  de  plus  k  oonakiérerj  le 
poison  qui,  en  antre  de  la  lésion  locale^  produit  une  ior 
fluenee  délétère  aur  le  sang,  sur  l'organisme  eu  géniéftd» 
dont  il  faut  tenir  compte.  Eu  oomparant  cette  observation 
avec  celles  dn  sublimé  corrosif,  le  cyanure  de  mercure  pa- 
rahraii  agir  idMolument  de  la  même  manière,  de  telle  sorte 
que,  â  le  malade  n'avait  pas  dit  qu'il  s'êsl  empoisoimé  avec 
ce  dernier  poison,  on  eût  pu  croire  que  c'était  avec  le  su- 
blimé. Cette  observation  ne  concorde  pas  avec  les  expé- 
riences d'OUivier  d'Angers  sur  les  chiens,  qui,  démontrent 
que  le  cyanure  de  mercure  est  presque  aussi  prompte- 
ment  mortel  que  facide  hydrocyanique  aflhibli,  et  qu'il 
donne  lieu  aux  mêmes  effets  :  ainsi,  55  oentigr.de  cyanure 
de  mercure  dissous,  étant  ingâré  dans  restomac;  cinq  mi- 
nutes après,  efforts  pénibles  de  vomissement,  oonvubions 
générales,  affaissement,  d'abord  accélération  de  la  droula- 
tioD  et  de  la  respiration,  puis  rakntiss^aBent,  mort  en  dix 
minutes.  50, 60  centigr.  commencent  à  agir  au  bout  de 
deux  minutes,  produisent  les  mêmes  effets  etl  mtoncatibn 
en  sept  ou  neuf  minutes.  3  centigr^  injectés  dans  la  veine 
jugulaire  détermiuent  des  «econsees  convulsives  et  la  mort 
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ea  cinq  nanotes.  Les  lettons  du  tube  intestinal  n'ont  point 
offert  dé  caractères  tranchés. 

Ces  résultats  contradictoires,  entre  Tobservation  chez 
rhomme  et  les  expériences  sur  les  animaux,  s'expKcjuent 
par  les  faits  suivants.  M.  Bernard  nous  a  assuré  que  cons- 
lamment  }e  cyanure  de  mercure  était  décomposé  par  les 
acides  de  lestomac,  lesquels  en  d^ageaient  Tacide  bydro* 
cyanique,  d*où  identité  d'action  entre  cet  acide  et  ce  cya^ 
nure.  Il  a  observé  qu'avec  le  cyanure  acide  la  réaction 
était  plus  prompte  et  par  suite  aussi  lefïet  toxique.  D'un 
autre  côté  il  résulte  de  cette  réaction  un  nouveau  sel  mer- 

m 

curiel,  et,  d'après  M.  Mialhe,  sous  l'influence  des  chlo- 
rures alcalins,  le  cyanure  donnerait  lieu,  non-seulement  à 
de  l'acide  cyanhydrique,  maïs  encore  à  du  sublimé  corro* 
sif.  Si  donc,  la  production  d'acide  hydro^anique  est  forte, 
l'animal  succombera  promptement  avec  les  symptômes  de 
cet  empoisonnement;  si  au  contraire  la  production  est 
faible,  l'animal  pourra  résister  aux  effets  de  ce  poison  et 
ofFrir  ensuite  les  symptômes  d'empoisonnement  par  le  su- 
blimé. Reste  à  savoir  si  c'est  là  toute  l'expression  du  fait, 
et  si  le  cyanure  de  mercure  n'est  pas  toxique,  comme 
tout  sel  mercuriel  soluble,  ce  qui  est  très -probable. 

AUTRES   COBfPOSÉS  CYANIOUES. 

Quant  aux  autres  composés  cyaniques,  nous  n'en  savons 
(]ue  peu  de  chose  sous  le  point  de  vue  toxique.  Le  cyanure 
d'iode  est  en  aiguilles  blanches,  d'une  odeur  acre,  piquante, 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  il  donne,  sur  les  charbons  ar- 
dents de  vapeurs  violacées,  précipite  en  bleu  par  la  potasse 
un  protosel  de  fer  et  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlo- 

'  rique,  mais  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent.  Avec 
'acide  azotique  et  l'amidon  il  donne  les  réactions  de  llode. 

'  M.  Scoutteten  dit  n'avoir  pu  constater  dans  les  liquides 
des  matières  de  l'estomac  la  présence  du  cyanogène,  mais 

'  celle  de  l'iode.  Ce  cyanure,  sous  l'influence  des  matières 
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organiques»  seraityd*après  lui,  promptement  transformé  eu 
acide  hydriodique.  Ce  médecin  conclut  de  ces  expériences 
que,  ingéré  dans  Testomac»  le  cyanure  diode  tue  très- 
promptement  Içs  lapins  et  les  chiens,  en  déterminant  des 
amviïlsions  violentes  chez  les  premiers  à  la  dose  de  3  cen- 
tîgr.,  et  chez  les  seconds  à  celle  de  2SS.  Les  lésions  sont  va- 
riables et  non  constantes;.  {Arch.  mid.  1825.) 

Uhydrocyatuite  d'ammoniaqiÂey  a  la  dose  de  2  gouttes,  tue 
on  moineau  en  deux  minutes.  20  gouttes  d'acide  hydro- 
cyanique  étendu  et  saturé  par  lammoniaque,  font  périr 
on  chien  en  trois  heures,  preuve  que  cet  alcali,  considéré 
comme  contre-poison  de  cet  acide,  n'agit  pas  comme  tel, 
mais  plutôt  comme  stimulant.  Très-probablement  les  au- 
tres cyanures  simples,  solubles  et  insolubles  et  décomposa* 
blés  par  les  acides  de  Testomac,  agiraient  comme  les  cya- 
nures alcalins. 

Les  cyanure$  dotales  ou  ferrocyanates  paraissent  être 
moins  actifs,  quelques-uns  mêmes  seraient  inertes.  D'après 
Gazan  Raliers,  le  cyanoferrure  de  potassium  du  commerce 
serait  toxique  pour  les  chiens  à  la  dose  de  2  à  3  drachmes  ; 
cependant,  Schubart  en  aurait  donné  à  ces  animaux  demi- 
once  sans  aucun  effet,  même  quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu  de 
vomissement,  et  Darcet  aurait  avalé  demi-livre  de  soluté  de 
ce  sel  sans  accidents.  Les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus, 
quoique  à  dose  plus  faible,  par  Wollaston,Marcet,Emmert. 
On  sait  que  ce  sel  est  promptement  éliminé  par  les  urines 
sans  être  décomposé  comme  les  cyanures  simples. 

IJaeide  sulfocyanxque  et  le  stUfocyatuUe  de  potasse^  intro- 
duits dans  la  trachée  d'un  lapin,  à  la  dose  de  i  drachme  et 
l{f ,  le  tuent,  le  premier  en  quatre-vingt-dix  secondes,  et  le 
second  en  quatre  heures,  tandis  que,  à  plus  hautes  doses, 
injectés  dans  l'estomac  ouïe  rectum,  ils  sont  sans  effet.  Ce- 
pendant, d  après  Westrumb,  2  scrupules  de  sulfocyanate 
de  potasse  déterminent,  chez  les  chiens,  une  respiration  con- 
vulsive,  des  efforts  de  vomissements  et  la  mort  en  sept 
minutes.  40  grains  en  ont  intoxiqué  uu  autre  en  deux 


heures.  Il  a  trouvé  ces  poisons  dans  le  sang[,  le  foie,  la  rate, 
les  reios.  D*après  Semmering,  l|i  drachme  d*adde  sulfo* 
cyanique  ou  de  sulfocyanatô  de  potasse  tuent  un  chien,  le 
premier  immédiatement,  et  le  second  en  une  minute. 

Lés  actdeê  cyanique  et  cyaneux  ne  sont  pas  poisons  d*a« 
près  Hunefeld,  tandis  que  le  cyanùgint  est  un  poison  aussi 
redoutable  que  l'acide  cyanhydrique.  Tous  ces  faits,  dont 
quelques-uns  sont  contradictoires,  et  que  nous  extrayons  de 
Christison,  auraient  besoin  d  être  soumis  au  creuset  de 
Texpérience. 

QutsUons  médico-légales.  Erreurs  à  éviter^ 

A.  Dans  les  recherches  médico-légales,  il  importe  de  se 
rappeler  que  Tacide  cyanhydrique  peut  se  développer  spon- 
tanément dans  quelques  états  morbides,  peut-être  même 
par  la  putréfaction  des  matières  organiques,  ou  par  la 
réaction  de  Facide  azotique  sur  ces  matières.  Itard,  chez 
deux  sujets,  Fun  atteint  d'entérite,  l'autre  d*hépatite,   a 
constaté  que  les  matières  fécales  offraient  une  odeur  d'a- 
mandes amères  très-caractéristique.  Tartra  a  rencontré 
aussi  cette  odeur  dans  le  tube  intestinal  d'une  personne 
empoisonnée  par  l'acide  azotique.  En  Allemagne,  on  au- 
rait observé  des  empoisonnements  par  les  saucissons  dans 
lesquels  se  serait  développé   spontanément    Tacide   hy- 
drocyanique.  Plusieurs  substances  employées  comme  as- 
saisonnement, comme  aromates  (amandes  amères,  fruits  à 
noyaux,  feuilles  de  laurier-cerise,  etc.),  contiennent  de  cet 
acide  ou  les  éléments  propres  à  sa  formation.  D'après  Vi- 
rey,  les  vaches,  nourries  avec  le  merisier  à  grappes,  exha- 
leraient une  forte  odeur  d'acide  hydrocyaniqne.  Nul  doute 
alors  que  le  lait  n'en  soit  imprégné.  Il  suffit  d  avoir  signalé 
ces  causes  d'erreurs,  pour  que,  dansuu  cas  d'expertise  lé- 
gale, on  s'entoure  de  toute  les  précautions  convenables, 
afin  de  les  éviter. 

B.  Peut-on  apprécier   la  quantité  d*  acide  hydroeyanique 


'9M  un  rasCfASutitoul  ctAfnotnts*        M 

im  wMaUrm  ntif>rl>»»  eie.  flom  dtèùM  ^fti^Ilbn^^  parce 
«(ne  €e€  acide  étant  très-^hërtblè,  ^lirtoùt  ^ii  contact  dfé 
f  air  «t  d«  la  Imuièi^i  rerement  on  Ircmtt^ra  la  quantité  ilé 
poiaoa  qai  a  été  introduite.  Datiè  ntae  «tptrti^  médico-lé- 
gale. 1^1.  Oa^^uMaC}  Mageiidie»  Barrud  et  Orffla,  pour 
détcmiioer  la  cjoantité  d'acide  hydrocyaniqtie  que  renfer- 
«MÔt  im  aîrop,  se  soM  assai^  que,  par  le  procédé  de  la 
dîstîHmeii,  on  n^obtenall  e&Tiron  que  les  deux  tierd  de  Ta- 
dde  ajouté  au  eirop,  taudis  qu'en  le  précipitant  directe- 
ment par  Faaotate  d'argent,  ik  ont  retiré  la  totalité  de  1  a- 
cide.  De  ce  Me  il  faudrait  conclure  que  ce  dernier  procédé 
serait  préf^iraUe  pour  résoudre  cette  question.  Cependant, 
M.  Osayan  Henry  dk  atoîr  retiré,  par  le  procédé  de  la  dis- 
tiUaliaB,  la  totsiké  d'acide  ajoutée  à  Une  liqueur.  Ayant  di- 
visé un  semblable  mélange  en  deux  parties  égales,  il  sou- 
met Tune  au  procédé  de  la  distillation  et  précipite  Fautre 
par  le  nitrate  d'argent  ;  dans  le  premier  cas  il  obtient  5,10 
cyanure  d'argent,  et  dans  le  second  5.  Gé  résultat  tout  à 
fait  en  oontradiotion  avec  eelui  obtenu  par  les  chimistes 
déjà  cités,  tient  sans  doute  à  ce  que  M.  Henry  a  opéré  avec 
raîâde  de  Géa  pemna  récemment  préparé  et  le  moins  dé- 
oomposable  de  tous,  ou  bien  encore  à  ce  quHls  ont  agi  sur 
deaUqneurs  dénature  différente  et  ne  contenant  pas  la 
même  quantité  ^  la  même  variété  d'acide..  L'acide  très- 
étendu  se  décompose;  dit-on^  plus  feciletnent  lorsqu'il  est 
distillé  ;  cependant  M.  Orfiia  dit  avoir  retiré  à  peu  près 
la  Bsétne  quantité  de  cyanure  d'ai^ent  de  500  gram.  de 
mélanges  organiques  que  de  iOO,  additionnés  d'une  dose 
également  proportionnelle  d'acide  cyanhydrique.  En  pré- 
sence de  résultats  ausei  contradictoires^  entre  des  chimistes 
également  habiles,  on  doit  être  incertain  sur  le  procédé  à 
sdopaer  pour  répondre  à  cette  question.  Il  nous  semble  ce- 
pendant qu'en  soumettant  les  matières  à  la  distillation  et 
pffédpitant  ensuite  les  liqueurs  de  la  cornue  par  le  ni- 
trate d'argent^  autraimsilt  dit  en  réunissant  les  deux  procé- 


dés,  on  arriverait  ainsi  à  La  solution  du  problànie.  Il  îm* 
porte,  pour  bien  apprécier  le  poids  du  cyanure  d'argent, 
de  le  séparer  comme  nous  Tavons  indiqué  (page  i4),  des 
phosphates,  tartrates,  chlorures,  carbonates,  etc.  d  argent 
avec  lesquels  il  peut  être  mêlé.  A  la  vérité,  on  ne  saurait 
pas  si  le  cyanure  d'argent  obtenu,  directement  provient 
d'un  cyanure  soluble  ou  de  l'acide  cyanhydrique  libre.  Il 
faudrait  donc  s'assurer  si  les  liqueurs  précipitées  ne  conr 
tiennent  pas  les  bases  des  cyanures  les  plus  fréquemment 
employées,  la  potasse,  le  mercure,  par  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués  en  parlant  de  ces  poisons. 

C.  Peut-on  reconnaître  $i  les  mélanges  organiques  renfer- 
ment de  V acide  cyanhydrique  à  tétat  libre  ou  un  cyanure? 
Cette  question  n'est  pas  facile  à  résoudre  d'une  manière  ab- 
solue, parce  que  si,  comme  s'en  est  assuré  M.  Orfila,  les 
cyanures  ne  donnent  pas  de  l'acide  cyanhydrique  par  le 
procédé  de  la  distillation,  il  n'en  est  point  ainsi  quand  les 
matières  sont  acides,  surtout  si  l'on  se  rappelle  que  le  cya- 
nure de  potassium  est  décomposé  par  les  acides  les  plus 
faibles,  même  par  l'isicide  carbonique,  puisqu'il  exhale  l'o- 
deur d'amandes  amères  à  l'air.  On  y  arriverait  à  priori  en 
soumettant  d'abord  les  matières  suspectes  à  la  distillation 
pour  séparer  l'acide  qui  pourrait  s'y  trouver  à  l'état  libre, 
en  délayant  le  résidu  dans  s.q.  d'eau,  et,  après  filtra tion,  en 
précipitant  les  liquides  par  le  nitrate  d'argent,  enfin  cooime 
nous  l'avons  indiqué  à  la  fin  du  paragra[d3ie  précédent. 

D,  En  combien  de  temps  t acide  hydrocyanique  produit^l 
son  effet?  La  servante  d'un  apothicaire  de  Leicester  fut 
trouvée  morte  dans  son  lit,  étendue,  les  bras  croisés  sur  la 
poitrine,  les  couvertures  doucement  tirées,  ayant  à  son 
côté  une  petite  bouteille  à  goulot  étroit,  bouchée  avec  soin, 
enveloppée  d'un  papier,  et  contenant  de  l'acide  hydrocya- 
nique médicinal,  dont  il  manquait  environ  5  drachmes,  et 
auquel  ou  attribua  la  mort.  L'apprenti  apothicaire  fut 
soupçonné  d'en  être  l'auteur.  Aux  assises,  il  souleva  cette 
(|uestion,  à  savoir  si,  en  supposant  que  la  victime  se  soit  in^ 
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toxiqaée  vi^ontairement,  elle  aaratt  pu  boucher  la  6ole; 
reovelopper  d'on  papier,  relever  les  couvertures,  etc.;  si 
enfin  Feffet  de  ce  poison  est  assez  lent  à  se  manifester  pour 
|)ernieltre  quelques  actes  volontttres. 

Vaprès  des  expériences  entreprises  àoe  sujet,  MM.  Mac- 
aolay,  Paget  et  Autres  médecins  de  Leicester,  concluent 
que  les  actes  supposés  de  volition,  quoique  dans  les  bornes 
possibles,  étaient  cependant  grandement  improbables. 
Plusieurs  faits,  observés  en  Allemagne,  en  Angleterre,  chez 
deux  garçons  apothicaires,  chez  un  voyageur,  tendent  à 
démontrer  la  possibilité  de  quelques  mouvements  voloi»- 
taires,  avant  le  développement  des  effets  de  l'acide  hydro- 
cyamque,  puisque,  lun  d'eux,  qui  avait  pris  4  onces  d'a- 
cide de  la  pharmacie  bavaroise^  correspondant  à  5  onces 
d'acide  médicinal  de  France,  lut  trouvé  mort  dans  son  lit, 
ayant  à  ses  côtés  deux  fioles  vides  de  la  capacité  de  3  onces 
chaque,  et  le  matelas,  dont  on  se  sert  en  Allemagne,  au  lieu 
de  couverture,  tiré  presque  snt  la  poitrine,  son  bras  droit 
allongé  sons  le  matelas  et  le  gauiche  courbé.  Aux  laits  pra- 
tiquesy  nous  citons  plùeieors  observations  et  surtout  la 
IV  et  V%  qui  rés6lveni  cette  question  d'une  manière  cer. 
taioe.  En  iioici  <faelques  antres,  . 

Un  goatlenîan  de  Bristol,  après^avoir  avalé  ifi  onced'a- 
ôde  pmssique.  représentant  environ  5  grains  d'aeide  an- 
hydre, s'est  promené  dans  Tétendue  de  soixante  yards,  a 
dît  quelques  mots  k  un  de  ses  amis  et  a/  succombé  dix  ou 
dooxe  minutes àprè8.'Dans.le  casde Nuitneley,  le paitient  a 
pu  monter  l'escalier,  parier  raisonnablement  rpendant  anq 
mimtes,  et  a  vécu  trois  quarts  d'heure.  Il  avait  pris  ude 
once  d'acide.  I)aos  un  cas  observé  par  le  docteur  Fleming, 
de  Glascow,  on  a  trouvé  la  fiole  daoide  hydrocyaniqae 
vide  et  bouchée  diUQS>  b  poche  du  patient.  D^ns  le  cas 
«le  Belany«  assassin  de  sa  femme,  les  hommes  de  l'art 
ont  déclaré formdlement  que,  dans. cet  empois<Mmement; 
les  actes  de  voiittdn  cessaielit  aussitôt  que  le  cri^  considéré 
comme  symptôme  pctopre  à  ce  poison,  s'était  déclaré;  mais 
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séparément  h  des  conclusions  négatives  de  celles  des 
experts,  tant  sous  le  rapport  anâtomioD^thologique  que 
chimique.  Il  en  a  été  de  même  des  docteurs  Gribaldi,  BoUoy 
et  des  chimistes  Ganobio,  Grallo,  nommés  par  les  magis- 
trats, vu  la  dissidence  qui  existait  entre  les  experts  et  les 
auteurs  précédemment  dtés.  Leur  conclusion  a  été  que 
Pralet  avait  succombé  à  une  apoplexie  idiopathique  san- 
guine, et,  qu  en  outre,  la  présence  de  Facide  prussique  n'a- 
vait été  nullement  démontrée.  (Orfila,  Toxteid.) 

G.  Â  une  petite  fille,  en  proie  aux  douleurs  de  la  daoli- 
tion,  un  médecin  prescrit  une  potion  avec  :  eau  de  eerieu 
naireSy  120  gram.  ;  «trop  de  7o/u,  50  gram.  ;  myrrhe  et  calo- 
me/,  1  gram.  ;  laudanum,  i  gram.  L'élève  en  pharmacie  ne 
trouvant  pas  leau  de  cerises  noires,  la  remplace  par  la 
même  quantité  d  eau  distillée  de  laurier-cerise.  A  peine 
l'enfant  a-t-elle  pris  une  demi*<ïttillerée  k  café  de  la  potion» 
quelle  jette  un  cri,  renverse  la  tête  en  arrière,  est  agitée  de 
mouvements  convulsifs,  et  expire  en  quelques  instants. 
Une  enquête  judiciaire  a  lieu.  L  autopsie  ne  présente  rien 
qui  mérite  d'être  noté.  Les  liquides  de  Testomac  n'offrent 
pas  de  traces  d'acide  hydrocyanique,maisla  potion  contient, 
d'après  MM.  Gerhard  et  Martin,  d  p.  OfO  d'acide  mécUcinal, 
c  est-à«dir  e5  gram.  pour  la  totalité  de  la  potion.  Un  lapin  et 
un  chien,  auxquels  on  en  a  donné  à  chacun  nne  cuillerée  à 
café,  succombent,  «comme  la  victime,  en  quelques  minutes, 
dans  les  plus  horribles  convulsions  et  avec  tons  les  sym- 
ptômes de  l'empoisonnement  par  l'adde  prussique. 

L'analyse  chimique,  les  symptômes,  la  promptitude  de 
Fintoxication,  démontrent  évidemment  que  l'eniant  a  suc- 
combé à  un  empoisonnement  par  l'acide  bydrocyanique. 
Cependant  MM.  Delaharpe  etMialhe]  sembleraient  croire 
que  la  mort  est  due  au  sublimé  corrosif,  qui  se  serait  formé 
par  la  réaction  de  l'acide  bydrocyanique  sur  le  proto-chlo- 
rure de  mercure.  M.  Gerhard  persiste  dans  son  opinion.  , 
tout  en  admettant  cette  transformation,  puisque  le  proto- 
chlorure était  gris-noirâtre  ;  mais.elle  n'était  que  partielle 
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car  les  liqueurs  étaient  à  peine  colorées  par  le  snlfhydrate 
«Tammoniaque,  ce  qui  suppose  que  la  quantité  de  sublimé 
formée  était  infiniment  petite.  Ensuite  la  réduction  du 
protochlorure  de  mercure  en  sublimé  par  l'acide  hydro* 
cyanique  est  très-lente  à  froid,  surtout  lorsque  cet  acide 
est  afftdbli.  Quoique  la  potion  se  composât  de  plusieurs 
substances  toxiques,  nous  sommes  parfaitement  de  Tavis 
des  experts  de  Montpellier  (1843),  et  l'assertion  de  MM.  De- 
laharpe  et  Mialhe  ne  peut  résister  à  l'évidence  des  faits^  car 
ce  n  est  point  ainsi  qu'agit  le  sublimé;  d'ailleurs  la  potion 
contenait  tuie  assez  grande  quantité  d'acide  hydrocyanique 
pour  expliquer  la  promptitude  de  la  mort.  L'analyse  a  été 
encore  impuissante  pour  démontrer  l'acide  hydrocyanique 
dans  les  matières  de  l'estomac.  Dans  un  autre  cas,  mortel 
en  une  heure,  M.  Weidner  a  constaté  la  présence  du  cya* 
nogène  et  de  la  potasse  seulement  dans  le  gros  intestin  et 
les  matières  fécales. 

FaiU  pratiques. 

L'acide  hydrocyanique  a  été  découvert  par  Scheele  en. 
1782,   et  sa  composition  donnée  en  1815  par  M.  6ay- 
Lussac  Les  premières  expériences  sur  les>.effet8  toxiques 
sont  dues  à  Schrader  (1 803)  ;  mais  bien  avant  la  découverte 
de  cet  acide  on  connaissait  les  effets  funestes  des  amandes 
amères,  du  laurier-cerise.  En  1728,  Tempoisonnement  de 
deux  femmes,  arrivé  à  Dublin,  attira  l'attention  sur  ce  der- 
nier poison,  dont  l'arbre  qui  le  fournit,  originaire  de  la  mer 
Noire,  a  été  porté  en  France  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Les  empoisonnements  par  l'acide  hydrocyanique  ou  ses 
composés  ont  lieu  bien  rarement  par  la  peau,  par  les  mu- 
queuses externes  ;  cependant,  nous  en  avons  cité  quelques 
exemples; c'est,  ordinairement,  parles  voies  gastrique  et 
pulmonaire,  et,  le  plus  souvent,  par  erreur  ou  par  suicide. 
I^es  exemples  sont  bien  plus  fréquents  en  Angleterre  qu'en 
France.  Ayant  déjà  rapporté,  aux  cyanures  de  potassium, 
de  mercure  et  aux  questions  médico-légales,  les  faits  d'em- 
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poisônoefoent  par  ces  deux  poisons,  nous  donneront  sen* 
lemfsnt  quelques  cas  relatifs  à  1  acide  cyanhydrique,  et  aux 
eaux  distillées  ou  huiles  essentielles  d  amandes  anèrea,  de 
laurier-cerise« 

Obs.LHi.  H...,  médecin»  revenant  de  faire  de  nombreuses 
visites,  très'fatigiié  et  éprouvant  une  vive  douleur  4^ns  la  poi- 
trine, prend,  dans  sa  pharmacie,  la  fiole  d'acide  cyanhydrique, 
passe  dans  la  pièce  voisine,  et  en  boit  une  petite  dose,  pour  cal- 
mer ses  souffrances,  comme  il  Pavait  déjà  éiit  plusieurs  foif.  La 
domestique,  Tentendant  chanceler,  se  précipite  dans  la  même 
pièce  et  la  iroît  tomber,  lâchant  de  la  main- une  fiole  d'une  once 
et  demici  qui  était  pleine  d*acide  hydroeyanique  de  ia  force  de 
celui  de  i)cbeele  et  garnie  de  son  boUcbon*  EU0  criei  appelle  au 
secours.  En  cipq  minutes  le  frère  du  malade,  médecin  lui- 
même,  se  trouvait  auprès  de  lui.  La  respiration  se  faisait  en* 
core  et  l'on  distingfuait  le  pouls  au  poignet  j  mais  malgré  l'em- 
ploi des  moyens  les  plus  appropriés,  la  mort  survint  en  quelques 
minâtes,  sans  agcun  cri,  ni  autres  symptômes. 

Autopsie,  Membres  raides;  toutes  les  perdes  dédiVes  colorées 
en  rouge  très-foncé  et  par  taches.  Le  poumon  droit  d'une  cou- 
leur très-foncée,  contenait  un  liquide  semi-brunàtre,  sans  odeur 
remarquable,  et  la  plèvre  droite  renfermait  au  moins  8  onces 
d^une  sérosité  citrine.  Le  poumon  gauche,  presque  exsangue, 
contenait  peu  d'air  et  de  sang,  était  très-adhérent  à  la  plèvre 
costale.  Cœur  petit,  contracté,  ses  misseanx  dilaté^  par  le  sang, 
qui  n'offrait  pas  )a  moindre  trace  de  ooajfnlation,  ni  l'odeur 
d'acide  prussique.  Dans  l'estomac,  environ  iS  pn^e*  d'alîmenti 
à  moitié  digérés,  ayant  à  la  fois  Todeur  des  aliments,  à  cette 
époque  de  la  digestion,  et  celle  d'amandes  amères  assez  re- 
connaissable.  La  muqueuse  gastrique,  non  altérée,  conserva  To- 
deur  d'acide  prussique  après  qu^on  eut  enlevé  toutes  les  matiè- 
res alimentaires.  Les  intestins,  ainsi  qne  le  cerveaa  et  ses  mem- 
branes offrent  l'état  normal  ;  «nais  les  vaûseanx  et  les  sinus  sont 
remplis  4'nn  smg  liquide  très-foncé,  qui  n'a  pas  la  moindre 
odeur  d'acide  prussique-  (fiaz,  Méd  i845.) 

06*5.  //.  Un  homme,  arrêté  pour  vol,  avale  une  once  d'alcool 
mêlé  à  4û  grains  d'acide  hydrocyanique  pur  :  immédiate- 
ment après  il  chancelle  quelques  pas,  tombé  sans  pousser  de 
cris,  et  sans  vie  en  apparence.  Le  médecin,  qui  le  vit  à  Tinstant, 
le  trouve  saas  pouls,  la  respiration  inseosîble*  U  fait  one  expi- 
raiion  eitrémement  forte^  les  bras  et  Us  jambes  se  refirmdisaent. 
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les  yeux  devieDixont  saillants,  Jbrillaqt^insen&iblos,  et,  h  U  Siite 
d'uae  ou  deux  expiratioas  des  plus  conyulsive»,  il  socoom]>a 
cin^  minutes  après  riog/estioa  du  poi^oii^. 

Autopsie^  le  len4eioain.  Yeux  exicQre  t>riliaQ^  camme  la 
veille;  fi^re  pâle,  trauq^uilie  coçoxae  celle  d'une  pevsonna  en- 
domûe:  cou  et  dos  raides^  ventre  contacté,  livide.  Le  satii^  de 
la  tête  spécialemeut  et  des  a\itres  <)ayités  exhsiWtune  odaar 
tellement  marquée  d'acide  prussique,  que  Todorai  en  était  for» 
lement  affecté,  il  était  partout  si  fluide  que  a  livres  s'toonlèrettt 
des  incisions  qui  firent  faites  au  çt^ir  cbeveJu,  et  12  onoee  de 
celle  faite  à  la  dujce-nière.  S^n  aspect  était  ble«iàtre^  éclatant,, 
comme  s'il,  eût  contqiudu  bleu  4^  Frusse.  Vaisaïaiu  cérébun^r 
congestio|iné$^  substance  cér^éb^ale  dans  son  état  naturelle  Nca** 
tricule  gauche  dis^ç^du  par  uno  demitoilce  de  sérosité  ;  la  mun 
queuse  estomac«^le  rouge,;  gang^é^éO)  dédait  tellement  sous' 
Tongle;  intestins  rouges^, foie. engorgpj  pooftionst  tuigides  h  un 
tel  degré  qu'ils  ressemblaient  au  f<^e  dans  les*  parties  in|ë* 
rieures.  Cavités  du  c^\ir.et  veines  distead.ue9'(Cbirîsttèoo)^' 

La  iQQrt,  dimfi  cts  debx  dbservlatâonr^'est  évidettiment- 
doe  à  la  suspianaiontcld  la  riefspîrafioti  et  de  là  '  circillatt on  ' 
parfaite  de*  l'action  stupéfiante  du  poîsdh'  sur  le  système 
nerveux,  ou  plutôt  par  l'arrêt  irtiméJlat  dé  riiinerva^ion,  ce 
qu  indiquerait  ràlisénce  des  aymptomes  CG^y;idâi£$*  Lesi.ar'- 
chives  de  Hbrn  rapportent u^ca^  ^ef?l;l^bJWb99,BM>lP^V  ausal 
en  cinq  mûmtqs,  qui  aoffertlea  mémsêsjwopÈàOÊety  lés- 
mêmes  lésîoas^  GhiistiariDirapportè  amsH  queiaKlomestiqne' 
d'un  chÎKHBte^  qui  a%*flit  avirlé  ilriéî  grande  (jiiancité  dé  solu- 
tio»  alcoofiqtie  d'acide  byflrocyanique,  mourut  apoplec- 
tique'en  deux  minutés.  Ii*alcool,  comme  le  peips^pt  les  mé-   . 
decins  rasoriens,  n'aurait  donçpoiQ^,  ;^^,q^e.cb#9'  le  surr.    . 
jet  de  ht  dernière  observatioay^etafdét.aDaikilë  lèa^  efSsts^ 
du  poison^;  il  i^t'yrai  qafee^. dans*  les  deux*oà9s  Jado^e  éC8$t    ' 
très-foirte. 

Obs,  liL  Le  d<ict€*r  Bcrtîn;  dè'fteùnés,'  avait  déjà  pris  impu-     ' 
nément,  à  deux'  reprtsës  drfiférèntes,  uhè  cii^lerée  à  café  diacide 
cymhydrk]ne  ^feéAictml,*  Mrqne,  le  3  septémbi'e' i8p4?  ^  sept 
heures  dtf<soir^  après  a vor^  bien  dîné  cinq  licïiré^'  auparavant^ 
il  en 'prend  la^nléi^re  qnânlit'éen  ûèiik  dise^,'  è  quelques  se-   . 
condes  d'intervalle,  et  sort  à  Finstant  dv  la  pharmacie.  A  peine 
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a-t-il  fait  trois  pas  dans  la  rue,  qu^il  ressent  dans  la  tête  un^ 
espèce  d'ébranlement.  Il  rentre  de  suite,  tombe  comme  fou- 
droyé, et  on  ne  peut  lui  faire  avaler  que  quelques  gouttes  d*am^ 
moniaque.  Perte  de  connaissance  et  du  sentiment;  trismus; 
coacberen  supination;  difficulté  croissante  de  respirer;  fîroîd 
des  extrémités;  respiration  bruyante,  râleuse;  odeur  d'amandes; 
amères  s'ezhalant  de  la  bouche,  qui  est  distorse  ;  pouls  petit,  im-' 
perceptible  à  gauche,  perceptible  à  droite;  face  vultueuscf, 
comme  gonflée,  de  même  que  le  cou;  pupilles  fixes,  dilatées; 
enfin  le  malade  est  comme  dans  un  état  apoplectique  et  près 
d'expirer.  Frictions  avec  la  teinture  de  cantharides  et  Cammomà" 
que  pure;  larges  sinapismes.  Augmentation  du  trismus  ;  renver- 
sement du  tronc  en  arrière.  Une  heure  après,  violentes  convul- 
sions avec  raidissement  de  tout  le  corps,  et  contorsions  de  bras? 
en  dehors  ;  le  ventre  et  la  région  épigastrique  se  roétéorisent  à 
vue  d*œil.  On  écarte  les  dents  avec  une  cuillère»  et  on  titille  1& 
gorge  avec  la  barbe  d'une  plume.  Nausées  avec  efforts  et  rejets 
de  mucosités  noirâtres.  On  administre  quelques  cuillerées  ait 
café  et  ensuite  de  l'essence  de  térébenthine.  IjC  malade  porte  air- 
tomatiquement  les  mains  à  sa  bouche.  Application  de  ylace  sur 
la  tête.  Persistance  du  même  état  pendant  deux  heures.  Alomle 
malade  dit  :  JPai  pris  de  l'acide  prussique,  donnez->moi  de  Cair 
et  laissez-moi  mourir.  Il  reconnaît  ses  amis,  demande  du  eafë^ 
qu'il  ne  peut  prendre,  à  cause  de  l'irritation,  de  l'ulcération  de 
la  bouche,  occasionnées  par  les  substances  employées.  Les  facul» 
tés  intellectnellesi  reviennent  peu  à  peu,  mais  la  dyspnée  esc 
considérable  et  accompagnée  d'un  râle  très-marqué,  et,  de 
temps  en  temps,  de  toux,  avec  expectoration  d'un  mucus  .opaque 
et  jaunâtre.  Il  se  fit  appliquer  des  sinapismes  aux  jambes  et  aux 
pieds,  prit  un  lavement  fortement  purgatif,  qui  produisit  cinq 
ou  six  évacuations.  Il  dégageait  encore  par  la  bouche  un  gaz 
ayant  l'odeur  et  la  saveur  de  l'acide  hydrocyanique.  Il  n'y  eut 
pas  de  paralysie.  Le  réle  et  la  dyspnée  ayant  diminué,  le  malade 
est  transporté  chez  lui  à  six  heures  du  matin.  11  monte  au  se- 
cond sans  aide  et  sans  fatigue.  Suivent  ensuite  d'autres  sym* 
ptômes  qui  paraissent  devoir  être  attribués  plutôt  aux  agent» 
employés  et  qui  annoncent  une  forte  irritation  de  la  muqueuse 
buccale,  pharyngée  et  bronchique.  Le  malade  sortit  le  treizième 
our  de  l'accident,  mais  la  faiblesse  générale  et  l'oppression 
sous  le  moindre  effort  ont  persisté  pendent  quinse  jours, 
{Rewe  Méd.  i8a5.) 
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Cette  observation  est  importante  sous  le  point  de  vue 
métfical,  puisqu'une  même  dose  d*acide  qui  n'avait  occa- 
siotiné,  à  deux  reprises  diflRérentes,  aucun  accident,  en  a  pro- 
duit au  contraire  de  très-graves.  Les  médecins  doivent  donc 
n  employer  les  médicaments  actifs  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection,  surtout  ceux  aussi  altérables,  aussi  in- 
constants dans  leur  composition  que  lacide  hydrocyanique. 
Tré»-probablement,  le  dernier  acide  médicinal  n'offrait  pas 
la  même  force  que  celui  dont  M.  Bertin  avait  usé  impuné- 
ment. Il  importe  aussi,  malgré  la  promptitude  des  secours 
que  réclame  ce  genre  de  poison,  de  ne  pas  donner  les  mé- 
dicaments à  dose  nuisible  et  intempestive.  Il  est  peu  d'ob- 
servations qui  offrent  des  symptômes  convulsifs  et  tétani- 
ques aussi  intenses^  aussi  persistante. 

065.  /T.  En  novembre  1844»  nn  élève  en  droit,  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  après  avoir  bu,  à  son  dîner,  une  demi -bouteille  devin, 
quantité  extrordinaire  pour  ses  habitudes,  rentre  chez  lui,  parais- 
sant pris  de  vin,  et  prend  dans  le  cabinet  de  son  père,  médecin,  un 
flacon  diacide  hydrocyanique,  dont  il  avale  le  contenu,  aussitôt 
après  s'être  rois  daos  son  lit.  Son  père  ayant  entendu  un  bruit 
dans  la  chambre  comme  produit  par  la  chute  d'un  corps,  puis 
un  râle  alarmant,  y  entre  aussitôt,  et  trouve  son  fils  sans  con- 
iiaissaoce.  Il  lui  jette  de  Peau  froide  sur  la  figure,  la  poitrine,  ce 
qui  le  fait  revenir,  le  transporte  dans  une  autre  pièce,  lui  fait 
respirer  de  Tammoniaque,  lui  applique  des  corps  chauds  sur 
Fépine  et  aux  pieds,  et  lui  administre  un  lavement  avec  la 
teinture  d'assa-fœtida.  Trois  heures  après  l'accident,  le  malade 
est  dans  l'état  suivant  :  décnbitus  dorsal  ;  grands  efforts  pour 
respirer  avec  gargouillement  sourd  dans  la  poitrine  ;  râle  mu- 
quenz  très-distinct;  pouls  à  i4o  par  minute;  respiration  à  36; 
corps  froid;  face  plombée;  lèvres  bleues;  pupilles  extrêmement 
dilatées :1e malade  était  dans  cetétatdepuis  Tingestiondu  poison. 
Aucun  contre-poison  ne  pouvant  être  administré,  à  cause  de  la 
rigidité  des  mâchoires,  continuation  de  l'application  de  l'am- 
moniaque aux  narines,  frictions  incessantes  avec  des  flanelles 
chaudes  sur  tout  le  corps.  Vers  la  cinquième  heure,  il  survient 
quelques  efforts  pour  vomir,  qu'on  seconde  en  titillant  le  gosier 
avec  la  barbe  d'une  plume;  rejet  de  quelques  mucosités  sangui- 
nolentes. Aussitôt  on  admmistri;  de  Teau ^de-vie  chaude  dans  de 
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l'eau  et -dtt  fort  café.  Le  malade  est  ranimé,  prononce  quelques 
monosyllabes,  se  soulève  sur  ses  coudes;  il  est  effrayé,  éperdu. 
yer$  ]^  ^ixième  heure,  il  est  mieux,  peut  répondre  ajaz  ques- 
tions, demande  de  la  limonade,  qu'il  boit  abondamoieut.  Dis- 
parition du  râle  muqueux,  respiration  et  pouls  encore  fré- 
quents, pupille  et  chaleur  à  l'état  normal.  Dès  ce  moment  le 
malade  est  hors  de  dan^^er.  Consécutivement,  il  sVst  plaint  de 
l'estomac,  a  demandé  un  émétîque  qui  lui  a  fait  rendre  beau- 
/coup  d^aliments  indigestes.  Quatorze  heures  après  Tempoison- 
neiiieat  il  était  fort  bien,  quoique  faible. 

Le  malade,  liabituellem^fi(  gai,  sobre,  adonné  au  travail^  dit 
avoir  pris,  comme  tenté  par  le  diable,  pensant  d'ailleurs  que 
cela  ne  lui  ferait  pas  de  mal^  environ  une  gorgée  d'acide  de  la 
pharmacopée  de  Londres,  que  son  père  a  estimé  à  4  ou  8 
gram.  De  suite  après,  il  s'est  levé,  a  marché  autour  de  son  lit, 
est  allé  à  quelques  pas  de  ]k  à  uh  panief  où  il  a  déposé  le  flacon, 
qui  était  si  fortement  bouché  qu'on  n'a  pu  6ter  le  bouchon  ;  il 
est  retoqrné  à  son  lit,  s'y  est  assis  et  a  perdu  connaissance.  La 
fiole  était  vide.  (M.  Â.  Guy,  prof.  méd.  Légal.  A  Londres,  AnnaL 
de  Toxicçi^  i845,) 

Mv  Bognetta  pense  que  le  rëtablissesliefiit  est  dû  proba- 
blement à  Fétat  d«  surexcitation  ou  dHvre^^è'dans  lequel  le 
patient  se  trouvait,  à  la  plénitude  de  resiomac,  et  peut-être 
aussi  à  l'état  de  faiblesse  du  poison,  circonstanceaqui  re- 
tardent en  effet  Faction  des  poisons  en  général  et  les  rendent 
fpoins  graves.  Cette  observatiop,  s  il  était  démontré  que  Ta- 
cide  ne  fût  pas  altéré,  tendrait  à  résoudre  cette  question 
(page  60),  à  savoir  que  les  malades  peuvent  exécuter 
quelques  mouvements  volontaires  avant  le  développement 
des  effets  toxiques.  Les  symptômes  ont  offert  assez  de 
gravité  pour  donner  à  supposer  que  la  dose  du  poison 
devait  être  assez  forte. 

Obs.  V.he  îi  mars,  le  docteur  H^cks,  appelé  à  la  hârte  pour 
un  cas  d'empoisonnement,  trouve  une  jenne  femme  de  vingt- 
deux  ans,  tout  h  fait  insensible,  couchée  sur  le  dos,  les  dents 
serrées,  Fécume  à  la  bouche*,  la  figure  presque  violette;  respi- 
ration lente,  laborieuse  ;  pouls  nul  :  battements  du  coeur  à  peine 
sensibles;  paupièi^es  i^  demi -fermées;  yeux  saillants,  comme  s'ils 
étaient  chassés  de  l'orbite;  pupilles  dilatées,  insensibles  à  la  lu- 
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MÎère.  Tool  \t  corps  est  dans  des  contraclions  teUement  TÎolen- 
tes^  qjae  la  tête  semblait  ensevelie  eatre  les  épaules,  et  qv^  les 
bras  étaient  entièrement  contournés  par  l'action  des  prona- 
tears.  Il  h'y  avait  ni  emprostbotonos,  ni  opisthotonos.  Il  crut 
d'abord  à  une  attaque  aépilepsie,  mais  Fabsence  du  pouls  et 
la  fari>!esse  des  battements  du  cœur  lui  firent  penser  qu^îl  y 
avait  là  quelque  chose  de  plus,  et  bientôt  il  apprit  que  les  pre- 
miers sympt^nea  s^tmnt  anaiiM^stës  an  moment  oé  la  malade 
Y«mt  de  prendre  une  doaed^Un  «piédicaiiient»  dontrodeinr,  lui 
fit  connaître  la  présence  de  l'acide  pru&siqae*  Aussitôt  il  fait  des 
affusiona  froides  sur  la  tète,  cherche  à  administrer  de  Feau-de- 
▼le  et  de  Fammoniaque,  mais  il  ne  peut  en  introduire  qu'une 
très-petite  quantité,  en  raison  de  Fëtat  Je  contraction  ou  de 
paralysie  des  muscles  de  la  dé(jlutition.  Pendant  ce  temps,  la 
respiration  devenait  de  plus  en  plus  rare,  et  la  malade  expira 
dix  minutes  après  le  premier  secours.  On  apprit  alors  du  père, 
que  la  jeune  fille,  après  avoir  avalé  la  dose  du  liquide,  étant 
assise,  se  leva,  jetant  ses  bras  au-dessus  de  sa  tête,  faisant  en- 
tendre un  espèce  de  ronflement  sans  cri,  puis  resta  ainsi  deux 
secondes,  se  mit  ensuite  à  courir  en  avant  l*espàce  de  deux 
yardsj  et  tomba  la  tète  la  première  sur  le  soK  pour  ne  plus  se  re- 
lever, continuant  de  faire  entendre  un  bruit  plaintif.  Pendant 
cinq  minutes,  sa  respiration  était  celle  d'une  personne  affectée 
d*an0ine  couenneuse,  les  côtes  seiAlaient  avoir  été  fixées  par 
un  spasme  tétanique  des  muscles.  La  mort  arriva  vingt  minutes 
après  Pingestîon  du  poison. 

Autopsie  (quatre-vin^-dix  heures  après  la  mort).  Au  moment 
où  la  poitrine  est  ouverte,  une  forte  odeur  d'acide  prussique 
saisit  immédiatement  et  plutôt  par  la  constriction  qu'elle  pro- 
duit sur  la  gorge  que  par  Focleur  elle-même.  L^estomac  contient 
a  oocea  d'aKœents  mal  digérés  ayant  une  forte  odeur  diacide 
prussi^oe;  les  autres  organes  n'offrent  rien  d'anorma].  Le  sang 
des  cavités  du  cœur  est  complètement  HquiJe,  de  couleur  très- 
foncée.  Les  matières  de  l'estomac  donnèrent  à  l'analyse  de  Fa- 
cide  prussique.  Le  médicament  pris  par  îa  jeune  fille  était  une 
lotion  contenant,  pour  4  onces  de  liquide,  i55  milligr.  d'acide 
anhydre,  et  comme  elle  n'en  avait  prb  que  le  qi^art^  on  peut 
ivalver  la  qnantité  ingérée  à  environ  4o  milligr. 

Cette  observation,  remarquable  pur  la  |H*ofn-pticude  de 
\k  wûocti  Hwlgré  la  faible  dose  du  poison»  Test  au^si  par 
FintoDsiié des  symptômes  eonvulsifs  ethyposlhëniqiies qui , 
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comme  on  le  voit,  peuvent  coïncider  ensemble,  ce  qui  t«i- 
drait  à  nous  confirmer  dans  cette  opinion  que  TefFet  de  Ta- 
cide  hydrocyanique  sur  le  système  nerueux  est  plutôt  de 
nature  perturbatrice  qu  excitante.  Elle  démontre,  en  outre, 
quelle  sévérité  il  faut  apporter  dans  l'examen  de  toutes  les 
fonctions,  et  combien  il  est  utile  de  s'enquérir  des  circons- 
tances antécédentes  pour  ne  pas  commettre  d'erreur  de 
diagnostic,  erreur  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  serait  fatale 
en  raison  de  la  promptitude  d'action  de  ce  poison. 

Obs.  Vl.  Un  homme^  pour  un  catarrhe  pulmonaire,  avait 
pris,  pendant  deux  mois,  et  tous  les  jours,  dix  gouttes  diacide  hy- 
drocyanique dlttner  sans  éprouver  le  moindre  accident  toxi- 
que, lorsqu^un  matin,  on  le  trouva  dans  son  lit,  ayant  mal  à  la 
tête;  il  ne  voyait  point,  les  pupilles  étaient  insensibles  et  dila- 
tées; pouls  faible,  irrég;ulier;  respiration  suspendue  par  mo- 
ments. La  perte  de  sensibilité  s'accroissait  rapidement.  L'ammo- 
niaque, les  affîisions  froides,  produisent  d'abord  quelque  amé- 
lioration ;  mais  des  spasmes  se  déclarent  dans  les  orteils  et  ga- 
gnent bientôt  tout  le  corps,  auxquels  succèdent  des  accès  vio- 
lents de  tétanos  général  delà  durée  de  six  à  dix  minutes  et  al* 
ternant  avec  le  coma.  On  eut  recours  aux  saignées  générales. 
Alors  les  spasmes  ne  se  m^ifestèrent  plus  qu'h  la  mâchoire  infé- 
rieure et  aux  yeux.  Il  survint  du  délire  qui  fut  combattu  par 
plusieurs  saignées  répétées.  A  quatre  heures  de  Taprés-midi,  le 
malade  avait  repris  assez  bien  sa  sensibilité;  mais  pendant  la 
nuit  le  délire  revint.  Le  lendemain  à  dix  heures,  il  avait  recou- 
vré la  vue,  et  il  ne  lui  restait  plus  qu*un  mal  de  tète  et  des  dou- 
leurs dans  les  yeux.  (Ghristison.) 

Il  est  probable  que  le  malade,  ce  jour-là,  avait  pris  une 
dose  d'acide  trop  forte,  car  d'après  quelques  auteurs,  ce 
poison  ne  peut  pas  s'accumuler  dans  l'organisme,  comme 
par  exemple  les  préparations  mercurielles  et  autres  poi- 
sons, et  faire  ensuite  explosion  tout  à  coup.  Cependant, 
des  doses  fréquemment  répétées  de  ce  poison,  donné  même 
comme  médicament,  peuvent,  d'après  Hufeland,  produire 
un  affaissement  graduel  des  forces  et  amener  la  mort. 

Ohs.  VIL  Un  peiit  garçon  de  deux  ans  et  demi  et  sa  sœur, 
àjjée  de  cinq  ans,  mangent  des  amandes  amère5,.au  Heu  d'à- 
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mandes  doaces  (loo^ram.  environ).  Immédiatement  après, 
îb  éprouvent  un  si  grand  cbang^ement,  que,  les  parents  alarmés, 
envoient  chercher  le  médecin.  Le  garçon,  couché  dans  le  coin 
d'une  causeuse,  pâle,  la  face  grippée,  défigurée,  les  pupilles  di- 
latées, la  respiration  snspirieuse,  avec  somnolence  continuelle 
et  relâchement  de  tous  les  membres,  venait  de  rendre^  par  le 
vomissement,  une  grande  quantité  d'amandes  amères,  recoD- 
naissables  à  leurs  débris,  à  leur  odeur  particulière.  Ija  petite 
fille,  qui  en  avait  mangé  moins,  offrait  les  mêmes  symptômes, 
mais  à  un  degré  moindre.  Frictions  ;  lotions  froides  vinaigrées 
sur  toute  la  surface  du  corps  ;  vomitif  répété  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure  jusqu'à  expulsion  complète  des  matières  de 
Testomac;  de  l'eau  beurrée  pour  faciliter  le  vomissement  fut 
rendue  pure  et  sans  odeur  d'amandes  amères  ;  ensuite  de  Teau 
sucrée  avec  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  exposition  des 
malades  au  grand  air.  Au  bout  de  quelques  heures,  complet  ré- 
tablissement. 11  y  eut  plusieurs  évacuations  alvines,  dues  proba- 
blement au  vomitif.  Elles  n'avaient  pas  l'odeur  d'amandes 
amères.  (Gaz.  des  Hôpit.  i845.) 

065.  YIII^  Un  droguiste,  sujet  à  des  douleurs  néphrétiques, 
prend,  dans  un  de  ses  accès,  au  lieu  d'esprit  dulcifié,  environ 
une  demi-once  d'huile  volatile  d'amandes  amères.  Demi-minute 
après,  il  pâlit,  tombe  en  syncope,  éprouve  des  convulsions.  La 
syncope  se  dissipe  en  quelques  minutes,  et  il  vomit  immédia- 
tement beaucoup  d'aliments  et  de  bile  ayant  une  forte  odeur 
d'acide  prussîque.  La  pâleur  devient  mortelle,  le  froid  général, 
le  pouls  petit,  fréquent,  intermittent,  ensuite  lent  et  régulier.  U 
y  a  snbdelirium;  le  malade  balbutie  avec  incohérence  dans  les 
idées;  mouvement  convulsif,  surtout  des  paupières,  ensuite 
rire  sa rdonique;  visage  gai,  yeux  brillants;  respiration  courte 
et  haletante;  attaques  de  suffocation  ;  retour  des  convulsions 
par  accès.  A  défaut  de  pompe  (gastrique,  on  fit  vomir  le  malade 
avec  de  l'eau  chaude  et  du  sulfate  de  zinc,  à  la  dose  de  3  gros,  et 
on  réchauffa  le  corps  avec  des  bouteilles  chaudes,  des  sachets  et 
des  linges  chauds.  Après  les  vomissements  on  donna  comme  sti- 
mulants un  mélange  d'eau-de- vie  et  d'ammoniaque  délayés  dans 
l'eau.  L'amélioration  fut  instantanée,  le  pouls,  la  chaleur  et  les 
antres  fonctions  se  relevèrent  petit  à  petit,  et  le  malade  passa  de 
la  mort  à  la  vie.  On  donna  aussi  une  potion  composée  d'ammo- 
niaque f   gros,  teinture  de  cardamone  i  once,  mixture    de 
camphre  i  once.  Guérison.  (Gaz,  des  Hopit^  M.  Chavasse.) 
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Qbs,  IX.  Une  petite  fille  «valip  quelques  ganttes  d'biiik 
tidie  d'amandes  amères':  atMattôt  pôiib  insensible  à  la  radiale; 
Teines  jn^laires  çonAées  avec  mouvement  ondviaioire  ;  o«n>- 
tides  pleines,  battant  vite  ;  meipbret  dans  wi  étal  de  résolution; 
yeux  vitrés  et  tournés  de  droite  à  ganefae,  pnprllea  dilatées:  nè- 
choire  kilerieure  serrée  spasmodiqttenient  ooatre  la  sofiérienre; 
respiration  lente$  insensibilité  ^faiëraleeoinplète.-  Smidi  donne 
de  suite  un  m^ange  d'eaaode-vie  et  d'ammeniaqQo,  en  fric- 
tionne le  eorp»,  le  fait  respirer^  pbee  denx  boateillcs  d'eau 
ebande  et  àà^  sinapôsnws  ans  pieds.  Rétablissement.  (Ann.  de 
ToxicoL) 

Ofts.  jr.  Un  hypocondriaque,  d'un  âge  assea  avancéy  bnC  ^S 
gram.  d'eau  distillée  de  lauriernserise*  Les  symptômes,  qui  ne  se 
manifestèrent  que  trois  heures  après,  étaient  les  soivaDts  :  pa- 
ralysie des  mains  et  des  pieds;  tête  f&rtement  penchée  eu 
avant,  sans  qvfil  fui  possible  au  malade  de  la  redresser;  excré- 
tion involontaire  des  urines  et  des  selles,  liesextrémisés,  qooiqne 
immobiles  et  froides,  étaient  cependant  sensibles;  pouls  petit; 
voix  enrouée  bien  que  distincte;  f^bcultés  inteUectuelles  parfai- 
tement intactes.  Le  malade  observait  avec  aatisfection  les  pro- 
grès, incessants  de  sa  faiblesse,  et,  malgré  tous  les  soins,  il  suc- 
comba le  soir  sans  douleur  ni  convulsions.  A  ïautopsicy  le  saug 
était  gluant,  de  couleur  très-foncée  particulière.  Il  fut  impos* 
sible  de  reconnaître  Todeur  propre  d^amandes  amères.  (D.  Hay n. 
1843.) 

Le  malade  a  évidenunent  succombé  à  rexûneticm  gra- 
duelle et  progressive  des  forces,  sans  symptômes  nervçux, 
ce  qui  dépend  probablement  de  la  feible  dose  de  poison. 
L'action  s'est  spécialement  manifestée  sur  la  partie  du 
système  nerveux  qui  préside  au  mouvement,  puisque  la 
sensibilité  s'est  encore  conservée.  L^auteur  conclut  de  cette 
observation  et  d'autres  faits,  que  l'acide  hydrocyaniquc 
agit  primitivement  sur  le  sang,  en  opère  la  décomposi- 
tion; que  la  moelle  épinère  et  le  nerf  vague  ne  sont  af- 
fectés que  secondairement;  que  la  paralysie  de  Papparcil 
respiratoire  dépend  de  la  modification  de  fa  thoellé  épinière 
et  du  nerf  vague. 
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ET   LES   PAPAYÉBAC^GS. 

IjC  genre  papaver,  le  seul  de  la  famille  des  papavéracées 
i|ui  nous  intéresse^  se  distingue  par  ses  tiges  élancées, 
glauques  ou  hispides,  ses  feuilles  semi-amplexicaules,  al- 
temesy  longues,  sinueuses  ou  incisées,  ses  grandes  fleurs 
solitaires  sur  le  pédoncule,  à  calice  discpale,  à  corolle  té- 
trapctale,  à  étaniines  polyandres  ;  enfin  par  son  fruit  capsu- 
laire,  pyrifprnie,  uniloculaire,  surn^ontc  d*uii  stigmate 
discoïde,  dont  les  graines,  très  petites,  réniformes  ou  ver- 
miculaires,  blanches  ou  noires,  sont  insérées  sur  dix  à 
douze  cloisons  placentaires,  incomplètes  et  verticales. 

Les  principales  espèces  sont  :  i**  le  pavot  somnifère,  papa- 
ver  scmniferum  :  originaire  d'Orient  et  cultivé  en  France,  ses 
tiges  sont  glauques,  ses  feuilles  sinueuses,  ses  fleurs  d'un 
blanc  terne  ott  d'un  rouge  paie  avec  maculaturea  noires;  ses 
fruits  pyriforoies,  vendus  sous  le  nasm  detapsùUs  de'ptwoiê, 
(oumiesent  l'opium  et  les  graines  d'où  on  retire  Y  huile 
(fœiUeite;  V^lepatotd'OrienifP.oriêntuie;  cultivé  dans  les 
jardins,  sa  tige  est  verte,  hispide,  aes  feuilles  incisées,  ses 
fleurs  d'un  très-beau  rouge  et  ses  capsules  pomifbrmes. 
5*"  nous  citerons  enoorc  le  pavai  coquelicot ^  p.  rhem^  plante 
si  comninne  dans  les  moissons  et  connue  de  tout  le  monde; 
le  pavot  douteux^  p.  dubium^  qui  croit  dans  les  îDoissons 
maigres  ;  le  port  en  est  peu  élevé,  ses  fleurs  sont  petites, 
rouges,  ses  capsules  glabres,  allongées  et  en  massue;  \e pa- 
vot argémone,  p.  argemone^  dont  les  capsules  sont  hispides 
et  en  massue.  Ces  diverses    espèces,  surtout   les    devçx. 
premières,    qyi  offrent  plusieurs   variété^,  .donnent  un 
suc  lactescent  plus  ou  moins  vireux  Qii  narcotique,  de 
composition  analogue  à  celle  de  Topium. 

OPIÙM^ 

Sac  épaissi  retiré  dos  capsules  du  pavot  somnifère,  qui 
noBs  vient  de  T Asie-Mineure,  de  la  Perse,  de  t'Inde,  de 
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l'Afrique,  etc.  Il  est  en  pains  orbiculaires  ou  aplatis,  plus 
ou  moins  gros,  d'un  brun  terreux  à  fextérieur  et  entourés 
(le  dëbris  de  feuilles  de  pavot,  de  rumex,  de  tabac.  Sa  cou- 
leur est  d'un  brun  fauve  à  l'intérieur,  son  odeur  vireuse, 
sa  saveur  amère,  un  peu  acre  et  nauséeuse,  sa  consistance 
celle  de  la  cire.  Il  se  ramollit  par  Teau,  par  la  chaleur,  s'é- 
tend avant  de  se  rompre,  cède  ses  principes  actifs  à  Feau,  à 
l'alcool,  au  vin,  au  vinaigre,  et  communique  à  ces  liquides 
une  couleur  jaune-brunàtre,  ainsi  que  son  odeur  et  sa  sa- 
veur. L'opium  de  Smymey  espèce  la  plus  estimée,  est  en 
pains  orbiculaires  déformés  ;  mou  au  centre  et  moins  foncé 
en  couleur,  il  offre  des  larmes  agglutinées,  fauves,  transpa- 
rentes, visibles  à  la  loupe.  Vapium  d'Egypte  et  celui  de  Can- 
siantinople  sont  ordinairement  en  petits  pains  aplatis  ;  plus 
durs,  plus  unis,  plus  homogènes,  plus  foncés  en  couleurs, 
moins  vireux,  ils  ne  présentent  pas  de  larmes  cristallines. 

Composition.  Morphine,  codéine,  narcotine,  acides  mé- 
conique,  opiatique,  narceine,  thébaine  ou  paramorphine, 
mëconine,  matière  résinoïde,  principe  vireux,  etc.  La  pro- 
fmrtion  de  ces  produits  varie  selon  les  diverses  espèces 
d'opium  et  n'a  pas  encore  été  déterminée  d'une  manière 
précise,  si  ce  n'est  cependant  la  morphine,  principe  le  plus 
important,  qui  sert  de  type  pour  reconnaître  si  un  opium 
est  de  bonne  qualité,  et  qui,  avec  l'acide  méconique,  dans 
les  recherches  légales,  a  fixé  surtout  l'attention  des  toxi- 
cologistes,  peut-être  comme  plus  facile  à  obtenir,  à  carac- 
tériser. 

Paëparations  PHARMACEUTIQUES  OPIACÉES.  Plusicurs  prépa- 
rations pharmaceutiques  renferment  les  divers  produits  de 
1  opium,  en  proportions  variables  cependant  selon  la  nature 
del  excipient,lemodeopératoire.  Les  autres  substances  avec 
lesquelles  l'opium  s'y  trouve  associé,  quoique  moins  im- 
portantes, ne  sont  point  à  dédaigner;  à  cet  effet  on  peut 
consulter  les  traités  de  pharmacie,  le  codex.  Afin  de  donner 
un  aperçu  sur  le  degré  d  activité  des  préparations  les  plus 
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importantes,  en  prenant  pour  type  Textrait  aqueux  d'o- 
pium, comme  la  plus  simple  et  la  plus  pure,  nous  dirons  * 
que,  20  gouttes  de  laudanum  Sydenbam,  8  gouttes  de  lauda- 
num Rousseau,  12  gouttes  de  teinture,  52  gramm.  de  sirop,  ' 
correspondent  à  environ  5  centîgr.  (1  grain)  de  cet  extrait. 
La  poudre  de  Dower  contient  à  peu  près  un  douzième  d*o- 
piuin;  les  pilules  de  cynoglosse  un  huitième  ;  la  thëriaque, 
lediascordium  un  soixante-douzième;  enfin  Fopium  fait' 
aussi  partie  du  remède  carminatif  de  Daily,  des  gouttes 
noires,  des  quakers,  de  porter,  de  Tëlixir  parégorique  ou 
teinture  opiacée,  ammoniacale,  etc.,  préparations  très-em- 
ployées en  Angleterre,  en  Amérique  et  fort  peu  en  France. 

MORPHINE,  SELS  DE  MORPHINE.  —  La  Morfhtne^  découverte 
par  Sertuerner  en  18)6,  est  en  prismes  rectangulaires 
ou  octaèdres  brillants,  transparents,  incolore,  inodore, 
très-amère,  soluble  dans  S,000  parties  d'eau  froide  et  80 
à  90  parties  d*eau  bouillante,  très-soluble  dans  Talcool,  in- 
soluble dans  1  ether,  les  huiles  fixes.  Ghaulfée,  elle  se  ter- 
nit et  se  prend  en  masse  radiée  après  refroidissement.  A 
une  température  plus  élevée,  elle  brûle  avec  une  flamme 
fiiligineuse  et  ne  laisse  aucun  résidu  par  une  calcination 
prolongée. 

Caraet.  ckim.  Elle  est  soluble  dans  la  potasse,  la  soude  et 
1  ammcmiaque.  Son  soluté  alcoolique  rainène  au  bleu  le 
papier  rouge  de  tournesol  ;  V  projetée  sur  un  peu  d'acide 
«w^ijiie,  elle  se  colore  en  rouge,  se  dissout  dans  cet  acide 
et  lui  communique  cette  couleur  ;  5"  touchée  avec  quel- 
qnes  gouttes  de  êesqui-chlorure  de  fer,  elle  se  colore  en  bleu, 
et,  par  l'agitation,  le  mélange  prend  cette  coloration  ;  pour 
^e  cette  réaction  s^effectue,  le  sel  ferrugineux  ne  doit  pas 
être  trop  acide  et  la  morphine  dissoute  dans  Falcool,  l'é- 
tner;  si  le  sesqui-sel  de  fer  était  aussi  trop  coloré,  par  le 
niélange  de  la  couleur  jauue  et  de  la  couleur  bleue  on  au^ 
rail  une  couleur  verte  ;  i**  mêlée  à  de  Y  acide  iodique  dissous 
<lûns  un  peu  d'eau  et  additionné  d*amidon,  la  morphine 
donne  au  mélange  une  couleur  bleue  violacée  ;  ses  élé* 
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mei>ts  se  combinent  avec  Foxygène  de  Vacide  iodique,  et 
Fiode  avec  Tamidon  ;  5"*  avec  le  chlorure  d'or,  elle  donne  un 
précipité  jaune  qui  passe  au  tieu,  puis  au  violet  ;  ce  préci- 
pité, formé  d'or  réduit,  de  morphine  et  de  chlore,  est  peu 
soluble  dans  Teau,  très-soluble  dans  Talcool^  Féther  ;  5**  les 
vapeurs  d'iode  colorent  la  morphine  en  jaunç-rougeàtre,  et 
celles  de  brome  en  jaune-orangé  (Donné)  ;  6*  avec  les  sels 
d'argent,  elle  donne  un  précipité  gris-noirâtre,  et  avec  le 
manganate  de  potasse  un  précijjité  vert.  De  toutes  ces 
réactions  on  considère  comme  les  plus  caractérîstîcjues 
celles  par  Facide  azotique,  les  sels  de  fer  et  d^or. 

Sels  dç  morphine.  Tfois  surtout  sont  employés  :'  lacé" 
tate  est  en  masses  amorphes  ;  soluble  dans  Fedu,  il  est  trans- 
formé par  ce  liquide  en  sous-sel  insoluble  et  en  sur-sel  so- 
luble; le  sulfate  est  en  aiguilles  soyeuses  fasciçulées  et 
\ hydrochlorate  en  fiiguilles  rayonnéés.  Cçà  deux  sels  sont 
solubLes  dans  Feau^  Faiccool,  et  offrent,  ^insi  que  IVcétate, 
les  réactions  de  la  morphine.  Ils  §e  distinguent  entre  eux 
p^r  la  nature  de  Facide.  Du  reste,  on  pourrait  séparer  la 
morphine  par  un  alcali  xninéral,  Fainmoniaque  par  exem- 
ple, et  après  avoir  chassé  Fexcès  de  cet  alcali  par  la  chai- 
leùr,  dissoudre  le  précipité  dans  Fàlcool  et  évaporer  à  sic- 
cité. 

Acide  mécomque.  Découvert  par  Seguin  en  48i8,il  est 
en  belles  aigiiilles  ou  écailles  micacées,  peu  acide,  rougit 
faiblement  le  tournesol,  se  dissout  dans  4  parties  d'eau 
bouillante,  se  décompose  a  chaud  et  donne  ae  Facide  pyrQ- 
mëcQUique  ramifié  à  la  manière  des  barbes  d'une  plume. 
L'acide  înéiconique  a  pour  caractère  chipiique  de  colorer 
en  rouge  intense  les  sesquirsels  de  fer^  et  en  vert  émeraude 
le  sv^fate  cuivrique. 

Narcotine.  Découverte  par  Derosne  en  4  803 ,  elle  est  en 
prisnies  droits ,  à  base  rhomboïdale,  incolore,  insipide. 
Chauffée  dans  un  tube,  elle  fond,  devient  et  reste  transpa- 
rente, même  après  refroidissement,  se  décompose  à  une 
température  plus  élevée,  donne  une  fumée  épaisse  et  des 
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vapeurs  ammonîacafes.  A  peine  «ohible  dans  Teau^  €lk  se 
dissout  dmoB  1  aioool  bouillant,  mais  se  dépose  en  grande 
partie  par  le  refroidâssement.  Très-soluble  dans  Téther,  les 
huiles  fixes,  dans  l'acide  acétique  à  chaud,  dans  ^'aicide  hy^ 
ârodikiriqoe  étetidu  et  l'acide  azotique  du  cominrcè  à 
fioid  saais  fMsser  au  rouge.  L'aidide  suïfuriqne  la  jaunit  et 
k  bqueur  prend  nue  belk  couleur  joug^  par  TadditiDn  de 
<pei^aes  atomes  d'acide  azoDîque. 

Codéine.  Découverte  par  Bofaîquéï  en  1 855,  elle  est  len 
npiiUesoa  prismes  dfoitSjQliase  rhomlxiïdale,  incolore, 
ioedere,  fusible  -à  4iK^  degrés  environ  sans  se  volatiai^» 
SoittUe  dans  Tétfaer,  insoluble  dans  les  aloaliè,  tcéa-sobaUa 
<laDs  Tenu  froide  et  surtout  dans  Teau  bouîUente^  son  so- 
luté est  entiènement  oloàlûi.  fille  forme  des  sels  adhdes  et 
cristallisables,  et  n'est  pknm  biëoie  par  les  sssqni-^dels.tfle 
(et,  ai  rougie  fMor  l'acide  ^zoûque. 

Noos  ne  donnotts  pas  les  caracÉènea  des  autaes  ^uxKUûta 
de  ropitim,  d'abord  parce  cpt'tls  scMot  très^-vares  et  enmre 
fcn  peu  oœuuis  soas  le  point  de  vue  toxicoUi^fiqpiet  i^'esl- 
suite,  dana  les  i)edierdies  médioo4éflalea,  en  n'a  paa  cber^ 

oa  qu'on  en  aait  rdadv^iaerat  à  Uuts  propriélés  idélétènfs» 


Le  toxicologiste  peut  être  appelé  à  démontrer  :  i"  sî  l'o- 
pium du  commerce  est  pur,  sa  richesse  en  iporp^ine  ;  V  si 
une  préparation  pharmaceutique  contient  de  l'opium  et 
^n  quelles  proportions;  5<>  si  les  matières  alimentaires, 
celles  des  vomissements,  du  tube  intestinal ;»  nos  orga- 
^^f  etc.,  renferment  une  préparation  opiacée. 

L opium»  comme  tous  lespiH)d«its  diers  ou  exotiques^ 
tst  asses  sooveat  sophistiqué,  Mit  avec  des  a»tières  ffiso- 
Itdiies  (sable,  dâ>n8  de  V4%éuux),  smt  avec  des  matièrias 
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solubles  extractives,  extracto-résineuses,  etc.  ;  quelcjuefois 
même  on  vend  de  Topium  dont  on  a  extrait  la  morphine. 
Dans  le  premier  cas,  la  fraade  est  facile  à  reconnaître  en 
traitant  l'opium  par  l'eau,  qui  ne  dissout  pas  les  corps  so- 
phisticants.  Dans  les  deux  derniers  cas,  il  faut  avoir  recours 
à  d'autres  moyens»  c'est-à-dire  apprécier  proporticmnelle- 
ment  la  quantité  de  morphine.  Dans  tous,  les  expériences 
doivent  être  comparatives  avec  la  même  qualité  d'opium 
sur  la  pureté  de  laquelle  on  soit  sûr. 

L'opium  de  bonne  qualité  est  d'un  brun  fauve,  d'une 
odeur  vireuse,  spéciale,  très-prononcée,  cède  ses  principes 
actifs  à  l'eau  froide  après  plusieurs  macérations.  Le  soluté 
est  vireux,  très-clair,  non  laiteux,  brun-jaunâtre,  se  colore 
en  rouge  par  l'acide  azotique,  précipite  abondamment  par 
l'ammoniaque,  la  noix  de  Galles,  l'hydrochlorate  de  chaux. 
Le  résidu  non  dissous  par  l'eau  est  tenace,  mou,  adhère  forte- 
ment au  filtre,  et  offre  au  microscope  les  débris  des  capsules 
pavots  et  autres  détritus.  Si  sur  ce  résidu  on  ajoute  un  peu 
d'alcool,  apparaissent  des  aiguilles  cristallines  de  naroo- 
tine  qui  rougissent  par  l'addition  de  quelques  atomes  d'à* 
eides  sulfurique  et  azotique.  Ces  caractères  peuvent  servir, 
à  friari^  à  constater  si  l'opium  est  de  bonne  qualité;  mais  le 
moyen  le  plus  sûr,  c'est  d'apprécier  comparativement  la 
quantité  proportionnelle  de  morphine. 

Dans  un  cas  d'expertise  légale,  pour  reconnaître  si  de 
l'opium  fourni  à  la  pharmacie  centrale  et  expédié  du'Hâvre 
était  pur,  MM.  OlHvier  d'Angers,  Labarraque  et  Gaultier 
de  Claubry,  rapporteur,  ayant  comparé  ces  échantillons 
avec  de  1  opium  pur  de  même  qualité,  ont  reconnu  qu'il 
avait  été  fabriqué  avec  des  extraits,  des  débris  organiques, 
qu'ils  n'ont  pu  caractériser.  Par  le  procédé  de  l'ammonia- 
que, l'opium  pur  a  fourni  sur  400  p.,  celui  de  Smyrne 
i  0,61 3  de  morphine,  celui  d'Egypte  4,706,  et  les  opiums 
suspects  de  0,912  à  0)842.  Ceux-ci  ont  donné  de  46  à  68 
d'extrait,  et  les  autres  de  50,5  (celui  de  Smyrne)  à  62,06 
(celui  d'Egypte).  Enfin  ces  chimistes  ont  traité,  comparatif 
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vement,  les  échantillons  vrais  et  suspects  par  l'eau  froide 
et  Teau  chaude,  essayé  les  solutés,  par  Taminoniaque,  V^y- 
drochlorate  de  chaux,  le  sesqui-chloriire  de  feri  le  tannin 
et  soumis  le  résidu,  sous  lé  microscope^  à  Faction  de  l'al- 
cool, de  facide  azotique,  de  léther,  etc.,  comnoe  il  est 
dit  page  80.  Le  procédé  par  Taminoniaque ,  suivi  par 
ces  messieurs,  ne  donne  pas  de  la  morplbine  pure,  voilà 
pourquoi  la  quantité  en  parait  un  peu  forte.  Il  est  très- 
probable  aussi  que  les  proportions  si  diiterentes  de  mor- 
phine (4  a  i4  pour  iOO),  retirées  par  quelques  auteur^  de 
Topium  indigène,  tiennent  non-seûlemênt  à  la  culture,  au 
terrain,  au  climat,  mai3  encore  au  mode  d'extraction,  .à  l'épo- 
que de  la  récolte,  du  développement,  à  l'espèce,  à  la  variété 
de  pavot.  M.  Aubergier,pharmaciep,  avec  les  pavots  culti- 
vés à  Clermont,  a  trouvé  que  la  variété  à  tête  ronde  donnait 
plus  d^opium  que  celles  à  tête  longue  et  Lrun-pourpre;  que 
la  quawàté  de  morphine  au  contraire  était  plus'  grande  dans 
un  sens  ihver^e,  ainsi  que  dans  l'opitim  de  la.  première  ré- 
colte que  dans  celui  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  L'opium 
de  la  première,  récolte  a  donné^  avec  la  première  variété, 
6,  63  pour 4 00,  la  variété  brun-pourpre  11,25,  et  le  pavot 
œillette  tTjSS.'M:  fionnafous  a  retiré  7  pour  iOO  de  mor- 
phine* de  l'opium  récohé  à  Turin.  M.  Payen  a  adopté  le 
procédé  suivant  pour  déterminer  la  richesse  en  morphine 
dans  Popium'de  l'Algérie]  il  en  a  obtenu  à  Tétat  pur  envi- 
ron d  pour  iOO,  par  tonséquent  à  peu  près  la  même  quan- 
tité que  de  l'opium  de  l'Inde.  I3n  échantillon  à  donné  iO 
pour  400.  I     .  .  .' 

Mode  &pérai^e.  Pesez  25  gram>.  d'opium,  diviâe2?le  éh 
lames  minces,  mettez-le  à-"  macérer  daif)S  430  gràm.d'èau 
pure  pendant  vingt-cjoatre  heures;'  réduisez  le  mélange  eu 
une  bouillie  claire  pai^  tritufatroiy;  décantez  et  filtrez  ;  lavez 
le  résidu' avec  de  l'eau  -distillée  jusqu'à  fcè  qkje  le  liquide 
passe  incolore  ;  ajoutez  au  liquide 'filtré  nn  excès  de  chaux 
hydratée,  préparée  avec  1  part,  de  chaux  vive  et  40  part. 
(Feau  bouillante  et  di«)titlée;  faites  bouillir  pendant  cinq 
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minutes;  filtrez;  acidulez  les  liqueurs  avec  deTacide  hy- 
droclifo'riquë,  et  précipitez  là  morphine  par  Tammoniaque, 
dont  on  chasse  ensuite  Texcès  par  ébullition  ;  réunissez  la 
thprphihe &ur  un  filtré,  lavez-la  à  teàu  alcoolisée;  faitesJa 
di^spudi'e  dahs  f alcool  bouillant  à  3?";  par  çefroidisse- 
raent  elle  cristâinsé.  Après,  on  la  lave  à  Tether  pour  élimi- 
ner la'  narcôtinê/  biî  la  dessèche  et  Fon  en  constate  le 
poids' compàràiivéiheht  a  celui  de  rôpiùiii  employé.  Ce 
procède  pourra^  aus^i  s  appliquer  aux  prepÀratioi;i$^  phar- 
maceutiques opiacées.  La  qùatitité  de  morphine  obtenue, 
dontférait,  àprïortVc^lë  de  Topium  quelles  renferment. 
Noûy  lifidîquëmns,  ci-après, un  autre  procëae  adopté  pair  les 
toxic6logistes,  's^ap'pljqùânt  aussi  à  rppiutiiy  à  ses  composés 
pharmaceutiques,  niais  dont  lé  but  est  plutôt  de  constater 
là  présence  de  la  morphine,  de  Tacide  mécbniquey  qi^e  den 
àppVëcier'prôpbr(ionnellemeht  les  qualités. 

.9»  QlHai^  |ir^p4rM|oii9  ô^neéoa»  oiorpbîiia»  iels  de  mlirpkiMi  nèlte 
aux  matières  aUsqentaire^,  à  ceUep  .des  vomi^semept»  ûm  reffçrm^^ 
dans  le  tube  intestinal.. 

•       I      •     .  .  J  .  .         V'  î 

«■il,  ,•>•>.>  t  •  '^  _ 

L'opium  j^  ses  composés  phannao^u^q^ep.fifqwvfiDi- 
quent  aux  aliœepts,  au  tul>e  intestinal^  à  $k>«i  /e9Bf«oU|  feur 
couleur  ef  leur  odeur  jvjreuse,  et  c^  ,$9nt  qpi^Iqyeffxî^^  ,le$ 
seuls  caractère^  qu'o^  puisse  consts^r;  par  CQtisét{u^at  il 
ne  .  fa^t  pas  les  n^liger..  JUi  n^orpbioe.  ^t.  se$  seû  4twt 
in/Qolores  et  inodoi^e;^»  lias  matiè^^s  ^i^pacte$  n'pifnrppiL  pas 
les.par^ctères  :éiu|nciss^9  mais  /elies  pourront  ^tr^  dou^ 
dune  saveur  plus, A^  pipins  ^t^fsrp.  Panpi  le^,  niatièpee  pr^ 
ganiques,  il  n*y  a  guère  que  les  substances  astringeii|ea<]Aii 
pi:éqi[](itçpt.La]Ao^phine^l(egcoxnp!0sé6  .opi^!^*  W^ii»  que 
p)jus|ie«^s  subs^Dçes  minérales^  l^s  alca^  éten4aa,  irâr^ 
carbQj[iates,  l^eauqo.op  de  sells  japi^tvfi^  les  d^eiQp08ieot>  «n 
prépipitçu^t  la  morphine  et  mépfie  Ta^çide  mécqnique*  L'o- 
pium, lajçnorphipe  fit  ses  sels,  quoique  4e  Rature  piig;fttii<|uev 
ne  paraissent  pas  ^'altérer,  dans  les.^ooents  qui  ies  con- 
stituent, par  ^ur  contact  prolon{;é  avec  les  matières  orgOr 
niques.  MM.  Orfiia,  Lesueur,  Laroque  et  Tbibil»*gey  Ayant 
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mêlé  de  petites  cjuaotités  de  ces  poisons^  25  ^  50  cçi^ijigr.. 
d  opium  brut  ou  d'extrait,  50  cent.  d*un  sel  de  flaorphine^j 
avec  20tf,  6Ô0  gram.  de  matières  de  nature  trè^-çliver^e, 
fermehtëscibles  ounon,  le  lait,  le  vin,  le  sapg,  la  bière,  de« 
mélanges  de  substances  végétales,  et  doimaks^  ont  p,u  y 
déceler  la  morphine  et  l'acide  méccniique  vingt  JQurs^  plu- 
sieurs mois  et  même  un  an  après..  A  la  vérité,  ^ces  tO]|i(^lo.-, 
gistes  ont  agi  sur  des  matières  qui  n*avaiep|;  pas  r^çuTûii 
flueoce  des  organes  gastriques.  Cbristison  n^  pif^  ob^QM. 
toujours  dés  résultats  aussi  positifs  daixs  les  Cia^  dexpe^'t^aç 
légale.  Ainsi    il  n  a  pu  constater  l$i  présejÇLce  à^e  }9.  ippr- 
phine,  de  Facide  méconiqûe  dans  les.PQatières  des  yojgais- 
sements  ou  retirées  de  restomac,  à  Taide  d'une  ^onde 
œsophagienne,  chez  une  femme  (jui^  quatre  heures, aupara- 
vant, avait  pris  60  gram.  (^  onces}  de  laudanum.  Il  a  ob* 
tenu  seulement  des  indices  de  la  morphine  par  Facidè  çuo- 
tique.  Dans  un  autre  cas  dmtoxjcatif>n.  par  ^.8  graijn.  (7 
gros)  de  laudanum,  il  n'a  pu  iioq  plus,  deux  iti^ures  ^jprès,. 
constater  aucune  des  réactiçins  de  l'o^i^uiPy  ni  jjpéxnerQjqlçui* 
et  la  saveur.  Le  professeur  Buchner,  daflç  de«  cas  3çmbla* 
bles,  à  trouvé  aussi  souvent  l'analyse  ^  défaut.  Ce^  jrésul- 
tats  si  différents,  enire  les  chipiistes  français  et  anglais,  SQiH, 
dus  sans  doute  à  ce  que,  dans  le  premief  ças^  Içs  ma  lierez 
opiacées  n'avaient  pfis  subi  Tinfluence  des  organes  ^çistri-, 
ques,  influence  n6n  encore  bien  connue.  Ajoutons  i¥;P6&- 
dant  que  d'autres  chipistes.  ont  ét^  pli^s  bçi^r.eus^  que 
Chrîstison  et  qu'ils  ont  pu  constater  l'empoisona^mefitp^J? 
lopium  soit  expériiQen^ement  sur  les  anini&u?E|  soif  chir 
miquement,  soit  par  l'odeur,  la  saveur  des  matières  d^s 
vomissements,  etc.  Kpapp  parle  d'.u^e  j^^ne  fille  çmpoisonp 
née  avec  45  grani.  (i  once  et  1j2)  de  laudaçvWj  dont  l!e?t-î, 
trait,  obtenu  des  n^^ières  coptefiuqs  da^  l'esto^aiC^  ploiv 
gea  des  grenouilles,  (des  poules,  des  chiens  4^sijn  prcidpn4 
sommeil,  et  quelfjuçs-uns  riiêiuei  de  ces  animaux  dans  un 
coma  mortel.  Wildberg  rappoi*te  un  cas  9Ù  les  matières  de 
f  estomac  avaient  une  forte  odeur  narcotique  et  dont  Tex- 
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trait  occasionna,  che2  un  jeune  chien,  du  sommeil,  la  para- 
lysie des  membres,  des  convulsions  et  la  mort.  Petit  dte 
aussi  un  cas  mortel  en  dix  heures,  dont  les  matières  de 
l'estomac  avaient  une  odeur  d*opium  ;  leur  extrait  alcoo- 
lique, doué  d'une  saveur  amère,  tua  un  cochon-<i*Inde  avec 
tous  les  symptômes  du  narcotisme.  Dans  un  autre  cas, 
mortel  aussi  en  dix  heures,  le  docteur  Mayer  constata  dans 
les  matières  de  l'estomac  Fodeur  de  Vopium  et  du  safran. 
Le  docteur  Ure  a  démontré  l'acide  méconique  dans  les  ma- 
tières de  l'estomac  trois  heures  après  les  avoir  retirées  à 
l'aide  d  une  sonde.  M.  Letheby  aurait  aussi  constaté  dans 
les  matières  de  Testomac,  après  douze  jours  d'inhumation, 
la  présence  de  la  matière  colorante  du  safran,  celle  de  l'a- 
cide méconique  et  de  la  morphine.  D'après  Ghristison,  il 
serait  plus  Beicile  de  déceler  l'acide  méconique  que  la  mor- 
phine. 

Procédé  suivi  par  Ghristison.  Pour  déceler  l'opium  dans 
les  matières  suspectes,  ce  chimiste  cherche  à  démontrer  à 
la  fois  la  présence  de  la  morphine  et  de  l'acide  méconique. 
Â  cet  effet  il  épuise  ces  matières  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
acétique,  précipite  les  liqueurs  par  l'acétate  de  plomb,  filtre 
et  constate  si  les  liqueurs  filtrées  renferment  de  la  mor- 
phine, et  le  dépôt,  de  l'acide  méconique,  après  avoir  préci- 
pité, dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'excès  de  plomb  par  l'acide 
sulfhydrique. 

Manuelopératoire.  Faites  bouillir,  à  plusieurs  reprises,  les 
matières  suspectes  (celles  des  vomissements  ou  renfermées 
dans  le  tube  intestinal,  cet  organe  lui-même,  après  l'avoir 
coupé  par  petits  morceaux,  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
acétique;  filtrez;  évaporez  les  liqueurs  réunies  au  bain- 
marie  jusqu'à  ce  qu'elles  se  prennent  en  gelée  par  le  re- 
froidissement ;  soumettez  le  résidu  à  Faction  de  l'alcool 
bouillant;  laissez  refroidir  et  filtrez;  lavez  le  résidu  resté 
sur  le  filtre;  réduisez  les  liqueurs  réunies  en  consistance 
sirupeuse;  étendez-les  d'eau;  filtrez  de  nouveau,  et  préci- 
pitez-les par  le  sous-acétate  de  plomb  liquide  en  excès.  Il 
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se  forme,  par  double  composition,  de  YacétaU  de  morphine^ 
qai  reste  en  dissolution,  et  du  méconate  de  plomb  insoluble  ; 
laissez  déposer  et  filtrez;  dans  la  liqueur  filtrée,  démontrez 
la  morpbine,  et,  dans  le  dépôt  resté  sur  le  filtre,  celle  de  la- 
cide  méconique  comme  il  suit. 

A.  Liqueur  filtrée.  Faites  passer  à  travers  un  courant  de 
gaz  sulfhydrique,  afin  de  décomposer,  de  précipiter  l'excès 
d'acétate  plombeux;  filtrez,  évaporez  à  siccité  et  constatez 
si  le  résidu  offre  les  réactions  de  la  morphine  (page  77). 
Si  ce  résidu  était  trop  coloré  pour  constater  ces  réactions, 
on  le  dissoudrait  dans  Talcool  à  36<*,  on  décolorerait  par  le 
charix>n,  et  on  évaporerait  de  nouveau  à  siccité.  En  admet- 
tant que  le  produit  fût  encore  par  trop  coloré,  il  faudrait  le 
dissoudre  dans  un  peu  d*eau  acidulée,  précipiter  la  mor- 
phine par  Tammoniaque,  reprendre  le  précipité  par  Falcool 
bouillant,  etc. 

B.  Dépôt  resté  sur  le  filtre.  Après  avoir  bien  lavé  le  dépôt 
ou  le  méconate  deplomb^  suspendez-le,  encore  humide,  dans 
de  Teau  distillée,  faites  passer  à  travers  un  courant  de  gaz 
sulfhydrique,  lequel,  en  réagissant  sur  Foxyde  plombeux, 
ferme  de  Teau  et  du  sulfure  de  plomb  insoluble,  et  Tacide 
méconique  reste  en  dissolution.  Evaporez  les  liqueurs  fil- 
trées au  bain- marie  jusqu'à  siccité  et  constatez  si  le  résidu 
offire  les  réactions  de  Tacide  méconique  (page  78).  Si  le 
résidu  était  trop  coloré,  il  faudrait  le  reprendre  par  leau , 
décolorer  par  le  charbon,  filtrer  et  évaporer  de  nouveau. 

Le  procédé  adopté  par  Christison,  qui  est  à  peu  près 
celui  suivi  par  MM.  Lassaigne,  Orfila.  etc.,  sauf  quelques 
modifications  que  nous  indiquerons  ci-après,  s'applique 
aussi  à  la  recherche  de  la  morphine,  des  sels  de  morphine, 
mais  alors  les  manipulations  relatives  à  l'acide  méconique 
deviennent  inutiles. 

M.  jDetTerjfte  suit  exactement  le  procédé  de  Gbristison, 
avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  traiter  les  liqueurs  par 
le  sous-acétate  plombeux,  il  les  précipite  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, ce  sel  ayant  Favantage  de  les  dé|)ouiller  plus  complé- 
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tement  des  matières  organiques.  On  obtiendrait  ainsi  des 
résidas  moins  poisseux,  moins  colorés,  qui  offriraient  d'une 
manière  plus  marquée  les  réactions  de  la  morphine.  Si  ce- 
pendant ils  étaient  encore  trop  colorés,  il  conseille  de  les 
dissoudre  dans  de  Teau  acidulée,  de  précipiter  par  la  ma- 
ghésîe  et  de  Reprendre  la  morphine  par  Talcôol. 

ifif.  Laroque  et  Thibierge^  pour  déceler  la  morphine,  les 
sels  de  morphine  dans  les  matières  suspectes,  adoptent  le 
procédé  suivant  comme  préférable  à  celui  de  Christison  ;  il 
est  applicable  aussi  à  la  recherche  de  l'opium,  de  la  strick- 
niney  de  la  hrucine.  Quelle  que  spit  la  nature  des  matières 
suspectes,  évaporez-les  à  siccité  à  une  température  douce  ; 
traitez  à  plusieurs  reprises  le  résidu  par  Talcool  à  85® 
bouillant,  filti'ez,  évaporez  de  nouveau  à  siccité  ;  reprenez 
le  résidu  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  acétique;  filtrez, 
évaporez  en  consistance  sirupeuse,  et  constatez  ensuite  les 
réactions.par  Yactde  azotique^  le  sesqui-chlorure  de  fer^  enfin 
par  les  autres  réactifs  de  la  morphine  (page  77).  Si  les  li- 
queurs alcooliques  étaient  trop  colorées,  il  faudrait  les  dé- 
colorer à  travers  une  couche  de  charbon,  et  même,  dans 
quelques  cas,  afin  de  les  dépouiller  plus  complètement  de 
matière  organique,  les  précipiter  par  l'acétate  de  plomb, 
après  les  avoir  évaporées  et  dissous  le  résidu  dans  un]  peu 
d'eau  aiguisée    d'acide  acétique.  On  agirait  ensuite  suf 
les  liqueurs  et  le  précipité  comme  il  a  été  dit  au  procédé 
Christison,  pour  démontrer  la  présence  de  la  morphine  et 
de  l'acide  méconique,si  Ton  avait  affaire  à  l'opium.  Ce  pro- 
cédé est,  à  quelques  modifications  près,  celui  de  M.  Las- 
saigne,  qui  conseille  d'évaporer  les  liqueurs  dans  le  vide, 
en  présence  de  l'acide  sulfurique,  afin  qu  elles  soient  moins, 
altérées  par  la  chaleur  directe.  L'appareil  du  professeur 
Schrotter  est  très-convenable. 

MM.  Laroque  et  Thibierge  ont  obtenu  des  résultats  po- 
sitifs avec  des  matières  de  nature  très-diverse,  fermentes- 
cibles  et  très-complexes,  mélangées  avec,  2.0;  30  çentigr. 
d'acétate,  d'hydrochlôrate  de  morphine,  d'extrait  d'ojMum, 
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OU  50  centigr.  d  opium,  après  plusieurs  mois,  un  an  même 
de  ooDtact.  Il  est  vr^i  de  dire  qu  ils  n'ont  jamais  obtenu  Ja 
morphine,  l'acide  méconique  purs;  quils  ont  constaté 
seulement  les  réactions  par  facide  azotique  et  le  sesqijd:. 
chlorure  de  fer,  et  que,  dans  quelqiies  cas,  cette  derni^r^ 
réaction  a  été  bien  peu  marquée  et  même  souvent  infidèle. 
L^acide  iodique  et  r amidon,  dans  ces  recherches,  ne  peu' 
vent  être  d'aucune  valeur,  puisqu'il  est  démontré  que  la 
plupart  des  matières  neutres,  azotées,  le  caséum,  la  fibrine, 
lalbumine,  Furée,  le  gluten,  plusieurs  liquides  organiques, 
le  décocté  de  Testomac,  Turii^ei  la  salive,  la  bièi^e,  le  sérum 
du  sang,  etc.,  décomposent  aussi  l'acide  iodique,  colorent 
Tamidon  en  bleu«  donnent  enfin  des  réactions  analogues  à. 
celle  de  la  morphine.  Il  en  est  de  même  avec  les  acides  sul- 
furique,  acétiquç,  oxalique,  tartriquç,  citrique^  sous  Tin- 
fluence  de  la  levure  de  bière  pu  d  un  ferment;  à  la  vérité, 
Tiodure  d'amidon,  formé  par  l'acide  iodique,  est  d'un  très- 
beau  bleu,  tandis  qu  il  est  ordinairen^ent  rose  QU  violet, 
dans  le6  autres  cas. 

MM«  Laroque  et  Thibierge,  pour  déceler  Facide  méco- 
nique, sont  arrivés  à  des  résultats  plus  certains,  en  préci- 
pitant le  plomb  du  méconate  par  l'acide  sulfurique  affaibli 
au  lieu  de  gaz  sulfhydrique,  comme  le  pratique  Cbristlson. 
Ils  font,  en  outre,  remarquer  que  le  méconate  dfs  plomb  est 
souvent  associé  à  des  sulfates,  à  des  chlorures  de  même 
métal,  qu'on  peut  préalablement  séparer  par  l'eau  distillée» 
et  qu'ainsi  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  une  aussi 
grande  quantité  d'acide  sulfurique.  Par.  cette  modification 
ils  ont  pu  déceler  l'acide  méconique  dans  de^  cas  où  le 
procédé  de  Christison  était  impuissant. 

Dans  tous  les  cas,  et  quel  que  soit  le  procédé,  il  importe 
que  le  plomb  soit  complètement  isolé  de  Taçide  méconique, 
car  s'il  en  restait,  il  pourrait  se  faire  que  lorsqu'on  chercha 
à  constater  la  réaction  par  le  sesqui-chlorure  dç  fer,  l'oxyde 
de  fer  soit  précipité  par  l'oxyde  de  plomb  et  en  impose  par 
sa  couleur,  pour  la  réaction  que  donne  la  morphine  avec 
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ces  rëactîfs.  Cette  difficulté  s^est  présentée  dans  un  cas 
d'expertise  à  Barruel  et  M.  Devergîe. 
"Le  docteur  Ure,  pour  reconnaître  Facide  méconique^ 
introduit  le  méconate  de  plomb  dans  un  petit  tube  de 
verre,  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  suUurique  et  en- 
suite une  égale  quantité  de  sesqui-sulfate  de  fer  ;  il  se  pro- 
duit une  couleur  rouge  écarlate.  Ce  procédé  est-il  à  l'abri 
de  l'inconvénient  que  l'on  vient  de  signaler? 

C.  Opium,  morphine  et  sels  de  morphine  absorbés. 

Les  faits  thérapeutiques  démontrent  l'absorption  de  l'o- 
pium, de  la  morphine  ;  mais  cette  question  n'avait  point  en- 
core été  résolue  chimiquement  sous  le  point  de  vue  légal, 
et  même  ne  l'est  pas  encore,  selon  nous,  du  moins  d'une 
manière  positive,  certaine.  Barruel,  dans  un  cas  d'expertise 
légale,  a  constaté  que  les  urines  et  le  sang  d'une  personne 
intoxiquée,  traités  d'une  certaine  manière,  donnaient,  en 
définitive,  un  résidu  qui  se  colorait  eh  jaune-orangé  par 
l'acide  azotique.  M.  Lassaigne  a  obtenu  les  mêmes  résultats 
avec  le  sang  des  animaux  dans  les  veines  desquels  il  avait 
injecté  de  l'acétate  de  morphine.  Vauquelin,  MM.  Dublanc, 
Peligot^  Devergîe,  n'ont  pu  constater  la  morphine  dans  les 
urines  des  djabétiques  auxquels  on  administrait  60  centigr. 
(i2  grains)  d'extrait  d'opium  par  jour  (Peligot),  ainsi  que 
dans  les  urines  des  animaux  intoxiqués  par  ce  poison. 
M.  Orfila  a  empoisonné  les  chiens,  soit  par  les  voies  gas- 
triques, soit  par  le  tissu  cellulaire,  avec  2  à  *  gram.  d*acé- 
tate  de  morphine  ou  d'extrait  d'opium,  lié  l'œsophage  et  la 
verge,  et  constaté  ensuite  la  morphine  et  même  quelquefois 
l'acide  méconique  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les  urines. 
Il  est  vrai  que,  dans  quelques  cas,  il  a  agi  à  la  fois  sur  les 
organes,  sur  les  urines  de  plusieurs  animaux.  Il  traite  le 
foie,  la  rate,  etc.  coupés  par  petits  morceaux,  soit  par  de 
leau  aiguisée  d'acide  acétique  ou  d'après  le  procédé  Chris- 
tison,  soit  par  l'accool  après  les  avoir  desséchés  ou  par  le 
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piocëdé  de  MM.  Laroque  et  Thibierge.  £b  prédpitant  le» 
mioes  par  l'acétate  de  plomb  et  agissant  sar  les  liqueurs  et 
le  pracipîté  par  le  procédé  Cbristison,  modifié  par  MM.  La- 
roque et  liûbiérge ,  il  a  constaté  la  présence  de  lacide 
méconique  et  de  la  morphine.  Avec  les  organes  il:  a  obtenu- 
an  extnùt  bmn  noirâtre,  d  une  saveur  amère,  qui,  étendu 
d'eau,  rongissait  ^par  FacMe  asotique*  Les  chlorure  dW, 
de  £er  nVMBt  pas  donné  lee  j^éacliom  caractéristiques.  Le 
foie .  des  cbiens  non .  easpcnsonnés  ^  traité  de  la  même 
uunûére^  kûssait  une  maase  brune,  k  peine  amère,  qui  ne 
rougîsaait  pas  par  Tacide  azotique^  Le  déeocté  d'un  foie 
hamam,  mêlé  à  30  centigr.  d'acétate  de  morphine  et  éva- 
fotéy  a  laissé  un  résida  qui  a  rougi*  par  l'adde  azotique  et 
bleni  par  le  9e9qai*86t  de  .fer.  M.  Letheby^  après  i  S  jours- 
dlnhumation  ,  a  trouvé  danci  l'estomac  45  gram.  d'un, 
liquide  épais,  jaune  sale,  qui,  traité  par  l'alcool  et  filtré, 
était  d'un  rouge  foncé,  teignait  le  papier  en  jaune  luisant, 
dont  la  couleur,  non  altérée  par  les  alcalis,  passait  au  vert, 
pourpre  par  l'acide  azotique,  indice  de  la  matière  colorante; 
du  safran.  Une  tache  de  laudanum  sur  un  mouchoir  de 
batiste,  colorait  en  jaune  l'eau  acidulée,  dégageait,  par  éva*^ 
porattfux,  Todeur.  du  safran,  offrait  les  réactions  de  la  moT" 
fkifUt  ^  l'acide  miçoniqtie  (  MM.  ;CbevaUier  et  Devergie. 
(toacolo^e  générale). 

Jf.  Fîandin  d^sèche  les  matières  avec  IS  part*  de  ehaaa* 
p«re  et  anhydre  eur  i  00,  à  une  tempésature  qui  ne  dresse» 
paa  iOO?,  afio;  de. coaguler,  de  détruire  les  substances  albu*^ 
uûuoldes  et  colorantes,  les  pulvérisieensuiie,  les. dessèche, 
de  iioav€ikii,etJessQumet,  par  troia  fois,  à  laetÎMi  de  lalcooL 
bouillant  pour  dissoudre  la  morphine  notise  à  nu  par  Ift- 
dmux.  Il  décante,  laisse  rcilfroidir  pour  séparer  les  matière» 
graafes,  fihre,et  obtient,  un  liquide  à  peine  coloré,  qu'il 
éfapm^  àaîçdté.iLe  résidu,  traité  par  Fétber,  pour^e^ 
dépdwillen  des  matièrsa  et  antres  prciduits  de  l'opium,  est» 
eEioftaé  àia.l(Mipe,jpaf  4'acidfl<aB0tiqae,  le  perchlorare  de  * 
fer^i^adéataddiuc  et  rattidi(inâ^il  nettrepa»4eiréaiêtiOfia' 
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dt  U  morphine»  dis^lvez<*)Q  dans  Facîdf  acétique  à  iO% 
éi^porez^  à  sidcité,  reprenez  par  T^au,  et  précipiliaE  ïàkok^ 
loide  A  laide  d'une  baguette  imprégnée  d*aniQioniaque ; 
jetes*le  anr  un  filtre  ;  dia9olve9L^le  dans  ralooo),  qui,  par 
é vapoaratioQi  donne  I  a  morphine  cn&talUsrfe, 

M,  Flandin  a  décelé  5,  iO  oentigr.  de  morphim  daiia 
100  gram.  de  sang»  de  foie,  de  oerveau,  de  mneoeîtéi  intee^ 
tioBlety  d  urine^  de  viande  expiée  pendasu  trois,  nwte  à 
FaiTt  ainsi  que  dans  les  eaorénents  et  les  organes  intemea 
des  pigeons.  Il  a  obtenu,  par  le  tnémeprooédë,  la  sirffokminêj 
Im  iHieine  pures  des  matières  de  Testomac  d'un  chien. 

Jf.  Sia»f  par  aa  méthode  analytique,  page  f ,  a  redvé,  en 
1845,  la  morphine  pur^detous  les  oiiganes  de  Breydcl, 
ishuipé  depuis  i  S  mois,  et,  en  1847,  des  organes  ^e  Bu« 
rtau,  desquels  U  avait  déjà  obtenu  de  rarsenic.  U  Ta  retirée 
aussi  des  préparations  pharmaceutiques.  S^  la  -«porphtoe 
était  associée  à  la  cedétne,  à  la  narcifHmê  on  les  séparerait 
par  Teau  ou  par  Téther.  L'opianins  parait  agir  oomuMi 
la  morphine  (Hinterberger.) 

Le  procédé  de  M.  Stas  doit  être  préféré,  puisque,  dacis 
les  cas  d*expertise  légale,  la  morphine  a  été  obtenue  à  Tétat 
purv&on-seniement  des  matières  alimentaires,  mâîd  enowe 
des  organes  internes,  tandis  que  (es  autres  procédés  ne 
Tout  donnée  qu  a  l'état  impur.  En  ce  cas  les  r^cijiMis  eeot 
iasttilisames,  peut  eut 'même  induire  en  erreur,  et,  Âmme 
noua  le  disoais  ci«ap(rèSy  nous  accorderions  autant  et  phas* 
de  valeur  toxscologique  aux  effets.  A  Metz,  dans  un  em» 
poisonnement  par  le  lanriernrose,  les  matières  de  Tes^ 
tcnnao  ont  donné  les  réactions,  de  ta  merphhie  purl^adde 
aabtique  et  le  chlorure  de  fer.  <      . 

Effrtê  towifuei. 
Les  diiens ,  les  chsu  et  surtout  les  iîngua  support 
tent  des  doses  énormes  d^opium.  Il  :agît  d -abord 
comme  atimolaat,  pois  eonme  stupéfiant,  dens^eedrei 
àdéhià .  que  le  tosicologiste  obsceira  iiarament  y  mmm^ 
hnt^A  recourir  aux    mangeurs ,  :  ans.  fiiBaesÉre>  é*p^ 
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piom  ;  rnalheureusement  ces  détails  n'ont  été  observés,  ne 
nous  sont  ordinairement  fournis  que  par  des  personnes 
étrangères  à  l'art  de  guérir.  Voici,  d  aprçs  le  docteur  Botta, 
les  effets  qu'éprouvent  les  Malais,  Iqs  Chinois,  1(B$  Indiens, 
qui  fument  l'opium  :  d'abord  langueur <,  faiblesse  di^.  système 
musculaire; *p$iupières  den^i-closes  ;  tremblements  légers 
des  mains;  impossibilité  de  serrer  les  objets;  .démarche 
chancelante  sans  nulle  apparence  de  vertiges  ;  diminution 
de  la  fréquence  du  pouls^  qui  est  un  peii  irrégulier,  ni  plus 
plein,  ni  plus  fort;  respiration  un  peu  haletante;  parole 
brève,   entrecoupée:   pupilles  ni  contratées,  ni  dilatées; 
bientôt    après  exaltation  des  idées ,  sans  céphalalgie  i^i 
trouble  de  la  raison;  gaieté  tranquille;  sentiment  iie  hienr 
étre  physique  difficile  à  exprimer  ;  sensation  agréable  à  la 
région  épigastrique  en  asjHrant  la  fumée;  légère  chaleur  à 
la  peau  ;  démangeaison  plus  ou  moins  vive  à  la  figure,  sur 
les  diverses  parties  du  corps,  et  spécialement  au  bout  du 
nez,  au  scrotum  ;  une  ou  deux  heures  après  avoir  ce^sé  de 
fumer,  sensations  obtuses,  somnolence^  rêvasseries,  séche- 
resse de  la  bouche,  soif,  nausées,  vomissements  ;  pas  d'ex- 
citation vénérienne  et  même  abolition  des  désirs  vénériens; 
légère  difficulté  d'uriner.  A  ces  effets  succède  un  sommeil 
profond.  Quant  aux  accidents  consécutifs  résultant  de  l'u- 
sage habituel  de  fumer  l'opium,  M.  Botta  a  appris,  qu'à  la 
longue,  les  fumeiu*s  deviennent  pâles,  maigres,  chétifs,  im- 
puissants, éprouvent  enfin  les  mêmes  modifications  que 
les  mangeurs  d'opium,  mais  pioins  violents  et  plus  tardifs 
à  se  développer.  Ils  n  oqt,  ni  convulsions,  ni  vertiges,  ni 
même  de  la  constipation,  comme  on  lobservQ  chez  ces 
derniers,  nul  trouble  des  fonctions  digéstives,  pas  de  coli- 
ques, pas  de  douleur^  d'estomac,  pas  de  perte  d'appétit 
Les  vapeurs  qui  se  dégagent  pendant  la  préparation  de 
l'extrait  d'opium  occasionnent,  dit-op,  /des  nausées,  de  la 
céphalalgie,  des  étourflis^ements  et  un  narcotisme  qui  peut 
durer  plusieurs  heures.  L'inspiration  prolongée  des.  émar 
nations  de  l'opium  en  nature  pourrait  aussi  produire  cet 
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efFet.  L'eau  distillée  d'opium,  d  après  quelques  auteurs,  dé- 
terminerait,  à  haute  dose,  Tivresse,  le  sommeil  ;  cependant 
Kysten  n'en  a  éprouvé  aucun  effet  sensible  à  la  dose  de  64 
gram.,  et  cette  eau,  cohobée  plusieurs  fois,  à  fortes  doses, 
est  sans  effet  sur  les  chiens  (Orfila).  Probablement  que  les 
émanations  de  Fopium  n'offrent  pas  la  même  composition, 
ie  même  degré  d'activité  que  celles  de  l'opium  brûlé,  ou 
fumé.  Nous  possédons  d'ailleurs  peu  de  faits  précis  à  cet 
égard. 

Les  mangeurs  d'opium  paraissent  aussi  éprouver  à  peu 
près  les  mêmes  effets  que  les  fumeurs;  cependant  l'excita- 
tion parait  être  plus  marquée,  ce  qui  dépend  peut-être, 
non  seulement  du  mode  d'administration,  mais  encore  du 
mode  de  préparation.  Dans  les  deux  cas  aussi,  les  résultats 
varient  selon  l'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  les  idiosyn- 
crasies,  la  dose  du  poison,  etc.  Cest,  du  reste,  ce  qu'on  ob- 
serve lorsque  l'opium  est  administré  comme  médicament. 
Les  Orientaux  qui  s'enivrent  avec  de  l'opium  éprouvent, 
dit-on,  si  la  dose  est  faible,  une  excitation  générale,  l'exal- 
tation des  facultés  intellectuelles,  plus  de  chaleur  à  la 
])eau;  ils  sont  plus  agiles,  s'excitent  au  combat,  s'exaltent 
le  courage.  Si  la  dose  est  plus  forte,  à  cette  excitation  suc* 
cèdent  un  coUapsus  musculaire,  Tobtusion  des  sens,  un 
délire  voluptueux,  des  rêvasseries,  une  véritable  extase  ;  et 
enfin  si  la  dose  est  encore  plus  forte,  le  délire  se  convertit 
en  fureur,  ou  bien  il  est  remplacé  par  l'assoupissement, 
une  extase  comatique,  par  des  convulsions  tétaniques,  l'a- 
poplexie. Langorgio  décrit  ainsi  les  effets  éprouvés  par 
douze  Turcs  qui,  après  le  dîné  et  le  café,  s'étaient  enivrés 
avec  l'opium.  Des  plus  jeunes,  les  uns  ont  paru  plus  gais, 
plus  vifs,  se  sont  mis  à  chanter  et  à  rire,  mais  d'un  rire 
forcé,  sardonique,  et  sont  restés  tranquilles;  les  autres  se 
sont  levés  avec  fureur,  ont  tiré  leurs  sabres,  se  sont  mis  en 
garde,  les  roulant  violemment,  sans  cependant  blesser  per- 
sonne. La  garde  étant  arrivée,  ils  se  sont  laissé  désarmer 
sans  résistance,  et  ont  crié  toute  l'après-diner.  Les  plus 
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âgés,  ao  lieu  d'un  délire  exalté,  sont  tombés  dans  la  stupi* 
dhéy  la  somnolence;  Fnn  d'eux,  ambassadeur  et  septuagé- 
naire, est  resté  immobile  et  insensible  à  tous  les  ciis  et  à 
tons  les  roulements  des  bruits,  des  sabres  ;  ses  yeux  étaient 
entr'oaverts,  il  voyait,  sentait,  mais  il  était  incapable  de  se 
mouvoir. 

L'opium,  donné  à  dose  élevée  ou  toxique,  produit  de  la 
sécheresse  à  la  bouche,  de  la  soif,  de  la  gêne  dans  la  diges* 
tion,  des  nausées,  des  vomissements,  la  constipation,  la 
di£Bculté  d'uriner,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  un  somr. 
meil  agité  par  des  rêvasseries,  de  la  chaleur,  des  déipan- 
geaisons  à  la  peau,  l'obtusion  des  sens,  le  coUapsus  du 
système  musculaire,  la  contraction  ou  la  dilatation  pupiU 
laîre,  enfin  la  stupeur,  le  coma  accompagnés  quelquefois 
de  délire,  dliallucinations,  de  convulsions,  etc.  Exaniinons 
d'abord  la  valeur  toxicologique  de  ces  divers  symptômes,, 
et  ensuite  nous  tracerons  la  marche,  les  variétés  de  cette  es* 
pèce  d'empoisonnement 

Nausées,  vomissements.  Les  nausées  sont  bien  plus  fré- 
quentes que  les  vomissements.  Ces  deu)^  symptômes  s^ 
manifestent  ordinairement  avant  la  période  comatiqu^,. 
cessent  pendant  cette  période  pour  reparaître  après,  sojt 
spontanément,  soit  par  Femploi  des  agents  thérapeutiquesl 
Pendant  le  coma,  et  quelquefois  même  avant,  surtout  lors- 
que la  dose  de  l'opium  est  forte,  il  n*est  pas  toujours.possi- 
ble  de  provoquer  Jes  vomissements  par  l'emploi  des  vomi* 
ûk  à  dose  très-élevée,  ou  par  les  moyens  habituellement 
employés.  Cette  anomalie  s'explique  par  Finsensibilité  des 
nerfs  de  l'estomac  qui  ne  transmettent  plus  les  impressions 
ao  cerveau,  ou  bien  encore  par  la  stupéfaction  du  cerveau 
qui  ne  perçoit  plus  ces  impressions.  Notons  qu'il  est  des 
cas  dans  lesquels  le  tartre  émétique,  ripécacuanha  étant 
sans  effets,  le  sulfate  de  zinc,  de  cuivre,  Tiode  ont  réussi. 
L*estomac,  le  cerveau  ne  sont  donc  pas  également  sensibles 
aux  divers  stimulants  Les  vomissements  prompts  sont  sa- 
lutaires. One  personne,  après  avoir  pris  une  forte  dose  d'o- 
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pium,  eut  immédiatement  des  vomisaeuienU,  et  ^s  effets 
ne  se  mânifes^tèrenrt  ^oint,  tandis  qtie,  plus  tard,  ^yant 
pri»  unô  forte  dose  dû  même  poison,  çlle  neut  pas  de  vo- 
liiisseitrents,  toifaba  dans  le  coma  et  succomba  (Christison). 
Pyl  cite  auâsi  deux  bfBciei*ô  atigldis  qui  vomirent  après 
avor^pris  âa  laudanum  et  n'eurent  point  âe  somnolence. 
Il  rapporte  encore  quelques  autres  cas  oiX  les  vomissements 
ie  lùaiiifestètient  quelques  heures  âpres  Tà^piinistration  de 
f  Opii!nïi  ef  furent  assez  fréquents.  Les*  ipaîtières  des  voinis- 
^émeht»  offrèiit  en  jgénéi*al'  rôdeur ^  faéouleur,  quelquefois 
te  ^fft)cUr  de  là  prépàf  atloh  o|)ia(^^^^         

'Cm^pcition\' sécrétion  uHnaîh^  La  constipation  est 
jiresqûé  cohitahte  *  dans  l'émpolsoniieménl!  par  Topium. 
Elle'ést  duèpr'ôbâiblémént  H  là  stupéfaction  (ïu  système 
iJervetrc,  au  ràlentikement  du  mouvement  péristaUiqùe,  à 
là'  'dhâihùtiod  de  k  sécràiôû  mvKJiieùsë  intestinale,  .ce 
qu^tlicfueFaiént  1^  sécheresse  dé  cette  membrane  et  la 
sZ)îf  qui;  en  général^  eéttfês -intense.  ïl  en  est  sans  doute 
de  méine  de  \a^  suspension  de  la  sécréiion  ou  plutôt  de  Tex- 
crétion  urinaire,  car  les  malades  éprouvent  1ç  besoin  dTuri- 
n'er  san^  pouvoir  le  àatisfaife  ou  que  très-difficilement,  et 
lé' cathéter  amène  ordinairement  de  l'urine,  éî,  dans  quel- 
i|iiés  cas,i4  y  çi  diarrhée,  cliui*èse,  cela*  dépend  sans  doute  du 
rélficiiétaeiit  diéâ  sphincters  àriaf  et  vésical,  par  suite  de  la 
sftrpéftictîofa  du  système  nerveux.  '  Ce  qui  tendrait  à  nous 
cônfirhôer  idans  cettîe  opinion,  c^est  que  ces  effets  ne  se  ma- 
nifestent ordinairerhent  que  vers  la  fin  delà  j)érîode  coma- 
tiqùei  Les  selles,  leis  urines,' soulagent  beaucoup  les  ma- 
lades, de  même  que  les  votiiisseinents,  et  les  premières 
offrent  aussi  quelquefois  des  traces  dl*opium.  {Obs,  II.) 

Contractioriy  dilatation  pupittairè.ltB.  côntractilîte  pupfl- 
laire  s*ob'serVe  si  soiivent  dans  rempoisonnement  par  l'o- 
pium que,  d'après  quelques  auteurs',  ce  serait  un  des  sym- 
ptômes les  plus  constants,  les  plus  caractéristiques,  puisque 
les  autres  narcotiques  dilatent  au  contraire  le  pupille.  Ce 
signe  apparaît  des  premiers,  et  c'est  ordinairement  celui 
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qui  persiste  le  plus.  La  contraction  dp  Tiris  est  quelquefois 
telle  que  t'ôuverturç  pupillaîre  eât  a  peiné  appréciable. 
Elle  s'accôti^pâ^p  é<[)uveojt'de  |a  confusion  d'0  layue'et 
même  4e  cécité.  Dans  beaucoup  de  cas  cependant,  oh  a 
trouvé  la  pupiïlë  âilaté^.  tïôus  ne  dirons  pasj  comiîie  quel- 
ques auteurs',  que  ces  faits  ont  jétë  n)al  observés,  parce  qiie 
nous  pourrions  citer  des  noqas  r^coinmandables,  mais 
nous  les  interpréterons  àufremënt.  ïj*ins  ëtaiif.  une  inem- 
brane  contractile^  éprouve  ia*méme  influence  de  la  part  de 
Tc^ium  que  te^  muscles  sphincters,  et  par  conséquent, 
comme  eux,  peut  être  contractée  ou,  rielàcnée,  selon  là  pé- 
riode de  Vintoiicatiôn!  tjest  aussi  ordinairement  vejrs  la'fiîn 
^e  la  përîode  comatique  qiiélle  esjt  dilatée.     '    '  * 

Coma,  stupeur.  Le  coîna'êst'un  des  simfiesîes  plus  coii- 
stants  pe  i  empoisonnement  .par  lopium^  ?i^i^,  peut-eti:e 
moins  caractéristique  quela  coatrà'ctidh  pùpinâîré,  puis- 
qu  01^  1  observe  aussi  dans  i  empgi^onnempnt  par  Jes  autres 
plantes  ^yirpuses.  par  les  ,alcb61i(Jue^;  cependant,'  il  ôfifrè 
cela  de  Spécial,  qu'à  s^âccoinpagoe  bien  nipins  «6i:^vént 
de  délire,  d  hailucinations^  de  convulsions  .et  surtout  de 
pejrte,  de  troiîl)lé,de  1  intelligence^  puisque  par  dès  secous- 
ses, des  stimulants,  des  affusibiis  froides,  les  malades  peif- 
vent  en  être  retires  npon^nt^n^ment,  repondre  just;e  aux 
questions  qui  leur  sont  aciressëés,  pour  retomber  immedia- 
tement  dans  le  même  ^tat.  Il  en  est  même  qui  sont  simple- 
ment  plbnjgé^  dans  la  stiipeur,  qui  çntepd^nt  ce  qW  se  dit, 
se  fait  ^11  tour  d^eu^j  sans  pouvoir  y  prendre  part.  Le  coma 
opiacé  ne  serait  donc  pas  accompagné  de  la  perte  de  Tin- 
telligence,  comme  celui  que  prodwsènt  les  autres  plantés 
vireuses,  et  Tabsençe  de  l'odeur  alcoolique  le  distinguerait 
du  coma  produit  par  lés  liqueurs  vineuses.  Si  ce  n  est  dans 
les  cas  très-graves,, le  coma  est  rareinent  porte  jusqu  au  ca-- 
ruSyjusquf^  1  apoplexie,  rinsensipilité  conâplète.  Lés '  ma- 
lades épi^uvent  une  telle  répurâancé  pour  lés'  mouve- 
ments, ou*  plutôt  y  sont  si  peu  aj^tes,  'que  ce  'n*est  que  for- 
céoieat,  qu'en  .le^  stimulant,  ^  en  les  soutenant,  bien  eii- 
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tendu,  quon  peut  les  y  contraindre;  très-souvent^  ils 
demandent  avec  instance  qu  on  les  laisse  en  repos. 

Délire.  haUticinations.  Le  délire,  les  hallucinations  sont 
assez  rares  dans  ce  genre  d'empoisonnement,  à  moins 
qu'on  ne  considère  comme  tels  1  excitation^  Téxtase  déli- 
rante qu'on  observe  chez  les  fumeurs,  les  mangeurs  d'o- 
pium. En  général^  ils  offrent  un  caractère  différent'  du 
délire,  d^s  hallucinations  qiCbh  observe  dans  Tempoisou- 
nement  par  les  solanées  vireuses,  et  roulent  ordinairement 
sur  des  idées  agréableis,  ravissantes,  daiis  le  genre  de  celles 
que  nous ,  a  présentées  une  fenmie  affectée  de  métrite  et 
qui,  à  la  suite  de  plusieurs  injections  d'un  fort  décôcté  de 
têtes  de  pavots  dans  le  vagin,  était  assise  sûr  son  lit,  la 
face  rayonnante,  les  yeux  brillants,  cristallins,  riait  aux 
éclats  et  demandait  quon  la  laissât  se  balancer.  Un  homme, 
adonné  au  jçu>  qui  s^ëtait  volontairement  empoisonné 
avec  45  gramV(l  once  i[2l)  d'e.Iaddàhum,  délirait  de  teinps 
eii  temps,  rappelait  les  noms'  de  pfissey  de  20  francs^  de 
routettey  et  cherchait  à  sortir  de  son  lit. 

Les  convulsions  sont  aussi  assez  'rares,  mais  peut-être 
plus  fréquentes  que  le  délire.  Générales  ou  partielles, 
elles  s'observent  plus  souvent  chez  les  enfants  que  chez 
l'adulte.  Un  soldat  prend  2  drachmes  d'opium  en  masse  et 
tmeurt  six  heures  et  demie  après  dans  des  convulsions  ter- 
ribles  avec  trismus.  Un  jeune  hoinme,  après  avoir  pris  50 
jgram.  (1  once)  de  laudanum,  devint  insensible,  eût  un  fort 
trismus  et  ensuite  des  convulsions  du  dos,  des  éxlrédiités 
tellement  violentes  qu'elles  ressemblaient  à T ôpisihotonos. 
Dans  un  autre  cas,  cité  par  Mackensie,  se  déclarèrent  des 
paix)xysmes  convàlsifs  très-viôlents,  avec  soubresauts  dans 
les  intervalles,  qui  durèrent  trois  heures  et  furent'  rempla- 
cés par  le  coma.  Deux  autres  cas,  ou  les  convulsions  alter- 
nèrent avec  lé  coma,  sont  cités  par  Bright.  Enfih  les  con- 
vulsions prennent  quelquefois  la  forme  des  spasmes  gé- 
néraux. '         .  . 

La  para/y«te  est  rare  chez  l'homme  et  aU  contraire  fré- 
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quente  chez  les  animaux.  L'^ÎDsensibilité,  l'inVotobiTFté  pa- 
ralytiques chez  rhomme  dépendent  plul'ôc  de  la  stupé- 
faction du  système  nerveu't,  à  moins  que  )opiiiiti  ne 
donne  lien  à  l^apopléxie.  Da^s  un  cas,  avec  éônviiïsiohs 
et  coma,  il  se  manifesta,  lé  troisième  jour,  une  paralysie  du 
bras  qui  dura  quatre  jours,  et,  pendant  deux  mois,  lé  ma- 
lade se  plaignit  de  fiilblesse,  d'eiigôurdissêmentsi  tantôt 
flans  un  membre,  tantôt  dans  un  autre.  Uii  homme  prend 
une  grande  quantité  d'opium;  on  Te  fait  vomir;  douze  Heures 
après,  il  reprend  ses  Sens  complètement;  èèpehdant  la 
ooDStipatien  fut  opiniâtre*  et,  pendant  plusieurs' jours,  il 
n  eut  d^autres  symptômes  d'empoîsonnéihent  ;  tout  lé  corps 
se  paralysa  graduellement,  devint  raîde,  et  cet  bomme 
succomba  le  neuvième  jour.  'Evidemmeiit^'dans  ces  deux 
cas,  Topium  a  été  la  cause  déterminante  dé  TafFectioncé- 
rébrale. 

Pùulsj  rêspiratiùn.  Le  pouls  varie  selo^  la  période  de  Fiii- 
toxication.  Pendant  l'exaltation,  et  surtout  lorsqii'^il  y  a  des 
convulsions,  il  est  en  général  plus  fréquent,  plus  élevé, 
quelquefois  inégal,  intermittent.  Dana  la  période  comatique 
au  contraire,  il  se  ralentit,  tombe  quelquefois  à  K5^  offre 
les  caractères  du  pouls  apoplectique,  et  si  la  terminaison 
doit  être  funeste,  il  devient  de  plus  en  plus  faible,  insen- 
sible, etc.  La  respiration  suit  à  peu  près  la  marché  du 
pouls;  cependant  elle  est  quelquefois  IcnCe,  de'manière  à 
ne  s'exécuter  que  quatre  ou  cinq  fois  par  minute.  Lé  plus 
souvent,  elle  est  calme,  à  peiqe  appréciable;  d'autres  fois, 
elle  est  suspirieuse,  se  fait  avec  bruit,  çrogneraènt,  ster- 

tor,  etc. 

Fades,  état  de  la  pèau^  chaleur.  Le  faciès  est  presqiie 
toujours  calme,  comme  celui  (l'une  personne  plongée  dans 
un  profond  sommeil,  ou  porte  l'empreinlé  de  lliébêtude, 
de  la  stupeur  ;  il  est  pâle  ou  plus  ou  moins  coloré,'  injecté, 
surtout  Torifice  des  muqueuses,  selon  la  période  de  l'in- 
toxication. La  chaleur  de  cor[)s'est  presque  constam- 
ment plus   élevée,   si  ce   n'est  vers  la  fin,  où  la  peau 
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devieti^  .  froide,  ^u  mpias  dan3  quelques  parties.  Elle 
s  accompagne»  assez  souvent»  quoique  non  constama^nt, 
et  surfQU^  dans  Tempoisoi^ment  par  la  morphine,,  de 
démangeaisons  générales  on  partielles»  aii  ^e?»  au  scro- 
tum, suivies  quelquefois  d^éryptions,  La  transpîr^tioju  çst 


aussi  augmentée. 


Mii^rcke^  durée f  terminaison^  prçno8$ic*  Les  effets,  de  l'o- 
pium, à  aose  toxique,  se  manifestent  prdinairemept  jlrès- 
promptement,  quelquefois  au  bout  de  dix,  quinze  minutes, 
comme  Ta  observé  Desruelles  chez  un  indiyiçJu  qi(i  en  avait 
pris  2  drachmes  en  masse  et  qui  devint  cgm^tique  en 
quinze  ipinutes.  Le  plus  souvent,  ce  n  est  q^  une  demi- 
heure,:  une  heure  après  que  ce  symptôme  se  manifeste.  Les 
Hqueurs  alcooliques  paraissent  le  retarder.  Va  homme  qui 
était  dans  un  état  d'ivresse,  avale  2  onces  de  laudanum,  et 
n  est  pris  de  stupeur  que  cinq  heures  après.  Pendant  tout 
ce  temps  on  ne  put  le  faire  vomir.  Il  devint  insensible  et 
mourut  avec  tot^s  les  symptômes  de  Tempoisonnement  par 
Topium  (Cbristison).  La  marche  d'ailleurs  dépend  de  la 
dose.  Si  celle-ci  n'est  pas  très-forte,  surviennent  d*abord 
les  symptômes  d'excitation  cérébrale,  comme  chez  les  man- 
geurs d'opium,  ou  bien  de  la  pesanteur  de  tête»  des  étour- 
dissements,  des  vertiges,  de  la  3oif,  des  nausées,  des  vo- 
missements, un  sentiment  de  faible^e,  d'anéantissement 
général,  l'assoupissement,  un  coma  plus  ou  moins  profond 
interrompu  ou  non  par  du  délire,  dçs  rêvasseries»  des  con- 
vulsions. Lorsque  le  coma  se  dissipe  soit  spontanément, 
soit  par  les  agents  thérapeutiques,  les  premiers  symptômes 
réapparaissent,  le  malade  se  sent  brisé,  éprouve  un  besoin 
pressant  de  sommeil.  Ces  accidents  disparaissent,  le  ré- 
tablissement est  ordinairement  complet,  et  on  n'observe 
que  rarement  des  effets  consécutifs,  si  ce  n'est  qu'on  est 
moins  disposé  au  mouvement,  que  la  marche  est  moins  fa- 
cile, que  la  tête  est  lourde,  comme  embarrassée^etc.  Lors- 
que la  terminaison  doit  être  fatale  le  coma  se  prolonge»  est 
plus  profond,  les  muscles  sphincters  se  relâchent,  le  pouls 
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devient  insensible,  |a  peau  froide,  la  respirfition  insensible, 
stertoreuse,  et  la  mort  survieqt,  le  plus  habituellemçnty  e^ 
douze  ou  quinze  heures.  Mais  lorsque  .des  secours  sont 
promptement  administrés,  sî  ce  n-est  chez  les  enfants,  la 
terminaison  est  rarement  fatale,  par  conséquent  le  pronostic 
uest  pas  trèsrgrave. 


poison^ 
selon  1 

bide,  etc.  I)£ins  Ihydrophobie^  le  cnoléfa,  le  tétaqos  et 
autres  névroses,  on  peut  doQner  des  doses  telles  d^opium 
qui,  dans  tout  autre  cas,  seraient  mortelles.  X.ës  personne^ 
habituées  à  manger  de  ^opiu^l  ont  pris  jqsquà  $0,  60 
Ijram.  et  plus  de  lapdanum  par  jour,  et  Q^Ia  pendant  dix, 
vingt  aâs.  On  peut  donc  s*hapituer  à  l'usage  de  l'opium,  et 
il  serait  peut-être  difficile  de  proclgire  un  eiaapoisonnemenj 
lent  par  ce  poison.  Cependant,  avant  d'avoir  contracté  cette 
habitade,  il  y  aurait  des  phénomènes  particuliers  qui 
pourraient  éveiller  dès  soupçons,  si  ce  n'est  une  certitude 
complète.  Le  docteur  Paris  pense  que  40  centigr.  suffi- 
raient poui'  intoxiquer  un  adftilté.  Cette  opinîon  i/est  pas' 
sans  doute  trop  éloignée  de  la  vérité,  puisqu'il  est  des  per- 
sonnes qui,  par TapplicatioiT  d'un  cataplasme  faudanisé  sur 
la  région  épîjgastrique,  ont  éprouvé  des  accidents  très-graves 
et  mette  mortels  (Voyez  faits  pratiques).  William  B^own  cite 
un  homme  qui  succomba  neuf  heures  après  avoir  pris  SS 
centigr.  (4  grains  et  \\i)  d^opium.  A  Tautopsie onne  ti»ouva 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  la  liquéfaction  du  sang. 
Ajoutons  cependant  que  Christison  a  vu  souvent  des  pér- 
sonj»05,non  habituées  à  l'opium,  en  prendre  4  5, 30  centigr. 
sans  autres  accidents  qu'un  profond  sommeil.  La  morphine 
serait  deux  fois  plus  active  ({ue  l'extrait  et  quatre  fois  plus 
que  l'opium  brtit  (Orfila).  Cette  estimation  nous  paraît 
être  trop  "faible,  puisque  pour  remplacer  5  centigr.  df ex- 
trait, on  donne  4  à  2  centigr.  d'un  ëel  de  morphine.  lio-  < 
piam  a  une  influence  bien  pins  i&cheuse  dans  te  jeune 
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àge.tJn  enfant^  dé  quatorze  mois,  auquel  on  donne  3  gouttes 
àe  raudàniim.  conire  la  diarrhée,  est  pris  de  coma,  de  con- 
vulsions et  meurt  en  six  heures.  Un  autre  enfant,  de  quel- 
ques semaines,  éprouva  le  même  sort  avec  quatre  gouttes. 
Cn  enfant  de  trois  jours  succomba  pour  avoir  avalé  le 
quart  d'une  potion  contenant  dix  gouttes  de  laudanum  ou 
erivîfon*2  gouttes  et  Ijî  (Christison).  2  gouttes  de  lauda- 
num produisent  souvent  chez  les  enfants  un  sommeil  pro- 
fond, désagréable.  Une  bonne,  donne,  selon  la  coutume,  à 
un  enfant  de  quatre  semaines,  pour  l'empêcher  de  crier, 
une  potion  qui  renfermait  'i|8*  de  grain  d'opium  et  autant 
d'extrait  de  jusquiame.  L'enfant  tombe  bientôt  dans  le 
coma  et  meurt  au  bout  de  douze  heures.  A  l'autopsie  on 
ne  trouva  pas  d^  lésion.  Le  médecin  déclara  que  la  dose 
d*opium  était  trop  faible  pour  avoir  empoisonné  FenFant. 
Cependant  les  faits  précédents  tendraient  à  démontrer  le 
contraire.  lïous  pourrions  encore  multiplier  ces  faits.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  l'opium  est  plus  actif. en  lave- 
ment que  par  la  bouche.  M.  Orfila  cherche  à  établir  cette 
assertion,  qui  est  adoptée  par  M.  Trousseau.  Cependant, 
d'après  Christison,  ni  les  expériences,  ni  les  citations  de 
M  Orfila  ne  seraient  nullement  convaincantes,  et  la  règle 
que  ce  toxicologiste  voudrait  établir  serait  complètement 
en  défaut  avec  ce  qui  se  pratique  en  Angleterre,,  où  ron 
donne,  par  Iq  rectum,  des  doses  deux  fois  plus  fortjes  que 
^)ar  la  bouche,  et  les  effets  sont  à  peu  près  les  mêmes» 
Ainsi  on  administe  S  drachmes  de  laudanum ,  dose  qui 
serait  mortelle  d'après  M.  Orfila.  En  France,  on  donne,  en 
général,  la  même  quantité  d'opium  par  la  boucbe,  qi«'en 
lavement. 

Expériences  sur  les  anuhaux.  La  plupart  des  expé^ 
riences,  rapportées  par  les  auteurs,  ne  sont  pas  tout  à  fait 
comparatives,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  faites  avec  des 
(doses  progressivement  croissantes  d'opium,  avec  la  même 
préparation,  et  qu'on  n'a  pas  toujours  tenu  compte  de 
l'âge  de  l'animal  et  même  de  l'espèce.  D'après  le  docteur 
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Romero  de  Terreros,  qui  a  noté  avec  soin  ces  diverses  cir- 
oonstances,  l'extrait  aqueux  d'opium,  sur  des  chiens  âgés 
de  deux,  trois,  quatre,  dix  ans,  ne  compienGerait  à  agir 
qu  a  la  dose  de  25  centigr.  (3  grains),  et  depuis  cette  dcfse 

jusqu'à  celle  de  2  gram.  70centigr.  (50  graias),|ilprod:uirait 
seulement  une  somnolence  avec  léger  engoUrdjssement.de 
la  durée  de  une  à  deux  heures.  Sur  une  chienne  de  dix  ansy 
afCectée  de  chorée  des  muscles  droits  de  la  face  et  du  mem-. 
bre  abdominal  droit,  la  somnolence  a  été  p^us  profond^,  lé-, 
thargique  même,  et  son  afiFecûon  spasmodiqué  n'a  pas  été 
modifiée.  Un  chien,  âgé  de  trente-cinq  minutes,  n  a  pas  é%é 
affecté  par  2  centigr.  et  ii3  {i\^  grain)  d'extrait  aqueux 
d opium.  A  la  dose  de  1 ,  5  grains,  il  est  survenu,  quatorze 
miautes  après,  de  la  somnolence  carotique,  des  conyid- 
sioDs  des  aiembres  et  du  tronc,  la  respiration  s'est  ralen- 
tie, etc.,  mais  l'animal  était  rétabli  douze  heures  après.  Ces 
expériences  démontrent  que  l'opiuip  est  bien  moins  toxique 
pour  le  chien  que  pour  l'homme,  et  que  les  jeunes  animaux, 
comme  les  en&nts,  en  éprouvent  une  influence  plus  fâ- 
cheuse, il  gram.  (5  gros) du  même  extrait  sont  administrés 
à  un  chien  barbet,  âgé  d'un  an  ;  environ  une  heure  après, 
salivation,  efforts  violents  de  vomissements  (les  mâchoires 
étaient  liées),  évacuations  alvines  copieuses,  état  d'ivresse, 
démarche  chancelante,  convulsions  du  tronc,  tournoie- 
méat,  respiration  fréquente,  pouls  d'une  vitesse  extrême, 
convulsions  du  tronc  et  des  membres,  érection,  tremble- 
ment de  la  tète,  mort,  quatre  heures  et  demie  après,  dans 
im  coma  profond.  Sur  le  même  chien  8  gramm.  (2  gros) 
d'extrait  avaient  déterminé  aussi  des  symptômes  analogues 
^'graves,  mais  il  était  complètement  rétabli  six  jours 
^près.  Le  chien  était  à  jeim  depuis  vingt-quatre  heures. 

M.  Orfila  déduit  les  conclusions  suivantes  de  ses  expé- 
riences sur  les  chiens  ;  i**  l'opium  brut,  l'extrait  d'opium^ 
j  iogérés  dans  l'estomac  (œsophage  lié),  ou  déposés  sur  le 
tissu  cellulaire,  à  la  dose  de  8  à  42  gram.,  sont  toxiques  en 
^ington  trente  heures  ;  Vinloxication  est  plus  [)roniple  p$ir 
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endertnic  ou  lorsque  ces  poisons  sont* injectés  dans  les  artè- 
res, les  veines,  la  plèVrè,  le  pérîtdihe,  pfui  lèilte  au  cotitraire 
si  c'est  dans  la  vessie;  d'après îiy$teo,refifet  en  est  nul 
s'Hs  sotit  ^p{>lit)tiés  ëur  le  cerveau;  3^  les  symptômes  sont, 
d^abord  flGtiblesse^  pa^ëlysie  de^  tnembrès  postérieurs,  mou- 
vements coivvulsifs  répétés  et  assez  intenses  des  muscles 
du  Cou,  delti'%éte,  des  membres,  abattement,  stùpetir  avec 
conservation  des  facriltés  visuelles  et  auditives;  la  stupeur 
est  plus  intense  aveé  des  doses  moindres  ;  A^  Féttrait  d'o- 
pium, privé  de  nârcoline  par  Félher,  à  la  dose  de  lî  grani., 
produit  des  Tertiges,  des  plaintes,  des  mouvenlents  cou- 
vulsifs,  des  soubresauts,  de  fanxiété,  une  agitation  ex- 
trême, la  respiration  difficile,  entrecoupée,  des  gémisse- 
ments ;  les  convulsions  deviennent  violentes,  répétées,  et 
la  mort  survient  en  cinq  ou  six  heui^es;  5<>  1  gram.  d'ex- 
trait d'opium,  privé  de  morphine  et  de  narcotine  par  Fam- 
moniaque,  dissous  dans  de  leau  acidulée  par  Tacide  acé- 
tique, injecté  dans  f  estom&c,  le  tissu  ceKul&ire,  donne  lieu 
à  de  légers  symptômes  d'intoxication  qui  se  dissipent  au 
bout  de  deux  heures;  0*  le  marc  d*opium,  épuisé'  par 
Tean,  détermine  des  accidents  analogues  k  ceux  que  pro- 
duit la  narcotine  dissoute  dans  l'huile,    néanmoins    les 
chiens  se  rétablissent  au  bout  de  quelques  jours  ;  7^  8  gram . 
de  ce  même  marc,  mis  à  digérer,  pendant  dix  heures,  dans 
un  mélange  de  64  gram.  d  eau  et  autant  de  vinaigre,  intro- 
duits dans  Festomac  des  chiens,  déterminent  la  mort  en 
trente  ou  quarante  heures  ;  8*  l'eau  distillée  d'opium,  obtenu 
par  tcois  distillations,  de  628  gram.  d'opium,  injectée,  à  la 
dose  de  80  gram.,  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  ro- 
buste, est  sans  efFet;  il  en  a  été  de  même  avec  1  kilogr.,  in- 
jectée dans  lestomac  d'un  jeune  chien.  64  gram.  n'ont  rieu 
produit  sur  Nysten  quoique  quelques  auteurs  disent  qu'elht 
occasionne  des  vertiges,  de  la  céphalalgie  et  une  espèce 
d'ivresse.  Terminons  la  symptomatologie  par  ce  que  nous 
savons  sur  le?  effets  des  divers  produits  immédiats    de 
l'opium.. 
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Li  MORPliiNE  £T  SES  SEL3  sont  également  toxiques,  of- 
frent à  peu  près  le  même  degré  (Inactivité,  quoique  la  pre- 
mière soit  insoluble  et  qu  on  ait  préalablement  saturé  les 
addes  de  f estomac  par  la  magnésie  (Martin-Sol on).  Ces 
poisons,  onoique  plus  actifs,  donnent  lieu  absolument  aux 
mêmes  effets  que  Topium  ;  c'est  ce  qui  résulte  du  moins 
des  expériences  et  des  observations  chez  l'homme.  Les  dé- 
mangeaisons à  la  jpeau,  ainsi  que  les  mouvements  convul- 
sifis, paraissent  être  bien  plus  fréquents.  M.  Bailly  considère 
même  le  prurit  comme  un  effet  des  plus  constants  et  en 
qudque  sorte  caractéristique.  Cependant  on  ne  Tobserve 
pas  toujours,  et,  diaprés  Grégory,  la  codéine  produirait 
aassi  le  même  effet.  Selon  M.  Bailly,  la  morphine  et  ses 
sels,  donnés  à  dose  un  peu  élevée,  I  à  2  centigr.  et  tout  à 
coup,  produisent  de  la  céphalalgie,  des  rêves  effrayants, 
des  vertiges,  Taffaiblissement  de  la  vue,  la  contraction  des 
papilles  (à  moins  que  son  action  ne  soit  violente,  car  alors 
il  y  a  quelquefois  dilatation  de  Viris),  des  soubresauts,  une 
commotion  violente,  des  vomissements  opiniâtres.  Le  pouls 
est  ordinairement  ralenti,  la  respiration  normale  ;  il  y  a 
lenteur  dans  l'émission  de  l'urine  et  quelquefois  rétention 
complète.  Plusieurs  de  ces  effets  ont  été  constatés  par 
MM.  Trousseau  et  Bonnet,  lesquels  ont  porté  la  dose  pro- 
gressivement depuis  1  à  S  centigr.  jusqu'à  25  et  même  35 
centigr.  par  jour,  soit  par  ingestion,  soit  par  endermie.  Us 
notent,  comme  effets  les  plus  constants,  les  plus  caractéris- 
tiques,  et  apparaissant  des  premiers  :  soif  avec  sécheresse; 
gêne,  difficulté  de  la  déglutition;  envies  de  vomir;  vomis- 
sements chez  les  deux  tiers  des  personnes,  plus  fréquents 
chez  la  fenune  que  chez  Thomme  ;  besoin  fréquent  d'uri- 
ner, avec  gêne,  difficulté  d^excrétion  ;  urines  plutôt  dimi- 
nuées  qu'augmentées;  constipation;  sueurs  plus  fréquentes 
et  plus  abondantes  chez  la  femme  que  cliez  l'homme;  elles 
précèdent  ou  coexistent,  le  plus  souvent,  avec  des  déman- 
geaisons trè^vives  de  la  peau,  laquelle  se  couvre  quelquefois 
(fémptions,  de  prurigo,  d'urticaire,  d'eczéma  et  même 
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d  ecthimaj  ouiiea  encore  de  petites  élevures  sans  coloration; 
contraction,pupillaire  dans  les  dix-neuf  vingtièmes  des  cas; 
abattement  0vec  langueur  de  la  face;  somnolence  calme  ou 
agitée  par  des  rêves  pénibles,,  mais  sans  délire,  ni  cris,  ni 
désordre  dans  les  idées.  Parmi  les  effets  qu'on  pourrait 
appeler  secondaires  ou  consécutifs  et  bien  moins  constants 
que  les  précédents,  sont  :  la  salivation,  la  diarrhée,  la  super- 
sécrétion urinaice,  Tapparition  des  règles  chez  la  femme, 
une  insomnie  fatigante.  Ces  divers  symptômes  primitifs  ou 
consécutifs  peuvent  varier  dans  leur  apparition,  leur  suc- 
cession, leur  intensité,  d'après  la  dose,  le  mode  d'adminis- 
tration, le  sexe,  etc.,  etc.  Les  effets  se  manifestent  plus 
promptement  par  endermie.  Ces  poisons  aussi  sont  plus 
actifs  sous  forme  de  lavement  d'après  M.  M.  Trousseau 
et  quelques  autres  praticiens;  c'est  ce  que  n'admettent  pas 
les  médecins  anglais,  comme  nous  lavons  déjà  dit  pour 
Topium.  Dans  la  majorité  des  cas,  le  pouls  a  été  accéléré, 
plus  fréquent,  la  peau  chaude,  plus  colorée. 

Les  effets  de  la  morphine,  de  ses  sels,  seraient,  diaprés 
M.  Orfila^  les  mêmes  sur  les  chiens  que  ceux  de  Topium,  et 
il  en  faudrait  aussi  des  doses  très-fortes,  4  à  6  gram.,  soit 
par  ingestion,  soit  par  endermie,  pour  les  intoxiquer  en  deux 
ou  trois  jours.  Les  lésions  seraient  aussi  de  même  nature. 
Ces  poisons,  déposés  sur  les  nerfs,  le  cerveau,  la  moelle  épi- 
nière,  agiraient  aussi  de  même,  mais  avec  plus  d'iutensité. 
Aj)pliqués  sur  le  cerverlet,la  mortn'est  point  précédée  de  pa- 
ralysie, etc.  (Leuret,  Dupuy,  Déguise.)  Les  gallinacés  en 
supportent  des  closes  énormes  et  les  effets  en  sont  un  peu 
différents.  M.  Desportes  est  parvenu  à  administrer  à  une 
poule  jusqu'à  37  gram.  d'acétate  de  morphine,  en  vingt-six 
jours,  en  commençant  par  6  milligr.,  et  doublant  la  dose  tous 
les  deux  jours.  Le  dernier  jour,  la  dose  était  de  5  gram.  30 
centigr.  Chose  remarquable,  c'est  le  tube  intestinal  qui  fut 
primitivement  atteint,  et  l'irritation  a  persisté  jusqu'à  Ja 
fin.  Les  symptômes  cérébraux  ont  pai^u  seulement  dès  le 
douzième  ou  treizième  jour,  -t  ont  consisté  en  une  espèce 
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d'bébétude,de  démarche  vacillante.  La  mort  a  été  précédée 
de  mouvements  convulsifs  et  de  perte  de  la  vue.  Les  sym-' 
ptômes  gastro-intestinaux  et  cérébraux  s*afFaiblissaient.ou 
se  dissipaient  même  quand  on  diminuait  là  doçe  du  poison. 
A  Fautopsie,  pas  de  traces  de  congestion  cérébrale,  ni  d'épan- 
chement  dans  les  ventricules.  Epancbement  dans  la  région 
dorsale  de  la  moelle,  entre  la  pie  et  dure  mère;  jabot  in- 
jecté ;  partie  supérieure  des  petits  intestins  et  rectum  en- 
flammés. 60à  7S  centigr.  d*acétate  de  morphine,  dissons 
dans  Teau  et  injectés  dans  la  veine,  produisent  des  symptô- 
mes d^empoisonnement  ;cependant  les  animaux  ne  succom- 
bent pas  ordinairement  (Orfila). 

Codéine.  D'après  MM.  Barbier,  Magendie,  Martiii  So- 
ion,  à  la  dose  de  5  centigr.»  elle  agirait  comme  sédative, 
calmante  du  système  nerveux  cérébral  et  ganglionnaire, 
produirait  un  sommeil  calme,  non  agité  par  des  rêvasse- 
ries, non  suivi  de  pesanteur  de  tête,  etc.  Les  malades  se 
plaignent  de  trop  dormir.  M.  Grégory,  qui  a  expérimenté 
sur  lui  et  sur  ses  élèves  le  nitrate  de  codéine,  n^a  remarqué 
aucun  effet,  à  la  dose  de  5  à  43  ceiitigr.  (1  à  3  grains).  A 
celle  de  iO  a  30  centigr.  (4  à  6  |[rains),  il  a  noté  :  accéléra- 
tion du  pouls  ;  chaleur  à  la  tête;  excitation  cérébrale  ana- 
logue à  celle  des  liqueurs  enivrantes,  assez  persistante,  ac- 
compagnée d'une  forte  démangeaison,  d'abord  de  la  tête, 
puis  de  tout  le  corps  ;  ensuite  dépression  désagréable  avec 
nausées,  plus  rarement  des  vomissements.  Dans  aucun  cas 
iln'y  a  eu  tendance  au  sommeil, si  ce  n'est  après  l'état  de  dé- 
pression. La  codéine,  à  la  dose  de  5  centigr.,  dissoute  dans 
un  peu  d'eau,  injectée  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de 
taille  moyenne,  a  produit,  presque  instantanément,  un  som- 
meil de  plusieurs  heures,  qui  ne  s'interrompait  momenta- 
nément que  par  un  bruit  intense.  La  même  dose  d'hydro- 
chlorate  de  codéine  a  déterminé  subitement  un  sommeil 
complet  et  mortel  au  bout  de  cinq  ou  six  heures   (Ma- 
gendie). 

M.  Runkel  déduit  les  conclusions  suivantes  de  ses  ex-. 
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përiences  sur  les  lapins.  La  codjéîne  ne  paralyse  pas  les 
parties  postérieures^  comme  la  morphine.  Elle  est  très- 
excitànte  et  produit  des  convulsions  des  muscles  des 
membres  et  du  cou.  Elle  agit  sur  le  cervelet  et  la  moelle 
épinière,  car,  xleux  fois,  il  a  remarqué  la  rëtro-progression 
et  a  trouvé  ces  parties  engorgées  de  sang.  EUe  accélère 
aussi  la  circulation  et  la  respiration,  et  ces  organes  sont 
enflammés  et  engorgés  par  du  sang  noir.  £lle  enflamme 
localement  les  parties,  exerce  une  action  spéciale  sur  les 
organes  urinaires,  dont  elle  augmente  la  sécrétion.  Enfin 
elle  est  plus  active  sur  le  tissu  cellulaire  que  sur  Testomac. 
SO  centigr.»  déposés  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d^un 
chien,  déterminent  des  accidents  très-graves;  cependant  le 
rétabUssement  s'est  effectué  dès  le  lendemain.  Que  con- 
clure de  toutes  ces  expériences  si  peu  comparatives  et  dont 
les  résultats  sont  si  contradictoires?  que  probablement  on 
n*a  pas  opéré  avec  un  produit  également  pur. 

Narcotine.  Rien  d'aussi  variable  que  les  effets  de  la  nar- 
cotine  chez  l'homme  et  les  animaux,  selon  la  dose  et  le  véhi- 
cule avec  lequel  elle  est  administrée.  Ainsi  M.  Bail)y  a  porté 
la  dose  de  narcotine  chez  l'homme  jusqu^à  I  et  2  gram.  et 
plus  dans  les  vin^^t-quatre  heures,  en  commençant  par  25 
à  75  centigr.,  sans  aucun  eflPet.  11  en  a  été  de  même,  à  la 
dose  de  3  gram.  30  centigr.,  dissoute  dans  1  acide  hydro- 
chlorique,  et  à  celle  de  i  gram.  60  centigr,  en  dissolution 
dans  Tacide  acétique. 

Sur  les  chiens^  la  narcotine,  à  la  dose  de  5  centigr.,  dis- 
soute dans  l'huile,  a  produit  un  état  de  stupeur  différent 
de  l'état  de  sonmieil,  en  ce  que  les  yeux  étaient  ouverts,  la 
respiration  non  profonde,  et  en  ce  qu  il  était  impossible  de 
faire  sortir  l'animal  de  son  état  morne  et  d'immobilité.  La 
mort  survient  ordinairement  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Lorsque  la  narcotine  est  combinée  avec  l'acide  acétique, 
les  chiens  peuvent  en  supporter  des  doses  plus  fortes  sans 
périr  (i  gram.  30  centigr.),  et  les  effets  sont  tout  à  fiait  dif- 
férents. Ces  animaux  sont  agités  de  mouvements  convul- 
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sSê^  semblables  à  ceuit  que  produit  l'e  (camphre;  mêmes  si- 
gnes <f  efifôi,  tif^éme  ktioitvements  en  arrière,  même  impos- 
sibilîté de  iè  ^ottèr  en  avant,  enfin  ëcume  aussi  à.ïa  bouche 
avec  agifètfôA  deâ  mâchoires,  etc.  La  morphine  et  la  nar- 
cotf De,  dissoutes  dans  1  acide  acétique,  sont  injectées  con- 
joititéraent  dansia  plèvre  d'iih  chien  ;  celui-ci  offre  à  la  fols 
des  symptômes  de  sdmholënce  et  l'excitation  occasionnée 
parla  nareotîne,  pendant  une  demi-heure,  et,  après,^il  s  en- 
dort profondément.  M.  Magendie,  à  qui  sont  dues  ces  ex- 
périences, dit  qu  il  est  probable  que  c'est  à  ces  deux  pro- 
duits que  l'opium  doit  l'eflfet  somnifère  et  stimulant. 

Voici  le  résultat  des  expériences  de  M.  Orfila  sur  les 
chiens.  60  cemigr.  de  narcQtine,  déposés  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  cuisse  Jun  chien,  sont  sans  effet.  Il  en  est  de 
même  lorsqu'elle  est  ingérée  dans  Testomac,  à  la  dose  de  2 
gram  ,  en  dissolution  dans  les  acides  hydrochlorique  et 
azotique.  A  celle  de  40  à  60  centigr.,  dissoute  dans  S2 
gram.  d'huile  d'olives,  en  quinze  ou  vingt  heures,  ils  tom- 
bent dans  un  état  de  fiaiblessè,  de  stupeur,  et  succombent 
vers  la  fin  du  troisième  au  quatrième  jour,  sans  cris  plain- 
tifs, ni  secousses  convulsives  fortes,  ni  paralysie  des  extré- 
mités, comme  avec  (a  morphine  et  Topium.  A  Tautopsie,  pas 
d'altérations  appréciables.  Dissoute,  à  la  dose  de  1  gram. 
60  centigr.,  dans  de  l'acide  acétique  trèsétendu,  el  ingérée 
dans  l'estomac;  au  bout  de  S  minutes,  les  chiens  paraissent 
effrayés,  reculent,  vacillent,  tombent  sur  le  côté,  éprou- 
vent des  convulsions  horribles  ;  la  tête  est  agitée,  renversée 
sur  le  dos,  la  respiration  précipitée,  la  bouche  écumeuse.  A 
cet  accès  tétanique,  de  la  durée  de  plusieurs  minutes,  suc- 
cède nn  état  de  calme,  offrant  aussi  la  même  durée,  pen- 
dant lequel  les  sens  sont  intacts  ;  les  accès  se  renouvellent 
dix  à  douze  fois,  l'onimal  tombe  ensuite  dans  un  état  de 
faiblesse,  de  stupeur,  et  succombe  en  six  ou  dix  heures 
après  l'ingestion  du  poison.  Vaisseaux  du  cerveau  et  de  là 
dure-mère  légèrement  engorgés;  sang  noir,  coagulé  dans 
les  cavités  du  cœur;  muqueuse  rectale  rouge,  ainsi  que 
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celle  de  l'estomac  qui,  en  oatre,  est  noire,  eccbymosée.  La 
narcotine,  à  la  dose  de  .i  gram.  20  centigr.,  en  dissolution 
dans  Facide  sulfurique  affaibli,  donne  lieu  à  peu  près  aux 
mêmes  effets.  A  celle  de  60  centigr.^  dissoute  dans  du  vi- 
naigre et  injectée  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse,  elle  a*a 
produit  rien  de  notable.. Ekit^dissotlution  dans  Thuile  el  injec-. 
tée  dans  la  veine  jugulaire,  elle.est  mqrtelle  à  la  dose  de  1 5 
centigr.  Les  véhicules  paraissent  modifier  singulièrement 
les  effets  de  la  narcotine,  et  peut-être  en  changent,  en 
modifient  la  nature. 

Parâmobphine,  thébaine.  Le  nitrate  de  thébaine,à  la  dose 
de  35  centigr.,  injecté  dans  la  veine  jugulaire  dW  chien, 
détermine  immédiatement  des  n^ouvements  convulsifs  in- 
tenses avec  renversement  de  la  tête  en  arrière,  continus  aux 
parties  supérieures  et  moins  prononcés  aux  inférieures, 
puis  insensibilité,  balancement  particulier  et  rapide  de  la 
tête,  station  impossible,  stupeur.  Rétablissement  vingt- 
deux  minutes  après  (Orfila). 

MiÉcoNiNE.  Non  vénéneuse  à  lado^e  de  5, 10  centigr.  en 
dissolution  dans  Teau  et  injectée  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  (Magendie,  Orfila). 

Narcéine.  Injectée,  à  la  dose  de  10  centigr.,dans  la  veine 
jugulaire,  elle  n  est  pas  vénéneuse  d'après  M.  Magendie, 
ainsi  qu'à  celle  de  20  centigr.  en  dissolution  dans  l'acide 
sulfurique  affaibli,  d'après  M.  Orfila. 

Toutes  ces  expériences  sur  les  produits  immédiats  de 
l'opium,  d^ailleurs  si  contradictoires,  peut-être  parce  qu'on 
n'a  pas  expérimenté  avec  des  produits  également  purs, 
nous  éclairent  fort  peu  sur  leurs  effets  toxiques,  sur  le  rôle 
qu'on  doit  attribuer  à  chacun  d'eux  dans  l'action  de  l'o- 
pium. Il  faut  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  s'en 
rapporter  aux  observations  d'empoisonnement  chez 
l'homme  par  l'opium  et  la  morphine,  poisons  qui  du  reste 
donnent  lieu  aux  mêmes  effets. 
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l-ics  lésions  ne  sont  pas  constantes  dans  reppoisôrnbiè- 
ment  par  ropium  et  là  morphine,  et,  dans  plusieurs' ^s,  on 
n'en  a  pas  trouvé  d'appréciables.  Le  pliis  otdinairement  le 
cerveaa,  ses  ménibranèâ'et  leurs  vaisseaux  sont  pius  ou 
moins  congestionnés^  et,  quelquefois,  de  la, sérosité  est 
épanchée  dans  l^s  vçntrifculesXJiézuq  enfant' intoxiqué  eh 
une  seule  jiuit^  par  le  decocte  d  une  teté'de  pavot,  les  smufc 
et  vaisseaux  du  cerveau  étaient  fîorp.es  de  sanê  fluide; 
beaucoup  de  sérosTtçcbns  les  ventricules' è  a  la  base  di^ 
cerveau  ;  pbarynx  rouge;  ^poumons  tellement  distendus  et 
gorges  de  sang(  liquide/  qiié'  celui-ci  ruisselait,  quand  on 
coupait  cet  organe;  cavités  du  cœu^  remplies  de  sang 
fluide;  muqueuses  gastro-intestinale  rouges  j'  pùtrcfactioQ 
très-avancée  (Knapp)^,  Lie  docteur  Brigtb  a  trou  vé  unie  ec^ 
chymose  peu  profonde,,  dû  diamètre  d'iin  écu  de  5  françs^j 
à  la  surface  ducerveau^  ^^9,  VP^  autre  fois,  un  engorgement 
cérébral  avec  épanchémeiit  ventriculaire  très-considérable. 
Dans  un  cas  legalj^  ,n|o^^l  en  ^pt  heures,  cet  auteur  n  a 
trouvé  ni  congestioii,  ni  épapchement  èxtraor4injairew.Cbp»'. 
une  jeune  mariée,  .iqqi  avait  pris  2  onces  de  la^c(anum^  I^ 
docteur  Jewel  a  trouve  plusieurs  caillots  sanguins  dai^,  Ja 
substance  cérébrale,  mais  ces  cas  sont  raùres.  ^ 

Les  poumons  sont  les  oi'ganes  qui,  avec  le  cerveau,  of- 
frent les  lésions  les  plus  constantes.  Dans  le  cas  de  Knapp 
ils  étaient  comme  apoplectiques,  ainsi  que  chez  un  soldat 
mort  dans  les  convulsions  [Ohserv,  V),  Le  cœur,  les  vais- 
seaux sont  quelquefoiis  remplis  de  sari^  liquide'oii  coagulé, 
par  conséquent  les  lésions  des  orgapejs  pplmonavc^s.  et , cir- 
culatoires ne  sont  pa^  plus  constaiifes  que  cejlles  du  cer- 
veau. M.  Orfila  a  trouvé  chez  les  chiens  ces  organes  le.plus 
souvent  à  Tétat. normal.  . 

Le  tube  intestinal  est,  de  jtops.  lés  qrgafies,  celui ,  qqi  est 
le  moins  souvent  lésé,  et  si,  dans  l'observation  du  docteur 
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Knapp,  la  muqueuse  était  rouge,  très-probablemeut  c  était 
un  état  congestionnel  passif,  ou  plutôt  la  lésion  dépendait 
de  toute  autre  cause.  Dans  les  expériences  sur  les  chiens, 
lorsque  les  préparations  opiacées  '  ont  ét^   adoûistrées 
seules.  Te  tube  iptestinal  n'a  pas  offert  4e lésion.  Il  .^t  bon  de 
hpter Tes  taches  jaunçs,  jaunes-hrundtresç^v^e  pei|vepr.  offrir 
la  muqueuse  rastro-intestinale, le  menton,  les  doicts*  les  vé* 
tements,  etc.  cpmme  ds^ns  les  cas  observé  parOllivierd  An- 
ffers,  Barruel,  lorsque  c  est  une  préparation  opiacee  telle 
que  le  laudanum  qui.  a  été  administra?-  L^'s  matières  des 
vomis&ements  ou  renfermées  encore  dans  le  tube  lutesti- 
nal  peuvent  aussi  présenter  1  odeur,  la  couleur  pe  iopuim, 
La    peau  offre,    assez   souvent,    des    lividités   partielles 
OU  générales.  Les  autres  organes  y  ont  point  '^té  assez 
constamment  examinés  poui*  que  nous  puissions  en  parler. 
'    Le  sangy  dans  plusieurs   cas,  était  uuidè.'Il  n  en' est 
pas  cependant  toujpurs  ainsi;  par  conséquent,  <ee  caractère 
n'offre  qye  fort  peu  de  valeur  toxicologiqqe  :  ainsi  Aliteri 
a  trouvé  une  concrétion  fibrinéûse  dàns'Ie  véritrîci^le  droit 
du  cœur.  Dans  un  cas,  rapporté  par .  Petite  il  y  ayait  des 
caillots  dans  les  deux  ventnculps.  Knàpp  en  à  rencontré 
fians  les  cavités  gauches.  M^  Ôrmâ  à  t/'biive  aussi  )e  sang 
coagulé  sur  lés  chiens.  Sous  lé  point '^e  vue  légal,  les  lé- 
sions  palnologiques,  dans  1  empoisonnement  par  les  pré- 
parations opiacées,  offrent  bien  peu  idfé  valeur  j  cependant 
celles  des  organes  cérébraux  et  pulmonaires,  quand  on  les 
rencontre,  doivent  étr,e  prises  en  considération  et  peuvent 
corroborer  les  preîives  tirées  des  autres  caractères.' 

,  TfaUçffijin^  df  f qj^foi^QîfnemeT^t  par  les  oftacées. 

Soit  que  Fojpîuih  agisse  comme  stupéfiant  du  système 
nerveux  d*aprèsplusiètif 3  auteurs,  sôît  qu'il  aflFfaibtisse,  dé- 
truise Tirritabilité  du  cœur  d'après  Haller,  MM.  MuHer, 
Bernard,  toujours  est-il  que,  par  suite  dé  ce  pretoier'  effet, 
il  y  a  stajë  de  sang  dans  lé  derveau,  les  potiindns,  etc.,  et 
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que,  par  conséquent,  eh  même  temps  qu'on  cherche  à  faire 
évacuer  le  poison>les  deux  indications  principales  $ônt  1^  de 
combattre  la  stupéfaction  cérébrale  ou  de  rappelèrTirrita- 
bilité  du  cœur;  2^  de  remédier  à  la  sta3e  du  sang.  Ni^us  ex- 
poserons d'abord  les  divers  agents  thérapeutiques  qui  ojpt 
été  proposés  dans  cet  empoisonnement,  puis  nous  indique- 
rons la  marche  à  suivre. 

Vomitifs.  Le  tartre  stihié'  à  la  dose  de  5  k  ,15  centî- 
grades  (4  à  3  grains),  est  le  vomitif  le'pl us  fréqueïpmènt 
employé^  du  nioins  en  France.  Le  docteur  pbe  a  ob- 
tenu des  vomissements  çn  administrant  IS  cèntigr.  d*émé- 
tique  en  lavement,  mais  ce  mode  d'administration  est 
moins  sûr  que  par  la  bouche.  Vipéc<icuqnha  ayant  vltie  éc- 
tion  plus  irritante  sur  la  muqueuse  gasjCriquè,  pourrait  Yqi 
être  préféré  ou  associé,  a  la  dose  de  60  centîg.  a  2  grabi. 
Les  médecins  anglais  préfèrent  té  sulfate  de  zinc,  qu ITs'ad- 
ministrent  à  la  dosé  de  60  centigr.  à  4  gram.  coDcime  vo- 
mitif plus  sûr  et  plus  prompt.  H  est  des  cas  en  efFét'ôîi 
Fémétique  avant  échoué,  celui-ci  a  réussi.  Le  sulfaté'  3e 
cuivrcy  à  la  dose  de  ÎOâ  10  centigr.,  ëstàussi  quelquefois  em- 
ployé par  les  Anglais.  Ce  vomitif  ne  doit  s'employer  quV- 
vec  circonspection,  et  peut-être  même  doit-on  y  rehoQcer 
complètement,  parce  que  ce  se!,  étant  toxique  à  cette  dose, 
offre  de  graves  inconvénients,  surtout  eoiployé  dans  la 
période  cômatique'»  puisque  les  vomissieménts  nônt  j^as^ 
heu  alors  immédiatement.  Tous  ces  vomitifs  doivent  être 
administrés  par  doses  fractionnées,  par  les  raisons  que 
nous  avons  indiquées  aineur3,  et' secondés  par  les  autres 
moyens  mécaniques.  Les  Angolais  accordent  que^ue  con- 
fiance à  la  titillation  de  loreille  avec  la  bîarbe  a  une  pliiine. 

Pompe  gastrique.  Un  autre  moyen  pour  débarrasser 
Festomac  du  poison.est  la  ponip^  estomacale.  Employée  en 
Angleterre  dans  presque  tous  les  cas  d^émpoisonnèment,  çt 
surtout  pour  les  narcotiques,  elle  ne  Test  que  très-r^re- 
rement  en  France.  Cest  surtout  dans  ce  dernier  genre 
d*empoisonnement^  où  les  vomitifs  sfbnt  souvent  sans  ef- 
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fet,,  quelle    convient    spécialement.    Recommandée  par 
iMonro,  Renault,  en  4805,  et  essayée  en  France  sur  les  ani- 
maux, c*est  le  docteur  Pliysik,  dé  Philadelphie,  qui  le  pre- 
.mier  sen  ^st  servi  chez  l'homme,  en  1812.  Elle  se  compose 
dVp^  grande  seringue,  à  laquelle  s'adapte  upe  sonde  creuse 
en  gomme  élastique,  de  6  décimètres  de  long  sur  S.centi- 
inètrea  de  diamètre,  et  allant  en  diminuant  jusqu'à  ce  que 
son  extrémité,  percée  de  deux  oeillères,  n'ofiPre  plus  que 
6  millimètres,  non  compris  ïépaisseur  des  parois,  qui  est 
j)artout  de  2  millimètres.  La  sonde  étant  introduite^  avec 
Jes  précautions  convenables,  par  la  bouche  où  les  narines 
Jusquç  dans  Véstomac,  la  seringue  est  riemplie  d^eau  tiède  et 
leasuite  adaptée  à  la  sonde.  On  injecte  l'eau  et  on  la  retire 
immédiatement.  On  continue  ainsi,  en  renouvel,ant  l'eau 
toutçs^les  Fois,  jusqu'à  ce  qu'on  suppose  avoir  extrait  le 
pyison  j  à  cet  effet  on  se  dirige  d'après  les  caractères  phy- 
siques des  matières.  Le  docteur  Brice  propose  de  remplacer 
la  pompe  gastrique  par  un  long  tube  atk  caoutchouc,  auquel 
serait  adaptée  une  vessie  pleine  d'eau.  L'eau  étant  Introduite 
dans  1  estomac,  le  tube  est  ensuite  récourbé  pour  décanter 
Je  liquide  à  la  manière  d'un  syphon. 

Purgatifs.  Puisque  les  «lalades  sont  soulagés  par  les 
selles,  les  purgatifs,  après  l'emploi  des  vomitifs,  ne  doivent 
pas  être  néghgés.  Non-seulement  ils  ont  l'avantage  d'expul- 
*  ser  une  portion  du  poison,  mais  encore,  en  débarrassant  le 
X.ube  intestinal  des  matières  fécales,  en  augmentant  sa  sé- 
crétion, ils  facilitent  la  circulation  abdominale,  éliminent  le 
poison  par  les  liquides  sécrétés  et  diminuent  la  congestion, 
la  stppéfactibn  cérébrale.  Le  séné',  à  la  dose  de  12  à  15 
gram.,  associé  avec  20  ou  30'gram.  de  sulfate  de  soude  ou 
autre  sel  neutre  pui^atif,  peut  reînplir  cette  indication. 
Le  sel  commun,  à  la  dose  de  2  ou  5  cuillerées,  dissous  dans 
2  bu  3  verres  d'eau,  nous  a  parfaitement  réussi. 

CoNTRE-POisoNS.  Le  viiidigre,  lé  café,  les  stimulants  géné- 
raux et  les  anti-spasmodiqués  tefs  que  Tammohiaque,  Je 
camphre,  le  musc,  etc.,  ne  peuvent  être  évidemment  con- 
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sidérés  comme  des  contre-poisons.de  lopium,  dans  1  accep- 
tion rigoureuse  du  mot,  mais  bien  comme  des  modificateurs 
organiques.  M.  Orfila  conclut,  de  ses  expériences  sur  les 
chiens,  que  le  tannin,  a  la  dose  de  i  à  4  gram.,  la  noix  de 
galle  et  autres  substances  astringentes,  à  celle  de  8  à  i  5  gram. 
pour  500  à  lOOiO  gram.  deau,  agissent  comme  contre- 
poison, ou  plutôt,  atténuent'lés  efFets  de  lopium,  en  for- 
mant un  composé  insoluble  avec  ses  alcalis.  Cependant  le 
nouveau  composé  n  est  pas  tout  à  fait  inerte  puisqu'il  est 
soluble  dans  un  excès  de  tannin.  Ce  toxicologiste,  quoiqu'il 
propose  ce  contre-poison  chez  Fhomme,  n'y  ajoute  pas,  et 
avec  raison,  une  trop  grande  confiance. 

Le  chlore,  le  brome,  tiode,  en  solution  aqueuse  ou  alcoo- 
lique,  on<|  été  conseillés,  par  M.   Donné,  comme  contre- 
poisons de  la  morpliîne,  et  en  général  des  alcalis  végétaux 
(bfucine,  strychnine  ou  les  substances  doiit  dn  tes  retire), 
fondé  sur  ce  que  ces  métalloïdes  forment  des  composés  in- 
solubles avec  ces  alcalis  :  ainsi  il  a  empêché  les  effets  to- 
xiques de  10  centig.de  strychnine  de  se  développer,  en  ad- 
ministrant immédiatement  après  de  la  teinture  d'iode.  Les 
amimaux  succombaient,  au  contraire,  lorsqu'il  mettait  8  à 
10  minutes  d'intervalle  entre  l'administration  du  poison  et 
du  contre-rpoison;  et  ensuite  le  nouveau  composé  n'est  pas 
tout  à  fait  inerte,  même  à  la  dosé  minime  d'environ  12 
centig.  M.  Orfila  a  cru  remarquer  aussi  que  Peau  chlorée 
retardait  l'intoxication  des  chiens.  Enfin,  dans  quelques 
formulaires,  on  vante  beaucoup,  comme  contre-poison  des 
alcalis  végétaux,  une  boisson  composée  de  20  ik  50  centig. 
d'iode,  40  à  60  centig.  d'iodure  de  potassium,  pour  500  à 
1000  gram.  d  eau,  administrée  par  verres  rapprochés.  Dans 
Tobserv.  V,   cette  .boisson  a  été  employée,  et  on  parait 
devoir  lui  attribuer  la  gnérison.  Nous  nous  sommes  expli- 
qué à  cet  égard,  et,  selon  toutes  les  probabilités,  c'est  plu- 
tôt comnie  vomitive  que  comme  contre-poison  que  cette 
boisson  agit.  De  cet  exposé,  il  résulte  qu'il  faut  ajouter,  peu 
de  confiance  aux  prétendus  çonlre-poisons  de  l'opium. 
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Stimulants.  Les  stimulants  difFusiblesJe  musc,  le  casîo- 
réum,Iecamphre,les  teintures  aromatiques,  et  en  particulier 
Fammoniaqûe,  sont  surtout  employés  par  les  méctécîns 
anglais,  et  fqrt  peu  au  contraire  par  les  médecins  jfrahçâis. 
Ceux-ci  préfèrent  Vinfusé  on  le  aécocté  de  café,  ddhiié  eh 
boisson  ou  en  lavement.  M.  Devergié  adopte  ce  dernier 
mode  d  administration,  tl  a  combattu  ainsi,  chez  unéhfant, 
qn  narcotisme  très-intense  qui  durait  depuis  plusieurs  Ihevt- 
res  et  avait  résisté  aux  auti*es  moyens,  La  plupart  des  auteurs 
admettent  que  le  café  agit  comme  stimulantdu  système  ber- 
veux.  M.  Ëei'nard  ayant  détruit  Tirritabilité  du  cdeûr  chet 
les  animaux,  en  injectant  de  i  opium  dans  les  veines,  a  ré- 
tabli de  nouveau  les  mouvements  du  cœur  eh  injectant, 
immédiatement  après  du  café;  par  conséquent,  d*après  lui, 
le  café  agirait  plutôt  comme  stimulant  du  cœur. 

Les  mouvements  forcés,  dans  lesquels  on  doit  itiaintenir 
les  malades,  peuvent  compter  aussi  parmi  les  agents  stinin- 
lants.  Leur  efficacité  ne  peut  être  contestée  dans  l'observa- 
tion première  et  suivantes.  Il  importe  de  ne  pas  oéder  aux 
sollicitations  pressantes  des  malades  pour  le  repos.  Il  faut 
les  forcer  à  marcher,  en  lés  soutenant  bien  entendit,  et 
continuer  Temploi  de  ce  moyen  jusqu'à  ce 'que  le  côma 
soit  dissipé,  et  si  le  malade  ne  peut  marcher,  lé  tenir 
constamment  éveillé.  Les  frictions  sèches,  vinaigrées  Oh  sit- 
mutantes  sur  le  corps,  les  cuisses,  les  jambes,  etc.  font  par- 
tie encore  de  ce  genre  de  médication  et  lîe  doivent  pas  être 
négligées,  surtout  s'il  y  a  impossibilité  de  maintenir  le  tna- 
lade  debout  ou  en  mouvement.  Enfin  les  sinapismes  ou 
autres  moyens  irritants,  appliqués  aut  extrémités  ihfériëu- 
res  ou  supérieureS|  surtout  lorsque  la  peau  est  froide,  Ia 
circulation  peu  active,  la  stupeur  profonde,  sont  iaussi  dé 
forts  bons  agents  stimulants  et  dérivatifs. 

Boissons  acides.  La  limonade,  et  spécialement  la  llmo- 
liade  avec  le  vinaigre  était  recommandée  par  Dioscoride 
dans  Tempoiaounement  par  les  narcotiques.  Nystën  et 
M.  Orfila  la  conseillent  aussi,  mais  après  Texpulsion  d^ 
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i^opiutn.  Les  malades  appètent  oi  clinairrment  ces  sortes 
tle  boissons  quî,  probablement,  agissent  comme  désalté- 
rantes, car,  dans  Fempoisonnemeht  par  les  opîàcés,  les 
narcotiques,  il  y  a  de  lasoiF,  due  à  la  sécheresse,  à  la  dimi- 
nution de  la  sécrétion  des  membranes  muqueuses;  par 
conséquent  les  autres  acides,  la  limonade  citrique,  Foran- 
geade,  etc.  pourront  remplacer  le  vinaigre. 

Saighék.  La  saignée  s'est  montrée  presque  constamment 
utile  dans  l'empoisonnement  par  l'opium.  Elle  est  indiquée 
dans  tous  les  cas  où  les  moyens  précédents  seraient  iriisuJFfi- 
santspour  combattre  le  coma,  et  qui  offrent  surtout  quelque 
peu  de  gravité.  Si  plusieurs  empoisonnements  sont  dévenus 
graves,  c'est  probablement  parce  qu'on  n'a  pas  employé  la 
saignée,  ou  trcç  différé  son  emploi.  Dans  plusieurs  obser- 
vations que  nous  rapportons  et  bien  d'autres  encore,  on  né 
peut  mettre  en  doute  l'efficacité  de  ce  moyen.  Toujours  ou 
presque  toujours,  a  moine  que  le  cas  ne  fût  désespéré,  le 
coma  a  cédé  momentanément,  et  alors  les  vomisseihents  se 
sont  manifestés,  ou  les  vomitifs,  qui  jusque  là  étalent  restés 
inertes,  ont  produit  leur  effet,  et  les  autres  symptômes  se 
sont  amendés.  Dans  plusieurs  cas  on  a  prati'qué  deux,  trois 
saignées  et  toujours  avec  le  même  succès,  avec  une  amé- 
lioration prfligressive.  La  saignée  est  indiquée  quoi  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  encore  ou  que  peu  de  vomissemetttâ,  et  que  le 
poison  n'ait  pas  été  expulsé.  Cest  une  erreur  de  croire, 
comme  quelques  auteurs,  qu'elle  agrave  les  effets  toxiques, 
en  facilitant  l'absorption  du  poison.  L'observ.  VI  témoigne 
tout  le  contraire,  puisque  la  malade  a  ouvert  la  saignée 
pendant  quelle  était  sous  l'influence  du  poison.  En  admet- 
tant même  cette  assertion,  la  saignée  ne  serait  pas  alors 
contre-indiquée,  car  en  dissipant  le  coma,  elle  favorise  le 
vomissement,  l'efiFet  des  vomitifs,  et  concourt  ainsi  indirec- 
tement à  l'expulsion  du  poison. 

ArFcrsiONS  frotoes.  Les  affusîons  froides,  l'ajpplication  de 
la  glace,  des  compresses  froides  sur  la  tétesôiit  préconisées 
par  plusieurs  auteurs,  dans  Tempoisonnement  par  les  opîa- 
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ces.  D'après  le  peu  de  faits  qui  sont  à  notre  connaissance,  \\ 
est  difficile  de  se  prononcer  sur  leur  valeur  thérapeutique^ 
dautant  plus  que,  dans  le  peu  de  cas  où  on  les  a  mises  en 
usage,  elles  lont  été  avec  d'autres  agents  plus  actifs.  Cepen- 
dant, dans  Fobserv.  II,  l'application  de  la  glace  sur  le  ven- 
tre,  des  lavements  à  Veau  glacée,  produisirent  d'abondante» 
évacuations  alvines,  suivies  d'un  soulagement  très-marqué» 
DansTobserv.  X,  les  afFusions  froides  sur  la  tète,  la  poitrine, 
dissipèrent  momentanément  Tétat  comatique.  Dans  l'ob» 
servation  VIII,  de  la  glace  a  été  aussi  appliquée  sur  la  tête;. 
Enfin,  des  compresses  d'eau  froides?  d'eau  vinaigrée^  appli- 
quées  sur  le  front,  soulagent  ordinairement  les  malades; 
ceux-ci  même  quelquefois  en  réclament  l'application.  Cest 
donc  un  moyen  thérapeutique  auquel  on  peut  avoir  re- 
cours, sans  en  abuser.  Nous  en  avons  traité  assez  longue^ 
ment  au  sujet  de  Tacide  hydrocyanique.  Le  docteur  Craies, 
médecin  Allemand,  parait  avoir  employé  le  premier ,.  en 
4767,  les  affusions  froides. 

Respiration  artificielle.  Très-probablement,  plusieurs 
personnes  qui  succombent  à  Tempoisonnement  par  l'opium 
ou  tout  autre  narcotique,  meurent  en  partie  asphyxiées.. 
L'action  des  nerfs,  des  muscles,  qui  président  à  cette  fonc- 
tion, étant  enrayée  par  la  stupéfaction  du  cerveau,  suppléer 
artificiellement  à  Tiuaction  momentanée  du  système  ner- 
veux semble  très-rationnel»  c'est  du  reste  ce  qui  est  con- 
firmé par  les  faits.  Dans  l'observât  F,  cas  en  quelque  sorte 
désespéré,  le  malade  doit  certainement  son  rétablissement 
à  la  respiration  artificielle.  Le  moyen  qui  a  été  employé  est 
très-simple  et  a  la  portée  de  tout  le  monde.  Il  faut  la  prati- 
quer avec  méthode  et  ménagement,  parce  qu'il  peut  en  ré- 
sulter des  accidents  que  nous  ferons  connaître  dans  l'em* 
poisonnement  par  les  gaz.  Le  Dr.  Whatteley  cite  un  autre 
cas  où  ce  moyen  fut  couronné  de  succès;  c'est  celui  d'un 
homme  qui  avait  pris  une  i]2  once  d'opium  en  nature;  il 
était  pâle,  froid,  les  lèvres  étaient  noires  et  les  paupières 
sans  mouvement.  H  restait  dans  la  position  qu'on  lui  don- 
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fiait,  le  pouls  était  petit,  irrégulier  et  la  respiration  éteinte. 
Après  sept  minutes  d'insufflation  artificielle,  la  respiration 
s'exécuta  avec  gargouillement.  On  continua  ce  moyen  jus- 
qu'à ce  qu  elle  fut  bien  rétablie,  et  on  consolida  la  guérison  par 
l'emploi  d'un  vomitif.  Le  Dr.  Wasse  de  Boston  cite  aussi  un 
cas  où  la  respiration  artificielle  a  été  employée  avec  succès. 
ÉLECTRicrrÉ,  Galvanisme.  Quelques  essais  sur  les  ani- 
maux, quelques  observations  chez  l'homme  tendraient  à 
démontrer  Futilité  de  ces  agents  dans  l'empoisonnement 
par  les  narcotiques  ;  mais  elles  ne  sont  point  encore  assez 
nombreuses  pour  quon  puisse  être  fixé  sur  leur  valeur 
thérapeutique.  Dans  Tobservat.  ///,  quelques  instants  après 
remploi  de  Félectro-magnétisme,  le  pouls,  la  respiration 
prirent  une  certaine  activité  ;  cependant  il  fallut  continuer 
Télectrisation  pendant  trois  heures  pour  obtenir  la  guéri- 
son.  Chez  un  enfant  de  neuf  mois,  auquel  la  mère  avait 
donné  environ  25  gouttes  de  laudanum  pour  l'endormir, 
des  vomissements  furent  provoqués  seulement  neuf  heures 
après  »  et  comme  le  cas  paraissait  désespéré  M.  Barry  eut 
recours  à  des  courants  galvaniques,  à  Taide  de  l'appareil 
de  MM.  Abraham  et  Danser  de  Manchester,  chargé  à  l'aide 
de  l'acide  suUurique,  et  dont  la  force  a  été  graduellement 
élevée  au  maximum.  Les  fils  sont  appliqués  autour  du  corps 
de  l'enfant.  A  peine  la  décharge  a-t-ellé  commencé  que  le 
patient  est  soulevé,  se  réveille  ;  il  agite  les  bras  et  les  jambes, 
lorsqu'ils  sont  mis  en  contact  avec  le  conducteur.  Le  coma 
revient  aussitôt  qu'on  cesse  le  courant  galvanique.  Au  bout 
de  trois  heures  de  l'emploi  de  cet  agent,  le  malade  paraît 
mieux,  il  sent  un  peu,  les  mouvements  de  ses  membres 
sont  plus  prononcés,  et,  une  heure  et  quart  après,  il  parait 
ressusciter.  Sa  respiration  de  bruyante  qu'elle  était  devient 
plus  calme,  les  pupilles  qui  étaient  presque  oblitérées  se 
dilatent  légèrement  ;  enfin  ramclioration  a  été  progressive 
et  l'enfant  était  guéri  ([uelques  jours  plus  tard.  (  Ann, 
ToxicoL,  1846.) 

Le  rédacteur  des  Ann,  Toxicoi,  snus  se  prononcer  sur 
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la  valeur  thérapeutique  du  gs^lvanîsine  dans  le  ça&  qui  nous 
occupe,  croit  que  cet  agent  n'a  exercé  quune  influence 
très-contestable  dans  la  guérison  de  Tenfant ,  le  poison 
ayant  déjà  produit  toute  son  action  quand  on  y  a  eu  re- 
cours. Nous-inême,  d'après  le  peu  de  faits  qui  sont  à  notre 
connaissance,  nous  ne  pourioi^s  nou.s  prononcer  à  cet 
égard  ;  cependant,  comme  dans  les  deux  cas  cités,  l'électri- 
cité a  donné  plus  d'activité  à  la  circulation,  à  la  respiration, 
à  l'innervation,  immédiatement  après  son  emploi  ;  qu  elle 

est  d'ailleurs  un  stimulant  direct  du  système  neirveux,  bien 

■  Il 

plus  prompt,  plus  puissant  que  tous  ceux  dont  nous  pou- 
vons disposer;  qu^ensuite  les  stimulants  mécaniques  ou 
directs  tels  que  la  marche,  les  mouvements  fofccs  ont  tou- 
jours été  salutaires,  dans  ce  genre  d'empoisonnement,  il 
nous  semble  rationnel  d'y  avoir  recours  dans  les  cas  graves, 
avec  toute  la  circonspection  que  nécessite  uxx  agent  aussi 
actif,  et  4ont  les  résultats  sont  encore  douteux.  Il  est  bon 
aussi  de  Yie  pas  pécher  par  trop.  de.  timidité^  trop  peu  de 
persévérance. 

Enrésuméy  dans  Tempoisonnement  parles  opiacés,  il  faut 
d^abord  chercher  à  expulser  le  poison  par  les  vomitifs  ou 
la  pompe  gastrique;  peu  compter  sur  les  contre-poisons  ; 
administrer  des  lavements  purgatifs,  des  boissons  acides  ou 
stimulantes  et  surtout  le  café  ;  appliquer  des  dérivatifs  aux 
bras,  aux  jambes,  des  compresses  d'eau  froide,  d'eau  vinai- 
grée sur  la  tète;  maintenir  le  malade  éveillé  ou  en  mouve- 
ment; et  si,  malgré  l'emploi  de  ces  moyens,  qui,dans  beau- 
coup de  cas,  sont  suffisants,  le  coma  persiste,  recourir  à  )a 
saignée,  aux  sangsues  derrière  les  oreilles,  et  enfin,  dans  les 
cas  graves,  à  la  respiration  artificielle,  à  l'électrisation.  Cet 
ordre  Joit  être  interverti  selon  la  période  de  l'intoxication 
à  laquelle  on  est  appelé,  car  alors  il  faut  remplir  l'indica- 
tion la  plus  pressante.  Si  par  exemple  le  malade  était  dans 
un  coma  profond,  il  ne  faudrait  pas  s'opiniâtrer  à  vouloir 
provoquer  les  vomissements,  avant  l'emploi  de  tout  autre 
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nioyen^ puisqu'il  q*a  pas  ordinairement  ]ieu  q  cette  période; 
ce  serait  perdre  un  temps  précie^ux. 

Les  médecins  rasoriens,  considérant  Fopium  comme  up 
poîsQa  bypersthénisantcépbalique  ou  portant  électiven^ent 
son  action  surle$  vaisseaux  du  cerveau  jusqu'à  Teuivrement 
apoplectique,  recQmfoapdent  les  anti-phlo{>jstiques,  Içs 
coQtre-stimul^ntSy  ^ipployés  dans  Tordre  suivant,  d'après 
M.  Rognçtta:  1®  tartre  stihié,  qui  agit  comme  vomitif  et 
COQ tre -stimulait  ;  2°  saignée,  sangsues  derrière  les  oreilles  ; 
3*  glfice,  compresses  froides  smx  la  tête  ;  4®  .potion  et  lave- 
me^its  avec  raaimoniaqM^,  Tacétate  d'ammoniaque  ;  5° bain 
froid»  dès  que  le  patient  reprend  connaissance  ;  6"*  insister 
surtout  sur  Tinfuçé  de  café,  les  bmonades. 

Nous  avons  insisté  assez  longuement  si^r  le  traitement 
de  TeoaipoispnQement  par  l'opium,  pçu'ce  que  c^  sont  les 
mêmes  moyens  qui  sont  recomo^anaés  daqs  l'empoisonne- 
ment par  les  autres  plantes  vireuses,  et  à  peu  près  dans  le 
méin^  ordre. 

Questions  médico-légales.  Erreurs  à  éûiter. 

L'empoisonnement  par  les  préparations  opiacées  peut 
soulever  des  questions  toxicologiques  très-importantes,  in- 
duire h  ^es  erreurs  très*graves.  Les  détails  dans  lesquels 
11Q149  sommes  entré  pouvant  servir,  afriori^  à  résoudre  les 
questions,  à  éviter  les  erreurs  imprévues,  nous  nous  con- 
tenterons seulement  de  signaler  les  suivantes. 

A.  Pqt  cda  seul  qMon  a  retiré  Ms  matières  suspectes  un 
produit  offrant  les  caractères  ou  plutôt  quelques-unes  des  réac- 
tions de  la  morphine,  de  V acide  méconique,  peut-on  affirmer 
qu'elles  renferment  de  ï opium,  qu'il  y  a  empoisonnement  par 
une  préparation  opicwée?  Qt^eUe  est  la  valeur  toxicologique  des 
divers  moyiens  propres  à  reconnaître  ce  genre  d'empoisof^ne- 
ment? 

Les  moyens  pour  reconnaître  un  empoisonnement  par 
une  préparation  opiacée  sont  les  recherches  analytiques,  les 
expériences  sur  les  animaux,  les  effets  et  les  altérations  pa- 
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thologiques  chez  Thoinme.  Si  Ton  considère  que,  dans  cer- 
tains états  morbides,  on  donne  des  doses  d'opiuu),qui,daus 
tout  autre  cas,  seraient  mortelles;  que  plusieurs  personnes 
ont  l'habitude  de  manger  de  Topium  ;  qu'ensuite,  dans  les 
recherches  légales,  on  a  seulement  constaté  quelques-uns 
des  caractères  de  la  morphine,  de  l'acide  méconiquC)  tels 
que  la  réaction  par  l'acide  azotique  et  les  sesqui-sels  de  fer, 
et  encore  sur  des  produits  très-impurs,  il  est  certain  que, 
d'après  ces  seules  données,  on  pourra  tout  au  plus  soup- 
çonner^ mais  non  affirmer  la  présence  d'une  préparation 
opiacée.  Nous  établissons  cette  assertion  sur  les  données 
suivantes  :  1^  l'acide  azotique  fait  passer  au  jaune-orangé 
beaucoup  de  matières  organiques  et  même  en  rougit  (|uel- 
ques-unes,  la  brucine,  quelques  huiles  essentielles  et  oléo- 
résines;  V  la  réaction  parle  sesqui-sel  de  fer  exige  des 
conditions  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  remplir,  et  si  les 
matières  supectes  renfermaient  un  cyanure  alcalin,  elles 
donneraient  lieu  a  une  coloration  à  peu  près  analogue; 
3"*  Tacide  iodique  amidonné,  était,  il  y  a  quelques  années, 
considéré   comme   le  meilleur  réactif  de  la  morphine  ; 
depuis,  il  a  été  démontré  (page  87)  que  la  plupart  des 
matières  organiques  offraient  des  réactions  identiques.  On 
conçoit  combien,  à  cette  époque,  une  confiance  entière  en 
ce  réactif,  dans  un  cas  légal,  aurait  été  fatale.  Ne  peut-il  pas 
en  être  de  même  un  jour  pour  les  deux  premiers  réactifs, 
puisque  ce  sont  seulement  des  phénomènes^'de  coloration, 
constatés  sur  des  produits  impurs?  Pour  affirmer  qu\ine 
matière  suspecte  renferme  une  préparation  opiacée,  pour 
que  les  réactions  aient  une  valeur  toxicologique,  nous 
pensons,  avec  M.  Dulong  et  M.  Chevreuil,  qu'il  faut  en 
extraire  la  morphine,  l'acide  méconique  dans  un  état  de 
pureté  assez  complète  pour  les  caractériser  physiquement 
et  chimiquement.  C'est  un  principe  dont  on  ne  doit  jamais 
se  départir  en  toxicologie  organique  comme  en  toxicologie 
mmérale.  Nous  insistons  sur  ce  fait  parce  que  plusieurs 
toxicologistes  paraissent  être  d'une  opinion  contraire.  SI  l'on 
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voulait  même  toute  notre  pensée,  nous  ajouterions  plus  de 
confiance  aux  caractères  physiques  des  matières  suspectes, 
c est-à-dire  à  Todeur,  a  la  couleur,  à  la  saveur,  etc.,  qu*aux 
réactions  chimiques,  telles  qu'elles  sont  instituées  dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  parce  que  ces  caractères  ont  quelque 
chose  de  spécial,  et  qu'ils  peuvent  être  constatés  par  tous 
les  experts. 

Si  doric  l'analyse  ne  peut,  à  elle  seule,  résoudre  une 
question  d'empoisonnement  par  Topium,  il  faut  recourir  à 
d'autres  données.  Les  effets,  bien  constatés,  nous  paraissent 
fournir  une  certitude  plus  grande  que  les  recherches  chi- 
miques, parce  qu'ils  oflFrent  réellement  quelque  chose  dé 
spécial,  et  qu'on  ne  peut  les  confondre  avec  ceux  que  déve- 
loppent les  autres  poisons,  même  avec  les  plantes  vireuses, 
les  alcooliques,  etc.  (Voyez  page  95.)  Combinés  avec  les 
recherches  chimiques,  ils  peuvent  amener  une  certitude 
complète.  Qniànt  aux  altérations  pat Hologiques,  quoiqu'elles 
se  distinguent  de  celles  que  produisent  la  plu))nrt  des  poi- 
sons minéraux,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  plusieurs 
poisons  végétaux,  par  conséquent  elles  n'ont  pas  la  même 
valeur  légale  que  les  effets.hes  expériences  sur  les  animaux, 
avec  le  résidu  alcoolique  des  matières  suspectes,  ne  doivent 
pas  être  négligées.  Elles  peuvent  avoir  une  certaine  valeur 
(page  \  00)  ;  mais  cependant  elles  ne  doivent  pas  inspirer 
trop  de  confiance,  pour  spécifier  ce  genre  d'empoisonne- 
ment, parce  que  d'autres  plantes  vireuses  peuvent  aussi 
produire  des  effets  analogues. 

B.  QueUe  est  la  dose  toxique  de  V opium,  de  la  morphine? 
Cette  question  s'est  présentée  dans  un  empoisonnement 
mortel  chez  un  enlant,  par  3  gouttes  de  laudanum.  L'ex- 
pert répondit  que  cette  dose  était  trop  faible  pour  produire 
la  mort  Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  de  fixer  la  dose  d'une 
manière  précise,  nous  citons  des  cas  (page  ^9)  où  la  mort, 
chez  les  jeunes  enfants,  a  été  produite  par  des  doses  moin- 
dres, et  chez  l'adulte  par  22  centigr.  ou  4  grains  et  i|2  d'o- 
pium. Uans  une  semblable  question,  il  importe  d'avoir 


122  BJ^Ol^l^NltfiaiT  PAR  l^a  fR^PAlUXlÇm  0?lAGKBft« 

^ard  surtout  à  rage,  aux  idiosyocreisie^  aux  habitude^  à 
Fétat  oiorbide,  circou^tances  qvie  uouj^  avons  appr^îées  ep 
parlant  de  lopiuin.  La  mpi* p^i^ç  est  quatrci  fois  plus  active 
que  Texlrs^it  (page  99)« 

G.  L'habitude  de  manger^  de  ftufifir  de  l'opiuff^  abrige^t^dU 
la  vie?  En  1831,  k  Edimbourg»  le  comte  de  Marre,  seyant 
fait  asâUrer  sa  vie,  meurt  deux  aus  après  de  jaunisse  et 
d'bydropisi^*  l4i  cQmpegoie  d-'assurance  refusa  de  payer, 
alléguant  que  le  co^nte  navait  pas  parlé  de  1  babit^de  qu'il 
avait  de  manger  de  Topium,  tiabitude  qui,  d'après  lopinion 
gënéralemeni  reçue,  abrogeait  la  vie«  U  résulta  d'une  en- 
quête que  plusieurs  personnes,  de  diverses  conditions,  pre- 
n^aient  depuis  vingt,  vinjgtKÛnq,  trente  et  même  quarante 
4ns,  1|S  once  à  trois  onces  et  plus  de  laudanum  par  jour, 
et  que  plusieurs  d'entre  elles  avaient  vécu  jusque  cin- 
quante, soixante  aps  et  plus.  lia  compagnie  fut  déboutée 
de  sa  demande  (Cbristpisûp)^ 

D.  Antoine-Thomas  Cais^ignol  (Héi^ult),  éprouvant  des 
coliques  légères  depuis  deux  jours,  se  coucbe  le  soir  ^sez 
traiiquille,  et,  le  lendemain  au  matin,  on  le  trouve  o|ort 
sur  une  chaise.  Trois  mais  après  il  s'élève  des  soupçons 
d'empoisonnement.  MM.  Âudouard  et  les  docteurs  Mande- 
vielle  et  Bernard  de  Béziers,  procèdenc  à  lexhumation  ju- 
ridique. Traces  d'inflammation  dans  les  intestins  et  de  con- 
gestion pulmonaire.  Us  divisent  le  foie,  la  rate,  les  intestins 
en  cinq  parties,  à  chacune  desquelles  ils  réunissent  le  cin- 
quième de  la  bouillie  renfermée  dans  le  tube  intestinal. 
Dans  Içs  quatre  premières  parties  ils  ne  trouvent  aucune 
trace  d'arsenic,  d'antimoine  et  autre  poison  métallique.  La 
cinquième  partie,  soumise  au  procédé  de  Christison,  donne 
à  la  fois  les  réactions  de  la  morphine  et  de  l'acide  méconi- 
que.  Les  informations  apprirent  que  cet  homme,  quelques 
heures  avant  sa  mort,  avait  pris  une  potion  calmante,  en 
quatre  doses,  contenant  30  gouttes  anodines,  représentant 
environ  7  centigr.  et  i|2  d'extrait  d'opium.  Une  quantité  si 
faible  étant  insuffisante  pour  intoxiquer  et  pour  être  dé- 


montrée  à  Tanalyse;  le«  experts  se  demandeot  si  on  ne  se 
serait  pas  trompé  dans  1^  dose  de  lopium,  introduite  dans 
la  potion.  lis  se  sont  assurés,  conips^rativ^m^nt^  que  les  mé** 
mes  orgsines  des  cadavres  des  personnes  «on  intoxiquées 
par  l'opium  n  offraient  p^  ces  réactions. 

E.  Le  si^r  Baudouin  I^apier,  exerçant  la  médecine  aans 
titres,  et  adonné  à  la  boisson,  avait  rbabiiude  de  ae  aerv^r 
ou  de  preudre  lui-même}  ch^  quelque^  pharmaciens  de 
Versailles,  de  Télixir  de  longue  vie  et  autres  teintures.  Le 
4  2  octobre,  à  huit  heures  du  soir,  après  avoir  bu  une  hou* 
teille  de  vin,  il  entra  chez  un  pharmacien,  et,  d'après  celui- 
ci,  prit  lui-même  et  but  du  laudanum  pour  de  Félixir.  D'a- 
près une  autre  version  le  laudanum  lui  aurait  été  servi.  U 
rentre  chez  lui,  et  malgré  les  soins  administrés  par  M-  L^^ 
noble,  il  succombe  à  quatre  heures  et  demie  du  matin.  Les 
principaux  symptéimes  sont  :  face  et  cou  gonflés  ;.  yeux 
fixes,  immobiles;  pupilles  très-contractées,  insensibles  à  la 
lumière;  langue  plus  volumineuse»  de  couleur  plus  foncée; 
lèvres  bleuâtres;  jugulaires  distendues;  sueurs  froide  sur 
la  lace  et  la  poitrine;  respiration  stertoreuse;  relâchement 
de  tout  le  système  musculaire  ;  pouls  très-petit,  très-in- 
égal, intermittent.  La  lignée  donne  un  sang  noir  et  con- 
sistant. Sinapismes^  frictions.  Baudouin  avait  vomi,  et  les 
matières  de  vomissement  contenaient  du  lait.  Une  enquête 
a  lieu.  Les  experts  ne  peuvent  démontrer,  dans  les  matières 
de  vomissement,  de  lestomac,  la  présence  de  la  morphine 
et  de  Tacide  méconique,  et  concluent  cependant  que  Bau- 
douin a  succombé  avec  tous  les  symptômes  de  Tempoison- 
nement  par  Fopium,  ou  plutôt  à  une  violente  asphyxie,  dé- 
montrée par  Tautopsie,  et  analogue  à  celle  que  produit  l'i- 
vresse profonde,  mais  qui  ne  peut  reconnaître  pour  cause 
qu'un  empoisonnement  par  lopium,  attendu  que  le  sym- 
ptôme très-caractéristique  de  Cet  empoisonnement,  la  con- 
traction de  la  pupille,  a  été  constaté.  Le  pharmacien  a  été 
condamné  à  100  francs  d  amende,  i  00  francs  de  dommages 
et  intérêts,  et  à  une  rente  annuelle  de  150  francs.  MM.  Che- 
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valier  et  Caventou,  consultés  par  le  pharmacien,  ont  ré- 
pondu que  Baudouin  n'était  pas  mort  empoisonné  par  To- 
pium,  parce  que  les  matières  vomies  n'ofïraientpas  Todeur, 
la  couleur  du  laudanum,  et  qu'il  est  sans  exemple,  d'après 
M.  Caventou,  qu'on  ait  méconnu  ce  caractère.  Quoique 
cette  dernière  assertion  soit  par  trop  absolue,  il  est  certain 
que  les  matières  suspectes  n'ayant  pas  offert  ces  caractères, 
n'ayant  pas  donné  à  l'analyse  de  la  morphine,  de  l'acide 
raéconiqne,  les  experts,  par  cela  seul  qu'ils  ont  constaté  la 
contraction  pupillaire,  n'auraient  pas  du  conclure  à  un  em- 
poisonnement par  l'opium,  parce  que  ce  caractère  n'est 
pas  exclusif  h  ce  poison,  et  que  les  mêmes  symptômes  et 
altérations,  l'asphyxie  enfin,   se  rencontrent   aussi  dans 
l'empoisonnement  par  les  liqueurs  vineuses.  Les  empoi- 
sonnements mixtes,  par  l'opium  et  les  alcooliques,  s'obser- 
vent quelquefois,  et  peuvent  soulever  des  questions  médi- 
co-légales qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  résoudre  et  sur 
lesquelles  nous  retiendrons  aux  alcooliques. 

Faits  pratiques. 

Le  pavot  était  connu  des  Grecs  et  probablement  aussi 
son  action  narcotique,  puisque,  d'après  Homère,  il  prési- 
dait aux  songes,  servait  à  orner  le  temple  de  Morphée,  à 
calmer  les  soucis  mortels.  Pline  signale  le  pavot  comme 
étant  passé  de  l'Inde  en  Perse  et  en  Grèce,  et  comme  cul- 
tivé de  son  temps  en  Italie,  d'où,  probablement,  il  s'est  ré- 
pandu et  naturalisé  dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 

Hippocrate,  Galien paraissent  avoir  fait  usage  de  l'opium; 
mais  c'est  surtout  les  médecins  arabes  qui  l'ont  introduit 
dans  la  matière  médicale.  Paracelse,  doctor  opiatus,  l'aurait 
popularisé  en  médecine,  d'après  Cullen,  et,  depuis  lors,  sa 
valeur  thérapeutique  et  même  toxique  a  été  parfaitement 
appréciée.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps,  et  surtout 
depuis  la  découverte  de  la  morphine,  de  l'acide  méconi- 
que,  etc.,  que  l'opium  a  été  étudié  d'une  manière  spéciale 
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SOUS  le  point  de  vue  de  la  toxicologie  dbimique;  mais  il 
reste  encore  bien  à  foire  à  cet  égard. 

Les  empoisonnements  par  Topium  sont  très-communs, 
surtout  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  peut  être  à  cause 
de  son  emploi  fréquent  en  médecine  et  de  la  focilité  avec 
laquelle  on  peut  se  le  procurer.  A  New- York,  d'après  un 
relevé  de  trois  années,  sur  quatre-vingt-trois  cas  d  empoi- 
sonnement, cinquante  et  un  sont  dus  aux  préparations  opia- 
cées. En  Angleterre,  sur  543  cas  on  en  compte  175.  C'est  le 
poison  des  personnes  faibles,  qui  craignent  les  grandes 
souffrances,  des  fenmies  surtout.  Nous  avons  été  appelé 
plusieurs  fois  dans  les  cas  d'empoisonnement  simulé  par  le 
laudanum,  soit  par  de  petites  maîtresses,  soit  par  des  filles 
enceintes,  qui  voulaient  tromper  leurs  amants,  ou  se  foire 
avorter,  par  le  traitement  qu'aurait  nécessité  l'intoxication, 
si  on  l'eût  crue  réelle.  C'est  un  point  bien  délicat  de  la  pra- 
tique médicale,  surtout  pour  un  jeune  médecin. 

Les  homicides  par  empoisonnement  sont  très^fréquents 
eo  Angleterre  et  assez  rares  en  France  ;  dans  ce  dernier 
pays,  c'est  le  plus  souvent  par  inadvertance.  Des  nourrices 
ont  l'habitude  de  donner  un  infusé  de  tête  de  pavot  à 
leur  nourrisson  pour  l'endormir,  afin  de  vaquer  à  leurs  oc* 
cupations  journalières.  Cette  pratique  coupable  peut  avoir 
des  résultats  funestes,  immédiats  ou  éloignés,  sur  la  santé 
des  enfants,  sur  leurs  facultés  intellectuelles,  déranger  la 
digestion,  prédisposer  aux  congestions  pulmonaire  ou  céré* 
brale,  les  rendre  enfin  stupides,  idiots.  Une  infirmière  avait 
neuf  petits  nourrissons  à  garder;  fotiguée  de  leur  vagisse-- 
ments  et  ayant  passé  plusieurs  nuits  sans  dormir,  elle  leur 
donna  un  infusé  de  têtes  de  pavots  dans  du  lait  chaud;  tous 
tombent  dans  un  profond  sommeil.  Cette  femme,  en  s'é- 
veillant  le  matin,  quand  il  était  tout  à  fait  jour,  les  trouva 
encore  endormis  ;  les  croyant  morts,  elle  appelle  l'interne 
et  lui  raconte  ce  qu'elle  a  fait.  Malgré  les  secours  adminis- 
trés, huit  seulement  sont  rappelés  à  la  vie.  Une  mère,  pour 
calmer  son  enfont,  âgé  de  six  mois,  lui  donne  plusieurs 
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èiiilleréeB  à  café  d  une  décoction  concentrée  de  têtes  de  pa- 
vots :  un  quart  d'heure  après,  sommeil  profond,  dont  les 
pairônts  ne  peuvent  le  tirer.  Le  docteur  Purke  le  trouve, 
trente-six  heiit^s  plus  tard,  dans  un  état  désespéré;  yeUx 
éteints,  enfoncés  dans  l'orbite  ;  paupières  demi-ouveKes  et 
entourées  d un  cercle  livide;  pupilles  dilatées,  insensibles; 
face  pâle,  bleuâtre;  extrémités  presque  paralysées;  respi- 
ration accélérée;  pouls  excessivement  fréquent,  tremblant 
petit;  front  baigné  de  sueur  froide;  mâchoire  inférieure 
pendante  ;  de  temps  en  temps  certain  briiit  à  Taide  de  la 
langue  qui  sortait  tle  la  bouche  ;  ni  évacuiitions  alvines,  ni 
émission  d'urine  depuis  rinvasion  des  accidents.  La  déglu- 
tition s  exerce  encore.  Rétablissement  sous  Tinfluencë  de 
quelques  cuillerées  de  café  noir,  de  thé  eamphré,  d'uti  la- 
vement vinaigré  camphré,  let  dun  bain  chaud  camphré. 
Trois  enfants  de  Cambrai  sussent  le  suc  de  têtes  de  pavots 
non  encore  parvenues  à  maturité  :  rentrés  chez  eux  il  ne 
tardent  pas  à  s'endormir,  et,  rers  le  milieu  de  la  tiuit,  la 
vkère  est  éveillée  par  leur  respiration  râlante,  laborieuse. 
Les  yeux  étaient  hagards,  les  pupilles  dilatées,  le  visage 
pale,  le  corps  coiivulsé.  Deux  ont  été  sauvés,  le  plus  jeune 
a  sucoombé. 

Dans  les  journaux  politiques,  il  a  été  question  d'erapoi- 
sonoement  méthodique,  en  Angleterre,  c'est-à-dire  que, 
dans  les  fabriques  de  lacet,  les  mères,  afin  de  consacrer  plus 
de  temps  au  travail,  entlorment  leurs  enfants,  en  leur  fai- 
sant prendre  une  potion  opiacée,  à  doses  graduellement 
élevées,  qui,  leur  serait  fournie  par  les  pharmaciens.  Cette 
pratique  atroce,  si  elle  était  vraie,  mériterait  non  seulement 
le  blâme  de  ces  mères  dénaturées,  mais  encore  d'un  gou- 
vernement qui  ne  veille  point  à  ce  que  le  salaire,  obtenu 
par  un  labeur  prolongé,  soit  suffisant  pour  l'entretien  de  la 
feimille. 

L'intoxication  par  les  opiacés  peut  avoir  lieu  par  presque 
toutes  les  voies. Unhomme tomba  dans  un  profond  sommeil, 
dont  il  fut  retiréà  teojips,  pour  avoir  appliqué  un  cataplasme 


opîàcé  sur  une  bi*àlafiâ  (Chi'istidOih).  Utt  enfbttt  ètir  iin<&  lé- 
gère eotcoriatidb  duiqiiel  on  avait  apf)Ik|aé  du  cérat  préparé 
avec  45  gouttes  de  laudgnuïD,  tievikit  presque  CDtnplèbe- 
ment  insensible  ;  son  pouls  était  obscfur,  léik;il  Msk  des 
convulsions  lorsqu'on  s  aperçut  à  temps  de  l'effet  ftiheste 
de  ce  topiq4ie(Pelletan).  Une  das^e  fut  ^rise  de  u^eirootiBme 
pour  avoir  appliqué  un  épithènae  bfnaéé  sur  la  région  é^i^ 
g^mquev  aarcotisme  que  d'ailleurs  elle  avait  éproirvé 
quelque  temps  aifparavant  pair  une  dose  médicâte  d'ôpîutn, 
donnée  en  lavemeïit.  tJn  Jeune  bommé,  pour  calmer  des 
douleurs  dWomac,  applique,  «ur  cette  région^  un  'cata- 
plasme arrosé  avec  une  forte  dose  de  laudanum;  des  sym- 
ptômres  ^aves  se  manifestent  bientôt»  et  il  succooibe  mal 
gré  les  ietours  qui  lui  «olit  adminisirésw  Un  eoklat^  sur 
Teftlonnabee  du  imrédeciii,  applique  uta  catapta^âàe  êe 
graîne  de  Ihi^arrôké  die  ÎS^ûtteâ  de  Idtrdànum,  ^ur  iin 
érysipèîe  qu'il  àVaît  k  la  jambe;  leléndemiain  oh  té  trouvé 
dans  un  état  de  torpeur  ipomatiqûe,.  avec  convulsion's  de^ 
muscles  de  la  jambe  et  de  \s^  face,  et  iiL  expire.quelque  tea^)s 
après^  Un  mëàejoin  doaaait  quek|Mfois  deslaven^fits  lau<* 
danÎBés  à  son  'eiifeBt,  âgé  de  bnee  mois  et  stijét  h  des  Coli- 
ques; un  jour  il  mit  èix  gouttes  de  ce  thédicatnent  daiirs  um 
quart  de  lavémeùt,  PenfeYrt  totftbà  bientôt  dans  le  iiarcô- 
tismelè^lus  complet;  en  vain  oh  le 'stiihula  par  des  fric- 
tions avec  l'eau  Vinaigrée  et  feau  am^ioniacale,  le  coma 
resta  le  même.  M*  Devergie  est  %p^lé  1  â  hetircis  après 
l'eiBpoisoBflifiineiit^  le  ipoulséteût  lent,  la  ckalem*  de  la  peafa 
notaUement  dimiinuée,  les  yeaic  é^ntiB^  à  d^ini  ouverts, 
fixes,  itnmchi^es^  b^ffiépillesdiUitêeÈj  hùtt  impressionables 
à  Tactioin  de  la  liùnière,  là  respiratibti  rare.  Il  fit  adminis- 
trer un  lavement  avec  une  faible  decocté  de  caFé.  Â  jpeine 
un  quait  d'beâre  s'était-il  écoulé,  que,  peu  à  peu,  les  mou- 
vements reparurenti  l'enfant  .sortit  de  sa  somnolence  et 
eut  bieDftât  recouvre  sa  ^etévet  sa  vivacité  ordinaires.  Il 
nous  S€sraît  fadile  de  'SvliltîpUer  «las  faks  de  oette  nawi^; 
maïs  ranime  hiitbxfàatiôn  -à  lied^  ^\t  plus  ^tn'ént,  |par  l^s 
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voies .  .gastriques,  aous  passons  à  d^  observations  plus 
détaillées,  et  nous  rapporterons  seulement  celles  qui  nous 
ont  paru  les  plus  graves,  les  jplus  remarquables,  car  il 
n  est  pas. de .nuédsciy  qui  n'ait  été  appelle  pour  des  ça^  or* 
d  inaires. 

Observ.  /.Le  1 1  roarSi»  à  huit  heures  et  demie  dn  soir^  on  amena 
k  la  maison  de  travail  d^lslintong)  une  jeune  fille,  âgée  de  dix^ 
neuf  an6,  qui,  une  heure  et  demie  auparavant^  avait  avalé,  d*uu 
seul  trait,  45  g^raui.  (  i  once  et  i|2)delaudaaum.  A  son  arrivée, 
grande  tendance  à  Tassoupissement;  i^anmoins.elle  répondait 
aux  questions  avec  apparence  de  raison,  quoique  brèvement. 
4  gram,  (i  gros)  de  sulfate  ds  zinc  provoquèrent  aussitôt  des  vomis- 
sefhenis.  On  introduisit  ensuite  dans  V estomac  une  grande  quantité 
^  deau  chaude  a  takie  de  la  pompe  stomacale^  et  on  vida  ainsi* ce 
viscère  des  matières  qu'il  renfermait,  La-malàde  est  conduite  après 
dans  la  cour,  et,  ma%ré  $a  résistance,  forcée  de  marcher,  soute- 
nue par  deux  hojotiines.  A  dix  heures  du  soir,  la  somnolence  est 
jportée  au  plus  haut  degfré;  la  malade  demande  à  s'asseoir,  ses 
bras  pendent  sans  mouvement  le  long  dii  corps,  la  station  est 
tout  à  fait  impossible.  On  est  pour  àiilsi  dire  forcé  de  la  tràtner 
par  la  cour.  Klle  répond  à  haute  voix  aux*  questions  qui  lui  sont 
adressées,  et  retombe  aussitôt  dans  sa  torpeur.  Elle  accuse  de  la 
douleur  de  tête,  des  vertig^es.  Les  pupilles  sont  contractées  au 
point  d'offrir  à  peine  le  diamètre  d'une  tête  d'épingle  et  complè- 
tement insensibles  à  la  lumière;  pouls  inappréciable;  extrémités 
froides.  On  fit  boire  une  forte  décoction  de  thé;  on  plaça  au- 
dessous  des  narines  de  l'ammoniaque  caustique;  on  chatouilla 
les  oreilles  avec  une  plume,  et,  aussitôt  qu'il  y  avait  des  envies 
trop  prononcées  de  dormir,  on  secouait  fortement  la  malade. 
Après  remploi  de  ces  moyens,  pendant  deux  heures,  le  pouls 
reparut  et  la  stupeur  céda  peu  à  peu.  La  nuit,  deux  femmes  sur- 
veillèrent la  malade.  Des  sinapismes  furent  appliqués  aux  mol- 
let, et  l'on  continua  les  moyens  précédents  pour  combattre  la 
somnolence.  Vers  les  4  heures  du  matin,  mieux  évident.  Le  la 
mars  très-grande  amélioration;  toutefois  la  malade  se  plaignait 
de  somnolence,  de  céphalalgie  violente.  Les  pupilles  se  dila- 
taient et  se  contractaient  normalement;  langue  chairgée  ;  consti- 
pation; pouls  faible,  petit,   cent  pulsations  par  minute.  3o 
gram.  de  sulfate  de  magnésie  en  deux  doses.  Le  i3,  améliora- 
tion progressive^  céphalalgip  joindre,  somipei)  bon.  Lessin^- 
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pUmes  avaient  produit  une  Forte  vésication.  Quelques  jours 
après  rétablissement  complet. 

La  gtférison  est  due,  indubitablement,  à  la  persévérance 
des  moyens  employés,  suitout  au  mouvement , continuel 
dans  lequel  on  a  tenu  la  malade,  et  cela  jusqu'à  ce  que  le 
coma  soit  en  grande  partie  dissipé.  C'est  ce  dont  le  vulgaire 
et  même  quelques  médecins  ne  se  pénètrent  point  assez.  £n 
laissant  le  patienft  tranquille,  ce  sommeil  comatiqne  peat 
devenir  funeste.  Dans  un  cas  d*empois6nnement  par  le 
laudanum,noiJS  avionsrecompiandé  expressément,  pendant 
notre  absence,  de  continuer  les  boissons  vomitives  et  pur- 
gatives, de  tenir  constamment  la  malade  éveillée.  A  notre 
Ktour  nous  la  trouvâmes  sur  son  lit,  plongée  dans  un  état 
comatique,  parce  que  la  personne,  chargée  d'administrer 
les'soins,  avaitcëdéà  se&solUcitations,  croyant  à  un  sommeil 
salutaire.  Ce  cas  peut  être  rapproché  de  celui  d'Astley 
Cooper  et  Marcel.  Le  malade,  qui  avait  pris  19%  gram.  de 
laudanum,  était  dans  un  état  léthargique,  qu'on  ne  parvint 
à  combattre  que  par  des  mouvements  forcés,  et  longtemps 
prolongés.  Dans  cette  observation,  comme  chez  Fenfant  cité 
par  M.  Dever{^e  et  bien  d'autres  encore j  la  pupiUê  était 
dilatée.  Dans  presque  tous  les  cas,  ce  caractère  a  été 
constaté  dans  la  période  comatique  très-avancée  et  très- 
intense,  nous  dirons  même  presque  léthargique,  ce  qui 
viendrait  à  Tappui  de  l'opinion  que  nous  avons  émise  à  cet 

égard  (page  94). 

Observ,  II.  Une  dame  de  vingt-deux  ans,  bien  constituée, 
mère  de  deux  enfants,  enceinte  de  trois  mois,  ayant  des 
chagrins  domestiques,  eut  des  nausées,  des  vertiges,  des  mouve- 
ments convnlsifs  du  bas  ventre,  auxquels  se  joignirent  bientôt 
des  symptômes  hystériques  les  plus  prononcés.  Les  médecins  ap- 
pelés prescrivirent  en  boisson  et  en  lavement  le  décocté  de 
quinquina.  Malheureusement  3  onces  d'opium  en  poudre 
avaient  été  laissés  sur  la  table  où  se  trouvait  le  quinquina,  et  les 
personnes  destinées  à  soigner  la  malade,  lui  donnèrent  alterna- 
tivement de  ces  deux  médicaments  en  décocté.  Elle  prenait  le 
décocté  d'opium  avec  répugnance  et  se  plaignait  qu'il  lui  don- 
nait de  violentes  nansces.  Peu  d'heores  après,  éWct  pérdit't'on- 
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naifsancc.  Le  pouls  était  à  peine  seDsible»  la  peau  froide,  les 
yeux  renverses;  affaiblissement  des  mouvements  volontaires; 
déglutition  difficile;  suppression  des  urines  et  des  selles.  Cet 
état  persista  pendant  six  à  sept  jours,  malgré  Tadministration  de 
vingt-deux  lavements.  Les  quatre  derniers  ne  purent  être  ad- 
ministrés, parce  que  les  matières  Ficales  durcies  obstruaient  le 
rectum.  Le  sixième  jour  les  médecins  déclat^rent  que  la  iiMMt 
était  inévitable.  Dana  l'après-midi  du  imitième  jour  un  méde- 
cioi  qui  vit  par  hasard  la  malade,  proposa  l'applicalion  de  la 
glace  sur  le  ventre.  Il  ignorait  comme  les  autres  la  méprise. 
Quelques  minutes  après  cette  application,  la  malade  fit  un  léger 
mouvement,  soupira,  ouvrit  les  yeux.  Un  lavement  h  la  glace 
fit  sortir  beaucoup  de  vents  et  quelques  matières  très-dures;  un 
second  détermina  une  excrétion  abondante  de  matières  égale» 
ment  trèsnlares  et  d'uriné.  La  malade  exécuta  quelques  mouve^ 
ments  généraux  et  dit,  en  soupirant  :  Je  sens  ce  qu'on  me  fait,  re* 
connais  la  voix  de  ceux  qui  me  parlent,  mais  ne  les  aperçois 
pas»  Une  demi-heure  après  on  administra  un  troisième  lavement 
à  la  glace,  après  lequel  la  "malade  dit^  d'une  voix  assez  forte  : 
Levez  moi,  je  veux  aller  à  la  garde-robe.  Elle  eut  deux  selles  de 
matières  molles  dont  la  dernière  exhalait  Todeur  d^opium.  Elle 
rendit  aussi  une  grande  quantité  d'urine  trouble.  Remise  sur 
son  lit,  la  malade  continua  de  convtrser^  reconnut  la  voix  des 
atsillants,  mais  ne  voyait  encore  les  objets  que  d'une  manière 
cotkfuêe^BouiUon  et  un  peu  de  vin  ;  ifuelques  iavemenis  à  Ceau  corn*- 
mune  pendant  la  nuà.  La  vue  et  les  autres  fonctions  se  sont  ré- 
tablies peu  k  peu,  et  cette  femme  est  accouchée  à  terme  d'une 
fille  qui  paraissait  bien  portante  et  qui  mourut  cependant  au 
bout  de  trois  jours.  (Joum.  de  Leroux  i8i5.) 

Cette  observation,  quoique  très-incomplète,  nous  paraît 
cependant  mériter  Fattention  des  toxicologistes ,  d'abord 
par  la  durée  du  narcotisme,  de  la  suppression  des  selles  et 
des  urines,  symptôme^  qui  auraient  dû  éveiller  les  soupçons 
des  médecins  sur  la  cause  de  la  maladie;  ensuite  parce 
que  Tenfant  est  venu  à  terme,  quoique  1  observation  et 
Texpërience  démontrent  que  l'opium  est  plus  funeste  dans 
le  jeune  âge,  et  que,  d'api^s  plusieurs  auteurs,  les  poisons 
arrivent  jusqu'au  fœtus.  S'il  en  est  ainsi,  ne  peut-on  pas  con- 
sidérer le  fœtus  comme  un  organe  ou  plutôt  un  produit  or- 
ganique temporaire,  qui,  ne  vivant  pas  encore  de  sa  prqpre 
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yie,  n*est  pas  plus  influencé  par  les  poisons  (jue  les  autres 
oi^anes. 

Obuiro,  ///.  Freegray«|  tris-rxibutlei  i^é  d0  duquel nta^quaire 
anS}  est  apporta  à  Thopital  de  Middle9^X|  le  14  septâmb^e,  à  troi» 
hearei  du  inatin,  san«  c^nHaîiaanjoe  1  pupille»  de, la  lar^fur  de 
la  tête  d'une  épingle)  ppula  întermittâqt»  à  peine  4o  puj^atioqsi 
respiration  cqnvulsii^e,  offrant  Un  Int^rvaUe  à'\»x^  demi^minn^ 
extrémités  froides  et  bleuâtres»  U»  patient  ofifre  l'aspept  d'up-  ^»r 
carre  plutôt  que  d'un  faomioe  fneore  doué  d.e  la  yie*  Ap^è^ 
avoir^  sans  sncc^,  yidé  Test^n^iiC)  à  l'aide  de  la  ppmpe  gaairi- 
que,  ingéré  dans  cet  or|;an^  du  tbé  avec  de  Tammoçiiaquei  $^pr 
pliqué  des  sinapismes  aux  extrépiités^  employé  la  flagellation, 
les  lotions  froides  et  même  la  douebe  f):oidei  et  retiré,  par  le 
cathétérlsme}  de  six.  à  bwt  opces  d'usine»  on  eut,  recourt  ^  V^V^- 
plot  de  l'appareil  électro^m^gfiétiqtie^  vera  quatre  heures  du  ma- 
tin. Au  bout  de  quelques,  instmitsi  le  poul$  pfit.de  la  /f»rçe,  devint 
moins  rare,  la  respiration  i^embla  reprendre  Ufi  peu.. d'activité. 
Des  étincelles  électriqueUf  tirées  de  la  téte^deia  poitrine,  de  le« 
pine  et  de  Tabdooie^f  n'eurent  d'autre  èfJPet  que  de.  déterminer 
de  violentes  convulsione  et  Aesepntorsions  musculaires  de  tout 
le  corps.  Ce  n'est  qu'une  heure  après  Temploi  continuel  de  ce 
uioyen  que  le  malade  donne  ^xk  signe  de  eonnaissaiice,  par  une 
exclamation  de  douleuri  et  demande  qu'on  le  laisse  tran-< 
quille  ;  les  yeux  étaient  hagards.  Il  retombe  aussitôt  dan*  le 
même  état.  Une  nouvelle  électrisation  lui  fit  pousser  de  nouveaux 
cris  et  occasionna  de  nouvelles  contorsions.  Â  sept  heures  On 
cesse  l'opération,  oti  met  le  malade  au  Ht,  et  té  lendemaid  ma^ 
tin,  il  quitte  Tbôpitâl  (  Oazèiïè  Méd.  i844}. 

Ce  iait  démontre  qu'il  ne  failt  abuser  dé  réiectricité  et  dotn- 
bien  une  persévérance  opiniâtre  danâ  le  traitement,  dati? 
remploi  varié  des  diverd  moyens  thérapeutiques  peut  être 
coaronnée  de  succès.  En  France,  Tusage  de  la  pompe  gas- 
trique est  à  peine  cotmu  et  bien  moins  encore  TélectHclté, 
quoique  quelques  expériences  sur  les  animaux  tendetit  à 
démontrer  l'efficacité  de  ce  dernier  agent  thérapeutique, 
dans  le  cas  d'empoisonnement  par  les  stupéfiants,  les  sola- 
néea^  les  strycbnées,  etc«  Ce  cas  peut  être  rapproché,  sons 
ce  rapport^  de  Tenfant  cké  page  I  i  7. 

Observ.IY.Vine  femme, de  vingt-cinq  ans,  s'empoisonne  avec 


133  BMPOISONNBlfBirr  PAR  LR9  PREPARATIONS  OPIAC^BS.  . 

■ 

une  quantité  considérable  d'opium.  Depuis  quatre  heures  elle 
était  dans  un  état  complet  d^insensibilité.  Extrémités  froides  et 
livides  ainsi  que  les  lèvres  et  la  face;  pouls  tremblotant,  à  peine 
sensible;  respiration  fort  lente  et  suspi rieuse,  trois  ou  quatre 
par  minute.  Le  docteur  Smith  90nda  l'estomac  à  Taide  de  la 
pompe  gastrique  qu'il  eut  beaucoup  de  difficulté  à  introduire, 
à  cause  des  spasmes  excessifs  de  Toesophage,  injecta  après  une 
petitequantité  d^ammoniaque  délayée  dans  de  Teau-de-vie.  Ces 
moyens  n'amenèrent  point  d'amélioration.  Après  avoir  rasé  la 
tète,  il  la  frictionna  avec  de  l'ammoniaque  liquide,  jusqu'à  pro- 
duire la  vésication,  sans  plus  de  succès.  La  stupeur  faisant  des 
progrès,  le  pouls  ayant  presque  complètement  disparu,  et  la 
malade  étant  sur  le  point  de  succomber,  il  introduisit  le  bec 
d'un  soufflet  dans  une  narine,  ferma  l'autre  ainsi  que  la  bou- 
che, et  insuffla  doucement  de  l'air  dans  la  poitrine  :  aussitôt  les 
battements  du  cœur  reparaissent.  Ils  disparaissent  s'il  cesse  la 
respiration  artificielle.  Cette  opération  a  été  continuée  pendant 
une  heure,  et  la  malade  paraissait  revivre.  Alors  on  adonné  en 
lavement  une  once  d'essence  de  térébenthine,  appliqué  des  ai na- 
pismes  aux  membres  et  des  bouteilles  chaudes  sur  les  côtés  de 
la  poitrine,  pendant  deux  heures  et  un  quart.  La  malade  allait 
de  mieux  en  mieux,  mais  elle  est  de  nouveau  tombée  dans  son 
état  fonctionnel  primitif.  On  a  repris  la  respiration  artificielle, 
et  elle  a  été  sauvée. 

Le  cerveau  étant  profondément  stupéfié  n^obéit  plus  aux 
agents  stimulants.  La  circulation,  la  respiration  se  trouvant 
ainsi  enrayées  et  l'oxygénation  du  sang  n  ayant  plus  lieu, 
la  malade  aurait,  sans  nul  doute,  succombé  par  asphyxie, 
si  on  n  avait  suppléé  artificiellement  à  cette  fonction  si  im- 
portante, jusqu'à  ce  que  TefFet  du  narcotique  ait  été  com- 
plètement épuisé. 

Observ,  V.  Ribes,  sergent,  âgé  de  soixante-trois  ans,  atteint, 
depuis  plusieurs  années,  d'un  rhumatisme  articulaire  avec  an- 
kylose  complète  de  l'articulation  fémoro-tibiale  et  partielle  de 
l'avant-bras,  et  ne  trouvant  souvent  du  repos  qu'à  Taide  de 
10  centîg.  (3  grains)  d'extrait  d'opium,  en  prit  une  dose  très- 
forte,  dans  un  moment  où  les  douleurs  étaient  plus  vives.  L'effet 
narcotique  survint  bientôt,  et  le  médecin  trouva  Je  malade  dans 
un  assoupissement  profond.  11  n'avait  pas  eu  de  délire.  Tète 
])rnrhéc  du  côté  droit;  face  comme  cadavéreuse;  lèvres  bleuâ- 
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très;  yeux  immobiles;  musdes  du  tronc  et  des  membres  dans  un 
complet  relâchement;  déglutition  très-dîfBcile;  immobilité  et 
insensibilité  telles,  qu^il  était  impossible  de  combattre  la  pro- 
pension au  sommeil,  l'état  comateux.  Le  pouls  qui  était  rare  et 
la  respiration  pénible,  stertoreuse,  le  devinrent  davantage.Le  soir 
il  y  avait  distorsion  de  la  bouche,  et  le  malade  succomba  dan$  la 
nuit. 

Autopsie  (  douze  heures  après).  Vaisseaux  du  cerveau  et  des 
méningées  g^orgés  de  sang;;  plus  de  sérosité  que  de  coutume  dans 
les  ventricules  cérébraux.  Pas  de  trace  de  congestion  cérébrale  ; 
poumons  de  couleur  violette;  leur  tissu  est  rempli  de  sang;  ce- 
lui des  cavités  du  coeur  est  plus  liquide  qu'à  l'ordinaire;  moelle 
épinîère  saine;  tube  digestif  et  intestin  grêles  phlogosés.  Le 
malade  faisait  un. usage  habituel  de  liqueurs  alcooliques,  (il rcA. 
Méd.  i83i.  J.  B*  GumoD  )• 

L'état  coinatique,  la  résolution  des  membres,  Finsensi- 
bilité,  effet  qu'il  est  rare  d'obj^erver  à  un  aussi  bau(  degré, 
dépendaient  sans  nul  dputie  de  Fétat  de  plénitude  des  vais- 
seaux du  cerveau^  de  kc  stupéfaction  de  cet  organe.  Serait- 
on  parvenu  à  sauver  le  malade  par  des  saignées  déplétives, 
par  la  respiration  artificielle,  par  Félectrisation;  à  une  pé- 
riode aussi  avancée  de  la  maladie  ?  Gest  du  moins  une  mé- 
dication qu'on  pourrait  tenter.  L'inflammation  du  tube 
intestinal  consistait  sans  doute  dans  un  état  hypérémique 
du  plutôt  à  labns  des  boissons  alcooliques  qu'au  poison. 

Observ.  YI,  Le  5  janvier  i843,  madame  X...,  en  proie  à  des 
chagrins  domestiques,  ayant  déjà  fait  deux  fausses  couches  et 
enceinte  de  six  semaines^  est  prise,  à  la  suite  d'une  scène  de  mé- 
nage, de  mal  de  tète;  le  pouls  est  accéléré,  la  face  rouge,  les 
yeux  injectés.  Saignée  de  aoo  gram,\  potion  calmante^  repos.  A 
peine  le  médecin  est-il  sorti  que  la  malade  envoie  sa  domestique 
faire  une  commission,  puis,  aussitôt,  délaye  3o  gram.  d*opium 
brut)  cassé  en  plusieurs  morceaux,  dans  unélixir  amer, en  avale 
ce  qu^elle  put  (  car  les  fragments  d'opium  non  délayés  ne  vou- 
lurent pas  franchir  le  gosier),  et,  en  outre,  d*un  seul  trait,  i5 
gram.  de  laudanum;  enBn,  pouf  succomber  plus  tôt,  elle  arrache 
la  bande  de  la  saignée.  Il  s'écoula  environ  deux  litres  de  sang 
et  il  survint  une  syncope.  Ce  fut  alors  que  la  domestique  ren- 
tra et  fit  appeler  le  médecin.  Celui-ci  est  tellement  frappé  de  la 
physionomie  de  la  malade  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'attrilAieir 
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S9Q  état  actuel  à  toute  ^utre  cause  qu'à  une  hépiorr^gie.  Ses 
rechfrcbfs  lui  firqnt  découvrir  pli^sieurs  bouteilles  ^t  up  verre 
reinpli  (fua  liquide  spiritueux^  au  fond  d(iquçl  se  trqpvaifint 
encore  plusieurs  niorpe9U3(  d'opiuu)  de  bonne  qi|alit<^.  La  |na- 
lade  eut  de  violentes  nausfses  ^t  reprit  ^  partie  çpnnajssaiKe. 
Eau  tiède;  titillation  de  la  luette,  de  la  gorge,  avec  la  barbe,  dy^ne 
fltitne.  VomissemenC  d'un^  C^rande  quantité  de  liqueurs  brunâ- 
tri^s  à  pdeur  vireuse,  <)piaçée.  On  «donne  un  yornitifa  la  suit^  du- 
quel il  y  eut  encore  de  nouveaux  Komissenients;  boissons  acidu- 
lées. Dès  le  soir  même  la  malade  entra  en  convalescence, 

D  après  les  idées  a^oû^e^t  rabsprpûo^dupaisqaauraiLdù 
être  plus  proippt^,  e^rai^p  4e  {^  v«icait^4vi  système  ^nguin, 
et  les  effâls  tf  ès*icitfiQaeSf  la  dose  d  qpium  étant  d'ailleurs 
très-forte.  G  est  cependant  le  contraire  qui  est  arrivé.  Selon 
BOUA  le  rétablidsenient  aussi  prompt  doit  être  attribué  en 
partie  au  sang  qui  ^est  écoulé  et  âuK  vèmisiemeats.  Cette 
observation  démontre  encore  combien  il  importe  d  usi^r  de 
tous  les  moyens  propres  à  provoquer  les  vomissements,  et 
comme  V0b9ére.  III,  le  peu  de  nécuité  de  Fopium,  des  poi- 
sons sur  le  fœtus. 

Obsêtv,  VIL  Le  i4  juillet,  k  midi  et  demi,  Alexandre  B..., 
commis  pharmacien,  bien  constitué,  bilio^o-^anguîo,  avale, 
volontairen^ent,  4  graiPi  d'apé^Hfç  de  mprpbjpe  dai^s  6q  gram. 
d'eau  e(  i6  graip.  de  sirop  de  gomme.  Un^  demi-h^ ure  après,  son 
chef,  averti  de  c^  qui  vie^it  de  ^e  passer|  lui  fait  prendre,  non 
sans  résistancci  un  déciçramme  de  tartre*stibié  qui  p'amena 
aucun  yomissemeqt.  M.  B,..  n'ayapt  encore  éprouvé  aucun  sym- 
ptôme inquiétant,  sort  avec  un  de  ses  amis,  se  promène  pendant 
une  heure,  va  prendre,  dans  un  café,  un  cruchon  de  bière,  et 
ne  rentre  qu*à  deux  heures  dans  sa  chambre.  A  ce  moment,  il 
ressent  quelques  vertiges,  de  Tengourdissement  dans  les  mem- 
bres et  une  légère  tendance  au  sommeil.  A  deux  heures  et  demie 
on  le  transporte  à  Thopiial  civil,  et  on  lui  donne  incontinent  la 
potion  suivante  :  tartre  stibi^,  'i  décig,;  ipeçc^,  la  décig,\  oxjinel 
scillitique,  64  gram.  Ce  vomitif  ne  produisit  pas  plus  creffet  que 
le  premier.M.  Rey  introduit  une  sonde  œsophagienne  dans  Tes- 
tomac  pour  en  provoquer  les  contractions  et  déterminer  des  vo- 
missements. Tous  ces  moyens  sont  infructueux,  et  M.  B,..  tombe 
dans  une  somnolence  profonde.  Sa  tête,  comme  entraînée  par 
un  poids  énorme,  perd  Téquilibre  et  fléchit  en  avaiU  sur  la  ré- 
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gioB  sternale.  Les  paupières  supérieures  sont  abaissées  éi  -ont 
perdu  l^ar  contractilité;  les  jambes  fléchissent  aous  le  poids  du 
corps  ;  en  un  mot  le  patient  est  dans  Tétat  d'un  homme  îvVe. 
La  respiration  e^t  normale,  le  pouls  grand  et  fort.  Une  saignée 
semble  diminuer  la  tendance  irrésistible  au  sommeil.  A  trois 
heures  on  administre  la  solution  dHodure  de  potassium  iodée; 
à  ]a  seconde  verrée  les  vomissements  commencent.  On  engage 
M.  n...  à  se  titiller  la  gor^^e  avec  les  doigts,  mais  il  s'endort  en 
laissant  les  doigis  dans  la  bouche;  néanmoins  il  remplit  une 
grande  cuvette  de  matières  vomies.  A  quatre  heures  lie  ooma 
est  de  plus  en  plus  prononcé  ;  il  f^ut  chatouiller,  pincer,  secouer 
M.  B...  pour  le  tenir  éveillé.  Il  se  prête  à  la  prescription  du  mé- 
decin avec  la  plus  grande  docilité^  mais  il  laisse  un  mouvement 
à  moitié  fait,  une  parole  à  moitié  dite,  tant  la  tête  est  lourde. 
Les  yeux  sont  pesants,  les  membres  engourdis;  le  pouls,  qui 
avait  perdu  de  la  force  par  l'a  saignée,  se  relève  et  devient  vi- 
brant. On  pratique  une  seconde  saignée  qui  a  pour  effet  encore 
de  diminuer  le  com9u  A  trois  heures  la  face  devient  violacée, 
les  membres  se  contractent  et  se  raidissent;  lemalaçlç  perd  la 
parole  et  on  s'efforce  en  vain  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux.  Fric- 
tions sur  répigastre  avec  Pammoniaque;  sinapismes  à  chaque 
membre.  Le  malade  parait  tout  à  fait  insensible  à  cette  médi- 
cation. A  six  heures,  comme  les  signes  d'une  congestion  encé- 
phalique deviennent  de  plus  en  plus  manifestes,  on  ouvre  nne 
troisième  fois  la  veine,  et  on  prescrit  du  café  à  haute  dose. 'Dès 
six  heures  et  demie  il  se  manifeste  une  légère  amélioration; 
M.  B.«.  ouvre  les  yeux  quoique  avec  difficulté;  il  parle,  connaît 
même  et  cherche  à  nous  faire  comprendre  Tétat  de  ses  facultés 
et  de  ses  sens.  A  huit  heures  les  symptômes  vont  encore  en  s'affai- 
blissant,  et  le  malade  peut  surmonter,  jusqu'à  un  certain  point, 
la  tendance  au  sommeil.  Ses  idées  sont  nettes  ;  il  dit  voir  comme 
à  travers  un  nuage  tout  ce  qui  vient  de  se  passer.  A  huit  heures 
et  demie  on  n'a  plus  de  crainte  sur  les  effets  du  narcotique.  Un 
infirmier  passe  la  nuit  auprès  du  malade  pour  surveiller  les 
sinapismes,  lui  faire  prendre  du  café  et  le  tenir  éveillé.  Le  i5 
juillet^  à  huit  heures  du  matin,  M.  B...  se  plaint  d*étourdisse- 
ment,  de  pesanteur  de  tête  et  compare  son  état  à  Tivresse  des 
Chinois  par  Topiura.  Il  exista  sur  son  front  une  éruption  vési- 
culeuse',  ce  qui  explique  la  démangeaison  qu'il  ressentait  la  veille 
sur  cette  région.  11  a  vomi  à  plusieurs  reprises  dans  la  nuit, 
vomissait  encore  en  ce  moment.  Les  vomissements  ont  continué 
dans  la  journée.  Qn  prescrit  nne  légère  infusion  de  mélisse.  Le 
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ij6  tous  l(s  accidents  disparaissent  successivement, ,  et,  le  17, 
M.  B...  sort  de  Thôpital  parfaitement  rétabli.  (  Docteur  Garret, 
Gazeiie  Méd.  j  844  )• 

Le  dëvelopperaent  lent  des  effets  narcotiques  dépend 
peut-être  de  l'exercice  auquel  s*est  livré  immédiatement  le 
malade,  de  la  bière  qu*il  a  prise,  car,  comme  nous  Favons 
dit,  les  liqueurs  alcooliques  retardent  les  effets  de  Topium; 
ou  bien  plutôt  eucore  du  peu  de  solubilité  de  Tacétate 
de  morphine,  de  la  dose  énonne,qui,  aura  stupéfié  Testomac 
et  retardé  Tabsorption.  La  boisson  iodée  a  agi  plutôt,  selon 
nous,  comme  vomitif  que  comme  contre-poison,  car  il  ar- 
rive assez  souvent  que  le  sulfate  de  zinc,  de  cuivre,  pro- 
duisent cet  effet  là  où  le  tartre  émétique  a  échoué,  et  que 
ce  dernier  opère  après  une  saignée,  quoiqu'il  ait  été  sans 
efSet  auparavant;  d'ailleurs,  après  l'emploi  de  Tiode,  le 
narcotisme  a  continué.  Nous  insistons  à  dessein  sur  ce 
fait  parce  que  plusieurs  auteurs  considèrent  Tîode  comme 
le  contre-poison  des  alcalis  végétaux.  Évidemmentl'amélio- 
ration  progressive  et  même  le  rétablissement  doivent  être 
attribués  à  la  saignée.  Cet  agent  thérapeutique,  utile  dans 
Tempoisonnement  par  les  narcotiques,  agit  comme  moyen 
déplétif,  diminue  momentanément  la  compression,  la  stu- 
péfaction du  cerveau,  rend  cet  organe  plus  sensible  à  lel- 
fet  des  vomitifs,  et  même  alors  les  vomissements  sur\ien- 
nent  quelquefois  sans  qu'ils  soient  provoqués.  Il  découle 
naturellement  de  ce  fait,  que  pour  pratiquer  la  saignée, 
il  ne  faut  pas,  comme  le  veulent  quelques  auteurs,  atten- 
dre que  le  poison  soit  expulsé  par  le  vomissement  dans 
la  crainte  d'en  activer  labsorption.  Cette  observation  et  la 
précédente  militent  en  faveur  de  cette  opinion. 

Observ,  VIII .  Un  Brésilien,  élève  en  médecine,  prend  pout- 
s^empoisonncr,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  1  gram.  3c) 
centig.  d'acétate  de  morphine,  délayé  dans  environ  4^  grani. 
d'eau.  Dix  minutes  après  chaleur  à  Tépigastre,  soif,  brisement 
des  membres,  puis  picotement  dans  les  yeux,  obscurcissement 
de  la  vue  et  surtout  prurit  très-marqué  partant  de  Tépigastre  ci 
se  propageant  aux  membres.  A  quatre  heures  du  soir  aucun  fc- 
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Cours  n'avait  encore  été  administré.  Le  malade  était  couché 
dans  son  Ht,  sur  le  dos,  la  tête  élevée,  un  peu  renversée  en  ar- 
rière, et  dans  le  coma  le  plusproJtond.  Il  ne  voyait  ni  n'entendait, 
et  Ton  pouvait  le  pincer  impunément.  Yeux  fermés;  pupilles 
plutôt  dilatées  que  dans  Fétat  naturel,  mais  elles  ne  tardent  pas 
à  se  contracter.  Mâchoires  serrées  Tune  contre  Tautre  ;  violent 
trismus;  peau  froide,  comme  glacée  dans  toute  son  étendue;  res- 
piration gênée,  fréquente,  comme  râlante;  k  chaque  inspiration, 
bruit  plaintif,  donnant  au  râle  un  caractère  particulier;  batte- 
ments du  cœur  irréguliers,  petits,  fréquents  ;  pouls  petit,  faible, 
très-dépressible,  cent  à  cent  vingt-cinq  pulsations;  ventre 
tendu,  fortement  météorisé;  bras  droit,  cuisse  et  jambe  du 
jnème  côté  agités  de  temps  en  temps  de  mouvements  convulsifs 
assez  forts  pour  soulever  les  couvertures  du  malade.  Enfin,  le 
cas  parait  désespéré.  Saignée;  boissons  acidulées^  introduites  da" 
bord  à  Caide  d'une  sonde;  lavement  émétiséj  qui  fut  rendu  presque 
aussitôt'^  glace  sur  la  tête;  sinapismes  aux  extrémités  inférieures^ 
qui  ne  produisirent  pas  d effet  rubéfiant.  A  dix  heures  du  soirfles 
accidents  s'étaient  notablement  améliorés,  la  connaissance  re- 
vint, et,  le  lendemain,  à  six  heures  du  matin,  il  ne  restait  plus 
que  de  l'abattement,  de  la  dysurie,  de  la  constipation. 

Quoique  la  dose  du  poison  fut  énorme,  que  les  effets 
se  soient  manifestés  immédiatement,  que  les  secours  naient 
été  administrés  que  très-tard  et  à  une  époque  presque 
désespérée,  le  rétablissement  a  été  cependant  très-prompt. 
Ce  feit  démontre  encore  Futilité  de  la  saignée,  et  combien 
un  traitement  énergique,  approprié  à  Findication  actuelle, 
surtout  avec  les  poisons  tels  que  Fopium,  qui  modifient  pri- 
mitivement le  système  nerveux  et  ne  paraissent  pas  avoir 
d'action  chimique  sur  les  éléments  du  sang,  des  organes, 
comme  les  poisons  minéraux,  peut  être  couronné  de  suc- 
cès. Les  cas  de  rétablissement  dans  Fempoisonnement  par 
de  fortes  doses  de  morphine  ne  sont  pas  très  rares.  Julia 
Fontenelle  rapporte  le  suivant  {Journ,  chim.  tom.  7). 

Observ.  IX,  Un  jeune  homme,  habitué  à  Fusage  de  Fopium, 
mais  l'ayant  abandonné  depuis  un  an,  prit  locentig.  (  2  grains) 
d'acétate  de  morphine,  et,  dix  minutes  après,  a  gram.  20  cent, 
(  4o  gram.  )•  En  cinq  minutes  faiblesse  excessive  et  générale 
avec  sentiment  de  dissolution  prochaine.  Quinze  minutes  plus 
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tard  il  est  sans  mouvement;  coma;  respiration  pénible;  résolu- 
tion des  n^embres  ;  pupilles  contractées; figures  et  lèvres  livides; 
peau  chaude  et  moite;  pouls  plein, dur;  déglutition  impossible. 
Tartre  stibié  qtiii  ne  peut  avaler;  sçdgnée  de  18  onces.  Alors  il  se 
réveille  cpmme  d^un  profond  sommeil,  se  frotte  les  yeux^  dit 
que  tout  tourne  autour  de  lui  et  ne  peut  voir  les  personnes 
pre'sentes.  Abandonné  ^  lui-même  il  tombe  rapidement  dans 
un  sommeil  paisible.  Si  on  le  tient  éveillé,  il  raconte,  avec  détail, 
tQut  cç  qui  est  arrivé  avant  Tétat  comatique.  Prurit  intense 
dans  tous  les  membres  avec  courbature  générale.  On  le  tient  con- 
stamment éveillé.  Au  bout  d'une  heure  la  conscience  lui  revient 
presqiie  complètement  sans  qu'il  ait  vomi,  quoiqu'on  lui  eût 
donné  10  oentig.  (a  grains)  d'émétique  par  la  bouche,  et  i5 
centigr.  (3  graip.)  par  l'anus.  Quatre  heures  après  avoir  pris  le 
poisop  il  vomit  abondamment,  et  a  de  la  diarrhée.  Les  forces 
sont  revenues  peu  à  peu,  cependant  la  somnolence  a  continué 
les  jours  suiv^nt;^,  et  les  démangeaisons  ont  encore  persisté 
plus  longtemps. 

Les  trois  observations  précédentes,  en  admettant  que 
l'acétate  de  morphine  soit  pur,  témoignent  de  la  résistance 
organique  qu  offrent  certains  individus  pour  les  poisons, 

'  ou  que  ceux-ci,  à  dose  très-éievée,  ne  produisent  pas  plus 
d'effet  qu'à  dose  toxique,  ce  qui  du  reste  a  lieu  pour 
plusieurs  médicaments.   Quelqeus    auteurs    interprètent 

',  ce  fait  soit  par  le  peu  de  solubilité  de  l'acétate  de  mor- 
phine, soit  par  la  stupéfaction  des  nerfs  de  Testomac  ou  du 
cerveau,  circonstances  en  effet  qui  retardent  l'absorption 
du  poison.  On  pourrait  objecter  que  l'acétate  et  même 
la  morphine  sont  très^solubles  dans  les  sucs  gastriques; 
que  l'absorption  a  lieu  daûs  les  parties  privées  de  sen- 
sibilité; que  la  stupéfaction  du  cerveau  ne  doit  s'opposer 
à  l'absorption  qu  autant  qu'elle  relarde  ou  suspend  la  cir- 
culation ;  or  dans  les  deux  derniers  cas,  cette  dernière 
fonction  s'exécutait  encore  dans  la  plus  haute  période  de 
Fintoxication.  Quoiqu'il  en  solide  l'interprétation  toxicoio- 
gique,  voici  un  cas  où  la  dose  du  poison  était  bien  moins 
forte,  qui,  cependant,  a  été  fatal  en  peu  de  temps,  mal- 
gré les  secours  promptement  admnistrés  ;  à  la  vérité,  Thy- 
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drochlorate  de  morphine  est  bien  plus  soluble  que  facé- 
tate. 

Observ.  X.  Une  femme  prend,  le  iliatià,  par  erreur,  5o  centîg. 
(10  grains)  d'hydrochlorate  de  morphine  très -pur,  qui  venait 
d'être  préparé  dans  mon  labopatoiré.  La  méprise  étant  déroa- 
var|0  immMiateme«t,  on  mit  ea  usage  les  moyens  poar  préve- 
nir les  ef(et#  4q  poîsQPi  ^t,  une  flepii^ieUre  après»  Testomac  était 
complètement  débarrassé,  par  la  pompp  stpmacalet  La  malade 
avait  encore  toute  sa  connaissance;  mais  la  stupeur  siirvipt  ra- 
pidement un  coma  profond  s'établit  peu  à  peu,  et,  à  tel  point, 
que  rien  ne  pouvait  l'en  retirer,  excepté  les  affusions  froides  sur 
la  tête  et  la  poitrine;  alors  elle  donnait  des  signes  faibles  de 
ooonaîuattce.  Rfalgré  tous  las  soins,  elle  expira  avant  la  nuit. 
L'ttotopsie  «'a  pu  fttra  faîte  (Ghristison). 


Les  solanées  SQpt  presque  toutes  suspectes,  si  ce.» est 
les  plantes  çptièreç,  du  mpins  quelques-unes  de  leurspjir- 
ties;  at  si  les  tubercules  de  la  pomme  de  terre,. les  fruits  de 
lauber^ne,  de  la  tomate, etc.,  servent  d aliinent^, ce^ opi- 
nes ne  laissent  pas  que  d'être  nuisibles  avant  leur  complète 
maturité  ^Yoyez  McUières  aliinentairfis) ;  d'ailleurs  lodeur 
vireuse  des  plantes  qui  les  fournissent  indique  des  proprié- 
tés délétères,  et  ell^s  nç  sont  pas  ordinairemeut  broutées 
par  les  bestiaux.  Les  genres  qui  donnent  surtout  des  espè- 
ces toxiques  so|it  Yafropa,  le  datura^  le  nieotianay  ïhyome^ 
muSf  le  solanumy  plantes  à  odeur  vireuse,  d'un  aspect  som- 
bre, à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axillaires,  en  grappe  ou  en 
panicule,  à  calice  roouos^paleà  cinq  divisions. La  corolle  est 
campaniforme,  rotacée  ou  infundibiluforme  :  il  y  a  cinq  éta- 
mines.  Les  fruits  sont  capsulaires  ou  baccif ormes,  à  deux 
loges  polyspermes,  les  graines  rcniformes, rugueuses, tuber- 
culeuses, chagrinées  ou  alvéolées,  à  endocarpe  charnu,  à 
ennbryon  petit,  courbé  ou  roulé  sur  lui-même.  Ces  genres 
se  distinguent  aux  caractères  suivants  : 


140  EMPOISONNEMENT   PAR   LES  PREPARATIONS   SOLANÉBS. 

!•  Atrop A  :  corolle  campanifonne ;  étamines  séparées; 
fruit  bacciforme.  Espèces  :  la  beUadone  et  la  mandragore, 

V  SoLANUM  :  corolle  rotacée  ;  étatnines  rapprochées  en 
cane  par  leurs  anthères  ;  baie  de  forme  variable.  Très-grand 
nombre  d'espèces,  surtout  le  5.  nigrum  et  ses  variétés. 

5^  Datura  :  calice  et  corolle  prismatiques  et  campani- 
formes  ;  fruit  capsulaire,  à  4  loges  et  à  4^  valves,  ordinaire- 
ment  épineux.  Plusieurs  espèces,  surtout  le  D.  stramonium. 

i"*  Hyosciamus  :  calice  urcéolé;  corolle  campaniforme, 
à  limbe  coupé  obliquement;  fruit  pyxide.  La  jtisquiafne 
noire j  jaune  et  blanche. 

5*^  MicoTiANA  :  fleurs  en  panicule;  corolle  infundibuli- 
forme;  fruit  capsulaire,  à  3  loges  et  à  i  valves,  ayant  la 
forme  d'un  gland.  Plusieurs  espèces,  surtout  \esN.tabacum 
et  rustica. 

Composition.  Les  solanées  vireuses  renferment  un  prin* 
cipe  particulier  de  nature  alcalinoïde,  solide  ou  liquide, 
.  volatil  en  totalité  ou  en  partie,  auquel  elles  doivent  leurs 
propriétés  délétères,  et  qui  a  reçu  le  nom  du  genre  :  Yatro- 
fine^  la  daturine,  la  solanine»  Vhyosciamine,  la  nicotine.  Ces 
produits  sont  toxiques  pour  les  animaux,  à  la  dose  de  quel- 
ques centigrammes,  car  nous  manquons  de  feits  précis 
chez  rhomme.  Soumises  à  la  distillation  sèche,  ou  décom- 
posées dans  des  vaisseaux  fermés,  les  solanées  vireuses,  et 
en  particulier  le  tabac,  donnent  des  produits  empyreumàtû 
ques  doués  aussi  d'une  très-grande  activité,  due  probable- 
ment à  la  présence  de  ces  alcalis,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  sont  volatils  pour  la  plupart  (Voyez  Tabac). 

\ 

I 

Effets  toxiques.   . 

L'analogie  botanique  et  chimique  des  solanées  vireuses 
s*observe  aussi  dans  le  mode  d'action.  Toutes  influencent 
d'une  manière  spéciale  et  identique  l'organisme  et  surtout 
le  système  nerveux,  donnent  lieu  aux  mêmes  effets,  aux 
mêmes  lésions,  et  ne  diffèrent  réellement  que  par  leur  degré 


mPOlSÔKl^ËltSNT    PAR  LBS  PIliPARAtlONS    SOLANiES.  iii 

d'activité,  laquelle  varie,  dans  la  même  plante,  non-seule" 
ment  selon  Forgane,  lage,  l'exposition,  le  climat,  mais 
encore  selon  la  préparation  pharmaceutique,  etc  Les  sola- 
nées  des  pays  chauds,  des  lieux  élevés,  sont  plus  actives 
que  celles  des  pays  froids^  bas,  humides.  Ces  influences 
seraient  jnéme  si  marquées,  que  les  solanées  du  Nord  pour- 
raient, dit-on,  être  employées  comme  alimentaires,  ce  qui 
est  très-contestable.  Moins  actives  dans  léuir  jeune  âge,  la 
coction  affaiblit  aussi  leurs  propriétés  toxiques,  sans  toute- 
fois les  annihiler  complètement.  A  dose  égale,  l'extrait 
alcoolique  est  plus  actif  que  l'extrait  aqueux,  et  celui-ci  que 
la  poudre.  L'infusé,  le  décocté,  sont  assez  actifs,  quoique 
moins  que  la  teinture.  Les  extraits,  pris  chez  divers  phar- 
maciens, n'offrent  pas  non  plus  la  même  énergie  ;  le  mode 
opératoire  modifierait  donc  aussi  leur  action.  Il  faut  avouer 
cependant  que  l'influence  de  ces  diverses  circonstances  sur 
l'effet  de  ces  poisons,  ainsi  que  l'activité  relative,  soit  des 
divers  organes  de  la  plante,  soit  des  diverses  préparations 
pharmaceutiques,  ne  sont  pas  encore  parfaitement  con- 
nues. 

Les  solanées  vireuses  peuvent  produire  des  accidents 
plus  ou  moins  graves,  et  même  l'intoxication  par  presque 
toutes  les  voies.  Des  personnes  ont  été  gravement  indispo- 
sées pour  avoir  respiré  les  vapeurs  qu'exhalent  ces  plante» 
à  l'état  frais,  pendant  leur  dessiccation  ou  la  préparation  de 
Fextrait.  Des  frictions  avec  la  pommade,  l'application  de 
l'extrait,  les  lotions  avec  l'infusé,  le  décocté  sur  la  peau, 
saine  ou  dénudée,  ont  donné  lieu  aussi  aux  mêmes  acci^ 
dents.  Cependant  les  cas' de  cette  nature  sont  assez  rares, 
et  c^est  presque  toujours  par  la  voie  gastro-intestinale,  l'esto- 
mac ou  Iç  rectum  que  se  produisent  ces  sortes  d'empoison- 
nements. D'après  M.  Trousseau,  ces  poisons  seraient  plus 
actifs  par  cette  dernière  voie,  fait  qui  n'est  pas  complète* 
ment  prouvé.  Enfin,  l'énergie  en  est  variable  selon  l'âge,  le 
sexe,  les  idiosyncrasies,  l'état  morbide,  etc.  Ils  sont  bien 
plus  redoutables  pour  Tenfance. 
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Presque  toutes  les  fonctions  sont  troublées  dans  l'empoi- 
sonnement parles  solanées  vireuses,  mais  surtout  et  d'une 
manière  spéciale  le  système  nerveux  de  la  vie  de  relation. 
Ces  modifications  paraissent  être  de  nature  fonctionpetle 
ou  dynamique,  car  le  rétablissement  est  assez  prompt, 
assez  complet,  lorsque  la  dose  du  poison  est  insuffisante 
pour  produire  la  mort,  ou  que  des  secours  sont  prompte- 
ment  administrcs."£xposons  d'abord  et  sans  ordre  précis 
Tensemble  des  symptômes  qu^on  observe  dans  ce  genre 
d'empoisonnement,   puis  nous  en  discuterons  la  valeur 
toxicoiogique  :  pesanteur  de  tête;  céphalalgie;  vertiges; 
brisure  des  membres  ;  soif,  sécheresse  et  rougeur  de  la 
muqueuse  buccale  et  pharyngée  ,  avec  constriction  du 
gosier  et  difficulté  d'avaler  ;  peau  chaude,  avec  démangeai- 
sons partielles  ou  générales,  et  quelquefois  éruptions  pété- 
chiàles,  scarlatineuses  ou  sueurs  abondantes;  pouls  et 
respiration  variables;  nausées;  rarement  vomissements; 
constipation;  diminution  ou  suspension  de  la  sécrétion  uri- 
naire  ;   besoin  fréquent  d'uriner  ;   dilatation  extrême  et 
immobilité  des  pupilles,  avec  confusion  de  la  vue  ou  cécité; 
yeux  injectés;  faciès  rouge,  tuméfié;  regard  fixe,  hébété  ou 
hagard;  hallucinations;  déhre  furieux  ou  gai;  gesticulations 
nombreuses  ;  carpologie  ;  loquacité  intarissable  ou  gène» 
embarras  de  la  parole,  et  quelquefois  aphonie;  convulsions; 
insensibilité;  paralysie;  tremblements;   stupeur;  coma; 
rétablissement  graduel  ou  mort.  Tel  est  l'ensemble  des 
symptômes  qu  on  peut  observer  dans  l'empoisonnement 
par  les  solanées  vireuses.  Ils  n'apparaissent  pas  toujours 
d'une  manière  successive,  dans  Tordre  que  nous  venons  de 
tracer,  ce  qui  dépend  de  la  dose  du  poison,  des  circonstan- 
ces individuelles,  etc..  et,  assez  souvent,  ils  alternent  ou 
coexistent  entre  eux.  Parmi  ces  symptômes,  il  en  est  qui 
offrent  un  caractère  spécial  qu'il  importe  de  conunenter 
sous  le  point  de  vue  médico-légal  ;  ce  sont  surtout  les  hal- 
lucinations, le  délire,  la  dilatation  pupillaire. 

Dilatation  des  pupilles.  Symptôme  des  plus  constants^ 
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puisqu^il  s'observe  dans  tous  les  cas.  Il  apparaît  ordinaire- 
ment des  premiers  et  disparatt  le  dettiier.  La  dilatation  est 
quelquefois  si  marquée,  que  Tiris  est  à  peine  appréciable  et 
immobile.  Elle  s  accompagne  presque  toujours  de  troublé, 
de  confusion  de  la  vue,  de  visions  imaginaires,  de  cécité 
plus  ou  moins  complète,  qui  peut  durer  plusieui*s  jours  et 
même  plusieurs  semaines.  L'œil  est  quelquefois  insensible 
à  la  lumière  la  plus  vive.  Ce  symptôme  n'appartient  pas  en 
propre  aux  solanées,  puisquW  l'observe  aussi  dans  leâ 
empoisonnements  parles  préparations  cyaniques,  lesom- 
bellifères  vireuses,  quelquefois  même  avec  les  opiacés, 
quoique  d'une  manière  moins  marquée  et  moins  perma- 
nente. 

Bcdlucinations.  Presque  aussi  constantes  que  le  symptôme 
précédent,  elleâ  portent  surtout  sur  les  fonctions  de  la 
vision,  de  l'audition,  de  relation,  et  roulent,  le  plus  souvent, 
sur  les  habitudes,  Jes  professions  des  malades.  Ceux-ci 
exécuteut  des  mouvements  comme  pour  saisir,  chasser  des 
mouches  ou  autres  objets  qui  voltigeraient  dans  l'air,  et 
sont  tout  étonnés  de  ne  pas  arriver  à  ce  résultat;  ceux-là 
voient  et  cherchent  à  éviter  des  précipices  ;  d'autres  ramas- 
sent des  cailloux,  des  bûchettes  par  terre,  qu'ils  laissent 
bientôt,  pour  se  livrer,  un  peu  plus  loin,  aux  mêmes  illu- 
sions visuelles.  Un  tailleur  et  portier  éprouvait  une  espèce 
de  somnambulisme:  assis  sur  son  lit,  dans  la  même  attitude 
que  sur  son  établi,  insensible  à  tous  les  objets  extérieurs, 
il  n'entendait,  ne  voyait,  paraissait  enfin  exclusivement 
occupé  de  son  ouvrage  journalier,  exécutait  tous  les  mou- 
vements, comme  s'il  eût  réellement  travaillé  de  son  état 
de  tailleuv,  puis,  croyant  voir  entrer  quelqu'un  dans  sa 
loge,  il  saluait,  prenait  un  air  riant,  remuait  les  lèvres 
comme  pour  parler  (car  il  était  aphone),  et  écoutait  ensuite 
la  réponse.  Cet  état  persista  pendant  i  5  heures  (Sarlan-^ 
dière). 

Délire.  Compagne  des  hallucinations,  quoique  moins 
fréquent,  il  roule  ordinairement  sur  les  objets  les  plus 
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familiers  aux  malades.  D'abord  léger,  il  devient  ensuite 
plus  iptense.  Le  plus  souvent  gai,  il  est  marqué  par  des 
extravagances,  des  agaceries,  des  gesticulations  bizarres, 
par  un  rire  niais,,  insolite,  immodéré,  par  une  loquacité 
intarissable;  cependant,  le  plus  souvent,  il  y  a  gêne  de  la 
parole  et  même  aphonie,  hébétude.  Enfin  le  délire  peut 
devenir  furieux,  et,  dans  quelques  cas,  il  a  fallu  plusieurs 
personnes  pour  maintenir  le  patient.  Il  peut  aussi  dégéné- 
rer en  une  espèce  de  folie  maniaque^ 

Convidsions.  Moins  fréquentes  que  les  trois  symptômes 
précédents,  elles  s'observent  bien  plus  souvent  chez  les 
enfants,  et  sont  partielles  ou  générales,  intenses  ou  modé- 
rées. Chez  le  tailleur  de  Sarlandière,  le  somnambulisme  a 
été  précédé  de  convulsions,  de  raideur  tétanique  avec  com- 
mencement d*opistlfotonos  ;  elles  durèrent  1  heure.  Chez 
deux  enfants  observés  par  Munks,  Tun  d'eux  eut  des  spasmes 
de  la  mâchoire,  avec  rire  sardonique,  et  Fautre,  un  état  coo- 
vulsif  des  muscles  de  la  mâchoire,  de  la  face,  des  extrémi- 
tés, pendant  même  l'assoupissement,  et  enfin  rigidité  de 
Fépine  du  dos.  Boucher  cite  cinq  enfants  qui  eurent  des 
convulsions  des  yeux,  des  contorsions  des  bras.  Les  con- 
vulsions sont  plus  fréquentes  et  plus  violentes  lorsque 
l'intoxicalion  est  prompte. 

Coma.  Variable  en  intensité,  il  est  profond,  léthargique 
ou  carotique,  et  se  déclare  lentement  lors(|ue  la  dose  de 
poison  est  forte.  Léger  au  contraire  si  la  dose  de  poison  est 
faible,  il  varie  depuis  Féiat  d'hébétude  jusqu'à  la  stupeur, 
Tassonpissement,  et  alterne  ordinairement  alors  avec  les 
autres  syujptômcs.  La  durée  en  est  variable.  Sage  cite  un 
cas  où  le  coma  a  duré  trente  heures. 

Tels  sont  les  symptômes  les  plus  importants,  les  plus 
caractéristiques  de  Tempoisounement  par  les  solanées  vi- 
reuses.  Ils  offrent  cjuelque  chose  de  si  spécial,  que,  sous  le 
point  de  vue  médico-légal,  on  ne  peut  les  confondre  avec 
ceux  du  même  ordre  dans  Tempoisonnement  par  l'opium. 
Dans  ce  dernier  c<is,  les  pupilles  sont  le  plus  ordinairement 
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contractées,  du  moins  à  certaines  périodes  de  la  maladie; 
le  délire,  les  convulsions  et  les  hallucinations  manquent  le 
plus  souvent  ou  sont  très-rares;  ensuite,  le  malade,  retiré  du 
coma,  par  des  secousses  plus  ou  moins  violentes»  répond 
juste  aux  questions  qui  lui  sont  adressées,  par  conséquent, 
il  n'y  a  pas  perturbation  de  l'intelligence,  comme  avec  les 
solanées.  Les  autres  symptômes,  quoique  moins  caractéris- 
tiques, combinés  aux  précédents,  ne  sont  pas  cependant 
sans  quelque  valeur.  La  soif  avec  sécheresse,  rougeur  des 
muqueuses  buccale  et  pharyngée,  s'observe  presque  cons- 
tamment, et  coexiste,  assez  souvent,  avec  une  espèce  d'an* 
gine.  Plus  rarement  il  y  a  hydrophobie  passagère.  Les  nau- 
sées sont  aussi  constantes  et  offrent  quelquefois  l'odeur 
vireuse  du  poison.  Les  vomissements  spontanés  sont  au 
contraire  très-rares,  et  même  on  ne  peut  les  provoquer  que 
très-difficilement,  surtout  dans  la  période  comatique.  Il  y  a 
le  plus  souvent  contipation,  suspension  de  la  sécrétion 
urinaire.  Le  besoin  de  la  défécation  et  surtout  d'uriner  se 
fait  sentir  très-souvent,  et,  les  malades,  exécutent,  sans  ré- 
sultat, tous  les  mouvements  pour  le  satisfaire  Le  cathéter 
n'amène  ordinairement  que  quelques  gouttes  d'urine , 
quelquefois  même  sanguinolente.  (Observ.  IV).  I..e  tabac, 
et  surtout  le  tabac  préparé,  provoque  cependant,  assez  sou- 
vent, des  vomissements,  des  selles  et  même  les  urines.  Les 
matières  des  vomissements,  des  selles,  offrent,  assez  cons- 
tamment, des  traces  de  la  substance  toxique,  reconnaissa- 
ble  aux  caractères  botaniques  du  pharmacologiques,  tels 
que  la  couleur,  l'odeur,  etc.  Ce  dernier  caractère  aurait 
même  été  constaté  dans  les  urines,  dans  l'eau  amniotique 
chez  les  femmes  enceintes,  fait  qui  aurait  besoin  d'être  vé- 
rifié. La  chaleur  de  la  peau  est  aussi  un  phénomène  assez 
constant  ;  elle  s'accompagne  fréquemment  de  sueurs,  de 
démangeaisons,  comme  dans  Tcropoisonnement  par  les 
opiacés,  surtout  au  nez,  et,  quelquefois,  d'éruptions  pété- 
chiales  ou  de  rougeur  scarlatineuse  avec  angine  (Obs.  V). 
Le  faciès  est  ordinairement  rouge,  vultueux,  et  porte  l'em- 
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preWite  dfe  rfeébétùde.  Ce  h'è^t  guVvé  que  dans  te§  câé 
graves  <][ùê  là  peau  est  frôîde.  Celle-ci  èsi  quelquefois  insen- 
Sîbfe.  tisùs  Tobserv.  ftl,  un  is'oldat  approchait  son  doîgl 
dVn  brandon  allumé  sans  nlanîfesieV  aucune  dôuteur 
l.è  pbuU  ^%t  Variable,  tantôt  petit»  )Fré(|iient,  irr'é{]ulie!% 
tantôt  ïent,  apôpleciique,  surtout  petidant  le  cotna.  Il 
en  est  de  ùiëtne  de  là  i«es^îratîon  qui  petit  être  Normale, 
précipitée  oU  ralert'iîe,  suspîrîéuse,  steVtôrense,  etc.,  selon  là 
prériode  dé  iSntôxIcatïon.  Les  solaifiéés  vireuses  offrent, 
sons  le  tap^ort  de  leurs  effets,  uhe  A  gratode  analogie,  <\uîl 
Ti'est  point  possible  de  les  dîflfi»reftc4er,  de  spécifier  léga- 
léïDfent  chàcuh  de  èes  etnpoiso^nnéiiie'ntd. 

ÀliénOwni  jMsAolùgi^ui^. 

i^ou^  soiï^mes  bieti  tnôihs  avancés  relativement  aux  1é- 
'Sions  que  J>our  ta  sytnptô'mïitologie,  et  cela  parce  que  les 
empoisonnements  par  les  solanées  sont  rarement  mortels, 
ou  plutôt,  parcequ  on  n*a  pas  toujours  pratiqué  Tautopsie. 
Nous  pourrions  merttre'  à  coniibution  les  expériences  sur 
les  animaux,  mais  ,  malheureusement ,  elles  liront  pas 
toujours  été  bien  instituées  ;  d'ailleurs  elles  Ae  sont  point 
B'ssez  coibparatives,  puisque  ces  poisons  ne  sont  pas  toxi- 
ques pour  toutes  les  espèces  animales,  qu'ensuite  ils  sont 
bien  n^oins  actifs  pour  les  chiens  que  pour  l'homme.  En 
réunissant  cependant  les  données  fournies  par  ces  deux 
genres  de  faits,  voici  ce  qu'on  peut  déduire  de  plus  géné- 
ral. Dans  quelques  cas  d'empoisonnen^ent,  soit  par  tes  al- 
calis, soit  par  les  plantes  elles-mêmes,  on  a  trouvé  des  tra- 
ces d'irritation,  d'inflammation  dans  le  tube  intestinal; 
mais  ces  lésions,  outre  qu  elles  sont  très-rares,  ne  jouent 
qu'un  bien  faible  rôle  dahs  les  accidents  toxiques.  La  plé- 
nitude du  système  circulatoire  et  surtout  des  veines,  la 
congestion  des  organes  parenchymàteûx  et  en  particulier 
du  poumon,  sont,  parmi  les  lésions,  celles  queM.Orfîla  a  ren- 
contrées le  plus  constamment  sur  les  chiens.  Le  sang  était 
fluide,  noir  ou  en  partie  liquide  et  coûgdié.  iLes  vaisseaux 


cia  cerveau^  les  éitius  ont  Éussi  présehté  dé  âeiîiMàblë^  âK 
térations,  ttiais  ils  H^oût  été  qiic  tt-cs-fa^ément  eMmitiêû, 
Cependant,  à  en  jngef  par  Tënsemble  symptôniatic}ue,  ôes 
dernières  lésions  uou^  paraîtraient  devoir  être  tonsttltiteâ, 
surtout  lorsque  la  mort  ha  pas  été  proriipte,  et  S'éwndfe 
même  &  la  moelle  ëpiniére.  Dârts  quelques  cas  enfin  on  n*si 
pas  tfonvëde  lésions  apprééiaîyles.  L'anatOmlè  pathologi- 
que de  Tempoisonnetnent  par  leé  solanëes  vireuéèà  est 
donc  h  faire,  car  te  n'e^t  qu'd  pmti  et  non  sur  des  données 
certaines,  positives,  qtie  nous  établissons  ees  fdit^.  Dans  Té- 
tât actuel  de  la  science,  elle  ne  peut  fournir  que  de  bien 
faibles  éclftii^cissèménts  sous  le  point  de  tue  tnédico-légal. 

Trmiem$n$s 

Pour  donner  une  thérapeutique  rationnelle  de  rèîtipoi- 
sonnement  par  les  solanées  vireuses,  il  faudrait  coUhâitrë 
leur  mode  d'action."  Les  opinions  sont  partagées  sur  ce 
point.  En  nèus  dlf-igeant  seulemetit  diaprés  Teiisemble 
symptomatique  et  le  traitement,  puisque  les  données  four- 
nies par  Tanâtomie  pathologique  offrent  jnsqii*îd  fort  peu 
de  valeur,  il  àous  ^eUible  que  C6s  poisons  exercent  à  )a  fois 
une  action  stupéfiante  et  perturbatrice  sur  le  système  ner- 
veux, qu  ils  agissent  enfin  h  peu  près  à  la  manière  des  ôpia-' 
ces,  arec  cette  différence  que  ceux-ci  produisent  la  sus- 
pension momentanée  et  incomplète  des  rapports  de  f  indi- 
vidu avec  les  objets  extëriedrs,  tandis  que  les  solanées  trou- 
blent au  contraire  Fintelligence,  et,-  le  pluà  souvent,  avec 
délire,  hallucination  des  sens,  par  conséquent  raffection 
du  système  nerveux  est  pins  générale.  Les  autres  effets, 
soit  du  côté  des  muqueuse^,  de'  la  peau,  de  (a  circulation, 
de  la  respiration,  de  la  colorificatioti,  paraissent  être  secon- 
daires et  dépendre,  comme  dans  rempoisonnemént  par  l'o- 
pium, de  faction  spéciale  et  primitive  de  ces  poisons  sur  le 
système  nerveux.  Le  résultat  obténn  par  le  traitement,  dans 
la  majorité  dés  cas,  surtout  dans  les  cas  graves,  vient  en- 
core corroborer  notre  manière  de'  voir,  car  il  se  compose 
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presque  exclusivement  d'évacuations  sanguines,  de  stimu- 
lants difFusibles,  de  dérivatifs,  d'acidulés.  La  thérapeutique 
de  Tintoxication  par  les  solanées  vireuses  nous  parait  de- 
voir donc  être  celle  de  l'empoisonnement  par  les  opiacés, 
sauf  quelques  légères  modifications  qu'il  est  inutile  d'indi- 
quer. Ici  encore  il  faut  peu.  compter  sur  les  jpréparations 
iodées,  sur  le  tannin  comme  contrepoisons.  Les  docteurs 
Medora,  CeroUo,  etc.,  disent  avoir  employé  avec  succès,  et 
à  toutes  les  périodes  de  la  maladie,  les  sucs  acides  purs,  et 
en  particulier  le  suc  de  citron.  Dans  la  plupart  des  obser- 
vations, les  auteurs  ont  en  effet  administré  des  boissons 
acides,  le  vinaigre,  Toxycrat,  etc.,  préconisés  depuis  l^ien 
longtemps,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  Tempoisonnement 
par  l'opium.  Quelques  auteurs  disent  avoir  employé  avec 
succès  l'oxyde  de  zinc  dans  l'empoisonnement  par  les  plan- 
tes vireuses. 

Les  médecins  rasoriens  considérant  les  solanées  vireuses 
comme  des  poisons  contre-stimulants,  des  hypothénisants 
du  système  circulatoire  ou  plutôt  du  système  nerveux  gan- 
glionnaire, prescrivent  un  traitement  stimulant  ;  ils  fondent 
leur  opinion  sur  l'état  du  pouls  qui,  d'après  eux,  serait  pe« 
tit,  sur  l'affaissement  général,  et  enfin  sur  ce  que,  dans 
quelques  cas,  les  stimulants  ont  triomphé  de  la  maladie. 
D'après  l'analyse  impartiale  des  faits,  il  nous  semble  que 
les  effets  des  solanées  vireuses,  considérés  dans  leur  en- 
semble, ne  sont  pas  ceux  des  poisons  hypothénisants;  ainsi 
le  pouls  est  variable,  petit,  plein  et  ondulant^  fort  ou  lent, 
selon  la  période  de  la  maladie  ;  l'affaissement  général  s'ex- 
plique très-bien  par  la  stupéfaction  du  centre  nerveux.  Le 
délire,  les  convulsions,  et.  surtout  les  hallucinations  qui  in- 
diquent une  modification  très-profonde  du  système  nei^ 
veux  cérébro-spinal,  ne  s'observent  ordinairement  pas  avec 
les  poisons  contre-stimulants  minéraux.  Avec  ces  derniers 
il  y  a  faciès  hyppocratique,  froid  à  la  peau,  etc.,  symptômes 
assez  rares  avec  les  solanées  vireuses.  Enfin  le  traitement 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  s'est  composé  de  stimulants 
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diffusiblesi  de  dérivatifs,  de  boissoqs  acides,  surtout  d'éva- 
cuations sanguines,  vient  étayer  notre  opinion, 

RBckerckei  ei  queUiam  tomcolopqyMf 

Les  empoiscMinenients  par  les  solaiîées  ont  lieu  par  suite 
de  leur  emploi  comme  médicaments,  par  les  feuilles»  les 
firuitSy  les  graines,  les  racines  pris  pour  les  mêmes  organes 
des- plantes  alimentaires.  Les  homicides  s'observent  avec  ie 
tabac.  Elfes  sont  aussi  mêlées  aux  boissons  pour  endormir 
les  personnes  et  les  voler  ensuite.  Aux  assises  ie  l'Aude 
deux  endormenrs  et  assassins  ont  été  condamnés  à  mort 
Les  données  boêmmquiêyfikêrmaeolùgiqueêt  $ymptomaê9io^ 
fiftm,  0i  les  éxpirimeeê  mr  Us  animaux  avaient  été  jusqu'en 
4845  les  seules  preuves  pour  |eoonnaitre  l'intoxication  par 
les  solanées.Les  symptAmes,  ai  l'absence  des  autres  carac- 
tères, ont  une  très**grande  valeur,  et  par  la  nature  du  dé- 
lirci  des  halluduations,  la  dilatation  pupiitaire,  la  séche«- 
resse  de  la  bouche,  l'aphonie,  la  rareté  des  urines,  Térup- 
limi  cutanée,  etc. ,  on  peut,  dans  la  majorité  des  cas,  di»^ 
tinguer  ces  ompoisonments  des  maladies  cérébrales,  de 
l'intoxication  par  l'opium,  les  alcooliques. 

ApTAtÈB  BoGARMÉ.  NicoTi!9E.  M.  Stas  par  son  procédé, 
page  S,  a  retiré,  en  1845,  lanicotinê  dans  un  état  de  pureté 
assea  complète  pour  la  caractériser  physiquement  y  ehimiquâ- 
mss^^  même  s^Hs  iâ  poHU  de  vue  têœique^  de  la  hm^ue,  des  me^ 
tHreâ  de  FsUamaOy  de  ee$  organe,  du  foie^  des  paumons,  du 
emur,  du  sang  de  Oustave  Faugniès,  ainsi  que  des  iaekss  de 
iakac  sur  un  pantalon  de  François  de  Blicquy,  qui  avait 
fiidé  Bocarmé  à  préparer  la  nicodne,  et  de  plusieurs  taches 
sur  les  planches  du  parquet  de  la  salle  où  Pougnies  avait 
succ(Mnbé.  Il  a  constaté  que  les  chiens  sur  la  langue  des«- 
quels  on  déposait  de  la  nicotine  tombaient  immédiatement 
spr  le  cdté  drmt,  étaient  pris  de  convulsions  tétaniques 
violentes  avec  opislhotonos,  dilatation  pupillaire,  et  sno- 
Mpbmnt 'environ  en  80  secondes,  avec  ou  sans  fission 
d^rine,  de  matièras  fécales,  de  salive.  Lss  tarins^  les  pi^ 
$em$  sonï  tnés  aussi  npidemtnt,  avec  chute  sur  le  c6té 
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droit  et  convulsions  tétaniques.  La  langue  était  cautérisée  « 
tuméfiée,  Tépiderme  s'enlevait  avec  facilité;  lésions  qui  ont 
été  observées  chez  Foûgnies.  La  moelle  épinière,  ses  mem- 
branes, depuis  la  S*  vertèbre  jusqu  au  trou  occipital,  of- 
fraient, sur  les  chiens  et  les  pigeons,  une  coloration  rouge 
avec  exsudation  sanguine  et  léger  pointillé.  La  chute  sur 
côté  droit  n  est  pas  constante  (Voye%  page  i  85). 

'Nicotine.  Liquide,  oléagineuse,  d'une  odeur  piquante, 
d'une  saveur  acre,  brûlante,  pecsistante.  Versée  sur  Teau, 
elle  gagne  le  fond  et  s'y  dissout  ensuite.  Soluble  dans  TaU 
oooKl'éther,  elle  se  réduit  à  100  en  vapeurs  blanches,  alca- 
lines, plus  marquées  avec  les  vapeurs  d'acide  cblorhy- 
drique.  Saturée  par  cet  acide,  elle  donne  iin  sel  qui,  dans 
le  vide,  cristallise  en  feuilles  de  fougère,  dégage  l'acide  à 
I00^  laisse  un  résidu  rouge.  Le  chlorhydrate  de  nicotine 
forme  des  seb  doubles  qui,  par  évaporation  spontanée  on 
dans  le  vide,  cristallisent  i^  avec  h  bichhrure  de  mcreur$9 
en  aiguilles  blanches,  brillantes  ;  â^  at^ec  le  eUorure  de  pkh 
tine^  en  prismes  rhomboidaux  quadrilatères^  jaunes,  inso- 
lubles dans  l'alcool,  l'éther  ;  5^  avec  le  chlorure  de  paUadimn, 
en  prismes  rouges  de  sang  ;  4^  avec  le  cUorure  de  cobalt^  en 
prismes  aplatis  d'un  bleu  foncé.  Ces  caractères  distiogueut 
la  nicotine  de  la  conicine^  de  la  picoline^  de  la  péhmne.  Dans 
la  Toaficohgie  générale^  nous  donnons  l'analyse  du  rapport 
si  remarquable  de  M.  Stas,  et.  comment  il  a  obtenu  des  or- 
ganes, des  combinaisons  où  il  l'avait  engagée,  la  nicotine 
assez  pure  pour  la  présenter  comme  preuve  à  conviction. 
Expériences  $ur  les  animauop^  MM.  Chevallier  et  Bussy 
ont  distingué  l'extrait  de  belladone  de  celui  de  genièvre, 
par  la  dilatation  pupillaire^  la  démarche  vacillante,  etc.  qu'il 
produisait  sur  les  chiens.  Runge  traite  les  matières  sus- 
pectes comme  pour  en  extraire  la  morphine,  délaye 
le  résidu  dans  un  peu  d'eau  acidulée,  en  imprègne  un 
plumasseau  avec  lequel  il  bassine  la  paupière  tnj^ 
rieure  d'ua  œil  d'un  chat,  et  examine  comparati- 
vement ls$  deux  pupilles  à  la  lumière  solaire.  Il  se  sert 


dç  cet  aniip^l  comme,  ayaat  l'oeil  pli:^s  sepsi.Ue  à  la  luipîère. 
P  aprèa  cpt  exp>çrii^en|ateur,  le  résidu  ç^io,  ^  la  4ose  de 
i  (12100»  dU,aterait  la  pupille  pen<,l^at  deu>^  ou  trois  li^eures. 
Il  £i  obter^u  des  résultats  confiriuatifs  avec  les  matières  de 
Testoaiac  de  troi^  chieps,  viqgt-quulte  heures  après  leur 
intos^icatioU)  par  les  pxtraitsde  belladone»  dejusquiame,  de 
datura„  aiqsi  q(i'av^  celles  d'uu  lapip,  nourri  pepdant  huit 
jour^  avpc  ces  plantes  fraîch,es.  Les  ui;'ines  de  ce  lapin,  qui, 
du  reste,^  était  l)ien  portant^  dilataient  aussi  la  pupille.  )| 
n'en  a  pas.  été  de  mén^e  avec  le  sa^g,  le  foie,  la  bile,  le?  pou- 
mous,  les  excréments.  Enfin,  M.  Runge  aurait  constaté  ce 
caractère  avec  de^  lu^tières  ^p  Q.ature  très-diverses  mé- 
langées ^vec  ce  poisQQ^  après  même  qn  elles  auraient  subi 
la  putréfsLçliqn-  I'CS|  auti^^es  narcotiques,  les  nicotian^,  les 
solantim,  les  om^ellifèrea^  les  çiçpnits,  etc.,  quoiqu'ils  diia* 
tent  la  pupille  qqapd  ils  sont  iç^érés  dans  Testom^c,  ne 
produiraient  pa^  cet  effet  par  la  méthode  de  Uunge.  Ce 
caractère  appartiendrait  doiac  exclusivement  à  I^  belles- 
doué,  £s  la  jusquiame,  au  clatura.  Nous  n'^vQi\§  p€|^  besoin 
de  faire  remarquer  con^ien  peu  on  doit  compter  sur  ua\ 
caractère  qui,  quoique  cçrtaln,  avec  ces  poisons  à,  Tétf^t 
pur,  n  a  ])as  encore  reçu  1^  sanction  des  tfxxico|ogist^, 
avec  ces  mêmes  poisons  mélangés  a  des  matière^  ajUiminT 
tairez»  ayant  déjà  subi  faction  des  org^oes  gasti^iques. 

Les  solanées  n  étant  pas  toxique^  pqur  toutes  lç$  espè- 
ces aniipales,  puisque^  d'après  Kunge»  les  lap^ç^s  penvent 
les  manger  impunément;  étant  bien  moins  énergiques  pour 
les  chiens  et  lc$  chaçs  que  pour  Thomme,  d'api*ès  M.  Orfila, 
il  s'ensu,it  que  les  expériences  sur  ces  animaux,  ayee  les  ma- 
tières des  vomissements,  de  Festomac,  ne  peuvent  être  que 
d*une  bien  faible  valeur  toxicologique.  Comment  ensui,te 
reconnaître  sur  un  chien  le  délire,  les  hallucinations,  sym- 
ptômes Cç^ractérisûques  de  cet  empoisonnement..  De  cet 
exposé  il  résulte  que  cp  sont  ^ufto,vit  sur  le^  fjonnées  bor 
taniques  (^tsyn^ptoxp^tp.lpgiq^çs  que  le  n^çdecip  |^gis(e^oit 
le  plus  çoK|]{)],e!r  P<>^i^  étf  bUf  §f s  (x>^yif;tjop.s. 
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Nous  avons  fait  quelques  expériences  dans  le  but  de  dis- 
tinguer, de  reconnaître  les  graines,  les  poudres  des  plantes 
toxiques  les  plus  importantes.  La  chose  est  facile  avec  les 
graines,  soit  à  la  vue  simple,  à  la  loupe  ou  au  microscope, 
et,  dans  les  cas  douteux,  par  la  germination.  Afin  de  nous 
rapprocher,  autant  que  possible,  des  cas  légaux  nous  nous 
sommes  adressé,  pour  les  poudres,  à  M.  Menier,  qui  nous 
les  a  données  et  garanties  pures  avec  une  obligeance  et  un 
désintéressement  extrêmes.  Nous  les  avons  comparées  avec 
d'autres  de  même  nature,  prises  chez  un  pharmacien.  Après 
en  avoir  constaté  les  caractères  physiques,  nous  les  avons 
examinées  au  microscope  simple  par  réfraciion  et  réflexion, 
et  soumises  successivement  à  l'action  de  leau,  d*un  soluté 
de  potasse,  de  la  teinture  d'iode,  des  acides  sulfurique,  ni- 
trique, de  Féther,  de  l'alcool  à  36".  Les  résultats  obtenus 
avec  la  poudre  des  solaiiées  vireuses  ne  sont  pas  très- 
satisfaisants  et  inspirent  peu  de  confiance  toxicologique ,  du 
moins  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres  ;  aussi  n^avons 
nous  pas  poussé  plus  loin  nos  recherches,  c'est-à-dire 
examiné  ces  poudres  mélangées  avec  des  matières  orga- 
ni([ues.  Les  poudres  des  feuilles  sont  d'un  vert-jaunâtre, 
d'une  od^r  plus  ou  moins  vireuse.  Délayées  dans  l'eau,  elles 
offrent,  sous  le  microscope,  une  grande  quantité  de  poudre 
sablée,  cristalline,  incolore,  mélangée  à  des  fragments  vert- 
jaunâtres,  irréguli'ers.  La  potasse  donne  à  ces  poudres  une 
couleur  intense,  brillante,  d'un  jaune  bilieux.  La  teinture 
d'iode  les  colore  faiblement  en  jaune  ou  en  jaune-rougeàtre. 
Les  acides  concentrés  les  brunissent  mais  sous  le  micros- 
cope, elles  offrent  une  couleur  jaune-verdâtre.  L'alcool, 
féther  les  colorent  aussi  en  jaune,  mais  la  couleur  dispa- 
rait après  un  temps  plus  ou  moins  long.  Avec  l'éther,  après 
la  décoloration,  il  reste  une  multitude  de  gouttelettes  lim- 
pides, incolores,  oléagineuses,  qui  adhèrent  au  porte-objet. 
La  poudre  êablée  n'est  point  colorée  par  ces  divers  réactifs. 
*  Belladone  (feuilles),  couleur  vert-jaunâtre;  odeur  peu 
vireuse  ;  se  colore  en  jaune  assez  intense  par  Feau  /et  en 
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jauDe-bilieux  brillant  par  la  potasse  ;  il  s'est  dégagé  une 
odeur  manifeste  de  champignon  avec  la  poudre  du  phar- 
macien. Teinture  d'iode,  acides,  ëther,  alcool,';  rien  de  par- 
ticulier, si  ce  n'est  coloration»  jaune-verdâtre  très-persis- 
tante. Racines.  Couleur  gris-fauve  ;  odeur  non  vireuse  ;  ne 
colore  pas  l'eau  ;  se  colore  en  jaune  faible  par  la  potasse  et 
dégage  l'odeur  de  farine.  La  poudre  sablée  est  mêlée  à  des 
fragments  brunâtres,  qui,  se  colorent  en  jaune-verdâtre 
faible  par  l'iode,  les  acides,  et  se  décolorent  assez  prorapte- 
ment  par  l'alcool,  Téther. 

Datura  (feuilles).  Vert-jaunâtre;  odeur  vireuse  assez 
prononcée  ;  se  délaye  assez  difficilement  dans  l'eau  et  se  co- 
lore peu  ;  avec  la  potasse,  coloration  assez  intense  et  odeur 
piquante  que  nous  ne  pouvons  caractériser.  Autres  réactifs  ; 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que  la  coloration  jaune- 
verdâtre  est  moins  intense  qu'avec  la  belladone. 

JusQUiAME  (feuilles).  Vert  cendré  ou  jaunâtre  ;  odeur  peu 
vireuse;  se  colore  moins  aussi  par  la  teinture  d'iode, 
l'alcool,  Téther,  les  acides,  la  potasse  ;  celle-ci  en  dégage 
l'odeur  de  farine. 

Tarac  (feuilles).  Jaune-verdâtre;  délayée  dans  l'eau, 
odeur  de  tabac  et  piquante  qui  s'exalte  par  la  potasse;  la 
teinture  d'iode  la  colore  en  rose-rougeàtre  brillant,  comme 
avec  la  nicotine.  Autres  réactifs,  rien  de  particulier. 

Pour  que  ces  expériences  fussent  réellement  utiles,  il 
aurait  fallu  examiner  les  poudres  à  un  plus  fort  grossisse- 
ment,  chercher  à  en  isoler,  par  les  procédés  connus,  les 
alcalÎDOïdes  qui  en  forment  le  principe  actif.  Notre  inten- 
tion a  été  seulement  d'arriver,  aprioriy  à  soupçonner  que 
ce  peut  être  telle  poudre,  sauf  ensuite,  dans  un  cas  légal,  à 
la  soumettre  à  des  recherches  plus  positives. 

Faits  pratiques. 

Les  accidents  parles  solanées  ayant  lieu,  le  plus  souvent, 
par  erreur,  intéressent  autant  et  plus  le  médecin  que  lé 
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toxicplogisle.  Les  doniiée^  gépérales  que  pou$  veaOQS  4e 
présenter  seraient  cermineoiem  suffisantes  pour  ^eçoimaî- 
trc  un  empoisonnement  par  une  plante  vireiise,  ^  ce  n^est 
par  une  soianée.  Conime^  dans  quelcjues  cas,  le  médecin 
n'a  po  le  diagnostiquer  sympiomatologiquement  et  jusqu'il 
ce  que  la  cause  lui  soit  connue;  que,  plusieurs  ont  été 
obligés  de  faire  o^raçtérisçr  la  plantç,  le  poison  p.9r  yu 
phariqacieiij  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de  donner 
les  caractères  botaniques  des  solanées  vireuses,  avec  quel- 
ques observations.  Chacun  pourra  ainsi  mieux  apprécier 
les  diverses  nus^nces  qu  elles  présentent,  quant  à  leur^  ef- 
fets ^  d'ailleurs  ce  n'est  guçre  que  dans  les  observations  que 
le  médecin  praticien  pei^t  puiser  une  instructioj;i  solide. 


BELLADONE,  ATROPA  BELLADONA. 

Racines  vivaces,  charnues,  grisâtres  à  l'exténeur»  blcm- 
ches  à  l'intérieur.  Tige  haute  de  35  cent,  à  1  met.  50  cent. 
(2  à  5  pieds],  rameuse,  dichotomique.  Feuilles  alternes, 
grandes,  ovales,  entières,  courtenaent  pétiolées,  géminées 
et  inégales  au  haut  de  la  tige.  Fleurs  solitaires,  axillaire^^ 
calice  à  cinq  divisions  aiguës;  corolle  campanifornae,  d'un 
rouge  terne,  à  cinq  lobes  peu  marqués  et  obtus;  çiqq  éia- 
mines  séparées  et  à  filets  contournés.  Fruit,  baie  cerasi- 
forme,  verte  d'abord,  puis  rouge  et  d'un  noir  violacé  à 
maturité.  Graines  insérées  sur  les  côtés  d'un  tropbospermç 
central,  reniFormes,  de  la  grosseur  d'une  très-petite  téîe 
d'épingle,  environ  six  fois  moins  grosses  que  celles  du  da- 
tura,  et  une  fois  plus  que  celles  de  jusquiame,  dont  elle$  se 
distinguent  par  leur  couleur  jaunâtre,  plus  brillante  et  non 
terreuse,  leur  apparence  non  chagrinée  à  la  vue  simple,  et 
plutôt  tuberculeuses  qu'alvéolées  à  la  loupe  ou  au  micro- 
scope. 

r^  belladone  croit  daps  les  li<3ux  incultes  et  nombres  de 
fpiiropç.  Çllle  fleurit  eu  avril  et  juillet.  Vodenr  ç^  eçt  for- 


temei^t  vireuse.  Les  fruits  sojii;  4oucçàtreSt  aigrelets,  et.|e« 
racines  douceâtres  et  astringentes. 

Àfropine.  Existe  daos  toute  la  plante,  mais  en  plus 
grande  quantité  daps  les  racines,  à  Fétat  de  maiate.  Elle  est 
enprisipes  soyeux,  incolore,  inodore^  fusible  et  volatile  au- 
dessous  de  100".  Trè^-soluble  dans  lalcool,  Téthçr  et  dauîî 
500  parties  d'eau  froide.  Légèrement  alcaline,  elle  forme  cjes 
sels  cristallisables  avec  les  acides.  Ses  solutés  précipiteuf 
en  blanc  par  les  alcalis,  .la  aoix  de  Galles,  eu  jaune  {)ar 
le  chlorure  dor,  en  jaune  isabelle  par  eelui  de  platine. 

Effets  icxiques.  Altérations  pathologiques . 

L'atropine  donnée  à  un  chien,  à  la  dose  de  5  centig.  pro- 
duitji  i  lieure^t  1|2  après,  une  légère  dilatation  pupillaire, 
quelques  symptômes  narcotiques,  qui,  se  dissipent  pour  re? 
paraître  upe  heure  plus  tard  avec  i^ne  grande  intensités 
lia  ménie  dose»  administrée  à  des  lapins  est  sans  efiFet 
(ReesiDger)..Ce  fait,  qu^  d  ailleurs  n'est  pas  rare  poqr  leji 
solanées,  donne  à  supposer  que  l'atropine  n'agit  pas  de 
même  sur  toutes  les  espèces  animales;  ce  que  confirme- 
raient les  expériepces  du  docteur  Runge,  qui  dit  avoir  faif 
manger  impunément  à  des  lapins  des  feuilles  de  belludone 
pendant  huit  jours.  D'après  Grandes,  les  vapeurs  d'atropine 
ou  de  ses  sels  produiraient  la  dilatation  pupillaire,  une  cé- 
phalalgie violente,  des  vertiges,  des  douleurs  dorsales,  des 
nausées.  Un  peu  de  sulfate  d'atropine,  déposé  sur  la  lan-? 
gue^  détermine  une  saveur  plutôt  salée  qu'an;)ère,  un  tpem* 
blement  de  tous  les  mep;)bres,  des  alternatives  de,  chaleur 
^t  de  frisson,  la  tension  de  la  poitrine  avec  difficulté  de  res- 
pirer, la  faiblesse  du  pouls,  un  grand  affaiblissement,  des 
battements  du  cœur,  symptômes  qui  cessent  au  bout  d'une 
benre  environ.  Ce  peu  d'expériences  démontrent  que  l'a- 
tropine est  doué^  d'une  grande  activité,  mais  nous  man- 
quons d'observations  d'empoisonnement  che:»  rboa^ixie. 

Les  ^mppiso^nen^entç  par  la  belladone  sont  exti^éfl^ib^'- 
m^%  f çéqiieftts  e^  liiei?  pins  qu'^v.^c  \^  a^tr0S  p^f  ntfis  \}r 
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reuses.  C'est  presque  toujours  par  erreur  avec  l'extrait,  la 
poudre,  l'infusé,  le  déeocté,  et  surtout  avec  les  baies,  à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  les  guignes,  les  cerises  et 
autres  fruits  alimentaires,  dont  elles  se  rapprochent  encore 
par  leur  saveur  acidulé  et  douceâtre.  Le  suc  de  ces  fruits, 
l'extrait,  sont  mêlés  quelquefois  au  vin,  à  la  bière,  etc.,  dans 
un  but  coupable,  afin  d'abuser  des  personnes  ou  de  les  vo- 
ler. D'après  Buchanara,  les  Écossais  auraient  vaincu  les 
Danois,  leurs  ennemis,  en  mêlant  à  leur  boisson  le  suc  de 
baies  de  belladone.  Les  racines  sont  la  partie  la  plus  active. 
Elles  contiennent  en  effet  plus  de  malate  d'atropine.  M.  Gi- 
gault,  médecin  à  Pont-Croix  (Finistère),  pense  que  les 
fruits  ne  sont  toxiques  que  mangés  en  grande  quantité. 
Dans  son  pays,  où  la  belladone  est  très-commune,  les  habi- 
tants en  mangent  les  baies  sous  les  noms  de  guignes  des  mon- 
tagnes, des  côtes,  et,  depuis  trente  ans  qu'il  exerce,  il  a  vu 
souvent  des  accidents  plus  ou  moins  graves,  mais  non  mor- 
tels. Un  garçon  de  dix-huit  ans  qui  en  mangea,  le  soirense 
couchant,  i|2  kilogram.,  était  le  matin  dans  le  délire,  fai- 
sait des  gestes  insensés,  mais  il  fut  promptement  guéri  par 
les  vomitifs.  Cependant  plusieurs  auteurs,  Geoffroi,  Simon 
Pauli,  Lobel,  etc.,  rapportent  des  cas  très-graves  et  même 
mortels  par  quelques  baies  de  belladone,  surtout  chez  les 
enfants  (Observ*  I).  L'intoxication  peut  avoir  lieu  par  pres- 
que toutes  les  voies.  Un  élève  en  pharmacie,  en  préparant 
une  grande  quantité  d'extrait,  tomba,  perdît  connaissance, 
revint  à  lui  par  des  préparations  ammoniacales;  mais  il  de- 
vint aveugle  pendant  quelques  jours.  Une  personne,  affectée 
de  psoriasis  à  la  partie  antérieure  du  poignet,  de  l'étendue 
de  27  millim.  (1  pouce),  y  appliqua  une  pommade  compo- 
sée à  parties  égales  de  cérat  et  d'extrait  de  belladone;  deux 
jours  après  se  déclarèrent  des  symptômes  alarmants  d'in- 
toxication qui  se  dissipèrent  aussi  sous  Tinfluence  de  l'am- 
moniaque (Rognetta).  Puisque  l'extrait  de  belladone,  appli- 
qué sur  la  peau  non  dénudée  et  autour  de  l'orbite,  dilate  la 
pupille,  nul  doute  que,  par  un  contact  longtemps  prolongé 


Xm^ÛISOlmSiaUfT  par  (pS  9Ql\Ki$Bf  —  BBLLADOim.  157 

ou  répété,  il  ne  produisit,  cpinme  Fextrait  d  opium,. des  acn 
cidents  toxiques,  mais  nous  manquoQs  de  faits  précis  à  cet 
égard,  et  c*est  presque  toujours  par  tes  voies  de  Testomac,  du 
rectum,  qu  ont  lieu  les  empoisonnements  par  cette  plapte. 
Ils  sont  rarement  mortels,  et  même  presque  toujours,  le  ré- 
tablissement est  assez  prompt.  Quelquefois  cependant  il 
reste  des  vertiges,  de  la  céphalalgie}  des  tremblements,  de* 
troubles  de  la  vue,  une  cécité  qui  peut  per3ister  pendant 
plusieurs  jours  et  même  quelques  semaines.  Ce  poison, 
comme  Topium,  les  autres  plantes  vireuses,  est  bien  plu& 
funeste  aux  enfants  qu'aux  adultes. 

Expériences  sur  les  chiens.  Trente  baies  mûres  de  bella- 
done  n'ont  produit  aucun  ejEïet  sur  im  jeune  chien.  8  gram. 
d'extrait,  pris  chez  un  pharmacien,  déposé  sur  une  plaie 
de  la  cuisse  d'un  chien,  l'intoxiquent  en  un  temps  ordinai- 
rement assez  court,  quoique  variable.  Les  principaux  symr 
tomes,  sont  :  dilatation  des  pupilles,  démarche  chance- 
lante, tournoiements,  battements  du  cœur  très-fréquents^l 
respiration  gênée  et  accélérée;  et  les  lésions,  congestion 
légère  des  poumons  et  des  vaisseaux  du  cerveau,  sang  en 
partie  coagulé  et  liquide.  Un  petit  chien  n'a  pas  succombé 
avec  I  gram,  60  centigr.  d'extrait,  injecté  dans  la  veine  ju^ 
gulaire.  D'autres  au  contraire  sont  morts  avec  3  gram.  du 
même  extrait  aqueux*  16  gram.  d'extrait,  obtenu  par  l'éva- 
poration  du  suc  de  belladone  au  bain-marie,  est  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  (œsophage  lié)  ;  une  demi-heure 
après,  efforts  de  vomissements,  agitation,  cris  plaintifs, 
fiaiiblesse  des  extrémités  postérieures,  mort  environ  quatre, 
heures  après  :  poumons  denses,  peu  crépitants  ;  sang  coa* 
gulé  dans  le  cœur;  muqueuse  gastrique  rouge,  mais  peu  en- 
flammée. Dans  une  autre  expérience  sur  un  carlin,  avec  la 
même  quantité  d'un  autre  extrait,  les  effets  ne  se  sont  ma- 
nifestés que  six  heures  après  ;  en  outre  des  autres  symptô- 
mes, la  pupille  était  très-dilatée,  1^  démarche  vacillante,, 
comme  dans  l'ébriation.  Il  est  mort  en  vingt-quatre  heures. 
La  muqueuse  estamacale^  à  peine  rouge,  offrait  au  centre 


quatre  pfitits  ukèrw^  plusieurs  tadife^  noirâtres  âtix  bordh 
ât^  lobes  infërw^irs  dtes  poumons;  vaisscûiw,  veinfes,  pfe- 
iftère  iïiiectéè.  Cet  extrait  avait  été  acheté  «Aez  un  pharnitt- 
cien.,Les  résultais,  avec  d'autres  extraits,  ont  été  variables 
(Orfila).  Uû  chat  auquel  Brodie  «a  fait  prendre  80  crains 
^'extrait  aqueux,  a  eu,  peu  de  temps  après,  des  vomisse- 
ments, la  démarche  chatioebnte,  la  pupille  ddaiée;  il  était 
èbmme  ivre;  mieux  selisible;  cinq  heures  après,  il  était 
cK^mplétenVent  i-établi.  Une  junaeni  de  neuf  ans,  à  hiqtielle 
ôtt  4onna,  j^ar  erreur,  Hifte  demi-ouced  extrait  de  belladone, 
éprouva  des  soubresauts  des  tendons,  des  tt^emblements, 
gêne  de  la  respiration  ;  elJe  tre  potivait  se  tenir  dcl)OUt.  Ces 
Ht3Cidents  cédèrent  sous  l'influence  de  Toxyde  de  £lnc.  Ràp- 
portons  quelques  obsei^ations  d'empoisonnements  par  les 
diverses  préparations  de  belladone^  bien  plus  en  rapport 
arfec  Tobj^t  de  ce  traité,  et  qui  ncrtïs  fournissent  des  lu- 
ifiiàmsbien  plus  ceriaines,  bien  plus  prétienses  que  les  ex- 
périences précédentes. 

Obsc.h),  I.  Un  (jarçon,  de  cinq  ans,  mange  des  baies  de  bella- 
done, exposées  au  devant  de  la  boutique  d^un  herboriste.  Il  se 
résille  au  miliea  de  la  nuit  en  criant  et  pleurant;  langue  em- 
barrassée; démarche  mal  assarée;  tremblement  de  tons  lés 
nemWes..  Quol^ties  instants  p4  us  tand  fierté  «comf^èie  de  la  pa- 
role, deTusage  d.essetjs;  agilntion  exinêaie;  figure  injectée;  tête 
et  corps  brûlants;  paupières  fermées;  pupilles  dUâtécâ;  yeux 
insensibles*,  pouls  fort,  régulier,  très  fréquent;  ju^julaires  gon- 
flées; muqueuse  buccale  d'un  rouçe  vif,  seclicj  respiration  ac- 
célérée ;  abdomen  ballonné;  frémissements  fréquents  de  tout  le' 
ôorps;  doigts  (x>i't8meii€  convulsés,  et,  par  îrtiervùHe,  cdnvul- 
sions  ,da  tronc  et  de  la  fi^jure  ;  tlëiliaa^aison  de  la  peau.  Un 
vo«iè(4t''fit  rendre  des  J»aies  de, belladoiM  maj  digérées.  Le  len-' 
demain  au  matin  persistance  des  méfies  symptôapiee*  Lawnent 
purgatif.  Selles  abondantes  avec  soulagement  mar<|4Aé4  moins 
d'agitation.  Dans  la  journe'e,  coma  accompagné  de  frayeur^ 
d^haVlucinations,  de  carpologîe.  Saignée  du  bras  de  80 à  90 yrom.; 
àffusiôns  froides  sur  la  tète  et  îe  front  ;  iinapismes;  infusé  de  café; 
iâvement  purgatif;  huit  mingêues  hux  apophyses  masttfiâes.  Nuit 
plus  oriwe.  Le  domaet  la  fièvre  jccBseM,  U  ^taniDènea  à  pailer, 


et,  !e  fcfttin  du  ti^i8ÎèïTni&  jour,  le  hiiètt^  pblrsîàt'a.  (tlortiàssîés, 
ftir.  àes  *Hâp.). 

X)bserv.  ît.  M.  A.  et  son  fils,  âgé  (îe  neuf  ans,  cueilleat,  aprç» 
midi,  des  fruits  de  belladone  qu^iis  prirent,  en  raison  de  leur 
couleur  noire  et  de  leur  saveur  douceâtre,  pour  des  cerises,  en 
mangent,  le  preiilier  environ  une  dizaine,  le  second  une  asse^ 
grande  quantité  ainsi  que  le  cadet,  âgé  de  cinq  ans,  et  deux  filles, 
déjà  grànàes,  qui  en  prirent  moins. Tous  se  couchent.  ÎM.  Koett- 
W,  appelle  à  dix  lieures  du  matin,  apprit  les  détails  suivants  : 
Le  père  qui,  dans  la  soirée,  but  du  vin  blanc  nouveau  et  acide^ 
et  avait  eu  plusieurs  vomissements,  des  selïes  abondante$,  u^é- 

(jfôuvaît  plus  qu\m  peu  de  céphalalgie,  accompagnée  d'une 
égère  stupeur,  el,  de  temps  en  ten^ps,  des  tirai Uemetite  Ju?bak- 
ventre.  La  plus  jeune  des  filles,  qui  avait  mangé  le  moins  dé 
ces  frait**,  éi  avait  vomi  pchndatft  làtitiit,  se  plaignait  de  maux 
^et»e,  de  frbublès  ^e  !a  vue;  ses  ptipiBes  li'étaieht  pàS  tVèrs"- 
ililatées.  Sa  soeor  étnféê  qui  *n  àivait  iftan^  da^antBge'rt  âVaft 
noim  voÉH,  était  plus  gravemeïit  «affectée  ;  elle  épfoûVâit  tiflè 
t5epb«i^l{rfè  gràvativ^,  ^  ta  stupeoY,  tin  'tt^uMe  trèk-grâhd  fié 
la  Tisîof)  ;   tej  pufpilfê^  étaient  fortenfiefift  -^laftées,  la  marché 
<rliènc«ldnte,  la  pc/rfirifte  et  rabdomen  iAdoleWts,  !e  pouls  •rtot'Wâï, 
^  \9ti^Q€  n^tte.  Die  temps  en  temps  îl  survenait  desterivdis  qiii 
avaient  ro<leur  deia  béHèrdonc.  GbeîK  les  denx  garçons  'les  syiti- 
p(6ittes  tiè  rî*iibxicfit^om  étaient  dHine  Ticfl<irtce  eî^trèttie  ;  grarnde 
agitation  ;1iw>ut'erfrent8  continuels  dés  mai  ne  et  dc*5  doigta;  fohrtè 
<^plirirMgie;  tntrodtictîoti  fréquente <îe^  doigts  dans  les  nafrines; 
délire  vidient  et  d'un  earacfère  gai;  rbioti -presque  abolie;  haU 
1«cma¥fons  ^cofitmaélles;  dilMation  «xiréme  et  iifnmdbilitë  deê 
po|rilleB;  yeukalterfialtîvement  »fixei  et  teûfbiles;  ttiouveuretiti; 
spasmodiqties  des  Wrascleè  àe  la  fbce^  'grirtcemetit  'deô  débits  ^, 
panclîccilâtiotis  ;  voîx  faîble,  eiYrotf^  5  léger  gortHetn^rrtdù  côté 
gaildte  àh  coti^  et  sentitfrent  de  brtfhirele  long  de  4'oeéophàge, 
<rb«  r&tné.  Ohe«  les  d^ox,  averéicki  trè8-proftott<'ée'poot-*tourt 
Hqiride;  mouTém^tit  «pastiiodiquedu  pharynic  «i  on  lefe  forait 
à  bo'trt  ;  crecHidtts  fréqlieiVtw  et  émfesion  itivolorttaîf»  dVrine; 
pouls  et  respira tie^ti  dans  r^at  nohihàl.  L'état  Je  t^elsd^axTa'âla- 
des  offraK  dfe  Tan^logie  ^ec  la  Wiatiie'sans  fièvre.  Quelques 
baie»,  retrouvées  «ur  les'brdncbes  de  la  plarité,  'firent  reconnaî- 
tre la  ifaose  de*   accidetits.  Pour  lei  garçons  et  la  flUfe  qùî 
Bravaient  poiùtou  que  peu  voriii,  ;n>fA)n  avec  :  ipecà.  4^  yrcmis; 
tMfe  stihiè^  A^Mh^;  Witi,  ù^mél'sc^kiwe^  Urop  tPHpope  tvtttus': 
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à  prendre  par  cuillerée  toutes  les  dix  minutes»  La  première  prî^  fit 
Vomir  copieusement  la  jeune  fille,  qui  se  rétablit  très-prompte- 
ment,  ainsi  que  son  père  et  sa  sœur,  h  Faide  de  la  diète  et  de  la 
limonade.  Les  deux  garçons  ne  vomirent  qu'après  une  seconde 
potion.  L'atnë  rendit  quelques  débris  de  baies,  mêlés  à  du  mu- 
cus, de  la  bile.  Comme  la  déglutition  était trèfr-pénible,  on  donna, 
toutes  les  deux  heures,  des  lavements  avec  de  Teàu  vinaigrée,  et 
on  fit  des  lotions  de  nieme  nature  sur  la  tête  et  la  colonne  ver- 
tébrale. Les  accidents  s'amendèrent  graduellement;  plusieurs 
celles  très-féiides  entraînèrent  des  débris  de  baies,  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  les  malades  étaient  en  pleine  convalescence. 
(Arcfnv.  génér.  i832.)  M.  Koettlèr  conclut  que  les  baies  ont  une 
propriété  purement  narcotique,  et  non  acre  et  excitante^  comme 
les  feuilles  et  les  racines. 

Obs.IIL  Le  1 4  septembre  iSiS»  un  détachement,  d'environ. 
i6o  jeunes  militaires  du  ist*  régiment  d'infanterie  de  }îgne^ 
bivouaquaient  sur  un  plateau  où  se  trouvait  beaucoup  de  bella- 
done^ portant  des  fruits  roviges  et  violets;  altérés  par  la  fatigue 
et  les  chaleurs,  ces  militaires  mangèrent  de  ces  fruits  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  éprouver  les  effets.  Quelques-uns  moururent 
sur  le  lieu  même.  Deux  soldais,  qui  n'avaient  mangé  que  lo  à 
11  baies,  éprouvèrent,  au  bout  de  deux  heures,  une  aberration 
de  la  vue;  ils  tombaient  à  chaque  instant,  ne  se  relevaient  que 
pour  tomber  de  nouveau,  avaient  des  défaillances  d'estomac, 
des  nausées,  la  langue,  les.  lèvres  et  le  palais  si  secs^  qu'ils  ne 
pouvaient  avalei:  le  peu  de  salive  qui  humectait  leur  bouche.  Il 
le;ur  semblait  que  les  parois  de  la  gorge  étaient  appliquées  l'une 
contre  lautre,  et  que  la  vie  allait  s'éteindre.  Tout  paraissait 
tourner  autour  d  eux;  ils  ne  voyaient  les  objets  quà  travers  un 
nuage  épais.  L'un  d'eux  paiïsa  quatre  ou  cinq  heures  dans  un 
état  dont  il  ne  peut  rendre  compte  ;  il  nVut  aucune  évacuation 
alvine.  L'autre,  qui  était. aergent,  eut  à  peu  près  les  ipêoies 
symptômes;  mais  s  apercevant  qu'il  était  empoisonné,  il  mangea 
du  pain  de  munition,  4  pommes  vertes  entièrement  acides,  et, 
une  demi-heure  après,  il  bat  un  grand  verre  de  lait.  Bientôt  il 
se  sentit  soulage  e^  ne  tarda  pas  à  se  remitfiire. 

Les  autres  militaires  se  répandirent  dans  les  bois  environ- 
nants, où  ils  passèrent  la  nuit  au  milieu  des  marais,  par  un 
temps  froid  et  humide.  Presque  tous  furent  trouvés  nju-téte,  sana 
souliers,  sans  habits,  leur  pantalon  rabaissé  sur  les  cuisses 
comme  poi;^  aller  à  la  iieUe.  Aucun  cependant  n'offrait,  sur  la 


BapoiflommiiifT  par  u»  soLAiciifl.  —  BtuABOim*         lAt 


ou  le  pantalon,  des  traces  nl^ëvacuation.  Quelqaes>>«ns 
s'éloignent  comme  pour  satisfaire  leurs  besoins  naturels  ;  tous 
avaient  les  yeux  hagards,  saillants,  la  conjonctive  rouge,  les  pu- 
pilles dilatées  h  un  tel  degré,  que,  chez  plusieurs,  Tiris,  immo> 
bile,  formait  un  cercle  de  moins  d'une  demi->ligne  de  largeur. 
Lienr  vue  était  confuse.  Hs  s*agitaient  continuellement,  se  pen- 
chaient en  avant,  portaient  leurs  mains  tremblantes  vers  la 
terre,  comme  pour  ramasser  de  petites  pierres,  des  morceaux 
de  bois,  des  brins  d'herbe,  qu'ils  laissaient  tomber  ou  jetaient  à 
l'instant  pour  aller,  en  vacillant,  en  sautillant,  recommencer  le 
même  manège  à  quelques  pas  de  là.  Quelques-uns  avaient  un 
air  hébété.  La  majeure  partie  étaient  gais  et  folâtres  :  ils  s'en- 
tre-poussaîent,  se  pinçaient,  s'agaçaient  très^i versement,  sans 
mouvements  précis  et  déterminés.  Les  lèvres  et  une  partie  du 
visage  étaient  teints  en  violet  par  le  suc  des  baies.  Une  demi- 
douzaine  avaient  les  lèvres  comme  brûlées,  et,  tous,  les  dents  fuli- 
gineuses, la  bouche  sèche,  la  langue  âpre,  recouverte  de  papilles 
dures,  hérissées.  Le  plus  grand  nombre  ne  pouvait  articuler  au- 
cun son  ou  qu'avec  peine  des  sons  confus  et  inintelligibles.  L« 
pouls  éiait  petit,  débile,  plutôt  lent  qu  accéléré  ;  mais  on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  ce  signe,  ces  soldats  étant  épuisés  par 
une  abstinence  de  36  heures,  par  le  froid  et  la  pluie.  11  y  avait 
hallucinations  de  la  vue  :  carl-un  d'eux,  prenant  son  doigt  pour 
une  pipe,  s'efforçait  de  Fallumer  avec  un  brandon  ardent,  sans 
manifester  aucun  signe  de  souffrance,  quoiqu'il  dût  ressentir 
déjà  les  effets  du  feu.  On  lui  retira  son  bras,  et,  d'un  air  stupide 
et  avec  un  sottrire  niais,  il  frotta  le  brandon  contre  son  panta- 
lon de  drap  blanc,  qu'il  brûla.  Un  sergent  prenait  une  charrette 
poar  une  cantine  ou  le  magasin  à  pain,  et  voulait  qu'on  fît  la  dis- 
tribution à  la  troupe;  il  était  cependant  seul.  Presque  tous  por- 
taient sur  leur  visage;  leurs  bras,  leurs  mains,  la  trace  sanglante 
de  la  rencontre  des  arbres,  des  rochers.  Ceux  qui  passèrent  la 
nuit  du  i5  au  i6  dans  le  bois,  faisaient  un  bruit  continuel, 
criaient  à  tout  moment  aux  armes,  parlaient  des  cosaques,  com- 
mandaient l'exercice,  poussaient  des  cris.  Apercevant  les  feux  du 
bivouac  à  travers  les  arbres,  ils  venaient,  tout  meurtris  et  tout 
déchirés,  se  jeter  sur  les  avant-postes,  qu'ils  tenaient  sans  cesse 
en  alarme.  On  avait  même  de  la  peine  à  les  empêcher  de  se  jeter 
dans  les  flammes,  pour  éviter  le  péril  imaginaire  dont  ils 
croyaient  être  menacés.  Les  uns  paraissaient  être  dans  leur  bon 
sens  ;  les  autres  parlaient  de  leur  village^  de  leurs  parents,  de 
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lenis  «mis,  cooMiie  s'îU  venaient  de  s*en  séparer.  Vn  0r<iu4 
nombre  d^entre  eux,  surtout  ceux  qu'on  trouva  le  i6,  étaient  à 
genoux  dans  les  marécages,  s'efforça  ut  d^arraclier  des  brins 
d*herbe,  ou  ramassant  de  petits  rameaux  qu'ils  disposaient  en 
petits  tas.  Ils  se  disaient  être  de  corvée,  et  pleuraient  quand  on 
les  leur  faisait  quitter  de  force,  ayant  l'air  trme,  craijjnaQt  d'ê- 
tre punis  par  leur  caporal.  On  leur  fit  prendre  des  boissons  acides 
et  un  peu  de  vin.  M.  Gaultier  pense  que  la  plupart  de  oeu^  qui 
ont  succombe,  c'est  autant  par  le  froid,  la  fatig;ue,  rbuinidité  et 
le  défaut  de  soins,  que  par  le  poison.  Malheureusement  Tautopsie 
n'a  pu  être  pratiquée. 

Les  empoisonnements  par  les  baies  «  sur  plusieurs  indi* 
vidus  à  la  fois,  sont  excessivement  fréquents  ;  et,  quoique 
chez  toua,  les  symptômes  offrent  Ix  peu  près  le  même  carac- 
tère, cependant  ils  diffèrent  quelquefois  assez  pour  faire 
croire,  du  moin3  ipomentanément,  à  Tingestion  des  difFé- 
rents  poisons  :  c'est  ce  qui  est  arrivé,  en  1775,  chez  douze 
enfants  de  la  Pitié,  qui,  en  passant  au  Jardin  des  Plantes, 
mangèrent  de  ces  fruits,  A  peine  rentrés  chez  eux,  ils  se 
plaignirent  d^envies  de  vomir,  \le  maux  de  tôte,  d'éblouis- 
sements,  d*angoisses;  quelques-uns  eurent  des  bâillements, 
des  hoquets,  et  tous  de  maux  de  gorge.  Ils  ne  pouvaient 
rien  avaler  sans  être  pris  de  convulsions.  L'un  d*eux  vomit, 
et  rendit,  par  le  vomissement,  quelques-uns  de  ces  fruit* 
presque  entiers,  ce  qui  fit  soupçonner  la  cauae  des  acci- 
dents. Parmi  ceux  qui  en  avaient  mangé  un  plus  grand 
nombre  ,  les  uns  étaient  dans  un  état  approchant  de 
Tivresse,  d'autres  dans  un  tel  état  de  stupeur,  qu'ils  étaient 
comme  engourdis.  Tous  se  rétablirent. 

Le  8  octobre  i  81  i ,  à  Thôpital  de  Dromport,  onze  femmes» 
d'âge  différent,  mangèrent,  pendant  la  récréation,  des  fruits 
de  belladone.  Elles  n éprouvent  d'abord  aucun  accident; 
mais  à  9  heures,  avant  de  s'endormir,  elles  se  plaignirent 
de  mal  de  tête,  de  douleurs  à  la  gorge,  d'éblouissements, 
d'angoisses,  de  soif  ardente  avec  sécheresse  de  la  bouche, 
de  bâillements ,  et  quelques-unes  eurent  des  douleurs  de 
ventre,  un  délire  furieux.  A  iO  heures,  on  leur  dooaa  de 


Tmu  épiétiftéft,  upfi  boissûn  de  ouigaéaiei  de^  lavemeRts 
avec  1  eau  TÎnaigprée.  Plusieurs  rendir^nr,  pht  le  vdmisse* 
ment,  de9  fruits  de  belladone,  même  entiers.  De  réail  tiède 
en  grande  quantité,  de  Thuile  d^amandes  douces,  des  lave- 
ments émoni^nts,  chez  celles  qui  étaient  agitées»  des  bois- 
sons ^  laveme^xts  Yia«\igf^s,  chez  celles  q^i  ét«Heqf  eugonr? 
dies,  sufSrer.t  pour  \^  rétablir  ei^  S  on  4  heiifes. 

Obs.  IV.  ^.  B.  8.,  à^é  de  !)a  aiiSj  prend,  en  placé  dd  Mfc 
d'faerbes,  un  demi-verre d^unetiqnearoonfeDant^grttrn.  (t  grbs 
et  ip)  d'extfait  de  belladone^  à  di^  benres  du  soir  :  une  demif 
heureaprès,  assoupissement  troublé  par  une  vive  a ^ilatîoti;  il 
se  réveille  avec  malaise  gënëra),  grdnde  faiblesse,  puis  déiife, 
agitation  gi^niérale  et  continuette,  loquacité  brdyartHf.  Il  croit 
voir  voltiger  des  papillons,  des  Insectes ,  se  gratre,  se  trotté  h 
chaqde  instant  le  net,  se  découvre  continuellement.  La  tangue 
est  d'vq  rouge  de  iea  et  d'une  sécheresse  remarquable  ;  pouls  à 
120  pulsations^  visage  îpjeefé;  yeux  rouges;  pupilles  tellement 
dilatées,  que  leur  ouverture  Sé  confond  avec  la  circonférence  de 
la  oorqée.  Le  délire  devient  fbrieujit  :six  personnes  èont  obligées 
de  tenir  le  malade.  Administration  successive  de  i5  centigrâm. 
(3  grains)  d'émélique,  qui,  reste  sans  effet;  le  dernier,  produit 
seulement  quelques  vomissements.  On  pratique  Une  large  sai- 
gnée ;  d'abondants  vomissementsse  déclarent,  et  le  malade  retid 
un  Hqi^lded^  la  couleur  de  la  dissolution  d'extrait  de  belladoùe. 
11  était  deux  heures  du  matin.  Le  délire  semblait  augmenter;  le 
pouls  est  deveafi  pet^,  serré,  la  respiration  stertoreiise.  Noii^vella 
saignée  dans  la  nuit.  4mé|  jpr^tio^.  £au  vinaigrée  pour  boisson; 
potion  étliérée;  lavement  purgatif.  Mievix*  Le  lendeii^^in,  per- 
sistance de  la  loqusirîté,  de  desordre  dans  rinteii|gence;  idées 
sans  suite;  agitation  ;  frottement  àa  nez;  pupilles  toujours  très- 
dilatées^  langue  rouge.  i5  sangsues  à  Tépigasire;  bain;  même 
boisson.  Amélioration  progressive;  guérison.  (^Aos.  méà.  %j  août 
i{(36.  M.  P^rro.^.)  Le  m^me  journal  rapporte  un  fait  anidogue 
(année  i833),  par  la  belladoùe  prise  en  lavement,  itiiib  ^  doae 
plus  élevçe. 

Obs.  F.  M.  V.,  âgé  de  46  i^ns^  atteint,  depii^is  qqel^oes  iinn^j 
d'amorose  avec  contraction  pupills^ire,  9vait  fait  Msag[^  4^  la  bel- 
ladone plusieurs  fois.  Il  prit,  par  erreur,  entre  six  et  sept  heures 
du  matin,  44  grains  de  poudre  de  cette  plante  pour  du  jalap. 
ISnviroti  une  heare  aprè<v^  céphalalgie  deà  plus  violentes,  Surtout 
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aux  fosses  orbiculaires,  bientôt  suivie  d'une  rougeur  excessive 
des  yeux,  de  la  face,  qui,  s'étendit  de  proche  en  proche  et  enva* 
hit  la  surface  du  corps.  En  quelques  minutes,  la  peau  présen- 
tait une  couleur  touqc  uniforme,  exactement  semblable  à  celle 
de  la  scarlatine  ;  de  plus^  le  malade  éprouvait,  à  la  gorge,  une 
rougeur  intense  et  une  chaleur  vive  qui  semblait  se  propager 
dans  tout  le  trajet  du  tube  digestif,  et,  en  outre,  uue  irritation 
extrême  des  organes  urinaires,  surtout  du  col  de  la  vessie.  Le 
malade,  dans  son  délire  loquace,  qui  roulait  principalement  sur 
ses  souffrances,  demandait  sans  cesse  le  vase  de  nuit,  et  ne  par- 
venait qu'avec  peine,  chaque  fois,  à  rendre  quelques  gouttes 
d'une  urine  très-rouge  et  sanguinolente.  Arrivé  à  dix  heures  du 
matin,  M.  Jolly  le  trouva  en  proie  aux  plus  vives  souffrances. 
S'étant  assuré  de  l'erreur,  il  prescrivit  une  large  saignée,  des 
boissons  émulsives  en  abondance,  des  fomentations,  des  lave* 
ments  émollients.  Le  malade,  fatigué  des  douleurs  vésicales  et 
des  vains  efforts  pour  uriner,  voulut  être  sondé,  quoique 
M.  Jolly  lui  eût  fait  comprendre  qu'il  y  avait  suspension  de  la 
sécrétion  urinaire.  On  appela  un  chirurgien,  qui  pratiqua  le  ca- 
thétérisme,  et  n'obtint  que  quelques  gouttes  d'urine  sanguino- 
lente. On  réappliqua  ao  sangsues  sur  l'hypogastre.  Quelques 
heures  après,  il  y  eut  plus  de  calme.  La  nuit  fut  bonne,  et,  le 
lendemain,  le  malade  n'éprouvait  plus  qu'un  sentiment  de 
malaise  général.  {Nouvelle  Bibl.méd,  1828.  M.  Jolly.) 

Cette  observation  est  frappante  par  son  analogie  symptô- 
matique  avec  la  scarlatine  etrespèced*anginequi  a  précédé 
leruption ,  par  Tirritation  des  organes  urinaires,  ou  plutôt 
par  la  suspension  de  la  sécrétion  urinaire,  car  quoique  ces 
efFets  s^observent  ordinairement  dans  les  empoisonnements 
par  la  belladone,  ils  sont  rarement  portés  à  un  aussi  haut 
degré  ,  comme  le  fait  très-bien  remarquer  M.  Jolly. 
M.  Ijabbé,  pharmacien,  cite  aussi  un  jeune  homme  de 
SO  ans,  qui,  ayant  avalé  environ  la  moitié  d'un  litre  d'un 
infusé  de  belladone,  prenait  à  chaque  instant  le  vase  de 
nuit  pour  uriner,  mais  sans  succès.  Comme  il  avait  des 
hallucinations  continuelles,  que  les  pupilles  étaient  extrê- 
mement dilatées,  on  soupçonna  un  empoisonnement  par 
les  narcotiques. 

Makdbagoee.  Atropa  mandagora,  La  mandragore  est  une 
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plante  vivace«  acaule,  qui  crott  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 
Bien  moins  commune  que  la  belladone,  elle  s'en  distingue 
par  ses  feuilles,  toutes  radicales,  très-g|:andes,  ovales, 
d'entre  lesquelles  sortent  des  fruits  pommiformes.  Ses 
racines  sont  très«grosses,  chamnes,  d'une  odeur  vireuse, 
fétide.  Cette  espèce  parait  jouir  des  mêmes  propriétés  toxi- 
ques que  la  belladone;  cependant  nous  manquons  defeûts, 
et  les  exemples  d'empoisonnement  sont  excessivement 
rares.  Nous  ne  parlerons  pas  des  propriétés  magiques  qu'on 
a  attribuées  aux  racines.  Fodéré,  ayant  laissé  sur  la  table 
de  son  cabinet,  une  belle  plante  de  mandragore,  fut  pris,  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  de  vertiges,  de  faiblesse,  et  d'une 
langueur  telle,  qu'il  pouvait  à  peine  se  soutenir,  symptômes 
qui  ne  se  dissipent  qu'après  avoir  ouvert  la  croisée  et  jeté 
la  plante. 

DATUBA.  -—  DATURA  STRAMONIXJM. 

Plante  annuelle,  à  racines  coniques,  courtes,  grisâtres, 
à  fibres  nombreuses.  Tige  dichotomique,  rameuse,  haute 
de  un  mètre  environ,  creuse,  cylindrique,  glabre.  Feuilles 
pétiolées,  assez  grandes,  ovales,  irrégulièrement  décou- 
pées, sinueuses.  Fleurs  solitaires,  axillaires,  très-grandes, 
blanches,  à  calice  et  corolle  prismatiques,  campaniformes. 
Fruit  capsulaire,  ovoïde,  du  volume  d'un  petit  œuf,  hérissé 
d'épines,  à  quatre  loges  et  à  quatre  valves.  Graines  nom- 
breuses, d'un  gris  noirâtre  terreux,  réniformes,  de  la  gros- 
seur d'une  petite  lentille,  rugueuses  et  mamelonnées  à  la 
vue  simple,  comme  les  calculs  muraux,  bosselées,  tubercu- 
leuses et  alvéolées  au  microscope. 

Le  datura^  appelé  aussi  pomme  ou  pommette  épineuse^  Btra- 
moine,  endormie,  qui  est,  dit-on,  originaire  de  rAmérique 
septentrionale,  croit  dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde.  Assez  commun  en  France  sur  les  bords  des  fleuves, 
le  long  des  chemins,  les  champs  sablonneux,  autour  des 
habitations  dans  les  campagnes  incultes,  il  fleurit  en  juillet, 
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août.  8<m  edenr  est  désagi^^bie,  virende,  suitéùt  lorsqu'il 
est  écrasé,  sa  saveur  naasense.  iles  qualités  8*afTaiblissent 
par  la  dessiccation,  surtout  Codeur.  Il  contient  de  la  da- 
tUrine,  un  principe  vireux  et  résinolde. 

Baiurine.  Retirée  des  feuilles  et  des  graines  par  Brandes, 
Geiger  et  Heisse,  elle  est  en  prismed  brillants -,  g^upés, 
inodore^  d*ane  saveur  amère,  acre,  analogue  à  celle  du  ta- 
bac, subiimable  et  détoomposable  en  partie  par  la  chaleur. 
Non  vol^tiip  dans  Veau  chaude,  elle  se  dissout  dans  980  p. 
de  ce  liquide  froid,  et  7â  p.  bouillant.  Soluble  dans  Talcool, 
moins  dans  1  etheri  A  réaction  alcaline,  elle  donne  avec  les 
acides  des  sels  solublesd  peu  altérables. 

Effks  toxiques.  Aîtératioiu  pûdiologtques. 

Les  effets  du  datura,  ainsi  que  les  lésions  qu'il  produit, 
sont  absolument  analogues  ou  plutôt  identiques  à  ceux 
de  la  belladone.  M.  Trousseau  le  considère  comme  deux 
fois  plus  actifs  Daprès  leâ  faits  observés,  il  nous  a  paru 
aussi  qu'il  produisait  une  perturbation  cérébrale  plus  pro- 
fonde, plutôt  délirante,  maniaque  que  coroatique.  Ses  ef- 
fets paraissent  dépendre  de  la  daturine,  car  cet  alcalinoTde 
est  très-vctténeuK.  Déposé  sur  l'œil,  Il  détermine  une  dila- 
tation pupiliaire  qui  dure  plusieurs  jours.  Un  pharmacieil, 
en  irisant  une  préparation  de  datum  (pix)bablemeiît  l'ex- 
truit),  eut  tone  cécité  qui  dura  deux  jours.  Cher  un  homme 
qui  avait  pris  une  forte  dose  d'extrait,  elle  persista  pendant 
i|uinKe  jours  (Colson).  L'aphonie,  une  espèce  d'hydropho- 
bîe,  de  folie  délirante  s'observent  assez  souvent  dans  Tem- 
poisonnement  par  le  datura.  Dix  enfants,  de  sept  ù  qnatorKe 
ans,  man^jent  des  graines  de  datnra.  Le  lendemain,  ils  sont 
fous,  furieux,  dans  un  état  d'insomnie  continuelle,  ont  une 
extrême  aversion  pour  les  liquides  ;  mais  bient<5t  ils  boi- 
vent avec  une  eXtrén^e  avidité,  et  tons  (;uérissent  en  deux 
ou  trois  joui*s  par  des  médications  trcs-diflx'rentes.  Deux 
autres  petits  enfants  mangent  les  {paines  du  fruit  vert 


qu'île  troBvem  sur  une  place  de  Limoges  :  presque  immé- 
diatement veitigeS)  spasmes,  trouble  de  la  vue.  L'un  d'eut 
vomit  abondamment  et  ne  tarda  pas  à  être  soulagé  ;  l'autre 
fut  en  proie,  tonte  )a  nuit,  à  des  convulsions  violentes,  à 
nn  dëlii^  qui  se  transforma,  par  moment,  en  une  gaité  folle, 
puis,  tout  à  coup,  en  véritable  fureur;  hallucinations  conti- 
nnelles;  insomnie  opiniâtre.  Pendant  plusieurs  heures,  <m 
î{riiora  la  cause  de  ces  accidents.  Un  des  enfoints  dit  qu'ils 
avaient  mangé  les  {;raines  d  un  fruit  épineux,  i-econnu  pour 
celui  du  datura.  Chez  un  homme,  qniavait  pris  une  grande 
quann'ic  de  datura,  le  délire,  une  espèce  de  folie,  persistè- 
rent pendant  dix-huit  jours.  Un  autre,  prend,  à  jeun,  le  dé- 
cocté  de  trois  fruits  de  cette  plante  pour  ceux  de  bardane  ; 
knmédiatement  après^  vertiges,  sécheresse  extrême  de  la 
bouche,  bégaiement,  puis  torpeur  générale  pendant  sept 
heures,  à  laquelle  succéda  un  délire  furieux  qui  se  dissipa 
complètement  le  soir  méme.'HalIer  cite  une  fiemme  qui 
s'est  empoisonnée  avec  les  semences  du  datura  prises  pour 
celles  de  nielle.  La  substance  corticale  du  cerveau  était 
remplie  de  sang.  Un  enfant  éprouva  les  accidents  les  plus 
graves  pour  avoir  pris  un  décocté  fait  avec  la  racine  de  da- 
tura au  lieu  de  ciiardon  roland. 

Les  empoisonnements  par  le  datura  sont  bien  moins 
fréquents  qu'avec  la  belladone,  et  ont  lieu,  le  plus  souvent, 
par  erreur.  Dans  le  dix-huitième  siècle,  en  France»  en  An- 
gleterre, il  existait  une  compagnie  de  voleurs,  connue  sous 
le  noms  (X Endormeurs.  Ils  introduisaient  le  datura  dans  le 
tabac,  le  vin,  les  boissons  des  personnes  pour  les  dévali- 
ser. En  \  H35,  les  assises  de  l'Aveyron,  de  l'Ain,  et  celles  de 
la  Seine  en  1846  ont  retenti  défaits  semblables.  Autrefois, 
les  sorciers,  les  enchanteurs,  procuraient  aux  amants,  aux 
âmes  faibles,  des  visions,  des  jouissances  imaginaires  avec 
r*^  pareils  breuvages.  Les  Indiens,  les  Turcs,  les  Arabes 
préparent  aussi  des  philtres  amoureux  avec  quelques  es- 
pèces de  datura,  et  les  femrofis  indiennes  s'en  servçot,  soit 
pour  tron^)er  la  vi^knce  <le  leurs  macis  ou  pour  se  àsmnst 
des  rêves  fantastiques. 
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Toutes  les  parties  du  datura  sont  toxiques,  les  graines 
bien  plus  que  les  autres  oi^anes.  L'odeur  de  la  plaute 
fraîche  peut  même  occasionner  de  la  céphalalgie,  des  ver^ 
tiges.  La  dose  toxique  dépend  beaucoup  des  âges,  des  idio* 
syncrasies,  de  la  forme  thérapeutique.  Chez  quelques  per- 
sonnes, et  surtout  chez  les  enfants,  5,10  centigr.  d  extrait 
ont  déterminé  des  accidents  graves.  M.  Trousseau  pense 
que  pour  amener  la  mort,  il  ne  fendrait  pas  moins  de  2  ou 
3  gram.  d'extrait  bien  préparé,  et  de  30  à  60  gram.  de 
feuilles  en  infusé,  doses  qui  nous  paraissent  de  beaucoup 
trop  élevées.  L'extrait,  sur  la  peau  dénudée,  à  la  dose  de 
1 0  à  20  centigr.,  a  donné  lieu  à  des  phénomènes  d'intoxi- 
cation. Il  en  a  été  de  même  avec  les  feuilles  entières. 

Les  effets  du  datura  sur  les  autres  espèces  animales  sont 
analogues  à  ceux  de  la  belladone.  8  gram.  d'extrait,  ingéré 
dans  l'estomac  (œsophage  lié)  ou  déposé  sur  le  tissu  cellu- 
laire, sont  toxiques  pour  les  chiens,  i  gram.  60  centigr., 
injectés  dans  la  veine  jugulaire,  les  intoxiquent  en  quatre 
minutes.  75  centigr.  n'ont  produit  aucun  effet.  Dans  les  cas 
d'intoxication  par  les  voies  gastriques,  la  muqueuse  esto- 
macale  était  d'un  rouge  vif  dans  toute  son  étendue,  les 
poumons  et  les  vaisseaux  eugorgés  d'un  sang  noir,  liquide. 
Les  émanations  de  datura  intoxiqueraient,  dit-on,  les  oi- 
seaux, et  les  graines  seraient  employées,  dans  quelques 
contrées,  pour  engraisser  les  cochons,  les  chevaux,  faits 
qui  mériteraient  confirmation.  Citons  quelques  observa- 
tions. 

Obs.  VL  Le  26  novembre  i835,  la  petite  Duffin,âgéde  a  ans  et 
1/2  et  très-irritable,  avale,  sans  les  mâcher,  plus  de  100  graines 
de  stramoine.  Une  demi-lieare  après,  assez  vive  démangeaison, 
surtout  à  la  face;  état  léger  d'ivresse.  Une  heure  plus  tard,  face 
congestionnée;  désaccord  dans  les  mouvements;  injection  des 
yeux;  expression  maniaque;  efforts  de  vomissements;  parole 
incohérente,  rapide;  cris;  efforts  pour  atteindre  des  objets  ima- 
ginaires, et,  au  moment  où  elle  jette  les  yeux  du  côté  où  elle 
croit  les  voir,  elle  pousse  un  cri  de  terreur,  se  jette  en  arrière  et 
se  cache  la  fi([ure*  Elle  entre  ensuite  en  fureur,  frappe,  pince, 


upoiMmHiiiKinr  par  lis  soLAiiiis.  •—  datura.         169 

essaye  même  de  mordre  tout  œ  qui  est  autour  d^elle.  Au  bout.de 
deux  heures  et  demie  environ,  perte  delà  voix;  cris  sourds,  al- 
ternant avec  une  toux  sonore,  violents  spasmes  des  muscles  de 
la  déglutiliouy  qui  l'empêchent  d'avaler;  dès-lors,  agitation 
spasmodique  des  membres,  pouls  imperceptible,  extrémités  in- 
férieures froides,  pas  de  battement  aux  fontanelles  antérieures. 
Cet  état  dura  pendant  environ  trois  heures,  fit  place  au  coma  ; 
et,  quoique  les  membres  fussent  alors  agités  spasmodiquement, 
les  muscles  de  la  face  restèrent  immobiles.  Le  pouls  augmenta 
considérablement  de  fréquence  :  noo  pulsations  et  loo  respirations 
par  minute;  évacuations  involontaires;  mort  vingt-quatre  heures 
après  avoir  pris  le  poison.  L'émétique  et  le  sulfate  de  zinc,  admi- 
nistrés aussitôt  qu'on  eût  constaté  l'intoxication,  firent  évacuer 
une  vingtaine  de  graines  par  les  vomissements,  et,  Thuile  de  ri- 
cin, donnée  par  la  bouche  et  en  lavement,  80  par  les  selles, 

Autopsie.  Membres  plus  souples  que  (L'habitude;  abdomen 
très-distendu;  sang  partout  fluide;  rien  de  notable  dans  le  cer- 
veau et  dans  la  moelle  allongée;  larynx  et  œsophage  assez  forte- 
ment injectés;  bords  de  la  glotte  très-épaissis;  estomac  et  intes- 
tins dans  l'état  normal:  vésicule  biliaire  distendue  par  la  bile, 
ainsi  que  la  vessie  par  l'urine  :  pas  une  seule  graine  dans  le  ca- 
nal intestinal.  (Gaz.  méd.  i835.) 

Obs.  YII,  Le  A^  octobre  1824,  après  midi,  une  petite  fille  de 
deux  ans  et  demi  trouva  un  petit  sac  contenant  des  graines  de 
datura  stramonium^  et  en  mangea  une  quantité  indéterminée. 
D'abord,  grande  gaité  accompagnée  de  paroles  et  de  gestes  ex- 
travagants; bientôt  après,  elle  devint  triste,  pleurait,  puis  chan- 
tait, et  passait  rapidement  de  l'un  à  l'autre  de  ces  états.  Parfois 
elle  éprouvait  une  frayeur  subite,  s'écriait  qu'elle  allait  tomber, 
se  précipitait  dans  les  bras  de  sa  mère,  aussi  effrayée  que  si  elle 
eût  été  sur  le  bord  d'un  précipice,  se  calmait  ensuite,  et  alors  se 
mettait  à  siffler,  agitait  les  mains  comme  pour  prendre  des 
mouches  qui  auraient  voltigé  autour  d'elle,  les  suivait  des  yeux, 
et  restait  comme  étonnée  de  n'avoir  pu  les  saisir.  Figure  d'un 
rouge  écarlate;  peau  chaude,  sèche,  luisante;  pouls  accéléré  ; 
langue  et  gosier  secs  et  rouges;  face,  cou  et  poitrine  couverts 
d'une  multitude  de  taches  pétéchiales,  petites,  rosées  et  brillan- 
tes, dont  plusieurs  à  forme  étoilée.  Un  émétique  produisit  un 
très-bon  effet,  mais  ne  fit  vomir  qu'une  seule  graine.  Une  infu- 
sion de  séné  et  plusieurs  lavements  occasionnèrent  l'expulsion 
de  4o  graines  par  les  selles.  Les  symptômes  cérébraux  dimi* 


Huèrent  peu  à  peu  jusqu'au  niiiieu  de  la  nuit,  époque  à  laqtieUe 
la  malade  s'endormit,  et-,  le  !ft3,  elle  était  assez  bien.  Les  pétécfaies 
étaient  encore  dans  le  même  état.  Une  démangeaison  incom- 
mode de  toute  la  peau,  et  qui  avait  paru  la  veille,  s'était  dissipée. 
Le  27,  l'en fant  était  bien;  les  pétéchies  persistèrent  jusqu'au 
4  novembre  suivant.  (D'  Mags,  Joum,  des  Progrès  des  Scienc. 
méd,  1827.) 

Ces  deux  observations  sont  tout  à  fait  comparables  puis- 
que ce  sont  deux  jeiines  filles  du  niêtne  âge  et  qui,  toutes 
deux,ont  pris  le  même  poison  etdans  les  mêmes  conditions. 
Les  symptômes  ont  offert  aussi  la  même  analogie  à  Tin- 
tensité  près,  ei  cependant  les  résultats  ont  été  bien  diffé- 
rents, malgré  Temploi  du  même  traitement.  Quoique  les 
graines  de  datura  soii^nt  recouvertes  d'un  tégument  très- 
dur  et  qu'elles  aient  été  rendues  entières  et  même  complè- 
tement dans  le  premifet*  cas,  les  effets  se  sorti  iiianifestés 
cependant  très-promptement  et  ont  marché  avec  autant  de 
rapidité  que  si  les  principes  actifs  eussent  été  dissous.  Ces 
deux  observations  sont  encore  remarquables  par  la  forme 
du  délire,  par  Téruption  petéchiale  et  sa  pei  sistance,  qui, 
dans  la  première,  a  été  remplacée  par  des  déAiangeaiàons. 
Dans  l'observation  suivante,  à  Tinverse  des  deux  précé- 
dentes, c'est  ffiiriout  la  forme  comatique  qui  a  prédominé, 
ce  qui  dépend  peut-être  de  la  préparation  ou  plutôt  de 
l'âge. 

Obs,  VUL  Un  niarîetsa  femme,  étant  enrhumés,  consultent 
un  pharmacien,  qui  leur  donna,  par  erreur,  16  grain,  de  feuillfs 
de  datura  pour  celles  d*érysi m um.  4  f^ram.  environ  sont  mis  k 
infuser  dans  à  peu  près  1  litre  d'eau.  La  fc;mme  prend  un  verre 
de  cet  infusé  et  se  met  au  li[.  Le  mari  en  prend  aussi  un  verre 
et  va  pour  se  concber;  mais  il  trouve  sa  femme  agitée,  faisant 
des  mouvements  in  sali  tes,  le  regard  fixe,  étonné,  et  ne  répondant 
pasë  ses  questions.  Elle  ressentait  un  feu  qui  lui  montait  à  là 
tète  et  une  chaleur  très-vive  dans  l'estomac.  Il  sort  pour  cher- 
cher du  secours,  mais  à  peine  a*t-il  fait  quelques  pas  pour  ga- 
gner la  porte  de  sa  chambre,  qu*il  éprouva  une  faiblesse  très- 
marquée  dans  les  jambes,  avec  malaise  général  ;  bientôt  les 
forces   lui    manquent,  et,   pour  descendre  uqe  vingtaine  «k 


marcfa'es,  il  est  force  de  s'useoir  et  de  se  laisser  giUser  sur  Tes* 
ralîer»  Alors  il  n'a  que  le  umps  d'articuler  quelques  mots  et 
toiii1)e  sans  connaissance*.  Des  vomissenients  réitérés,  un  état 
de  torpeur  continuelle,  de  Ta^itation,  la  perte  presque  absolue 
des  sens,  une  tendance  très-grande  au  sommeil  ;  tels  furent  les 
symptômes  qui  se  manifestèrent  pendant  huit  heures  chez  le 
mari,  et  pendant  treize  heures  chez  la  femme.  Au  bout  de  ce 
temps,  ils  reprirent  connaissance.  La  femme  conserva  une  irri- 
tation gastrique  assez  intense  qui  persista  pendant  un  mois. 
(Devergie.) 

Les  autres  espèces  de  datura  possèdent  aussi  des  pro* 
priétés  toxiques  très-inait^uécs,  telles  sont  :  1^/a  D.  fastuoBOf 
originaire  d'Éyypte,  d'Arabie,  etc.,  et  cultivé  dans  les  jar- 
idîns,  en  raison  de  ses  fleurs  bleues.  M.  Robert,  de  Toulon» 
a  vu  trois  enfants  empoisonnes  par  ses  graines  dont  Tun  a 
succonDbé;  V  leD.  ferox,  orig[inaire  de  Tlnde,  et  commun 
à  la  Chine  au  Thibet,  où  il  remplace  comme  narcotique  le 
D.  stramoniuni;  il  s'en  distingue  par  ses  fruits  à  épines  très- 
fortes  et  très-rudes  ;  3<>  le  B.  metel^  autre  espèce  de  Tlnde, 
du  Bengale  ;  les  graines  sont  employées  par  les  naturels 
comme  enivrantes  ou  dans  un  but  coupable;  4°  le  Z).  san- 
guinea^  arbuste  du  Pérou,  où  il  sert  aux  mêmes  usages  que 
les  précédents.  Kous  en  dirons  autant  desD.  tatula^  cérata- 
aula^  Le  degré  d'activiié  de  ces  diverses  e6[)èces,  compa- 
rativement avec  Tespèce  indigène  ou  stramoine,  n  a  point 
été  déterminé  d'une  manière  exacte. 


MOBELLK  NOIRE ,  60LAN0M  NIGRUM. 

La  ntordle,  mourelhy  mourela^  crève-chien^  est  une  petite 
plante  herbacée,  rameuse,  glabre,  haute  de  deux  à  trois 
décimètres,  à  feuilles  molles,  pétiolées,  ovoïdes  pointues  et 
un  peu  anguleuses  a  leur  base;  fleurs  en  petites  grappes 
pendantes,  blanches  ;  baies  pisiforraès,  rcuges  d'abord  et 
noined  à  maturité.  Commune  dans  les  champs,  les  vignes, 
les  jardins  peu  cultivés,  les  haies  etc.,  elle  fleurit  eu  été. 

La  moréUe  vbIm^  solanwn  vHlcsum  se  distingue  de  la  pré- 
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cédente  parce  quelle  est  velue,  par  ses  feuilles  anguleuses, 
bordées  çà  et  là  de  grandes  dentelures,  par  ses  baies  rou- 
geàtres  à  maturité  ;  elle  croît  dans  les  mêmes  lieux. 

La  douce-amire,  Solanum  dulca  amara  a  les  tiges  grim- 
pantes, ligneuses,  les  feuilles  auriculées  :  ces  trois  espèces, 
douées  d'une  odeur  peu  vireuse  renferment  de  la  solantne. 

SoLANiNE.  Retirée  par  Desfosses,  en  4831,  des  baies, 
tiges  et  feuilles  de  plusieurs  espèces  du  genre  solanum, 
elle  est  pulvérulente,  blanche,  nacrée,  inodore,  amère,  nau- 
seuse  et  acre  à  la  gorge.  Fusible  à  100<*,  elle  se  prend  en 
masse  après  refroidissement.  Faiblement  alcaline,  à  peine 
soluble  dans  Teau ,  peu  dans  l'éther,  très-soluble  dans 
l'alcool,  elle  ne  rougit  pas  par  l'acide  azotique,  forme  des 
sels  peu  ou  pas  cristallisables  avec  les  acides,  d'où  elle  est 
précipitée  par  les  alcalis  en  flocons  gélatineux. 

Effets  toniques.  Lésions.  La  solanine,  principe  actif 
des  diverses  espèces  du  genre  solanum,  est  très-éner- 
gique. A  la  dose  de  1 0  à  20  centigr.  (  2  à  4  grains  ) 
elle  produit  sur  le§  chats,  les  chiens,  de  violents  vomis- 
sements bientôt  suivis  d'assoupissement,  de  la  durée  de 
plusieurs  heures.  ^0  centigr.  (8  grains)  ont  déterminé, 
sur  un  jeune  chat,  des  vomissements  considérables,  et 
un  assoupissement  qui  a  duré  trente-six  heures.  M.  Des- 
fosses a  éprouvé  de  fortes  nausées  sans  somnolence 
pour  avoir  pris  12  mîlligr.  (1[4  de  grain)  d'acétate  de  sola- 
nine. 

La  mordle  noire  et  villeuse^  d'après  M.  Dunal,  ne  seraient 
point  toxiques.  Il  dit  avoir  donné  impunément  30  à  100 
baies  de  cette  plante  à  des  cochons  d'Inde,  à  des  chiens,  à 
des  coqs,  en  avoir  mangé  lui-même,  à  plusieurs  reprises,  et 
en  assez  grande  quantité,  sans  inconvénients.  Il  rapporte 
qu'en  Ukraine  elle  sont  usitées  comme  aliment.  A  l'île 
Bourbon,  à  l'île  de  France,  plusieurs  habitants  nous  ont  dit 
que  la  morelle  noire  était  mangée  soit  en  salade,  soit  en 
potage,  enfin  comme  plante  potagère.  D'après  DecandoUe, 
les  habitants  de  Villemouble,  près  Paris,  en  mangent  aussi 
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les  feuilles  :  enfin  Guérin  dit  avoir  pris  45  baies  de  morelle 
sans  être  indisposé. 

Les  faits  rapportés  par  Gmelin,  Âlibert,  dans  les  Éphé* 
mërides  des  curieux  de  ]a  nature,  et  ceux  que  nous  don« 
nous  ci-après  viendraient  cependant  infirmer  les  précé* 
dents,  ce  qui  tient  peut-être  à  ce  que  les  observations,  les 
expériences  n*ont  point  été  faites  avec  les  espèces,  les  va- 
riétés du  même  genre,  ou  encore  à  l'influence  du  climat,  etc. 
Ainsi,  un  habitant  de  File  de  France,  qui  se  trouvait  à  Bor* 
deaux,  voulant  manger  de  la  morelle  noire  en  salade, 
d'après  Fusage  de  son  pays,  en  fut  fortement  incommodé. 
Il  paraîtrait  que  c'est  surtout  le  solanum  nudiflorum  qu'on 
mange  en  ces  contrées.  M.  Bourgogne,  médecin,  à  Condé, 
dit  avoir  vu  périr  les  deux  tiers  d'un  troupeau  de  moutons 
qui  avaient  mangé  de  la  morelle  noire.  Les  moutons  por- 
taient la  tête  basse;  avaient  des  vertiges  ;  les  urines  étaient 
rares,  difficiles,  la  défécation  pénible.  Ils  refusaient  de 
boire,  ne  broutaient  que  quelques  brins  d'herbes.  En  douze 
à  quarante-huit  heures,  ils  chancelaient  et  se  couchaient 
pour  ne  plus  se  relever.  L'estomac,  les  intestins,  la  vessie, 
étaient  phlogosés,  et  les  parois  de  celle-ci  si  épaisses  que  la 
cavité  existait  à  peine.  Le  mode  de  préparation  de  cette 
plante  doit  influer  sur  son  degré  d'activité.  Cuite  dans 
l'eau  elle  est  fort  peu  active  et  pourrait  probablement  alors 
être  mangée  comme  les  épinards,  l'oseille  ;  tandis  que  le 
décocté  ou  l'infusé  possèdent  quelques  propriétés  vireuses 
et  sont  employés  en  fomentations,  en  injections,  comme  sé- 
datifs. D'après  M.  Orfila  l'extrait,  retiré  du  suc,  ingéré  dans 
lestomac,  à  la  dose  de  S4  à  50  gram.  (œsophage  lié),  in- 
toxique les  chiens  en  quarante-huit  ou  soixante  heures,  en 
détruisant  la  sensibilité  et  la  motilité.  Il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  avec  8  gram.  d'extrait,  déposé  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  cuisse.  Les  deux  observations  suivantes  témoi- 
gnent de  la  nocuité  de  cette  plante,  en  admettant  toutefois 
que  ce  soit  bien  les  baies  de  morelle,  et  qu  elle  donne  lieu 
aux  mêmes  effets  que  les  autres  solanées  vireuses. 


La  4oucfi-<imir0.ne  serait  point  toxicfue  d'après  M.  DuniA. 
Il  a  donné  à  des  petits  chiens  jusqu'à  iSOgram.  d'extrait 
aqoeux,  i  80  baies  suds  accidents,  et  50  à  un  coq,  avec  les 
mêmes  résultats.  100  baies,  non  parvenues  à  complète 
maturité,  a  ont  rien  produit  aussi  sur  un  chien.  Cçs  faits  ne 
sont  pas  très-probants,  car  plusieurs  solanées  ne  sont  pas 
toxiques  pour  les  animaux  et  le  sont  au  contraire  pour 
rhomme.  Dailleurs  l'extraitde  douce-amère,  donné comins 
médicament,  occasionne  quelquefois,  surtout  k  dose  un 
peu  élevée,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  des  Tomisse^ 
mjents,  des  tremblements,  des  picotements  dans  les 
membres,  cç  qui  indiquerait  des  propriétés  vireusea  qooi* 
que  peu  prononcées,  i  5  baies  du  solanutn  fuseaêum  ont  dé- 
terminé sur  un  chien  des  accidents  assex  graves.  Qaant  aux 
autres  espèces  du  genre  soianum,  nous  possédons  peu  de 
faits  ;  cependant  Todeur  vireuse  de  ces  plantes,  quoique  tes 
fruits»  les  tubercules  de  quelques-unes  soient  employés 
comme  aliment,  semblerait  indiquer  quelles  ne  doivent  pas 
être  tout  à  fait  inertes.  Ce  qui  viendrait  encore  à  Fappui  de 
pette  assertion,  cest  qu'elles  ne  sont  pas  ordinairement 
employées  comme  plantes  fourragères,  ne  sont  pas  man- 
gées par  les  animaux. 

Obs.  /X  Trois  enfants,  d'un  village  près  de  Nantes,  sortirent, 
1^  25  août  i838,  pour  se  livrer  à  leurs  jeux.  Le  soir,  en  rentrant, 
iU  demandent  de  Teau  pour  apaiser  leur  soif,  et  se  couchent 
sans  vouloir  souper.  Au  milieu  de  la  nuit,  rainé,  qui,  la  veille, 
s^était  plaint  d'un  léger  mal  de  tête,  s'éveilla  en  poussant  des 
gémissements,  avec  violente  céphalalgie,  vertiges,  nausées, 
eoliques,  efforts  inutiles  pour  aller  à  la  selle,  fiientôt  il  eut  des 
vomissements  copieux  de  matières  glaireuses,  puis  d'un  liquide 
épais,  de  couleur  vert-noiràtre.  Les  pupilles  étaient  extrême- 
ment dilatées  :  il  distinguait  à  peine  les  objets  environnants  } 
face  vultuouse;  sueur  abondante  sur  tout  le  corps;  soif  inextin- 
guible. La  parole  cessa  d'être  libre;  la  respiration  devint  ster- 
toreiise;  il  survint  des  convulsion^  et  des  raideurs  tétaniques 
générales,  et  le  malade  expira  à  deux  heures  du  matin,  avant 
qu'on  eût  pu  le  secourir. 

Pendant  que  ce  malheureux  succombaft,  son  frère,  âgé  de 
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doqftiif,  éproavaît  dfs  Terlidfes,  de»  ntutées,  de»  coliques,  des 
Yomiuements  de  matières  alimentaires  d^abord,  puis  vert-noi- 
râtres. Le  lendemain,  à  huit  heares  du  matin,  les  docteurs  DufeW 
lay  et  Morisson  sont  appelés.  Le  malade,  couché  sur  le  dos, 
était  dans  an  état  de  prostration,  interrompu  de  t^mps  à  autre 
par  des  mpave^ients  convulsifs*,  face  gonflée,  tu  1  tueuse;  pupilles 
alternativement  dilatées  et  rétrécies;  peau  brûlante  et  couverte 
de  sueur  9  pouls  fré^juent,  un  peu  irré^julier  ;  soif  très-vive,  mais 
les  |K>tsfoas  notaient  pas  plus  t6t  avalées  que  vomies.  Sangsues 
éanière  les  oreUles*  Le  so^r,  accidents  plus  graves  ;  coma  plus 
profond.  Sangsues  aux  deux  jatnhes.  Le  lendemain,  29^  le  coma, 
Fagttation  convulsive  et  les  cris  plaiptifs  continuent.  Nouvelle 
appiication  de  sangsues  aux  oreiUes;  purgatif  qui  fui  aussitôt  rejeté; 
vématmres  aux  jambes;  frictions  derrière  ées  oreilles  et  sur  ks  par^ 
âes  faâéraies  du  cou  avec  2  gram»  d'onguent  napolitain^  de  demi» 
heure  en  deiai'kêure* 

La  sœur  de  ces  deux  euibnts  était  prise,  en  même  temps,  de 
symptômes  semblables.  Ce  fut  alors  que,  frappés  de  la  sinfiili* 
tôde  des  accidents  chez  les  trois  malades,  les  médecins  soupçon^* 
aèrent  une  cause  identique.  Après  ^e  r^ombreuses  questions,  ils 
apprirent  que  les  deux  aînés  avaient  cueilli  et  mangé  en  abon-^ 
dance  d'une  sorte  de  graine  rouge,  et  en  avaient  donné  à  leur 
sœur.  Ils  s'assurent  que  c'était  le  fruit  de  la  morelle  noire.  Les 
accidents  se  dissipèrent  par  une  médication  énergique;  mais  sons 
Finfloence  d'un  régime  alimentaire  trop  rapide,  ces  enfants  eu- 
rent une  rechute  et  succombèrent  à  une  longue  et  douloureuse 
agonie  (/otiTu.  chim.méd,  iSSg.) 

Obs.  X.  M.  HirU,  de  Coimar  (ffoz.  Méd.  i84i),  rapporte  l'in- 
toxication de  deux  enfents  par  ^s  baies  de  morelle.  Rentrés  de  la 
promenade,  ils  refusent  de  dîner  et  demandent  à  se  concher. 
Bientôt  après  ils  éprouvent  des  coliques  violentes,  ne  peuvent 
dormir;  agitation  extraordinaire;  façi^  fortement  congestionné, 
empreint  d'égarement  et  d'anxiété;  yeux  ouverts,  humides  et 

brillants;  pupilles  dilatées  4  leur  tiec  plus  ii/fm ;  trismus ;  «^ta- 
tiop  convi^lsive  générale  des  plus  intenses;  tremblements;  sou- 
bresauts violents;  cris  perçants,  comme  dans  rhydrocéphalie ;' 
taches  rouges,  scarlatîneuseset  irrégulières  sur  presque  toute  lat 
surface  cutanée;  chaleur  sèche  et  brAlante;  pouls  petit  et  très- 
fréquent.  L'intelligence  paraît  i^néantie  :  les  malades  ne  parais-» 
sent  rien  comprendre,profèrent,  de  temps  en  temps,  des  paroles 
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vent  leurs  mains  comme  pour  saisir  un  objet,  puis  les  reportent 
avidement  à  leur  bouche,  simulent  les  mouvements  de  masti- 
crtion  et  de  déglutition.  La  paume  de  leurs  mains  est  colorée  en 
bleu-verdàtre.  La  respiration  est  libre,  mais  rapide;  la  dégluti- 
tion s'opère  quand  on  écarte  fortement  les  mâchoires.  Le  ventre 
est  météorisé  au  point  qu'il  semble  se  ballonner  presque  à  vue 
d'œii.  Du  reste,  point  de  vomissements  ni  de  selles.  Ces  divers 
symptômes  ont  été  constatés  trois  heures  après  l'accident.  Un 
officier  de  santé  avait  déjà  administré  i5  centig.  d'émétîcpie, 
qui,  n'avait  produit  aucun  effet^  non  plus  que  les  titillations  de 
la  luette  et  de  l'arrière-gorge,  ni  la  répétition  de  l'émétique,  de 
Teau  tiède.  M.  Hirtz,  se  rappelant  alors  que  le  calomel,  chez  les 
enfants,  produisait  souvent  cet  effet,  prescrivit  5  centigr.  de  ce 
médicament,  de  cinq  en  cinq  minutes  :  après  la  troisième  dose^ 
il  survint  plusieurs  vomissements  de  matières  renfermant  des 
débris  verdàtres  méconnaissables,  et  quelques  évacuations  alvi- 
nes.  Cette  première  indication  remplie,  il  prescrivit  du  lait 
coupé,  un  bain  tiède,  une  potion  fortement  chargée  d  acétate 
d'ammoniaque  et  de  sirop  diacode.  Bientôt  les  accidents  s'a- 
mendèrent. Vers  minuit,  l'agitation  se  calma,  les  convulsions 
cessèrent;  quelques  selles  eurent  lieu,  et,  à  deux  heures  du  ma- 
lin, les  enfants  sont  tout  à  fait  calmes  et  s'endorment.  A  la  visite 
du  matin,  il  les  trouva  levés,  habillés,  ayant  recouvré  Tusagede 
leurs  sens,  déjeunant  de  fort  bon  appétit,  ne  conservant  qu'on 
pende  dilatation  pupillaireet  de  l'incertitude  dans  leur  marche. 
La  parole  était  libre  ;  les  taches  rouges  avaient  disparu.  Comme 
dans  l'autre  observation,  c'est  sur  les  renseignements  d'un  autre 
enfant  qu'on  sut  qu'ils  avaient  mangé  des  baies  de  morelle, 
plante  qui  fut  reconnue  par  un  pharmacien,  (fiaz*  Méd,  de 
Strasboury^  1842.) 

JUSQtJIAMB  NOIRE,  HT08CIAMUS  NIGER. 

Racines  longues,  de  la  grosseur  du  doigt,  charnues, 
jaune-brunâtres  à  1  extérieur,  blanches  à  Tintérieur.  Tige 
cylindrique,  courbée  en  arc,  haute  de  cinq  décimètres. 
Feuilles  sessiles,  très-longues,  à  quatre  ou  cinq  incisions 
profondes.  Fleurs  axillaires,  presque  sessiles,  unilatérales, 
à  calice  urcéolé,  à  corolle  d'un  jaune  sale,  veinée  de 
pourpre  noirâtre,  à  trois  lobes  irréguliers.  Fruit  capsulaire, 
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operculé  ou  pyxide  entouré  et  couronné  par  le  calice  ; 
{jraines  de  la  grosseur  d*une  très-petite  tète  d'èpîngle,  nom- 
breuses, d*un  gris  terreux,  d'*un  aspect  grâniilé  a  la  vue 
simple,  et  alvéolé  à  la  loupe  ou  au  microscope.  Toute  la 
plante  est  recouverte  de  poils  longs,  visqueux  ;'  son  odeur 
est  nauséabonde,  sa  saveur  fade,  mucilagineusa.  Connue 
sous  les  noms  d'kanebane,  de  potelée,  elle  croit  dans  les  lieux 
incultes,  le  long  des  chemins,  les  décombres,  lés  fentes  dès 
vieux  murs,  etc. 

La  jusguiame  blanche,  H.  il  Ma,  £. est  moins  haute,  moins 
rameure  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  oblongues,  anguleuses  , 
les  inférieures  obtuses,  cunéiformes  et  pétiolées,  les  fleurs 
d'un  blanc  sale,  presque  sessiles  et  cachées  par  les  feuilles, 
les  graines  blanches.  Moins  commune  que  ta  précédente, 
elle  croit  surtout  dans  les  provinces  méridionales,  où  on 
rappelle  Careillade. 

Lajusquiame  dorée  oùjauney  H,  Aureus,  L.  a  les  tiges  hau- 
tes de  trois  détimètres,  grêles,  velues,  les  feuilles  arrondies, 
corditbrmcs,  anguleuses  a  leur  bord,  assez  longuement 
pétiolées,  les  fleurs  terminales,  pédonculëes,  dont  le  limbe 
de  la  corolle  est  d'un  très-beau  jaune,  et  la  gorge,  ainsi  quie 
les  étaraines,  d'un  noir  pourpre.  Elle  croit  dans  les  mêmes 
localités  que  la  précédente. 

Hyosciamine.  Retirée,  en  1834,  des  graines  de  lajus- 
quiame noire,  par  Brandes,  Geiger  et  Hésse,  elle  est  en  ai- 
guilles blanches,  soyeuses,  groupées  en  étoiles,  inodore, 
d^une  saveur  acre,  désagréable,  en  grande  partie  volatile, 
peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool,  Féther. 
Faiblement  alcaline,  elle  se  colore  en  rouge-brun  par  la  tein- 
ture d'iode,  et  forme,  avec  les  acides»  des  sels  neutres  et 
cristallisables,  qui  précipitent  en  blanc  par  la  noix  de 
galles,  en  blanc-jaunâtre  par  les  sels  d'or.  Ils  ne  sont  point 
troubles  par  les  sels  de  platine. 

Effets  toxiques.  Lésions.  Probablement  aussi  dans 
Thyosciamine  résident  les  effets  toxiques  de  la  jusquiamé. 
Geiger  et  Hesse  ont  constaté  qu'elle  dilatait  la  pupille  d'une 
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maniéré  assez  persistante.  Les  trois  espèces  de  jusquiadaes 
sont  à  |)éii  près  égâlen^ent  toxiques  et  donnent  lieu  aux 
ihémies  effets  qiie  les  autres  solanèes  vireuses.  Les  exemples 
d*intoxication  sont  assez  Fréquents,  soît  parce  que  la  racine 
est  brise  pour  Celle  d(i  panais,  de  chicorée,  et  les  feuilles 
poiir  celle  <ïe  la  chicorée  sauva^îe.  Kn  outre  des  carac- 
teres  physiques,  on  peut  éviter  ces. erreurs  par  locleur  vi- 
reuse,  nauséabonde,  que  ne  possèdent  point  ces  dernières 
plantes. 

Boerhaave,  et  un  de  ses  amis,  en  préparant  un  etnplâtre 
de  jiisquiarae,  furent  pris  de  tremblements  [)Our  avoir  seu- 
lement respiré  la  vapeur,  et  ils  ne  parvinrent  a  se  guérir 
que  îrès-difficilement.  Un  homme  fut  atteint  de  paralysie 
partielle  pour  avoir  itiit  usage  de  semences  dejusquiame.  I3n 
homme  et  sa  femme,  trompés  par  la  saveur  douce  des  racines 
de  jusquiame,  éprouvèrent,  après  en  avoir  mangé,  de  la  diffi- 
culté à  avaler,  devinrent  phrénétîques  et  stupidi*è,  symptô- 
mes qui  se  dissipèrent  d'eux-mêmes  (Vicat).  Une  pareille 
erreur  a  occasionné  la  mort  June  personne;  elle  eut  des  ges- 
tes extraordinaires,  du  délire,  du  coma  (  Lindern  ).  Les  ra- 
cines,  d'après  plusieurs  auteurs,  mangées  au  printemps  pour 
celles  du  panais,  ont  rendu  des  hommes  ivres,  furieux  et 
imbéciles  (BuUiard).  Neuf  individus  prirent  du  bouillon 
datislequel  on  avait  fait  cuire  des  racines  dejusquiame  noire, 
en  place  de  celles  de  panais  ;  quelques-uns  d'entr'eux  per- 
dirent Tusage  de  la  ])arole,  et  tous  éprouvèrent  des  mouve- 
ments CQuvulsifs,  de  la  distorsion  de  la  bouche  et  des  mem- 
bres, un  rire  sardonique  et  une  fureur  horrible.  Lorsqu'ils 
furent  rétablis  parles  moyens  appropriés,  ils  voyaient  les 
objets  doubles  clans  les  premiers  moments,  puis  d'une  cou- 
leur écarlate.  Une  dame,  atteinte  d'un  ulcère  à  la  matrice, 
jpreild  un  clystère  avec  la  décoction  de  jusquiame  noire; 
peu  après,  faciès  extrêmement  rouge,  embarras  de  la  langue; 
état  d'engourdissement  et  perte  du  mouvement  du  bras 
droit,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  du  même  côté  ;  somno- 
énce  ;  respiration  précipitée  ;  beaucoup  de  difficulté  dans 


renmdenieiit,  enfin  presque  tôOtlM  ieè  appitrêUide^  A^àlite. 
attaqoe  ëpôptecth]ue ,  etcepté  le  stertor,  la  âistoriîion  (le 
la  bouthe.  Ces  symptôtnes  cédèrent,  datis  les  viiigt-<|uatre09 
à  Fosycrat,  coînme  dans  un  autre  cas  aDolûgi^  (fodéréi. 
Le  décoctë  de  feuilles  de  jusquiame,  donaéeQ  laveAMil,  a 
produit  un  délire  furieux. 

Plusieurs  religieux  firent  collation  avec  des  rtidr/t^  Ae 
cbicorëe  sauvage,  ati^cpietlés  on  arnitmêl^,  pkt  hiëgâf<dë, 
deux  racines  de  jiisquiatneXTronsseâil  dit  que  c  était  en 
salade)  ;  quelques  heures  a^ès  $*étre  couchés,  ils  éprouvè- 
rent un  malaise  général,  des  douleurs  d'entraUJes,  des  ver* 
tiges,  une  ardeur  brillante  dans  la  bouche  et  le  gosier.  A 
minait,  heure  de  matines,  Tun  des  moines  éîmt  tom  à  Ait 
foo,  et  si  itial,  qu'on  lui  donna  le  viatique.  De  eenx  qui 
étaient  ollés  au  chœur,  les  tms  ne  pouvaient  ni  lire,  lii  oâ- 
vrir  les  yeux  ;  d'autres  mêlaient  h  leurs  prières  des  paro- 
les désordonbées,  se  li vivaient  à  des  actions  ridicules;  ils 
croyaient  voir  des  fourmis  courir  SMr  le  livre.  Le  frère  tail- 
leur ne  pouvait  enfiler  l'aiguill^,  il  en  voyait  la  pomie  tri- 
.  pie.  Tous  guérirent  par  Tusage  de  leau  de  genièvre.  (Wèp- 
fer,  de  douta  àquatica  ). 

Obs.  if.  Le  I2jui6  iSiïB,  Bèàuâouin  ctLandel  matijjërenl,  à 
neuf  heures  du  matlù,  des  jetirics  pbnsses  dé  jusquiahie  noire, 
coites  dansThùîle  d'olives.  Peu  ai)rè8, îa  terre  seinblatt  fuir  sous 
leurs  pas  ;  aspect  stifpide;  paralysie  dé  la  langue  ;  ën(];oiirclisse- 
ment  des  extrémitës.  H.  Cfaoquet,  médecin  de  rfaôpîtal  de 
Puefto-Hûyal,  près  Cadix,  les  vît  à  deux  heures  dé  raprès-niidi  : 
yeux  hagards;  pupilles  très-dilatées;  reg^ard  fixe,  hébété;  respi- 
ration difficile;  pouls  petît,  intermittent;  aphonie;  trismus; 
rire  sàrdonii|ue;  perte  de  sentiment;  perversion  àe  iMntelli* 
gence,  qui,  jointe  à  la  somnolence,  rendait  ces  malades  typhô^- 
manes;  extrémités  froides;  memlfes  abdominaux  paralysés; 
moûvetnents  convulsifit  des  tneïnbres  tbrachiquès;  carpolôgie. 
Après  avoir  vaincu  le  resserrement  des  tnàchoires,  on  administre, 
à  chacun  des  malades,  la  oioîtié  «l'une  solution  de  So  cetitig. 
(fo  grains)  demédque  dans  un  kih  d-eau.  Landcl  Vomit  Une 
assez  glande  Quantité  de  liquide  dans  lequel  Oii  distiUgasft  fc- 
ciUmeai  les  parties  d'une  plante  altérée  par  U  coction.  L'uinge 
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^dç  Teau  cmétisée  et  des  lavements  purgatifii  détermtoent  CDcort' 
des  vpmissements  et  des  évacuations  alvines  abondantes.  Bau- 
douin prit  beaucoup  moins  d'eau  cmétisëe,  aussi  il  n^eutquede 

'  léfjères  évacuations.  On  fit  succédera  ces  moyens  l'administra- 
tion du 'vinaîtjre  de  vin  h  haute  dose,  des  frictions  sèches  sur 

•  rhabîtude  du  corps  et  particulièrement  sur  le  bas-ventre,  â  dix 
heures  du  soir,  Landel  éprouvait  une  sueur  sensible;  son  délire 
avait  cessé;  la  difficulté  de  respirer  était  moindre;  il  était 
éveillé,  avait  recouvré  une  partie  de  sa  chaleur  naturelle,  le  sen- 
timent et  la  parole;  mais  peu  de  diminution  dans  les  autres 
symptômes.  Quant  à  ISaudouil^sa  paralysie  et  sa  somnolence 
avaient  un  peu  diminué,  tandis  que  les  autres  symptômes 
s'étaient  exaspérés,  et  sa  folie  était  extrême  :  il  était  difficile  h 
contenir.  Continuation  du  vinaigre, des  lavements  purgatifs,  et 
d€s  frictions,  pendant  la  nuit  du  i  a  au  1 3.  Le  i3,  à  sept  heures  du 
matin,  Landel  se  servait  facilement  de  ses  membres,  avait  le 
pouls  parfaitement  développé,  le  ventre  libre,  et  jouissait  de 
toutes  ses  facultés  intellectuelles.  Il  éprouvait  seulement  un  peu 
de  céphalalgie  sus*orbitaire,  résultant  de  la  mauvaise  disposition 
de  ses  organes  digestifs.  Baudouin,  qui  avait  cherché  à  s'enfuir 
dans  la  nuit,  fut  arrêté  parle  f^aide  de  Thôpital.  Son  délire  por- 
tait essentiellement  sur  l'a s^sslnat,  la  désertion,  les  baïonnettes 

.  et  le  conseil  de  guerre.  Le  pouls  était  plus  accéléré,  mais  plus 
régulier  et  moins  serré  que  dans  la  journée  du  la,  son  regard 
fixe,  hagard,  et  le  ventre  extrêmement  dur  et  tendu.  Comme  il 
n'avait  eu  que  peu  d'évacuations,  on  donna  3  gram.  3o  centigr. 
d'une  poudre  purgative,  sous  forme  de  bol.  Ce  drastique,  joint  à 
la  continuation  des  lavements  purgatifs,  détermina  plusieurs 
selles.  Vers  midi,  le  pouls  s'était  considéra blement  élevé ,  la  res- 
piration était  devenue  plus  grande,  et  une  sueur  abondante, 
bientôt  suivie  du  relâchement  du  ventre,  vint  terminer  cette 
utile  sécrétion.  Enfin,  à  quatre  heures  du  soir,  Baudouin  était 
presque  aussi  bien  que  son  camarade,  et  avait  recouvré  égale- 
ment l'usage  de  ses  facultés,  la  parole,  le  sentiment  et  le  mouve- 
ment. Deux  jours  de  régime  et  l'usage  d'une  limonade  végétale 
ont  suffi  pour  remettre  ces  deux  militaires  en  état  de  reprendre 
leur  service.  (C hoquet,  Joui vt.  t/r*  Leroux,  i8i3.) 

Obs.  XII.  Ijc  i4  novembre  i8a8,  vers  cinq  heures  du  sotr,  la 
femme  Valette  rentre  chez  elle,  apportant  un  panier  de  racines 
qu'elle  avait  ramassées  pour  celles  du  panais.  Les  trouvant  <in 
peu  dures,  elle  fit  bouillir,,  pendant  environ  une  heure,  celles 


quVIIc  Ji*sttnait  au  repa.s  après  quoi  elle  les  fit  frire.  Septper-' 
soniic»  en  inangèrent  :  ellc,à(fé<ide  trente-ciuq  at»;  son  mari, 
fie  trente>si3(',  ]  apprenti,  de  quipze;  et  les  quatre , enfants,  âgés 
lie  onze,  neuf,  six  et  cinq  ans.  A  peine  le  repas  est-il  fini,  que. 
tous  éprouvent  de  Técreté  à  la  "jjorgc,  de  vives  douleurs  dans  le 
ventre,  et^  peu  après,  une  sorte  d'ivresse  furieuse,  accorapa^j^née 
deconvnisions.  M.  Sauvau,  officier  de  santé, 'à  Château  neuf,  leur' 
fittivaleruneg^rande  quantité  4'huile  d'olives  et  dei lait,  boissons 
qui  produisirent  d'abondants  vomissements,  excepté  chez  la 
femme,  qui  eut  quelques  siillcs.  M.  Cuchct,  sur  Tiiivitatiou  de 
M.  le  sous- préfet  de  Montélimart,  vit  les  malades  le  i5  novem- 
bre h  midi.  L'homme,  Tapprenti  et  Talné  des  enfants  n'éprou- 
vaient plus  de  douleurs,  ni  Je  convulsions;  la  femme  était  sur  son 
lit  dans  un  état  d'héb(>tement,  et  ressentait  encore  des  douleurs 
abdominales.  Elle  nourrissait  une  fille,  âgée  de  neuf  mois,à  la- 
que lie  elle  avait  donné  à  teter,  vers  cinq  heures  du  matin,,  et 
qui  ne  paraissait  pas  malade.  Il  crut  cependant  prudent  de  faire 
suspendre  l'allaitement.  Les  trois  plus  jeunes  enfantséprouvaient 
cette  sorte  d'ivresse  dont  il  a  été  déjà  parlé,  ainsi  que  des  mou-, 
vements  convulsifs.  Chez  tous  les  malades,  sans  exception,  dila- 
tation pupillaire  très-grande.  Lavement  avec  Toxycrat  ;  limo- 
nade, de  quatre  en  quatre  heures  ;  demi-cuillerée  à'fcafé  de  vinai- 
gre aux  plus  jeunes,  et  une  cuiJletée  entière  aux  plus  âgés;  pour 
toute  nourriture,  des  substances  aigrelettes,  comme  oseille^,  pru* 
neaux,  pommes,  oranges,  etc.  Le  lendemain,  tous  les  accidents 
avaient  cessé,  sauf  chez  la  femme,  qui  éprouva  encore  de  légères 
douleurs  du  bas-ventre  pendafit  deux  ou  trois  jours.  Les  racines, 
pourvues  encore  de  quelques  feuilles,  furent  reconmies  par  les 
pharmaciens  pour  celles  de  jusquiaroe. 

Dans  la  commune  de  Saint- Vincent  (Charente-Inférieure), 
les  mêmes  accidents,  mais  plus  intenses,  se  sont  manifestés 
sur  la  (araîlle  Caillon,  deneuf  personnes,  pour  avoir  mangé 
ime  soupe  au  lard  et  aux  choux,  dans  laquelle  on  avait  mis 
des  racines,  cueillies  dans  un  champ  en  jachère,  et  où  on 
avait  ensemencé  du  panais.  Presque  aussitôt  après  avoir 
mangé  la  soupe,  quils  trouvèrent  bonne,  etlesracines  douces 
et  agréables,  tous  éprouvèrent  un  malaise^  une  saveur 
acre  et  amère,  des  nausées,  la  dilatation  des  pupilles, 
yeux  saillants,  agitation  continuelle,  mouvements  corivul- 
sifs  suivisd'un  délire  prolongé,  perte  successive  de  la  vùv, 


de  l  oolie  et  de  la  voix,  état  de  stupeur,  de  prostration ,  som- 
nolence insormontabie.  Le  médecin  appelé  reconnut  un 
empotM>nnement  par  les  narcotiques  et  constata,  parmi  les 
racineç de  panais,  des  fragments  dedaturactdejusquiame. 
Le  traitement  pt  )ps  $ui(es  de  cet  accident  ne  sont  pas  iu- 
diqiié^.  (Le  (JQcieur  jdpdelski,  jotim.  Cl^im.  Médic.  lS4ft). 

Obs.  Xin,  Un  enfant,  égë  de  irois  ans,  mançe,  au  rapport  de 
son  frère,  une  (jraude  quantité  de  semences.  Les  parents,  en  ren* 
trant,  trouvent  Tenf a nt  étendu  sur  le  sol  et  complètement  privé 
de  connaissance.  Il  se  débattait  ;  ses  lèvres  étaient  couvertes 
dVcuBie;  face  très-rouge;  muscles  du  visage  et  des  membres  al- 
ternativement convulsés.  Lait  tiède,  huile.  Pas  d'effet.  M.  Eit- 
ncr  donne  un  vomitif  (qui,  provoque  l'expulsion  d^une  grande 
quantité  de  semences  de  jusquiame.  Persistance  de  Tétat  nar- 
cotique. Sa  nç^ues  aux  tempes;  compresses  froides  sur  la  tête; 
sinapîsmes  aux  mollets  ;  à  l'intérieur,  eau  chlorée  et  eau  aci- 
dulée avec  le  vinaigre  ;  plusieurs  lavements  avec  le  séné  pour 
combattre  la  constipation.  |^*enfant  revint  à  la  santé,  mais,  pen- 
dant buit  jouri,  la  démarche  fut  vacillante.  [Gaz,desHôp.  i845). 

La  jusqulilnie  blanche  parait  être  aussi  délétère,  si  ce  n'est 
pkift,  que  la  noire.  D'après  Hamîlton,  à  la  dose  de  1  gram. 
55  centigr.,  elle  a  occasionné  de  Tassotipissement,  des  con- 
vulsions, des  soubresauts  des  tendons,  Finsensibilité ,  la  dif- 
ficulté d'avaler,  de  parler,  enfin  rajicnution  mentale. 

ùks,  XI  Y.  Au  mois  d'avril  17979  on  porta,  par  mégarde,  à  bord 
de  la  corvette  française  la  Sardine^  une  grande  quantité  de  jus- 
quiame blanche,  que  les  matelots  avaient  cueillie  dans  une  des 
Uef  de  Sapienxi,  en  Morée,  On  en  mit  bouillir  ^y^^  partie  dans 
la  chaudière  des  matelots,  et,  le  reste,  dans  celle  de  quelques 
niaitr<;s  de  ré(|uip«')ge.  A  quatre  heures  tout  le  iiionde  dine. 
Bientôt  apivs,  tons  éprouvent  des  vertiges,  des  vomissements, 
des  convulsions,  des  coliques,  d(\s  selles  copieuses.  On  tira  le 
canon  ,  on  fit  des  signaux  pour  rappeler  les  embarcations. 
M.  Picard,  médecin,  en  arrivant  à  bord,  remarqua  que  ledeu- 
xièioe  eanonnier,  Ribergue,  faisait  mille  grimaces  et  des  contor- 
sions analogues  k  b  danse  de  Saint-Guy.  11  se  fit  apporter  la 
planle  ^t  reconnut  que  c'était  la  jusquiame  blanche-  Il  soi^tint 
Us  ^vaciiftions  p^r  haut  et  pfr  bas,  administra  dfs  boissons 
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vinaigrées.  Ceux  qui  n'eurent  pas  d*évacuation  restèreo  t  <jaelqne 
temps   malades    et    leur   convalescence  fut  fort  lonfj^îie;  les 
autres  se  rétablirent  bientôt.  Au  canonniorHiber{][ue  onfhtbbli^  ' 
de  donner  les  anti-spasmodiques  les  plus  puissajits  (Fodéréj. 

Expériences  sur  les  animatix.  Les  faits  précédents  démon- 
trent la  porfaile  analojyie  C|ui  existe  entré  la  jusquiame  iet 
le»   autres   solancés  viretises,  quant  à  léfars  effets    sur 
rhomine.  Il  n'en  e^t  point  de  Tnéme  snr  leâ  animaux;  àinâi  ' 
elle  ne  serait  point  loxiqufe  pour  les  cochons,  les  chevaux ,  " 
les  vaches,  les  brebis,  et  le  serait  au  contraire",  pour  lesgalli- 
nacces.  D'après  M.  Orfila,' comme  les  autres^solanées,  elle' 
parait  être  aussi  moins  délétère  pour  les  chiens  que  pour  ' 
rhoœme«8  gram.  de  feuilles  sèches  et  |)ulvénsées,  ffOgrara.* 
de  racines  fraîches,  360  gram.  de  suc,  retiré  des  feuilles  et 
des  tiges,  n'ont  produit  aucune  incommodité  sur  les  chiens 
(  œsophage  lié  ).  Dans  les  mêmes  conditions,  1  kilogr.  de 
racines  fraîches  ont  déterminé  Tintoxication*  avec  faiblesse 
des  extrémités  postérieure^,  dilatation  pupillaire,  Fassou- 
pissement  sanâ  vertiges,  'ni  convulsions.  Les  sens  et  les 
mouvements  sont  restés  libres;  les  poumons  étaient  engor- 
gés. Avec  60  gram.  de  décocté,  obtenu  de  Â^  gram.  de 
racine  (œsophage  lié) ,  il  y  a  eu  efforts  de  vomissements,  in- 
sensibilité, délaut  de  mouveinerit,  de  temps  en  temps  con- 
vulsions, anéantissement  des  sens,  gène  de  la  respiration, 
mort  en  deux  heures  et  demie:  pas  d  altérations.  La  mort 
est  survenue  en  quatre  beui*es,  avec 8  gram.  d^extraît,  retiré 
du  suc  au  baiti-marie;  les  poumons  étaient  livides  et  engor- 
gés. L*extrait,  pris  chez  divers  pharmaciens,  a  donné  aussi 
des  résultats  très-di(férent<;.  Ces  expériences  nous  fournis- 
sent peu  de  données  relativement  aux  applications  toxico- 
logiques  chez  Tbomme. 

D  après  M.  Voilemont,  le  décoctum  de  racine  de  la  jus- 
quiame  dorée  produit  sur  les  chiens  des  tremblements,  la 
faiblesse  d^s  jambes  \  les  vieux  ne  mangent  ni  ne  boivent  et 
succombent  le  cinquième  ou  le  sixième  jour  ;  les  jeunes 
boivent  beaucoup  çt  se  rétablissent  au  bout  df}  l^uU  jçurs. 


'  .  ...  ^ 

iS-l»  E>iPOlsu^^t;.uK^r  i^vu  les  solanee».  —  tabac, 

Jj'hyosciamus  pkysalotc[c8  et  scopolia  sont  é^alemeitt  vé> 
néneusesi   .. 

TABAC,   NICOTIANA   TABACUM. 

Le  TABAC,  nicotianoj  herbe  à  la  reine ^  herbe  à  tous  maux, 
eut  une  plante. annuelle,  originaire  de  TAmérique  méridio* 
naie  et  cultivée  en  Europe,  liacine  grisâtre,  rameuse.  Tige 
élancée,  dressée,  pubescente.  Feuilles  très-grandes, sessiles, 
lancéolées,  très-longues,  rétrécies  à  la  base.  Fleurs  en  paui- 
cule  très-Iâchc;  calice  renfle,  à  divisions  aiguës;  corolle 
d'un,  rose  terne,  infundibulifoi  me,  deux  ou  trois  fois  plus 
longue  que  le  calice,  à  limbe  étoile;  fruit  de  la  grosseur 
d'un  gland,  ovoïde;  graines  brunes,  ridées,  très-petites. 
Toute  la  plante  est  pubescente,  visqueuse,  d'une  odeur  vî- 
reusc,  d'une  sa\eur  amère,  acre,  etc. 

KicoTiNE.  Liguide,  incolore,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool, 
Téther,  les  huiles  fixes.  Alcaline,  elle  forme  des  sels  aîstaU 
lisables  avec  les  acides,  se  volatilise  à  chaud  en  fumée  blan- 
che, inflammable,  épaisse  et  piquante,  comme  la  fumée 
du  tabac.  Elle  jaunit  a  la  lumière.  Le  tannin  la  précipite 
en  blanc  caséifonne  de  ses  solutés.  Les  feuilles  en  donueui 
1|iOOO  et  les  graines  i  |5000.  Elle  est  plus  abondante  dans 
le  tabac  non  préparé.  8i  celui-ci  est  plus  piquant,  cela  dé- 
pend, d'après  MM.  Henry  et  Boutron-Charlard,  de  ce  que 
l'ammoniaque  sature  l'acide  acétique  avec  lequel  la  nicotine 
est  combinée.  Les  proportions  varient  d  ailleurs  selon  l'es- 
pèce de  tabac,  le  lieu  où  il  vient,  son  mode  de  préparation» 
etc.  M.  Barrai,  Schœ!ing,  tout  récemment,  ont  retiré  des 
feuilles  de  diverses  espèces  de  tabac  S  à  7  p.  ^  de  nicotine. 

Effets  toxiques.  Lésions.  Traitement. 

La  nicotine  forme  le  principe  actif  du  tabac,  d'a|>rès  les 
expériences  sur  les  animaux  ;  mais,  est-ce  dans  ce  produit 
seul  que  réside  la  propriété  toxique?  Acre,  caustique,  même 
lorsqu  elle  est  étendue,  elle  laisse  sur  la  langue  et  dans  l'ar- 
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rièrc-gorge,  un  sentiment  do  brniùre  profonde,  d'engour- * 
dissement.  Sa  vapeur  impressionne  aussi  fi.rtenient  la  mu-  ' 
queuse  nasale.  Une  goutte  de  cet  alcali,  versée  dans  le  beC 
d'un  fort  pigeon,  le  foudroie  à  Tinstant.  Une  baguette  qui  en  * 
est  imprégnée,  approchée  du  bec  d'un  petit  oiseau  le  tueim  - 
médiatement.  Quatre  ou  cinq  gouttes  font  constamment  pé- 
rir un  chien  (MM.  Henry  etBoutronCharlard).  Trois  gout- 
tes, déposées  sur  la  langue  d'un  chien  depetilè  taille,  produi- 
sent aussitôt  les  sytnpiômes  suivants  :  vertiges,  respiration 
précipitée,  haletante;  chute  sur  le  côté  droit  ;  une  espèce 
d^ébriation  ;  abattement;  cris  plaintifs  ;  raideur  de  la  tête; 
dilatation  extrême  des  {bupîlles.  Ces  accidents  ont  duré  dix  ' 
minutes,  et  Tanimal  s'est  rétabli  graduellement. Cinq  gouttes' 
déterminent  les  mêmes  accidents,  et,  en  outre,  de  légers 
mouvements  convulsifs  et  la  mort  en  dix  minutes.  A  tau- 
tapsie  :  cerveau,  cervelet,  leurs  membranes  congestionnés' 
et  leurs  vaisseaux  gorgés  de  sang  ;  poumons  à  Tétat  normal; 
cœur  et  gros  vaisseaux  distendus  par  du  ^^ang  coagulé  ou 
demi-fluide;  langue  corrodée  sur  la  ligne  médiane  et  vers 
la  partie  postérieure,  où  Tépitélium  s'enlève  avec  feiciliié; 
matière  poisseuse,  noirâtre  et  sanguinolente  dans  Festomac; 
duodénum  enflamme  par  plaques;  le  reste  du  tube  intes- 
tinal sain  (Orfila). 

MM.  Melier,  Bernard  et  Hurteaux,  ont  obtenu  à  peu 
près  les  mêmes  résultats.  Ils  concluent  de  leurs  expé- 
riences que  la  ni»-  otine  agit  promptement  sur  le  système 
nerveux,  quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  elle  est  admi- 
nistrée; que  toujours  et  presque  sur-le-champ,  elle  produit 
un  trouble  particulier  de  la  respiration,  une  agitation  vio- 
lente et  convulsive  du  diaphragme  avec  souifle  particulier, 
puis  mouvements  variés  des  muscles,  phénomèneascon- 
vulsifs  et  tétaniques,  vomissements  et  évacuations  al vines. 
A  dose  plus  forte  la  mort  est  presque  instantanée.  3  gouttes 
de  nicotine  sont  déposées  sous  la  peau  de  la  cuisse  des 
chiens  :  deux  minutée  après,  respiration  accélérée,  gêne 
anxieuse  avec  souffle  particulier,  pupilles  dilatées,  totu*- 
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iioiement,  dçinarche  cl^ancelante  comme  dçins  l'ivresse, 
violents  efforts  de  défécation,  vomissements  de  matières 
filantes,  baveuses,  grande  agitation,  malaise,  tremblements 
de  mqsçles,  pouls  accéléré  et  fort,  amélioration  progres- 
sive, rétablisspmei)t.  Sur  un  autre,  2  gouttes  de  nicotine, 
ont  agi  en  trente  secondes  et  produit  :  agitation  vive  des 
oreilles,  respiration  accélérée,  raideur  générale  comme  té- 
tanique, cbute  sur  le  flauc,  dilatation  considérable  des  pu- 
pilles, convulsions  avec  relâcbement  alternatif,  mort  en 
trois    minutes.    Ouvert  snr-le-cliamp  :  à  peine  quelque 
contraction  des  oreillettes;  léger  frémissement  des  mâ- 
choires; rien  de  particulier  dans  les  poumons  et  le  sang. 
i  goutte,  déposée  sur  une  plaie  de  la  cuisse  d'uq  cbat,  agit 
en  vingt  secondes,  détermine  à  peu  près  les  ipéiues  effets, 
et,  en  outre,  salivation  de  mucosités  filantes,  des  vonxisse- 
ments,  une  diurèse  abondante,  des  évacuations  ajvines.  il 
s'est  rétabli  en  trois  heures,  i  goutte  est  insufflée  dans  la 
bouche  dun  chien  ;  quinze  secondes  après,  chute  sur  le 
flanc,  cpuvuisions  de  plus  en  plus  violentes,  topt  à  coup 
prostration  presque  mortelle;  il  ne  peut   marcher,  est 
comme  paralysé,  çurtout  des  membres  antérieurs,  mort 
dans  la  nuit.  6  gouttes  de  nicotine,  insufflée  de  même,  ont 
donné  lieu  a  peu  près  aux  mémos  symptômes,  mais  plus 
violents;  cependant,  douze  minutes  après,  la  sensibilité  re- 
vient peu  a  peu,  et  le  chien  se  rétablit.  6  gouttes,  insufflées 
dans  la  bouche  d'un  chat,  produisent  du  soufflement,  Tagi- 
tation  des  oreilles,  des  convulsions  violentes  avec  raideur, 
l'immobilité,  une  résolution  générale  et  la  mor(  en  deux  mi- 
nutes. Un  chien,  dans  les  veines  duquel  on  a  injecté  2 
gouttes  de  nicotine,  s'est  rétabli  après  avoir  éprouvé  de  ac- 
cident de  même  nature  très-graves.  On  pousse,  dans  l'œ- 
sophage d'un  chien,  une  boulette  de  chair  à  saucisse  con- 
tenant 8  gouttes  de  picotine  :  trente  secondes  après,  raideur 
générale,  convulsions  violentes,  immobilité,  décubitus  sur 
les  flancs,  respu*ation  à  peine  appareqte,  yeux  fixes,  insen* 
sibles,  quelques  légères  secousses  musculaires»  résolutiop 
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géoér^le,  mort  en  cinq  minutes.  6  gouttes,  étendues  de  20 
gram.  d'eau,  ^o^^  portées  dsiqs  leçtomac  à  Taide  c^'uue 
sonde:  vingt  secofidea  après, soufre,  diurèse,  vomisseip^nts 
d'uD^  partie  du  liquide,  chute  sur  le  HanCiimniobilit^i  sali- 
vsitioni  rfiideur  tétanique  générale*  Le  brpit*  et  raltpuche* 
ment  renouvellept  les  secousses  \  respiratiqn  lente,  calme, 
agitation  du  tronc,  tortillement  comme  occasionné  par  des 
coliques,  ronflement  de  douleur,  prosirE^iion,  mort  au  bout 
d'environ  une  heure.  Autop$ie.  Estomac  rouge  et  injecté 
à  Textérieur,  muqueuse  enflammée;  cœur  ii\jecté  et  conte- 
nant du  sang  ;  foie  engorgé;  urinf^s  ^ans  la  vessie.  Pans  les 
Qipérience^  précédentes,  ou  a  trouve  aussi  les  plaies,  la 
muqueuse  buccale  enflammées.  ^  gouttes,  délayées  dans 
1 5  gram.  d'eau,  et  injectées  dans  leçtomac,  agissent  en  dix- 
huit  secondes,  déterminent  aussi  des  symptôines  très- 
graves,  mais  le  chiei)  se  rétablit.  ]Sous  ^vpus  rapporté  ces 
expérience^  que  nous  aunoqs  pu  résumer,  puisque,  dans 
tou$  les  cas,  la  nicotine  {|  dqnné  heu  à  des  accidents  de 
méipe  nature,  parce  quil  est  rare  d'^u  trouver  d  aussi  bien 
et  coQSçieuoieusement  faites  et  d'aussi  cpinpar^tives  {Ann. 
d'Ayj.  1845.) 

iShuife  en^pyreuinatique  de  tabac  parait  être  aussi  active 
que  la  nicQtine,  ce  qui  se  coqçoit  très-bien,  puisque  cet  al- 
cali est  volatil  ;  d'ailleurs  M.  Ebehnen  a  consti^té  sa  pré- 
sepce  dans  ce  produit  empyreumatique.  Nul  doutq  ({ue  les 
accidents  qui  surviennent  chez  les  fumeurs  novices,  chez 
les  personnes  non  habituées  à  fumer  et  qui  séjournent  pen- 
dant quelque  teuip$  dans  les  tabagies,  ne  soient  dus  aussi  à 
la  nicotine.  (Cependant  il  re^^terait  à  démontrer  si  le  tabac^ 
décomposé  par  la  chaleur  seule,  ne  donne  pas  d'autres  pro- 
duits toxiques.  Brodie  a  obtenu  les  résultats  suivants  avec 
cette  bulle.  Vue,  goutte,  étant  déposée. sur  la  langue  d'un 
chat  :  sur-le-champ,  convulsions  violentes  de  tous  les  mus- 
cles* respiration  accélérées,  insensibilité,  rétablissement.  Un 
quart dbeure après,  on  recpmmence  l'expérience,  l'animal 
3U€PQipbç  ^  d^u^  fninuti^§.  Quvert  sur-^le-cliamp,  le  cœur 


se  contracte  encore  régnlièreinent  et  avec  force  ;  pas  d'alté- 
ration dans  le  cerveau.  Une  goutte  est  injectée  dans  le 
rectum  :  deux  minutes  après,  efforts  de  vomissements, 
rétablissement.  Vingt-cinq  minutes  après  on  renouvelle 
Tinjection  et  l'animal  meurt  en  deux  minutes  et  demie. 
Macartney,  pour  démontrer  que  le  cerveau  est  insensible 
à  l'action  de  ce  poison,  en  applique  2  gouttes  sur  une  plaie 
faire  à  cet  organe  d'un  lapin  ;  pas  d'effet,  tandis  qu'il  périt 
avpc  2  gouttes,  déposées  sur  la  langue.  60  centigr  de  cette 
huile  ne  produisent  rien  non  plus  quand  elle  est  dépo- 
sée entre  les  hémisphères  cérébraux,  sur  le  nerf  sciati- 
que  d'un  lapin,  même  lorsque  l'un  des  bouts  du  nerf  est 
plongé  dans  Thuile.  Nous  avons  vu  qu'il  en  était  de  même 
pour  l'acide  hydrocianique,  poison  aussi  redoutable.  On 
sait  combien  l'absorption  est  lente  sur  le  cerveau,  les  nerfs. 
Vn  enfant,  de  quatre  ans,  avale  environ  une  cuillerée  à 
bouche  dn  liquide  retiré  d'une  pipe  :  immédiatement  après 
nausées,  anxiétés,  défaillances,  convulsions  des  extrémités 
inférieures,  pupilles  insensibles,  rétablissement  en  vingt* 
quatre  heures  par  un  vomitif,  des  boissons  émollientes 
et  acides,  etc« 

Les  empoisonnements  par  le  tabac  desséché,  à  fumer 
ou  à  priser  sont  assez  fréquents  ;  c'est,  le  plus  souvent,  par 
inadvertance  ou  par  erreur.  Cependant  le  tabac  à  fumer  ou 
à  priser  est  mêlé  quelquefois  aux  boissons  dans  un  but  cri- 
minel. L'intoxication  peut  se  produire  par  toutes  les  voies. 
Les  effets,  du  reste,  sont  analogues  à  ceux  des  autres  so- 
lances  vireuses,  seulement  il  parait  produire  une  perlur- 
bniion  plus  profonde  du  tube  intestinal,  c'est-à-dire  que 
souvent,  et  surtout  avec  le  tabac  préparé,  en  outre  des 
symptômes  cérébraux,  il  y  a  effet  éméto-eatharttque.  En- 
Hn  on  observe  aussi  plus  souvent  qu'avec  les  solanées  des 
contractions  douloureuses  et  le  tremblement  des  membres. 
Les  personnes  non  habituées  à  fumer,  et  qui  séjournent 
dans  les  tabagies,  éprouvent,  les  premières  fois,  unecépha* 
lidfrie  frontale  compressive,  des  vertiges,  une  espèce  destu- 
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peur,  d'ëbriation,  des  nausées,  etc.  Deux  jeunes  {^ens  se 
défient  a  qui  fumera  un  plus  grand  nombre  de  pipes  ;  Tim 
en  fume  dix-sept,  ^Fautre  dix-huit.  Tous  deux  sont  pris  de 
faiblesse,  de  vomissements,  de  stupeur,  et  succombent.  Une 
femme  hydropique,  après  avoir  appHqué  les  feuilles  fraî- 
ches sur  une  plaie  de  la  jambe,  éprouva  de  l'oppression, 
des  accès  de  suffocation,  une  dépretsion  considérable  du 
système  nerveux  et  du  pouls,  des  nausées,  des  vomisse- 
ments, le  hoquet,  etc.  Un  individu  couvert  de  croûtes  dar- 
treuses,  meurt  avec  tous  les  symptômes  d  empoisonne- 
ment, trois  heures  après  s'être  lotionné  avec  une  décoction 
de  tabac  Une  mère,  pour  guérir  ses  trois  enfants  de  la 
teigne,  leur  enduit  la  tête  d'une  embrocation  composée  de 
beurre  et  de  tabac  :  peu  après  il  survient  des  vertiges,  des 
vomissements  violents,  des  défaillances,  des  sueurs  co- 
pieuses, des  tremblements,  et  un  état  asphyxiqne  qui  dura 
vingt  quatre  heures;  cependant  ils  se  rétablirent.  Un 
homme,  pour  se  débarrasser  des  acarus  du  pubis,  se  lo- 
tionné cette  partie  avec  une  infusion  de  tabac  :  {)eu  d'ins- 
tants après,  vertiges,  faiblesse  générale,  vomissements, 
anxiété  inexprimable;  accidents  qui  cédèrent  à  Téther.  Le 
décocté  de  tabac,  appliqué  sur  les  parties  affectées  de  gale, 
occasionne  des  vomissements  violents,  de  la  ceplialalgie, 
des  vertiges,  des  convulsions,  etc.  (Vandernionde,  Melier), 
Ces  faits  démontrent  suffisamment  la  nocuité  du  tabac 
par  la  peau  dénudée  et  même  non  dénudée;  mais  les  acci- 
dents ont  lieu  bien  plus  souvent  par  ingestion  et  avec  le 
tabac  administré  en  lavement.  Santeuil,  pour  avoir  pris  un 
verre  de  vin  blanc  dans  lequel  on  avait  mis  du  tabac  d'Es- 
pagne, expira  au  milieu  de  convulsions  et  de  douleurs 
atroces.  Un  individu,  qui  avalait  continuellement  du  tabac 
pour  se  préserver  d'une  épidémie,  éprouva  une  faiblesse  et 
une  anxiété  telles  qu'on  le  croyait  près  d'expirer;  il  se  ré- 
tablit par  le  vin  chaud  aromatique;  En  Angleterre,  où  Ton 
,a  l'habitude  d'administrer  des  lavements  de  tabac  dans  les 
cas  de  hernie  étr^iij'^lée,  il  arrive  assez  souvent  des  exem- 
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ractérisé  avec  résolution  de  tous  les  membres:  mort  lo  ou  12 
minutes  après.  Le  malade  n'a  pas  eu  de  vomissements.  Le 
pouîs,  avant  la  sai{;née,  était  h  78,  et,  après,  à  44«  ^  «^af*t  ^a 
potion  éthérée,  k  cause  de  la  rapidité  des  accidents,  n^ont  pu 
être  administrés.'  L'autopsie  n'a  pu  être  faite.  (M.  F.  L.Taviftot, 
ioterne.  Guz.  mêd.,  li^o). 

Obs,  XIY.  M.  G...  ancien  marin,  âgé  de  38  ans,  faisant  souvent 
usage  de  médicaments  à  très-fortes  doses,  prit,  pour  combattre 
une  violente  blenuorrbagie)  un  lavement,  préparé  par. décocté, 
avec  environ  4*'>  gr.  (i  once  et  ip.)  de  poudre  de  tabac  ;  à  Tins- 
tant,douleursalrocesdanstout  le  ventreavec  sensation  de  brûlure; 
cris  horribles;  peu  après  rejet  d'une  portion  du  lavement;  aug- 
mentation des  douleurs  abdominales,  surtout  à  l'épi^jastre  ;  nau- 
sées ;  vomissements  pénibles;  ventre  fortement  rétracté;  une  i\i 
heure  après,  le  malade  éprouvait  des  contractions  violentes  et 
involontaires  de  tous  les  muscles,  se  roulait  dans  son  lit  en 
témoignant  les  plus  grandes  douleurs ,  jetait  sa  chemise,  ses 
couvertures,  passait  san-»  cesse  ses  mains  sur  Fabdomen,  tirail- 
lait fortement  le  pénis,  ne  reconnaissait  plus  ses  parents,  ses 
ami<i  ;  il  entendait  encore,  mais  ne  répondait  que  des  mots  insi- 
gnifiants. Face  violette  ;  muscles  du  côté  gauche  dans  une  con- 
traction permanente,  comme  dans  une  attaque  d'apoplexie; 
yeux  fixes;  pouls  concentré,  presque  insensible,  très-petit,  en- 
foncé, intermittent  et  d'une  lenteur  remarquable,  4^  pulsa- 
tions; respiration  lente,  à  peine  sensible;  peau  et  extrémités 
froides,  maigre  l'élévation  de  température  de  la  chambre.  Le 
patient  était  plongé,  pendant  quelques  instants,  dans  une  tor- 
peur profonde,  puis  exécutait  des  mouvement  automatiques  et 
lents,  se  levait  debout,  faisait  quelques  pas  comme  un  homme 
ivre,  se  replaçait  dans  son  lit ,  où  il  se  roulait  tout  nu,  sans  s a- 
percevoir  de  son  état  et  des  personnes  qui  Tentouraient.  Il  vo- 
mit violemment  une  grande  quantité  de  liquides  qu'on  lui  avait 
fait  prendre,  ayant  Todeur  infecte  d*.*  tabac.  On  ne  peut  le  placer 
dans  un  bain  ^  cause  de  ses  mouvements  automatiques  sans 
but,  mais  extrêmement  violents.  Son  délire  est  tranquille.  11 
balbutie  quelques  phrases  qui  ont  trait  à  des  médicaments  qu'il 
veut  prendre,  il  survient  une  rémission  de  i|4  d'heure,  pendant 
laquelle  il  parait  dormir  d'un  sommeil  carotique  profond.  On 
ne  peut  constater  l'état  des  pupilles,  nis'il  y  a  suspension  d'urine, 
comme  l'assuraient  quelques  personnes ,  les  matelas  étant 
mouillés  par  les  liquides  de  vomissements.  Boisions  léffèremmt 
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acidulées  ;  mais  eiks  ne  sont  pas  plutôt  pnêes^que  rejelées  ;  saigunée 
de  8  onces  ;  !i4  sangsues  à  tépîgastre;  sùuzpismes  aux.  pieds  ;  cata- 
plasme cotivrant  tout  le  ventre.  Plusieurs  lavements  émolUents 
avaient  été  administrés^  mais  ils  Jurent  gardés.  .  '  ' 

*  •  # 

L*efFet  de  la  saignée  générale  et  locale  fut  presque  in- 
stantané. La  tète  se  dégagea  graduellement.  Le  malad^^  est 
moins  agité  et  peut  prendre  un  peu  do  repos,  h^s  dolileur^ 
épigastriques  et  abdominales  diminoent  successivement^  et 
il  supporte  les  boissons.  Longtemps  encore  le  pouls  coiv* 
serve  une  grande  lenteur  ;  les  facultés  intellectuelles  ne  re? 
prirent  qu'au  bout  de  vingt<<|uatre  heures, .  et  ce  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'il  se  rappella  ce  qui  s'était  passé,  comme 
d'un  rêve  pénible.  Brisé  de  fatigue  dans  tous  les  membres»  il 
recouvra  la  santé  et  ne  conserva  que  de  la  pâleur,  de  la  fai- 
blesse, et  un  peu  de  sensibilité  à  la  région  épigastrique 
(Ghantourelle,  Archiv.  génér,^  tom.  XVIU). 

Obs.  /.  A  une  femme  dVnviron  4^  ane,  d'une  forte  constitu- 
tion, affectée  d'une  constipation  opiniâtre,  qui  avait  résisté  à 
plasieurs  moyens,  un  empîricjue  conseille  on  lavetnenc  avec 
une  poignée  de  feuilles  de  tabac.  Sur  Ta  vis  de4*é)ève  en  phar- 
macie, que  cette  dose  était  trop  forte,  elle  en  met  seulement 
quatre  ou  cinq  feuilles  sèches.  Aussitôt  après,  coliques  atropes  ; 
bourdonnement  dans  les  oreilles;  vertiges;  douleurs  de  tête; 
nausées,  et,  cinq  minutes  plus  tard,  une  syncope  qui  se  prolonga 
depuis  7  heures  du  matin  jusqu^à  2  heures  de  Taprès-midr.  Pen- 
dant ce  temps,  respiration  gênée  ;  pouls  très-lent  ;  effort  conti- 
nuel pour  vomir;  pupilles  dilatées;  peau  froide  et  huaiide^ 
borborygmes  ;  ventre  déprimé  et  contracté  ;  urines  eompjëte- 
ment  supprimées.  Cet  état  a  cédé  à  un  lavement  de  guirnauve 
et  d'buile  d*olives,  à  un  cataplasme  émollient  sur  l'abdomen,  à 
quelques  cuillerées  d'une  potion  gommeuse  et  éthérée  ;  mais 
pendant  plus  de  8  jours,  cette  femme  a  ressenti  des  coliques 
violentes,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  et  une  dilatation  très- 
marquée  des  pupilles.  La  constipation  n'a  pas  disparu.  {Journ 
chim.  1839). 

Nul  doute  que  le  tabac  à  fumer,  à  priser,  soient  plus  irri- 
tants que  le  tabac  simplement  desséché,  et  que,  par  consé- 
nent,  leur  action  sur  le  tube  intestinal  soit  plus  intense  ; 

13 
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salles,  )cfd  eoNquM  qui  s- observent  bien  plus  souvent  et  sont 
bîétt  plu^  ôpltliâti*ès  ((d'avec  ce  dertiiér  et  les  àiitres  sôla- 
nées  vireuses.  Qu^on  admette  ou  non  aVec  M.  Trousseau, 
cëqfied'àllletirs  aetubléraiéfft  démontrer  les  faits,  que  le 
tabad  til)li  pHpBtii  «i  est  pas  plus  irritant  que  la  belta- 
dcAie,  le.datura,  les  dbservatioâs  préoédentds,  quil  noua 
aurait  4ié  £ictle  de  itiukfplier,  attestent  leur  parfait»  îdèn* 
tité  'sOâS  lé  point  de  vue  des  efFets  nartotiqoea^  màme 
avee  le»  tabacs  puéparâsr 
'  Lés  ^;flu4l>icejpantV)t«loto,  possèdent  les  métnespropriélés. 

j     '  ..         \  ■    '   '  •  j 

£MP01S0NISBM£NT   PAK   LES   OMBEIXIFÈRES.  | 

'  I 

I 

La  famille  de3  otnbeUifères,  Tuae  des  plus  i^aturaUeSi  se 
diaiin^e  par  ses  tig^eç  fistuleusesy  ses  feuilles  alternes  à 
P^^îoIb  décomposé  et  eagaîaaat,  et  surtout  par  ses  fleurs 
en  ombelle  doAt  le  calice  es|  adhérent,  la  corolle  à  cinq 
pétalesëobancrés  en  cœnr  ;  enfin  par  ses  cinq  étsunines  et 
son  fi^dit  diàkène,  a  dix  Côtés. 

Là  tnêtti'e  analogie  ne  s'observe  pas  quant  à  la  compost- 
tion,  aux  propriétés,  puisqu'il  y  à  des  ombellifères  alimen- 
tairea, aromatiques  et  vénéneuses.  Cette  anomalie  entre  les 
iwaciàre&  botaniques  et  les  efFets  ne  peut  s*expliquer  par 
J*influehce  de  la  locaiité«  car  la  petite  cîgfuë  croit  dans  les 
méndes  Keux  que  le  persil,  ie  œrfeuil.  il  nest  pas  vrai  noti 
plus  que  toutes  les  graines  déS  ombellifêpes  soient  aronaa- 
tiques  et  noti  vénéfïeii^es,  cdr  celles  de  la  cigUë  maculée 
sont  aiussi  toxiques  que  les  autres  parties  de  la  plante. 

CpHPO^TiON.  La  ciguë  vireuse  et  maculée,  la  petite  ciguë, 
VmfUmth  9^t»nie^  fUivjUme  et  phellafkdre^  telles  sont  surtout 
les  ombellifères  signalées  comme  vénéneuses,  et  qui  doi- 
vent nous  occuper.  Nous  n'avons  encore  qu  une  analyse 
très-incomplète  de  ces  plantes,  si  ce  nest  pour  la  ciguë 
ingéniée,  dont  le  principe  actif,  la  ^anicine^  a  été  isolé.  On  a 
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trouvé  dans  les  autres  ombellifères  vîreuses,  une  huile 
essentielle,  une  résine.  MM,  Homolle  et  X....  ont  retiré  du 
persU  Yappioly  qu'ils  conseillent  comme  succédané  du 
sulfate  de  quinine,  et  des  phellandres  le  pA^UandnoI. 

Effett.  Lésions,  Traitement. 

Les  ombellifères  produisent  les  mêmes  effets  et  lésions 
que  les  solanées.  Le  traitement  doit  être  le  même  quant  à 
la  grande  et  petite  cigHe.VtBnanthefla  cigUe  vireuse  sont  plus 
àcresy  modifient  plus  profondément  le  système  nerveux 
cérébro-spinal;  aussi  les  lésions  gastro*intestinales,  les 
symjttômes  convulsifs  sont^ils  plus  intenses. 

BBcherehes  et  gueêtians  toxicohgiqueê. 

L'empoisonnement  par  les  ombellifères  ayant  lieu  dans 
lés  mêmes  circonstances  qu*avec  les  solanées,  offrant  les  . 
mêmes  anomalies  chez  les  animaux,  peut  soulever  les 
mêmes  questions.  Jusqu'en  1845,  l'analyse  n  avait  encore 
pu  isoler  le  principe  actif  des  matières  suspectes,  et  on 
n'avait  que  les  caractères  pharmacologiques,  botaniques 
et  symptomatologiques  comme  donnée  toxicologique. 
M.  Stas  par  le  'même  procédé  que  pour  la  nicotine  (page  2 
et  149)  a  obtenu  la  conicine  à  Tétat  pur  de  l'extrait,  de  la 
teinture  de  ciguë.  Orfila  l'a  retirée  aussi:  1®  des  mélanges 
artificiels  (bouillon,  vin,  bière,  viande  hachée,  gelée  de  gro- 
seilles, thé,  café),  additionnés  de  quelques  gouttes  de  cet 
alcaloïde;  2*^  de  la  langue,  de  Tarrière-boucbe,  de  l'estomac 
et  son  contenu,  du  foie,  de  la  rate,  des  reins,  des  poumons 
d'un  chien  intoxiqué.  Le  foie  en  contenait  à  peine;  les  pou- 
mons beaucoup  plus  ;  il  ne  l'a  pas  trouvée  dans  le  sang. 
Des  deux  procédés  quHl  a  expérimentés  il  préfère  celui-ci: 

Mettez  à  macérer  pendant  5  à  6  heures,  les  matières 
suspectes,  lés  organes  coupés  en  morceaux^  dans  l'eau 
ai^iséede5  à  6  gonftes  d'acide  8ulfuri([ue  sur  100;  filtrez, 
évapores  la  liqueur  au  0*  de  son  volume  ;  laissez  refroidir, 
et  sietle  cotitieiit  beaùdotip  de  njfltière  organique/ addi- 
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tionnez-la  de  S  fois  son  volume  d'alcool  concentré  ;  filtrez 
de  nouveau,  chassez  1  alcool  par  évaporation,  laissez  refiroî- 
djr»  rendez  les  liqueurs  alcalines  par  la  soude  :  à  Tînatant 
il  se  manifestts  l'odeur  caractéristique  de  conidne  ;  a^tez 
le  tout  dans  un  tube  avec  de  réther>  pendant  4  à  5  minutes; 
laissez  reposer,  décantez  Téther,  qui,  par  évaporation  spon- 
tanée, laisse  la  conicine.  An  lien  de  traiter  la  liqueur  sodique 
par  fétber,  on  pourrait  la  distiller  à  feu  nu  dans  une  cor- 
nue, suivie  d*un  récipient  entouré  d*eau  froide,  et  concen- 
trer la  conicine  ou  le  produit  par  évaporation. 

D'après  M.  Stas,  la  substitution  de  l'acide  sulfnrique  à 
l'acide  tartrique  n  est  pas  heureuse,  car,  an  contact  de 
l'air,  surtout  à  chaud»  cet  acidei  niéma  lrés»dilué,  résinifie 
la  nicotine,  la  conicine  par  oxydation,  et  les  matières  azo- 
tées, chauffées  avec  cet  acide,  donnent  lieu  à  des  produits 
d'une  odeur  piquante,  d'une  saveur  ftcre, brûlante;  enfinla 
potasse,  la  soude,  chauffées  avec  ces  matières,  produisent 
de  tammaniaquey  de  la  picohfUj  de  [la  petinine,  substances 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ces  alcalotdes. 

La  conicine  est  oléagineuse,  jaunâtre,  à  odeur  de  tabac 
et  de  souris,  très-àcre.  Sa  densité  est  de  0,89.  Elle  bout  à 
170.  Peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool»  l'éther. 
A  chaud,  l'acide  sulfurique  la  colore  en  brun  verdàtre, 
puis  en  rouge  de  sang  et  en  noir  ;  Tacide  chlorhydrique  en 
rouge  pourpre  ;  l'acide  azotique  en  rouge.  D'après  Orfila, 
la  conicine  se  distingue  aussi  par  ses  effets  de  la  nicotine. 
Un  chien,  sur  la  langue  duquel  il  en  déposa  13  gouttes,  fut 
pris  de  vertiges,  de  paralysie  du  train  postérieur,  de  légers 
mouvements  convulsifs,  d'un  grand  affaissement^  et  suc- 
comba en  5  minutes  sans  convulsions,  ni  vomissements^  ni 
selles  ;  la  langue  était  cautérisée. 

Fmti  profîifust» 
Mêmes  considérations  que  pour  leâ  autres  narootiquea. 
Le  médecin  doit  surtout  cbercber  à  reopanaltra  ces  genres 
d'empoisonnements»  car  la  mort  sisl  plus  prompte  quav«c 
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les  solanées  vireuses,  du  moins  avec  quelqudH  oinbellifères 
et  en  particulier,  Tcenanthe,  la  ciguë  vireuse. 

GIGUE   MACULÉE,   CONIUM   BIACULAT|JM. 

La  ciguë  nutctUée^  commune,  officinale^  grande  ciguës  eicuta 
major  j  croit  dans  toute  la  France  ,  sur  les  bords  des 
chemins,  dans  les  décombres,  les  cimetières,  le  voisinage 
des  habitations,  en  juin-août.  Racines  bisannuelles,  fusi- 
Formes,  peu  développées,  fibreuses, blanchâtres.  Tige  haute 
de  huit  à  douze  décimètres,  rameuse,  glauque,  robuste,  ta- 
chée de  pourpre  foncé.  Feuilles  très-grandes,  d'un  vert 
sombre ,  trois  fuis  découpées ,  folioles  pinnaiifides.  Om- 
belles terminales,  de  douze  à  vingt  rayons  ;  involucre  à 
quatreou  cinq  folioles,  $carieu:i^  sur  les  bords,  lancéolées  et 
réfléchies;  involucelleà  trois  folioles  ovales,  aiguës,  déjetées 
du  côté  externe  de  lombeliule.  Calice  entier;  pétales 
blancs,  petits,  à  peu  près  égaux,  obcordiformes.  Diakène 
globuleux,  didyme,  de  la  grosseur  d  une  tête  d*épingle,  d  un 
vert  glauque,  dont  les  cotes,  assez  saillantes,  sont  ru- 
gueuses,  crénelées  ou  ondulées.  La  ciguë  est  douée  d'une 
odeur  vireuse,  urineuse,  rappelant  celle  de  la  souris,  d^une 
saveur  herbacée,  nauseuse.  Elle  contient  une  huile  odo- 
rante^  de  la  résine,  de  la  conicine,  etc. 

Les  graines  de  ciguë  peuvent  être  confondues  ou  mélan- 
gées avec  celles  d*anis  (Obs.  IV).  Celles-ci  sont  ovoïdes, 
péclicellées«  d'un  vert  glauque,  à  côtes  peu  distinctes,  unies, 
non  crénelées,  à  akènes  indistinctes,  pulvérulentes  à  la 
loupe,  et  douées  d'une  odeur  et  d'une  saveur  spéciales. 

La  poudre  de.ciguëy  examinée  comme  celle  des  solanées 
vireuses  (page  152),  est  d  un  beau  veit,  un  peu  vireuse, 
n'offre  rien  de  particulier  avec  la  teinture  d'iode,  l'eau, 
l'alcool,  l'éther,  si  ce  n'est  qu  elle  se  colore  en  vert  épi- 
nard  et  ne  se  décolore  pas  par  Téther  ;  avec  la  potasse  elle 
dégage  l'odeur  de  tabac  à  fu9ier.  L'acide  azotique  la  .colore 
eu  vert  bleuatve,  couleur  qui  passe  au  brun  par  l'addition 
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d^eau.  L*aeide  suifurique  la  colore  aussi  en  vert  bleuâtre 
brillant,  couleur  qnl  passe  au  brun  verdâtre  par  Taddition 
d'eau. 

CoNiciNB,  coNiN,  CONÉINB,  cicufiNE.  Retirée  des  feuilles, 
par  Brandcs  et  Gisèke,  elle  existe  en  plus  grande  quantité 
dans  les  graines.  D  après  Geizer  les  feuilles  desséchées  et 
même  l'extrait  aqueux,  h  moins  qu'il  ne  soit  préparé  à  une 
légère  chaleur  et  très-promptement ,  en  contiendrait  à 
peine,  parce  qu^elIc  se  transformerait  en  résine.  Elle  est  li- 
quide, d*ua  aspect  huileux,  jaunâtre,  inflammable,  d'une 
saveur  acre,  corrosive,  d*une  odeur  mixte  de  souris,  de 
tabac  et  de  ciguë,  très-alcaline.  Fort  peu  soluble  dans  l'eau, 
très^oluble  dans  Talcool,  Téther,  elle  forme  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables  en  prismes  et  hygrométriques. 
Pendant  In  s  aturation  elle  se  colore  en  vert  bleu&tre,  puis 
en  ronge-brun. 

La  conicine  serait  presque  aussi  active  que  l'acide 
eyanbydrique,  puisque,  d'après  MM.  Christison,  Henry 
et  Boutron-Charlard,  S  gouttes,  déposées  dans  Tœll  d'un 
lapin,  le  font]  périr  en  neuf  minutes,  et  que,  10  centigr. 
(S  grains;  dliydrochlorate,  injectés  dans  la  veiqe  fémorale 
d'un  chien ,  Tintoxiquent  en  deux  ou  trois  secondes. 
9  gouttes  de  conicine,  saturée  par  l'acide  chlorhydrique, 
appliquée  entre  la  peau  et  les  muscles  d'un  lapin,  le  tuent 
en  une  minute,  et,  6  gouttes,  versées  dans  la  gueule 
d'un  petit  chien,  le  font  périr  en  un  temps  aussi  court. 
D'après  Christison,  la  conicine  aurait  une  action  locale 
Acre,  irritante,  ne  déterminerait  pas  le  coma,  n'agirait  pas 
sur  le  cœur,  comme  le  pense  Geizer,  puisque  cet  organe 
conserve  encore  sa  contractilité  longtemps  après  la  mort, 
mais  bien  sûr  la  moelle  épinière,  produirait  la  paralysie  des 
muselés  locomoteurs  et  respirateurs,  et  la  mort  serait  duc 
h  la  dépression  du  système  nerveux,  ou  plutôt  à  l'asphyxie 
par  dé^ut  d'innervation.  Le  même  toxicobgl^te  a  observe 
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qae  Textrait  alcoolique,  obtenu  des  graines  vertes:  de 
ciguë  avee  de  Talcool  absolu,  ëtait  aussi  très-actif  et  don- 
nait Heu  aux  mêmes  effets  que  la  conicine.  Ainsi  il  4^r«- 
mine  d'abord  la  paralysie  des  muscles  volontaires,  puis  de 
ceux  de  la  poitrine,  et  enfin  du  diaphragme.  La  inort  sun- 
vient  par  asphyitie  sand  perte  de  sensibilité  et  avec  des 
contractions  légères  des  membres.  Le  cœur  se  contraetait 
encore  vigoureusement  et  pendant  longtemps  après  la 
mort  Cet  extrait,  à  la  dose  de  50  grains,  déposé  sous  la 
peau,  intoxique  un  lapin  en  cincf  minutes,  et  un  chien  en 
vingt  Le  Dr.  Merriès  a  retiré  de  la  ciguë,  par  la  distillation 
sèche,  une  huile  empyreumatiqne  semblable  par  ses  pro- 
priétés à  celle  que  fournissent  la  stramoine,  la  jusquiame 
et  le  tabac,  et  qui  produit  un  état  comatique  ches  les  ani*- 
manx  (Christison). 

La  ciguë,  moins  ficre,  moins  irritante  que  ses  congé- 
nères, se  rapproche  davantage,  par  ses  effets  sur  le  cer- 
veau, des  solanées  vireuses,  à  en  juger  du  moins  parle  peu 
d^observations  que  nous  possédons  ;  miilhenreusement  on 
n'est  pas  toujours  bien  sur  si  c'est  la  ciguë  nfaonlée  qui  a 
été  employée  ou  toute  autre  ombellifère  vireusov  D'après  les 
auteurs  anciens,  les  poètes,  etc.,  la  ciguë  servait  de  breu- 
vage mortel  aux  condanmés,  et  ce  serait  par  cettç  plante 
qu'auraient  péri  Socrate  et  Phooion.  L'histoire  raconte  que 
ces  deux  philosophes  n'ont  éprouvé  ni  douleurs,  id  convul- 
sions, ni  délire,  mais  un  froid  glacial  aveo  laiblesse  des 
jambes,  ralentissement  de  la  circulation,  enfin  qu'ils  sont 
morts  par  la  diminution  progressive  des  forces,  en  conser- 
vant leurs  focultés  intellectuelles  jusqu'au  dernier  moment. 
Gomme  ce  ne  sont  point  les  effets  produits  pai*  la  ciguë  de 
nos  pays,  plusieurs  auteurs  pensent  que  Tii^uenoe  pUma- 
tériqiie  sur  cette  plante  ne  peut  expUquer  cette  diversité 
d'action,  et  que,  la  mort  de  Socrateet  dePhooion^'d^itétre 
attribuée  plutôt  à  un  breuvage  particutier,  ^^'i^^'t^^'^^BH^ 
sition  est  restée  inconnue,  et  qui  était  en  uéa^'daBfttpfai- 
sieuYS  iles  de  la  Grèce.  Nous  rapportons  cep6Bllacitl}0(|)qti^s 
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observations  où  les  symptômes  convulsifs  ont  été  peu  mar- 
qués, les  facultés  intellectuelles  peu  troublées,  et  ladébilité 
très*grànde  et  progressivement  croissante.  Dans  Tile  de 
Céos,  la  loi  obligeait  de  donner  la  ciguë  à  ceux  qui  avaient 
passé  lage  de  60  ans,  afin  que  les  autres  habitants  trou- 
vassent de  quoi  se  nourrir,  File  étant  trop  petite  (Tourne- 
fort). 

Le  climat,  d'après  la  plupart  des  auteurs,  aurait  une 
très-grande  inOuence  sur  les  effets  de  la  ciguë.  Celle  des 
pays  chauds,  des  lieux  élevés  et  secs,  serait  plus  active  que 
celle  des  lieux  bas,  humides  et  des  pays  froids.  Cette  der- 
nière circonstance  climalérique  affaiblirait ,  annullerait 
même  les  effets  toxiques,  et,  cette  plante,  dit-on,  serait  man- 
gée en  Crimée.  Cette  assertion  qui  a  été  aussi  avancée  pour 
d'autres  plantes  vireuses,  les  champignons,  etc.,  n'est  point 
j  ustifiée.  Quoique  la  conicine  réside  dans  toute  la  plante  et 
surtout  dans  les  graines ,  on  n  emploie  guère  que  les 
feuilles  en  médecine.  La  ciguë  n'est  pas  également  toxique 
pour  toutes  les  espèces  animales.  Il  en  faut  des  doses  assez 
fortes  pour  tuer  les  chiens,  les  loups,  les  renards  et  surtout 
les  lapins  et  les  cabiais.  Les  chevaux,  les  chèvres,  les  moti- 
tous  pourraient,  dit-on,  la  manger  impunément  ;  il  n'en 
serait  pas  de  même  des  bœufs,  à  moins  qu  elle  ne  soit  des- 
séchée. Des  ânes,  en  ayant  brouté,  sont  tombés  dans  un 
état  léthargique  tel,  qu'on  les  aurait  crus  morts  et)  dont  ils 
ne  seraient  revenus  que  lorsqu'on  s'est  mis  en  devoir  de  les 
écorcher.  Les  oiseaux,  et  en  particulier  les  étourneaux, 
mangent  les  graines  de  ciguë  sans  inconvénient.  Plusieurs 
de  ces  assertions  auraient  besoin  d'être  vérifiées,  car,  dans 
les  auteurs,,  on  trouve  des  faits  contradictoires.  La  poudre 
de  ciguë,  à  la  dose  de  46  gram.,  la  racine  fraîche  et  cou- 
tuse,  à  celle  de  48  gram.,  le  suc  de  la  racine»  à  celle  de 
256  gram.,  ne  produisent  aucun  effet  r:emarquable  sur  les 
chiens,  quoique  i'œçophage  soit  lié.  256  gram.  desuç,  retiré 
des  feuilles,  inioxiq tient,  ces  aniœaiiix  en  cinq  heures  (œso- 
phage lié).  iLes. extraits  aqueux  et  alcoolique  offrent  une 
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activité  différente,  selon  leur  mode  de  préparation.  Les 
symptômes  observés  sont  :  efforts  de  vomissements,  ver- 
tiges, insensibilité,  dilatation  pupillaire,  tremblements, 
coma,  paralysie,  etc.  :  pas  de  lésions  lorsque  la  mort  est 
prompte.  Dans  le  cas  contraire,  mais  non  constamment, 
traces  d'inflammation  dans  le  tube  intestinal  ;  poumons  et 
veines  engorgés  de  sang  en  partie  liquide  et  coagulé,  et, 
daus  tous  les  cas,  des  restes  du  poison  dans  le  canal  intes- 
tinal. Il  est  vrai  que  la  dose  en  était  considérable  et  que 
foesophage  avait  été  lié. 

£  intoxication  par  la  ciguë  a  lieu,  le  plus  souvent,  parce 
qae  ses  racines  sont  confondues  avec  celles  du  panais,  de 
la  carotte,  ses  feuilles  avec  celles  du  persil,  de  rangélique, 
du  cerfeuil,  et  ses  graines  avec  celles  d'anis.  Nous  rappor- 
tons ci-après  deux  exemples  de  suicide.  Les  symptômes  et 
les  altérations  pathologiques  sont  absolument  semblables 
à  ceux  des  solanées  vireuses,  des  autres  ombellifères,  par 
conséquent  cest  le  même  traitement  à  suivre.  Nous  ferons 
remarquer  seulement  que  la  stupéfaction,  la  perturbation 
cérébrale  sont  peut-être  moins  intenses  qu'avec  les  pre- 
mières, et  les  symptômes  convulsifs  et  tétaniques  moins 
constants,  moins  violents  qu'avec  l'œnanthe,  la  ciguë  vi- 
reuse.  La  ciguë  parait  être  aussi  moins  active  que  ces 
plantes,  car  M.  Baudelocque  a  porté  la  dose  de  l'extrait  al- 
coolique, chez  les  enfants,  progressivement  jusqu'à  S  gram. 
Nous  avons  vu  donner,  à  une  femme,  l'extrait  aqueux,  as- 
socié à  la  poudre,  à  celle  de  4,  8  gram.  par  jour.  Gmeljn 
cite  un  cas  où  120  gram.  de  suc  de  la  racine  de  ciguë  a  été 
sans  effet,  et  un  autre  où  l'individu  en  a  pris, pendant  neuf 
jours,  sans  inconvénient,  90  gram.  (30  onces).  L'innocuité 
de  doses  aussi  fortes. s'explique  non-seulement  par  l'habi- 
tude, rindividuaUté,  mais  encore  parce  que  les  préparations 
pharmaceutiques  ne  sont  pas  comparables  entre  elles, 

même  souvent  celle^de  même  espèce. 

•       '  »  '  ,  •  '  .1. 

Obs.  /.  I^e  20  mais  1812,  plusieurs  militaires,  en  garnison 

,  k.ToKXequeij^aàa,:  efi  Espagne^   mangent  une  soupe  dans  là- 
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qnelie  ils  avaient  introduit,  par  erreur,  de  la  ciguë.  Après  le 
souper,  maux  de  tète  et  de  gorge^  symptômes  qui,  chez  la  plu- 
part, se  dissipèrent  bientôt;  mais  l'un  d'eux,  qui  avait  maqgé 
la  plus  de  soupe  et  d^aiUeur^  phthisique,  était  coucbé  daps  une 
cty^mbrc  basse,  désb^ilJé,  profondément  endormi|  sans  con- 
naissance et  respirant  avec  une  difficulté  extrême.  Pouls  dur, 
petit,  lent,  3o  battements  par  minutes;  les  extrémités  froides  ; 
face  bleuâtre,  livide.  Transporté  au  grand  air,  il  donne  quelques 
signes  de  vie.  60  centig,  démétiqut^  fomentatUms  froides  sur  laléte\ 
frictions  irritantes  aux  extrémités.  Envies  de  vomir  ;  froid  ;  pal* 
pitations  à  la  région  cordiale  et  épigastrique.  Mort  trois  heures 
après  le  repas. 

Autopsie.  Estomac  rempli  d'une  bouillie  crue  ;  quelques 
points  rouges  autour  du  pylore;  nulle  lésion  daps  les  intestins; 
foie  volumineux;  veine  cave  et  cœur  vides  de  sapg;  lobe  gauche 
du  poumon  sain ,  lobe  droit  entièrement  détruit.  A  Tou vertu re 
du  crâne,  il  s'écoula  une  quantité  assez  considérable  de  sang 
pour  remplir  deux  fois  un  pot  de  chambre  ordinaire.  î.e  cerveau 
et  les  vaisseaux  étaient  très-engoi^és.  Cet  homme,  Agé  de  35 
BR9,  était  sec  et  robuste.  De  temps  en  temps  sa  respiFadon  de- 
venait pénible  et  il  avait  une  toux  sèehe.  C«s  symptômes  nous 
jwiraisseiit  bien  légers  pour  une  si  grave  altération  des  organes 
pulmonaires,  (Uaaf,  chirurgien  aide-major.) 

Il  ne  faut  pus  attacher  peut-être  une  trop  grande  impor^ 
tance  à  cette  observatior,  car  la  mort  nest  pas  due  évi- 
demment à  la  ciguë,  mais  à  une  forte  congestion  cérébrale, 
s'il  faut  en  juger  par  la  quantité  de  sang  qui  s  est  écoulé  du 
titane,  et  dont  l'estimation  nous  parait  bien  exagérée.  Il 
pourrait  bien  se  faire  que  la  ciguë,  surtout  à  I4  Btiite  d'un 
repas  copieux,  en  soit  la  cause  prédisposante. 

Obs.  IL  Le  6  mai  iSaS,  M.,  âgé  de  55  ans,  grand,  maigre, 
ancien  maçon,  usé  de  débaudies,  réduit  à  la  plus  grande  mi- 
sère et  ne  pouvant  plus  travailler,  acheta,  chez  un  herboriste 
du  marché  des  Innocents,  une  grosse  tige  de  ciguë  vireuse, 
(conium  maculaturo)  encore  verte  ei  chargée  de  ses  ffsuilie^  et 
la  mangea  en  entier.  Uoe  demi  -heure  après,  douleurs  ^oufd^s 
avec  sentiment  très-prononcé  de  pesanteur  à  la  région  épijgas- 
tnque,  nausées,  vomissements  copieux.  Quelques  instants  au- 
paravant, il  avait  pris  un  petit  verre  d^àbsinthe.  Conduit  à 
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PHAtel-Di^Uy  salle  St-François,  p»  57,  service  (le  M.  CaiDard, 
cinq  quart  d^heures  après  Vin^j^estioa  dç  la  ciguë,  il  offrait  les 
symptôme^  suivants:  pâleur  générale;  abattement;  çngour* 
dissements  dans  le^  membres  et  dau«  le  b^s-veritre,  pviis  crampes 
très-doulourfuses;  pouls  petit,  vif,  serré  ;  langue  p&Je  ;  épigasv 
tre  teudui  douloureux  k  la  pression  ;  pas  de  selles  ;  élslouisse 
ments,  vertiges,  hallucinations  de  la  vue  et  de  Touïe,  20  eenf.  (3 
grai,)  démétK^ne  datis  un  verre  deau,  tiède^  ef,  en  quelques  instants^ 
un  pot  demi  chaude,  Up  quar(  d'heure  après,  le  malade  rejeta 
une  énorme  quantité  de  matière  verte,  réduite  en  parcelles, 

f^armi  lesquelles  il  y  en  avait  d'assez  grandes  pour  reconnaîtra 
a  plante  à  ses  caractères  botaniques  :  les  vomissements  se  répé- 
tèrent quatre  ou  àuq  fois  et  s'arrêtèrent  ensuite*  Décoction  de 
graine  de  Un\  julep  dîacodé\  lavetnent  simple,  La  nuit  se  passa 
oien,  et,  le  7  mai,  il  ne  restait  plus  qu'un  malaise  général  avec 
douleurs  coniuilsives  dans  les  bras  et  dans  les  cuisses,  de  la 
céphalalgie.  Lfa  langue  çst  sabur^le;  il  y  a  peu  d*appétit. 
Mêmes  moyens.  Les  jours  suivants  oq  donne  un  peu  à  manger, 
et  cet  bouime  sortit  de  'hôpital  le  10  en  très-bon  état. 

Ob$.  JJL  Duoean  Gorr,  tatllenr,  âgé  de  43  «tiS)  était  réduit  à 
une  miser»  «i  grande,  qu*uii  jonr,  n'ayant  rien  pu  se  procurer 
pour  dtoer,  il  mangea  de  quelques  végétaux  que  ses  enfants 
avaient  apportés  chez  lui  vers  les  trois  ou  quatre  heures  de 
Taprès-midi.  En  finissant  son  rep^s^  il  se  lève,  disant  qu  il  allait 
se  procurer  de  l'argent  pour  acheter  du  pain  h  ses  enfants,  Il 
était  alors  bien  portant.  Il  parcourut  environ  qn  mille  à  pied 
pour  arriver  chez  une  de  ses  connaissances,  dans  le  but  de  lui 
vendre  quelques  objets.  Cette  personne ,  en  le  voyant  entrer 
ches  elle,  crut  d'abord  qu'il  était  ivre,  car  il  chancelait  en 
marchant  et  parlait  seul.  Il  s'assit  brusquement,  et,  en  dix  mi- 
nutes, il  a  fini  son  marché  et  obtenu  quatre  sols  des  objets 
qu'il  a  vendu,  11  ne  s'est  plaint  ni  de  douleur,  ni  de  malaise. 
Pasjd'excitation  dans  les  gestes,  ni  dans  la  parole  ;  la  face 
était  pâle  et  défaite.  En  se  levant  de  sa  chaise  il  tombe  en  ar- 
rière $ur  son  séant  ;  cependant  il  se  lève,  mais  il  vacille  en 
marchant  et  en  descendanf  l'escalier.  Il  était  qqatre  heures. 
On  Pa  vu  alors  s'appuyer  le  dos  à  l'angle  de  la  rue,  ma.rcher 
quelques  pas  en  vacillant  encore,  s'appuyer  de  nouveau,  par- 
courir en  zig-zag  un  autre  petit  espace,  puis  s'asseqir  sous  une 
Îorte  cochère*  Toutes  les  personnes  le  croyaient  ivre,  et  même 
eut  feoimes  ont  dit  à  uii  employé  de  la  police  de  l'emmener. 
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Gorr  a  prié  celui-ci  de  le  conduire  chez  lui,  disant  qu'il  n'y 
voyait  plus.  Il  s'est  levé,  aidé  du  bras  de  son  conducteur  ;  mais 
après  avoir  parcouru  l'espace  de  quatre  ou  cinq  boutiques,  ses 
jambes  ont  fléchi,  et  il  est  tombé  sur  ses  genoux.  On  lui  a  donné 
à  boire  un  peu  d'eau  qu'il  n'a  pu  avaler.  On  lui  a  versé  de  l'eau 
froide  sur  la  tête  et  le  front  pour  le  faire  revenir.  Placé  sur  un 
brancard  pour  le  transporter  au  poste  de  la  police,  les  jambes 
traînaient  sous  lui.  Pendant  le  trajet  il  conservait  sa  connais- 
sance, voulait  parler,  mais  ne  le  pouvait.  A  son  arrivée  ses 
jambes  étaient  paralysées;  cependant  son  intelligence  était  in- 
tacte, puisqu'il  a  indiqué  son  adresse  au  guichetier.  Le  docteur 
Tait,  chirurgien  de  poste,  a  vu  le  malade  à  six  heures  et  quart 
et  l'a  trouvé  conché  sur  le  dos,  la  tête  élevée;  il  entendait,  es- 
sayait de  tourner  la  tête  du  côté  d'oii  on  lui  parlait,  levait  légè- 
rement les  paupières,  mais  il  paraissait  dans  l'impossibilité  de 
parler.  Prostration  complète;  abolition  de  la  motilité;  les  bras 
étant  soulevés  retombent  aussitôt;    cependant* ils   paraissent 
un  peu  sensibles;  par  intervalles  mouven^ents  de  la  jambe  gau- 
che plutôt  spasmodiques   que  volontaires  ;  plusieurs  efforts 
pour  vomir  sans  résultats;  pouls,  respiration,  chaleur  dermique 
naturels.  A  7  heures  moins  dix  minutes,  action  du  cœur  très- 
faible;  pupilles  fixes;  la  physionomie  offre  un  aspect  cadavé- 
rique. Mort  à  7  heures,  environ  trois  heures  et  quart  après  l'in- 
gestion du  poison. 

Autopsie.  Dne  quantité  inaccoutumée  du  sang  fluide  s'é- 
coule du  cuir  chevelu  et  du  sinus  longitudinal  ;  léger  épanche- 
ment  séreux  sur  les  membranes  du  cerveau;  poumons  forte- 
ment gorgés  de  sang  noir,  liquide;  celui  renfermé  dans  le  cœur 
et  les  vaisseaux  est  aussi  très-noir ,  liquide  et  présente  à  peine 
quelques  petits  gruniaux  par-ci,  par-là  ;  foie  sain  ;  rate  ramollie; 
reins  congestionnés,  sains.  L'estomac  contient  une  masse  pul- 
lacée  de  matière  verte  végétale,  crue,  ressemblant  à  du  persil, 
environ  33o  gram.  (i  i  onces),  et  offrant  une  odeur  acide  légè- 
rement spiritueuse.  La  muqueuse  est  très  congestionnée,  sur- 
tout h  la  région  cardiaque.  Sur  ce  point  elle  offre  de  nombreuses 
extra  vasations  de  sang  noir,  au  dessous  de  lepithelium,  dans  l'é- 
tendue de  la  largeur  de  la  niai;i.  Intestins  sains,  leur  muqueuse 
est  légèrement  congestionnée  ça  et  là  ;  vessie  saine,  quoique 
sa  surface  soit  congestionnée  par  obstruction  veineuse. 

La  matière  de  lestomac  était  principalement  composée  de 
feuilles  vertes  et  de  côtes  de  feuilles.  Quoiqu'elle  fût  réduite  en 
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pulpe,  néanmoins  une  quantité  considérable  des  unes  et  des 
autres  avait  échappé  à  Faction  des  dents.  Le  docteur  Bennet  a 
porté  de  ces  f  ra^pnents  à  Ghristison,  qui,  en  les  examinant,  a  dé-  > 
cUré  qu*iU  ne  pouvaient  être  que  des  morœaux  de  conium 
maculatum  ou  ciguë  commune.  Traités  par  la  potasse^  il»  exha- 
laient l'odeur  de  ciguë.  Ce  toxicologiste  a  pu  se  procurer  de 
morceaux  frais  de  la  plante  dans  le  lieu  où  les  enfants  de  la 
victime  Tavaient  recollée,  et  les  ayant  confrontés  avec  ceux  de 
Testomac,  il  les  a  trouvés  identiques.  (John  Hugues  Bennet,  doc- 
teur à  Edimbourg.  Ann.  ToxicoL  1846.) 

Ces  deux  dernières  observations  sont  tout  à  6dt  compa 
rabtes  entre  elles,  sousplusieurs  rapports,  puisque  la  ci«;uë 
a  éié  mangée  fraîche,  et  que  les  débris  ont  pu  être  con- 
statés botaniquement  dans  les  matières  des  vomissements 
ou  du  tube  intestinal.  Dans  les  deux  cas  aussi,  il  y  a  eu 
afFaissement  très-marqué  »  un  état  hypostliénique  d'après 
les  médecins  rasoriens,  mais  avec  perturbation  cérébrale, 
moins  intense  dans  le  second ,  ce  qui  d'ailleurs  est  assez 
rare ,  et  s'expKqne  peut-être  par  la  dose  trop  forte  de 
poison  ou  par  l'influence  climatérique.  Très-probablement 
ce  dernier  cas  eût  eu  une  issue  non  funeste  si  Tindividu 
avait  vomi,  si  de  prompts  secours  avaient  été  administrés. 
Notons  enfin  la  congestion  presque  apoplectique  des  orga- 
nes parenchymateux,  surtout  des  poumons,  la  plénitude 
du  système  veineux  et  capillaire,  ce  qui  vient  confirmer  les 
idées  que  nous  avons  émises  sur  les  deux  principales  indi 
cations  à. remplir  dans  Fempoisonnement  par  les  plantes 
vireuses,  la  stimulation  du  système  nerveux  et  la  déplétion 
du  systèn^e  circulatoire  (pag.  i47).  Nous  pourrions  encore 
citer  les  faits  suivants,  d'ailleurs  très-incomplets,  pour  dé- 
montrer que  quelquefois  la  ciguë  produit  une  perturbation 
cérébro-spinale  aussi  intense  que  les  autres  plantes  vireuses. 
Un  homme  qui  avait  pris  de  la  grande  ciguë,  eut  des  con- 
vulsions des  parties  supérieures  du  corps  et  la  paralysie  des 
parties  inférieures.  Un  vigneron  italien  et  sa  femme,  ayant 
mangé,  à  leur  souper,  de  la  racine  de  cette  plante,  pour  celle 
de  pastenade,  se  réveillent,  au  milieu  de  la  nuit,  entière- 
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ment  fous  ;  se  mettent  à  courir  ça  et  là,  sans  lumière, 

toute  la  cbapibre,  transportés  Ae  fureur,  se  heurtant  si  rii- 

dement  contre  les  murs,  qu  ils  en  furent  tout  inwnrUi  %t 

Ifittr  visage»  surtout  leurs  paupières»  enflés  et  ensenglantés 

(Matihiole). 

Obs.  IV.  M.  fi.,  igé  de  So  k  SS  ans,  faisait  souvent  usage  de 
rinfusion  d'anis,  préparée  avec  8  gram.  de  semences  pour  5oo 
grattl.  d'éâlu.  S'ëianI  de  nouveautrouvé  indisposé,  ilfit  faire  son 
infusion  Ot^dinaire,  mais  au  lieu  d'obtenir  le  succès  habituel,  il 
éprouva  un  malaise  extrême  suivi  de  ralentissement  du  pouls, 
de  refroidissements  des  eitrécnités  et  attiras  symplAf&es;  acci* 
dents  qui  cessèrent  à  la  suite  de  vomisseosents  tffèsMMfrieot.  Le 
médecin  ayant  dit  que  tes  symptômes  avaient  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  d'un  empoisonnement,  M.  B.  fit  analyser  les 
débris  des  matières  alimentaires,  sans  résultat.  Tout-à-fait  ras- 
suré et  se  trouvant  de  nouveau  indisposé,  il  prit  encore  son  in- 
fusion d'auié  et  éprouva  les'métnes  accidents  mais  plus  intenses, 
qui  «cédèrent  â  de  protDpts  S4*ct»at*s;  albrs  M.  B.  donna  à  eta- 
miner  Teau,  le  sucre  et  Tanis  qui  avaient  lenri  è  préparer  Pîn- 
fusé.  Les  deux  premières  substances  ne  donnèrent  aucun  pais^o, 
tandis  que  les  graines  d'anis  étaient  mélangées  à  des  graines  de 
ciguë,  reconnues  par  MM.  Chevalier  et  Richard,  à  leurs  côtes 
crénelées  (page  197).  Comme  la  grande  ciguë  croit  dans  les 
lieuse  cultivés,  elle  aura  pu  être  récoltée  en  même  temps  que 
les  pieds  d'anis  d*âptifes  M.  Richàkd.  {Joûrn.  ch.  fnéd.  i84a.  Che- 
vallier)» 

6THUSE,  PETIE  CIGUË,   OETHtTSA  GYNAPIUM. 

ïlaeines  Fusifbrmes,  blanches.  Tige  haute  de  i-6  décim., 
mtneuBé,  tin  peu  glauque.  Veuilles  trois  fois  découpées,  lobes 
ovales,  lantrëolés  profondément  pinnatifides.  I^leurs  blan- 
'  ches,  en  ombelles  terminales,  planes, d^environ  vingt  rayons 
inégaux.  Involucrenul.  InvolucelIedeqUatreàcinq  folioles, 
linéait^és,  unilatérales  et  rabattues  sur  les  pédicilles;  calice 
entier;  pétales  inégau>c,  blancs,  étalés.  Cinq  étamines  un 
peu  plu«  longues  queles  pétales.  Fruit  ovoïde,  subglobuleux, 
à  peine  denté,  à  ciOq  côtes  saillantes,  carénées  et  non  cré- 
nelées, à  deut  styles  courts  et  déjetés. 
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La  petite  ciguë,  appelée  aussi  ache  des  chiens^  fersil  de$ 
fouiy  fattx  persil,  ciguï  des  jardins^  et,  en  patois,  fierrasset  ou 
tsin,  est  annuelle,  fleurit  en  juin  et  juillet  et  croit  danà  les 
jardins,  les  décombres,  près  des  vieux  murs,  avec  le  persil, 
le  cerfeuil,  plan  les  avec  lesquelles  elle  peut  être  (ionfondue^ 
surtout  lorsqu'elle  n^est  pas  en  fleur  ;  et  c  est  ainsi  qu'arri- 
vent la  plupart  des  accidents.  Le  persil  s'en  distingue  par 
sa  tige  verdâtre,  striëe,  ses  feuilles  deux  fois  découpées,  ses 
Folioles  plus  larges,  dentées,  partagées  en  trois  lobes,  son 
invotucre  à  une  ou  trois  folioles  ,  soii  involucelle  à  folioles 
nombreuses, et  surtôutpar  ses  fleurs  jaunes  verdàtres,et  ses 
fruits  allongés.  Le  cerfeuil  a  ses  pétales  égaux,  ses  folioles 
plus  étroiteë^ d^m  vert  clair,  à  pétioles  poilus; l'ombelle  est 
à  quatre  ou  cinq  rayons,  Tinvolucre  à  une  ou  deux  folioles  ; 
les  fruits  sont  cylindriques  et  terminés  par  deux  styles  pei^- 
sistants.  Enfin  le  cerfeuil  et  le  persil,  écrasés  entre  les  doigts, 
ont  une  odeur  aromatique,  et  la  petite  ciguë  une  odeur 
vireuse. 

Effets  toxiques.  Lésiôfis.lLes  empoisonnements  avec  la  pe* 
tite  ciguë  ont  presque  toujours  lieu  par  erreur  et  sont  très- 
fréquents;  cependant,  nous  manquons  d  analyses  et  d^ob- 
servations  bien  détaillées!  Très- probablement  elle  agit 
comme  la  ciguë  vireuse.  M.  Lalé  rapporte  deux  cas  d'em- 
poisonnement par  cette  plante,  mangée  en  salade.  Dans 
Tun,  il  y  eut,  une  heure  après  lé  repas,  vertiges ,  nausées, 
état  comateux,  sueurs  froides  ,  refroidissement  des  extré- 
mités, mort....  À  Vautopsie,  larges  ecchymoses  surtout  le 
corps,  estomac  et  péritoine  enflammés,  engorgement  de  la 
rale^  étal  pléthorique  du  poumon  et  du  cœur.Le  cerveau  n'a 
pas  été  examiné.  Dans  l'autre  cas,  un  vomitif  fit  rejeter  la 
ciguë  ;  mais  le  malade,  atteint  d^une  gastrite  chronique, 
mourut  quelques  semaines  après.  {Archiv.  gin*  Méd.^  i  850). 
Rivière^  dans  un  empoisonnement  mortel,  a  trouvé  la  lan- 
gue noire,  une  sérosité  brunâtre  dans  l'estomac,  la  rate  li- 
vide, le  foie  dur  et  jaunâtre.  Haller  a  été  fortement  incom- 
modépendant  toutejanuit  pour  avoir  goutté  de  cette  plante. 
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Un  vomitif  fit  cesser  les  accidents.  A  qnatre  heures  du  soir, 
un  garçon  de  six  ans,  mange  de  la  petite  ciguë  pour  du  per- 
sil: aussitôt  après  cris,  angoisses,  crampes  d'estomac 
Pendant  qu'on  l'apportait  à  la  campagne,  chez  son  père, 
tout  son  corps  enfla  excessivement,  prit  une  teinte  livide, 
sa  respiration  devint  plus  difficile  et  plus  courte,  et  il  suc- 
comba vers  minuit.  TJn  autre  enfant  de  quatre  ans,  qilis^é- 
tait  aussi  empoisonne  de  la  même  manière,  se  rétablit  après 
avoir  vomi  le  poison.  Il  tenait  des  propos  extravagants,  et, 
dans  son  délire,  il  croyait  voir  des  chats,  des  chiens,  etc. 
(  Vicat).  M.  Lalé  résume  ainsi  le^  effets  de  la  petite  ciguë  : 
chaleur  à  la  gorge,  soif,  vomissements,  quelquefois  diar* 
rhée,  respiration  courte,  suspirieuse,  pouls  petit,  faible,  cé- 
phalalgie, vertiges,  engourdissement  des  membres,  délire. 
Les  effets  de  la  petite  ciguë  sont  variables  sur  les  ani- 
maux. La  plupart,  dit-on,  broutent  cette  plante  sans  répu- 
gnance et  sans  inconvénient.  250  gram.  de  suc,  retiré  des 
feuilles,  donné  à  un  chien  (oesophage  lié),  produisent,  vingt 
minutes  aprèa,  des'  nausées  et  une  faiblesse  musculaire  gé- 
nérale, des  mouvements  convulsifs,  la  stupeur  et  la  mort  en 
une  heure.  Les  pupilles  étaient  fort  peu  dilatées.  Ouvert 
sur-le-champ ,  le  cœur  qui  se  contracte  encore,  renferme 
du  sang  noir,  fluide.  Pas  d'altération  dans  Testomac,  mais 
traces  de  poison  (Orfila). 

aCUE  VIREUSE.  CICUTA   VlROSA  L. 

La  ciguë  vireuse^  cicutaire,  ciguë  aquatique,  cicuta  vtroM, 
aquatica^  Lam,.  est  une  plante  vivace  qui  croît  en  juillet- 
'  août  sur  le  bord  des  étangs,  des  marais  tourbeux,  surtout 
dans  le  nord  et  Test  de  la  France.  Racines  assez  grosses, 
allongées,  blanches,  renfermant  un  suc  jaunâtre,  logé  dans 
des  petites  vacuoles.  Tige  de  6-12  décim.,  cylindrique,  un 
peu  sillonnée,  très-fistuleuse,  glabre,  souvent  rougeâtre  à 
sa  base.  Feuilles  très-grandes,  deux  ou  trois  fois  divisées, 
à  segments  tripartis,  à  lobés  lancéolés,  aigus  et  dentés  en 
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scie.  Ombelle  à  rayons  nombreux,  écartés.  Involucre  nul  et 
unifoliolé.Invoiucellede  3-5  folioles  linéaires,  plus  longues 
que  les  fieurs.  Pétales  blancs,  presque  égaux,  subcordi- 
formes,  à  sommet  relevé.  Fruit  perpendiculairement  dé- 
primé, à  côtes  peu  saillantes,  obtuses,  couronné  de  cinq 
dents  membraneuses  et  de  deux  styles  longs,  couchés. 

EffeU  toxiques.  Douée  d'une  odeur  vtreuse,  la  ciguë 
aquatique  donne^  à  la  distillation,  d'api^s  Gadd,  un  principe 
vireux  narcotique,  tandis  que  le  résidu  est  inerte.  Cette 
plante,  confondue,  dans  quelques  ouvrages,  avec  la  ciguë 
maculée,  la  phellandre  aquatique,  en  diffère  non-seulement 
par  les  caractères  botaniques,  mais  encore  parce  qu'elle  a 
une  odeur  à  peine  vireuse,  assez  analogue  à  celle  de  Tache, 
par  sa  saveur,  qui  est  aussi  peu  marquée,  et  se  rapproche 
de  celle  du  persil,  enfin  parle  suc  jaune  de  sa  racine.  Om- 
bellifère  des  plus  actives,  des  plus  redoutables,  elle  a  été 
ccmsidérée  à  tott  comme  l'espèce  de  ciguë  qui  fit  périr  So- 
crate  et  Phocion,  puisquelle  neèrolt  pas  dans  le  Péloponèse. 
Le  pins  souvent,  ses  racines  sont  prises  pour  celles  du  p&* 
nais,  dont  elles  se  distinguent  par  le  suc  jaunâtre.  La  ciguë 
vireuse  donne  lieu  à  des  symptômes  convulsifs  ou  tétani- 
ques bien  plus  intenses  que  la  ciguë  maculée  et  la  petite 
ciguë,  et,  sous  ce  rapport,  se  rapproche  de  Toenanthe.  C*est 
du  moins  ce  qu'on  peut  déduire  des  observations  chez 
rhomme,  malheureusement  fort  incomplètes,  et  des  expé-. 
riences  sur  les  animaux.  Comme  les  solanées  vireuses, 
cette  plante  peut  produire  aussi  l'intoxication  par  la  peau 
dénudée.  Dans  la  commune  d'Anglet,  près  Bayonne,  une 
famille  de  cinq  personnes,  père,  mère,  garçon  dé  ferme  et 
deux  enfants  âgés  de  8  et  M  ans,  atteints  de  gale,  se  frot- 
tent le  corps  avec  la  ciguë  aquatiqWy  cicuta  aquatica^  con" 
nue  aussi  sous  le  nom  d*œnanthesafranée;  tous  éprouvent  des 
symptômes  violents  d'empoisonnement.  Le  garçon,  de 
ferme  et  le  plus  jeune  des  enfants  succombèrent  dans  les 
plus  atroces  douleurs.  Les  trois  autres  furent  sauvés  par 
les  soins  d'un  médecin.  Pourquoi  ne  pas  donner  le  détail 
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des  symptômes  et  \^  caractères  bot^iiîque^  de  la  plante  ? 

Qbs,  Y*  Huit  enfants  mangent  d,e^  racines  ie  cjguë  aquati- 
que pour  des  radnes  de  nayets.  L'un  d'çux  ,  &gé  de  six  ans, 
éprouve^  peu  après,  anxiété  prëcordiale,  sécrétion  abondante 
d'urtee  ;  pctis  niouveihents  convulsifs  horribles,  perte  des  sens, 
serrement  de  la  boUch'e,  (Grincements  des  dents;  convulsions  des 
y^ux  j  du  sang  sort  par  les  oreilles;  hoquet,  efPortà  de  vomisse- 
ments saa^  pouvoir  ouvrir  ]a:bouche;  douleurs  vives  dans  les 
articulations.  La  tète  se  porte  en  arrière  et  le  d^s  est  iellement 
arqué  qu'un  petit  enfant  pourrait  passer  dessous.  Les  convul- 
sions cessent,  et,  malgré  Femploi  de  divers  moyens,  les  forces 
diminuent  peu  à  peu,  et  le  malade  succombe  environ  en  une 
demi  •  heure.  Après  fa  itiort,  l'abdomen,  la  face,  le  pourtour  des 
yetix  deviennent  livides,  et  il  s'écoule  par  la  bouche  une  grande 
qu£latité  d'écume  verdàtre.  Des  sept  autres  enfiints,  l'un  d'eux, 
âgé  de  huit  ans,  succoniba  aussi,  et  les  autres,  qui  étaient  des 
jeunes  filles,  survécurent. 

Cette  observatiqq,  ioQomplèle  sous  le  rapport  des  alté- 
rations pathologiques,  peut  être  oomplét^e  par  la  suivMite 
quiy  elle^n^éme,  lest  aussi  sous  le  rapport  des  symptômes. 

Obs.  VL  Quatre  enfiants  cueillent,  au  bord  d'un  ruisseau,  de 
la  ciguë  aquatique  et  la  mangent;  trois  succombent  peu  après 
au  milieq  des  convulsions,  et  le  quatrième,  auquel^on  adminis- 
tre à  temps  un  vomitif,  se  rétablit.  A  Tautopsie  on  trouva  les 
mêmes  lésions  chez  tous  les  (rois,  quoique  à  des  degrés  plus 
où  moins  intenses.  Mous  donnons  celles  qui  ont  été  observées 
chez'  la  petite  fille  de  cinq  ans.  Membres  pectoraux  flexibles, 
les  abdominaux  raides  *,  ongles  cyanoses  ;  doigts  et  corps  cou- 
verts-^etaohes  rougeàtres;  yeux  troubles,  affaissés,  pupilles  lé- 
gèrement dilatées;  conjonctive  injectée  ;  lèvres  bleues;  pointe 
de  la  langue  aplatie  sous  les  deuts;  pQuuions  d'un  bleu  rou- 
geàtre,  engorgés,  parsemés  de  taches  d'un  rouge  cinabre,  s^éten- 
dant  k  une  profondeur  de  six  ou  sept  miliiraèties.  Les  vaisseaux 
de  la  poitrine,  le  ventricule  et  l'oreillette  droite  du  cœur  pleins 
d'fifi  sang  noir,  fltiidc,  épais  et  en  partie  coagulé.  11  y  en  avait 
peu  da«M  le  côté  gauche.  Tube  intestinal  distendu  par  des  gaz. 
La  muqueuse  gastrique  offre  partout  des  taches  brunâtres 
d^apparence  gangreneuse*  Environs  du  pylore  et  du  cainlia 
roi^ges:  pas  de  taches  dans  l'intestin  grêle;  foie  taché  de  brun  à 
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sa  ftœe  iafiéncarê;  fetn«  trè»^ti^rgA»j  «il  pèM^é  oreille  AésHI- 
la  caTÎié  àkè&aàBsAéi  hlfi^oe  rou(fe  en  étt'tèfeét  seé*  ItÂlèiiMHS 
très»4évelo|»^;  épî^iotte  ^  lëryilt  ro«lgeé«,  lraeiiél»-âHèpfe  K^ 
gèr^mem  eoflânifliée  et«oîii^a«tb|eâiM^opdl»  Mucé^MA.  Vttfè* 
seaui)  et  a»DU8  eér6brai»x  gov^^  d^titt  ^g  fencé  blf^oiirietlF,' 
comme  dàos  àne  i^opUitie  moftôHéw  Pm  de  èëix)9ité  êéhé  les 
▼entricules.  Aucune  parcelle  de  èiguè  dsfdà  ïè  hihe  ihtëstinaf. 
L*en£Bot  arwitt  be^ftcbitp  vomî.  (Mertzdorf.) 

06^.  Tll.  Dans  la  métîn(^e  au  19  mars  i8^i>^  quëtre  èq/aats. 
de  trois,  cihcjetsix  ans,  trouvent,  aux  environs  d'e  legr  viÙagCy,  - 
dei  racines  decî^uè*  vireusé,  entraînées  par  le  coyrant  d*un  tuIs- 
seaii,  et,  les  jprenaiit  pour  celles  du  panais,  lés  hfiângent.  L'en* 
£int  det^ois  ans  est  bientôt  atteint  dé  coliques,  aè  vomissemenis, 
de  cohvutsion&  et  succombe  une  heure  après  midi  sans  reci^- 
voir  al)cua  Iràicehieiit.  Les  parents  ayant  appris  bette  cirçons-» 
tance  des  trois  auues  eafants,^  qui  étaient  ^i|ssi  tombés  mala.'v 
deSy  et  ayant  trouvé  dans  leurs  mains  une  racine  Je  ciguë,  leur 
firent  l^ife  dti  kît  abondamment  et  ényoyèrent  chercher  un 
médeem;  celtti-^  a#nva  à  d^ax  beilr«s  dti  matin*  Ou  avait  déjà 
dooné  4#  npéracim4^a  he9  im^mkiiemfiotBluii^Bà  fkn^cotabient 
et  peu  copiieux^.  Cor^ps. froid;  figura  9^y  défaki^f  papilka  tinè&» 
dilatées  et  immobiles;  violentes  coliques ^  VU>u,vemje|Ms« co«it« 
vulsifs  g[énéraux  :  deux  étaient  sans  connaissance.  Le  troisième 
reprenait  ses  sens  de  tefcnps  efi  temps  et  se  plài(j^nait  alors  dé 
tifitement  d*oreilles,  de  vehîgcs  et  reècmibâit  eh^uite  dans  isori 
état  comateuxw  La  fespiratioa,  <^«fe  Tah  é'eax,  étalé  FaiUe  et  k 
peioe  pareepti]>la,  H  chèe  les  deux  autres^  inëga!»^  slerlofifiiSÊ^ 
ensrepoupëe  de^  sanglots-  l^^  mùU^em^nfA  du»  cc^wr  ^arrétaîaiit 
parfois  pendant  un  temps  plus  ou  moins  lou^,  pais  cepraïuutel 
d'une  manière  tumultueuse.  Les  jjulsations  artérielles,  leutps  et| 
général,  présentaient  les  mêmes  anomalies.  Sulfate  de  zinc  h  for- 
tes doses.  Plusieurs  vdmissem)?nis  accompagnés  dé  fortes  se- 
cousdea,  rejet  de  métièrea  mélangées  â  ^aucoup  de  fragments 
TanollM  de  moue  de  cîgbë.  Les  vomissemealë^  sotft  setondés 
et  eBU«tMi!US  par  dfes  boissons  délayantes  al  daa  frvetlofiè  sur 
la  région,  épigastvique;  lavemaJWU  vinaigprés;.  compressée  feoidea 
sur  ia  tête  ;  cataplasmes  de  moutarde  et  de  raifort  sur  les  maasr- 
bres;  frictions  sèches  avec  des  Sanelles  bien  chaudes.  La  chaleur 
revient  auxelctrémités,  qui,  étaient  glacées.  Au  bout  d*une  heure 
la  stupeur^  les  spasmes,  tes  cdliques  diminuent  uti  peu,  S  me- 
sure que  les  ëvaeUatians  péft  haut  fit  ^  èas  deyiehheirt  i>Ius 


fréqileatês*  Les  matière  detf  déjo^ttions  étaieot  Kquides  et  colo* 
rées  «a  jaune ^par-  la.  bile.  (Joe  décoction  de  noix  tie  Galles  fut 
aloKs.a4iniuiflirée  à  doses  fortes  et  rapprochées  pendant  la  pre» 
mjère.joucnéei  puis  à  doses  plus  faibles  et  plus  lignées,  les 
jours  suivants*  Les  t^ymptômes  alarmants  cédèrent  peu  à  peu, 
et  les  trois  malades  étaient  entièrement  rétablis,  le  cinquième 
jour.  Régime. diététique  et  doux. 

Vautopsie  du  quatrième  enfant  n'a  pas  élé  permise.  Son  ca* 
davre,  bien  que  déposé  dans  une  chambre  chaude,  offrait  déjà 
la  raideur  cadavérique,  trois  heures  après  la  mort  ;  le  dos,  les 
bras  et  les  jambes  étaient  colorés  en  brun  bleuâtre  et  les  doi^^ts 
en  bleu  grisâtre.  L'abdomen,  fortement  ballonné,  ré:>onnait  à  la 
percussion  ;  face  très-tuméfiée;  paupières  à  demi-fermées;  globes 
oculaires  mous.  La  cornée  transparente  avait  conservé  sa  lim- 
pidité. Les  pupilles  étaient  largement  dilatées.  11  s'écoulait  de 
la  bouche  et  des  narines  une  écume  sanguinolente.  Les  lèvres 
étaient  bleu- violacées.  {Joum.cli,  méd,^  i836.  Docteur  Ma jer.) 

Le  docteur  Mayer,  de  Creutzburg,  fait  remarquer  que 
les  racines  de  ciguë  étaient  dans  toute  leur  force,  puisque 
celle  trouvée  dans  les  mains  des  enfants  pesait  60gram.;  que 
les  enfants  avaient  Testomac  presque  vide;  que  les  secours 
n  ayant  été  administrés  que  i  heures  après,  le  poison  avait 
eu  le  temps  de  produire  son  effet.  Il  pense  que  la  noix  de 
galles  ou  le  tannin,  recommandés  déjà  par  MM.  Phœbus  et 
Meurer,  a  produit  tout  ce  qu  on  pouvait  désirer  d'un  con- 
trepoison. C'est,  selon  nous,  lui  attribuer  trop  d'impôt^ 
tance,  car  lauiélioration  était  déjà  bien  manifeste  lorsqu'elle 
a  élé  administrée,  et  la  plus  grande  partie  du  poison  avait 
été  expulsée.  Nous  ne  voyons  pas  ensuite  rmilité  d'insister 
aussi  longtemps  sur  les  contrepoisons,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette que  c'est  pour  neutraliser  le  poison  en  circulation* 
Ces  faits  démontrent  que  la  ciguë  vireuse,  comme  la  ciguë 
maculée,  détermine  une  congestion  apoplectique  des  orga- 
nes cérébraux  et  parenchymateux.,  h  laquelle  on  doit  sans 
doute  aitribuer  la  mort,  et  que,  probalement, c'est  indirecte- 
ment que  ces  deux  poisons  modifient  lu  circulation,  puis- 
que dans  les  expériences  sur  les  chiens,  le  cœur  conserve 
encore  sa  contractilité  longtemps  après  la  mort. 
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Les  nmeurs  ne  sent  pas  bten'  d'aecovd  rehifîvemeiit'  éàx 
effets  de  la  ciguë  vireuse  9ur  lesdmoiaiix.  LÂrfmée  ki  disait 
Daisible  aux  chevaux,  aux  bœufe,  et- susceplsMe  niéme  de 
produire  des  maladies  ëpisDotiques*.  Selon  Gnieiin,  elle  est 
toxique  pour  les  bœufï,  non  pour  iek  chevaux,* -et,  d- après 
Guimer,  les  porcs  eilesebèvres*  s'en  nou)rri|raieivt.  Wep- 
fer,  qui  s'est  spécîalemeRt  occupé  des  eftets'<]e  la  ciguë 
vireuse,  dit  qu'il  y: a  fieu  dammaux  qui  n-en  soient  pas 
incommodés.  De  ses  expériences  sur  les  chiens,  les  loupfe, 
les  aigles,  etc.,  il  conclu  t'a  uue  identité  d^action  chez  ces 
animaux  et  cbes  Thomme,  et  résume  ainsi  les  effets  et  les 
altérations  patlbologiqnes.  ^Peu  après  l'administration*  du 
poison,  démarche  vacillanveî,  abatteaMnt,  agitation,  tredi»* 
biemeols  de  téte^setf,  éructations  fréquentes,  salivation,  vù 
missemefits,  diari4iée/ convulsions  phis  ou  moins  violenta 
niorC.  A  r«til«fft>,  canal  digestif  enflammé,  gangrené,  «or- 
rodéf  renfermant  des  traces  du  '  poison  ;  eœnr  rempli  4Ï'un 
sang  n<»r,  fluide  ou  concret  ;  poumons,  foie  engorgés  ;  vais- 
seaux da cerveau. distendus  aussi  par  du  sang  noir,  fluide; 
un  peu  de  sérosité  dans  les  ventricules.  La  tiguë  vitreuse 
parait  élre  bioins  active  pour  les  animaux  que  pour 
rhonime,etson'degréd^aetivité  varie  même  selon  l^spèce 
animale.  32  gram.  de  rae ines-  coupées,  administrées  à  un 
chien,  ont  occasionné  de  giaves  accidents,  mais  il  s*est 
rétabli  au  bout  de  d^x  heures.  60  gram.  de  suc  n'ont  pas 
tué  un  aigle.  64  gram.  de  racine  ont  déterminé  chez  un 
loup  et  une  louve  des  convulsions  violentes. 

OENANTHË   SAFRANÉE,    OENANTHE   CROCATA. 

Racines  vivaces,  composées  de  cinq  à  six  tubercules 
allongés,  de  la  grosseur  du  doigt,  fusiformes,  fascicules,  ses- 
siles,  remplis  d'un  suc  blanc  laiteux,  qui  .passe  au  jaune 
safrané  au  contact  de  lair.  Tige. haute  de  sixdécim?., ra- 
meuse«  d'un  vert  roussâtre,  cannelée,  ëigalement  pleine 
duo  suc  roussàtre.  Feuilles  très-grandes,-  engahiantes et 
deux  ou  trois  fois  découpées,  à  lobas  sesailes,  glabies,  drrni 


Y#rt  ft>aeéy  €utoéifw}|iie6  ou  «a'  ddtla^  ftcofiMadéiBeat  €t  kré- 
g|iKèrti¥iWAÎJlci9«fi  .Onib^led  l^rnikHiies^  hémispfaérî^ues, 
à  rayons  OMlabiEeiiX:,  ooujrfs*  InVolucreiHinvoluoeiileéûaipo* 
9iés  de  pliiaiieuf s  folioles  linéfûres.  Fleurs  blanches,  petites, 
liOiiibreuseS)  à.  pétalet  inégjauxw  Fruits  oblDngs,  cannelés, 
.couroiM»é«  .  pw  «inq  d^nts  «Alicitities  très^léveioppées 
et  deuK  styles  dipiiSi  pèrsistaDtSv  L'eèaAfitfae  croit  au  bord 
des  fleuves, des  éifings,dans  les  prés  buroides^  en  Bel(|^iie, 
en  Daiiphuité^  ten  Hortnanclie,  dans  TAnjou,  en  Areta^e; 
eAe  ^t  rareauKenJtrimiïs.de  Pnris.  Allantes  elle  est  tonnue 
8ÀUS  le  non>die  fmnwre  «t  sert  p  faire  périr  les  taupes. 
•  Composition^  Le  stie  de  Td^Dantbe  est  d*un  jaune  fauve, 
d'Une  pdeiAr'C(ii0aiatâ<|ue^  aBalo^ueà  celle  du  suc  de  caroitte, 
é|uptque  un  peu  vireilAé  ;  il  revgit  fortement  lé  touvnesol. 
da  racine  fi»lche  a  donné  ài-anaiyse:  i^  une  Asnife  e«f«ii- 
(tX/ç,  By^pi  l*odeur  de  la  plapte^.semi-oiqcrèté  et  Uipié- 
êdh\e  à  SO  cent.,  d'un  goàî  acre,  soluble  idanalalceôl  a 
iroid  f  fi""  uoe  très-grande  quajntvié  de  risinei,  souge  pourpre- 
foncé,  à  odetir  viceuae,  dune  saveur  àiBPew  pnpxanle^  avec 
«édieresse  et  constriction  au  pbarynx;  elle  »  durcit  et  perd 
son  odeur  à  Tair  ;  3^  de  la  fécule,  de  Textràctif,  des  sels,  de 
la  pectine^  du  sucre  incristailisable,  de  la  gemme^  de  la 
liiaiinite,  eto.  (MM.  Gormeraiet  Pihan  Dufeillay). 

Effets  toùm'qnes.  Lésims.  TrmMmenl. 

L'œnanthe  est  une  des  otnbed'rfèfeis  tes  plus  dangereuses, 
et  qui,  peut-être,  donne  lieu  le  plus  souvent  a  des  accidents, 
soit  parce  que  ses  racines  sont  confondues  avec  celles  du 
navet,  de  la  carotte,  de  la  pivoine,  du  buboniuni  buibocas- 
tum,  derœnatithe  pimprenelle,  et  ses'feuîUes  avec  celtes  du 
persil,  du  céleri^  etc.,  plantes  dont  elle  se  distingue  cepen- 
dant par  ses -caractères  botaniques,  son  sbc  jaunâtre,  son 
odeur  aroniati|[|ue  et  vireuse,  sa  saveur  douceâtre  dat)ord 
puis  acre.  Le  sucde  l'osnanthe  est  sr  àere  qu'une  personne, 
pour  «voir  râpé  les  radnea,  afin  d'eti  «xtraîre  le  soc,  a 
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éprouvé,  dès  les'  premiers  jours;  un  prurit  exîrêmç  a^- 
dessus  des  ongles,  suivi  d'une  éruption  conflùènte,  analogue 
à  celle  produite  par  les  orties,  laquelle  à  bientôt  envahi  les 
mains,  les  bras  et  Coûtes  lefe  parties  dcï  corps  qui  avaient 
reçu  le  contact  du  suc.  Cette  éruption  a  augmenté  pendant 
quatre  jours-,  s'est  accbinpa^gnée  de  fièvre  violente,  dé  gon- 
flement, d'un  prurit  intolérable;  lequel  hé  sVst  calmé  que 
par  des  ibniëntations  cVènu  fî^oide.  Enfin  le  gonflement  et  lés 
douleurs  lancinantes  des  mains  ont  cédé  à  une  application 
lerge  de  sangsues,  et  l'éruption  a  disparu  le  quinzième 
jour,  avec  chute  de  Tépiderme.  Un  jeune  homme  qui  a 
recouvert  expérimentalement  sa  main,  pendant'une  demi- 
heure,  d'une  couché  de  soluté  alcoolique  de  la  résine  d'(te- 
nanthe,  a  éprouvé  les  mêmes  accidents,  quoique  moins 
intenses.' 

Les  expérienlrtôd  «uivàittes  tendent  à  démontrer  que  c  est 
surtout  «dans  la  r^tneque  résident  Jcs  propriétés  toxi^o^ 
de  rœnamhe/Un  lapin,  auquel  oh  a  donné  90  gfanî^.  (5 
onces)  d'eau  distillée  d'œnanche,  fortement  chargée  d'huile 
essentielle,  n'a  tien  éprouvé.  8  décigr.  de  résine,  suspettî- 
due  dans  Un  mucilage  de  gon^me^  sont  administrés  à  uà 
lapin  adulte  ei'bien  portant  :  d'abord  abattement,  tristesse, 
refus  d'aliments,  quelques  convulsions  des  membres  atttél- 
rieurs,  des  nuisdeB  de  la  tête  et  de  la  face,  paralysie  du 
traia  postérieur,  état  qui  dure  pendant  vingt  hebres  ;'rétar. 
Uissement.  On  fait  avaler  à  tto  chien  aduHë  et- dé  petite 
taille  6  décïgi*am.  de  résine  délayée  datis  un  jaune  d'oeuf  ^A 
un  peu  d'eau  chaude  :  n^émes  symptômes  qué'chézflefepftir, 
maïs  la  fioiiblesse  des  extrénlités  et  rabattement  |sdnt  plu^ 
grands,  la  respiration  est  courte  ;  la  langue  pehdànte, 
extrêmement  sèche,  l'anxiété  insupportable  ;  vomissetneià 
de  glaires  roiissâtres',  légèrement  sanguinolentes,  déjectîotis 
liquides  et  fétides,  flux  abondant  d'urine,  aprèë  et  même 
péttdant  ces  évacuatiorts*,  convulsions,  '  spasmes  extrême- 
ment violents  des  extrémités  antérieures,  du  èotr,  de  la 
fece.  €e&  accidents  ^minuent'  peti  à  peu,  l'animal  tiéftte 
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quarante- huit  heures  sans  prendre  de  nourriture  et  se  réta- 
blit lentement.  MM.  Cormeral  et  Pihaa  Dufeliay,  à  qui  soat 
dues  ces  ^périencea^  ajoutent  que  les  habitants  de  la  cam- 
pagne des  environs  de  Nantes  emploient  souvent  la  racine 
d*œnanthe  en  cataplasme  ou  en  déoocté  pour  se  débarrasser 
des  tumeurs  hémorroïdaires,  moyen  qui  réussit  quelque- 
foiSy  mais  qui,  toujours,  est  accoaipagné  des  éi*uptions  que 
nous  avons  déjà  signalées,  avec  cuissons  et  démangeaisons 
très -fortes  aux  fesses  et  à  la  marge  de  Tanus. 

Les  em|)oisonnements  par  Toenanthe  ont  lieu  le  plus 
souvent  par  erreur,  quelquefois  par  suicide  ou  par  homi- 
cide. En  1844,  une  femme  a  été  traduite  aux  assises  dlUe- 
et-Vilaine  pour  avoir  introduit  de  lu  racine  d  œnanthe  diins 
le  pot-au-feu,  dans  le  but  dempoisontier  son  mari.  Celui-ci 
heureusement  n'en  mangea  pas,  parce  qu  il  trouva  ces 
i*acines  plus  dures  et  plus  acres  que  les  autres.  Les  experts 
lefi  ayant  comparées  avec  cellas  de  rœoantbe  recoo»urent 
leur  parfaite  identité.  La  femme  fut  condaninée  à  dix  ans 
de  travaux  forcés.  Dans  ce  département,  rœnanthe,  connue 
sous  les  noms  ùepinpin,  penacrt^  fersUlaiUuXj  naveiêe,  He.y 
est  considérée  comme  un  poison  aussi  redoutable  que  Tar- 
senio«  £u  1843,  une  jeune  fille  s'est  auioidée*  avec  .cette 
jilante. 

Les  effets  de  Vœnanthe  ont  beautoup  d'analojgie  avec 
ceu^.quQ  développent  ses  congénères  et  les  autrea  plantes 
.vareuses  ;  cependant  les  symptômes  spasmodiques  el  con^ 
i^uJsifs  soi^t  bien  plus  constants  et  plus  inte»ises  et  offrent, 
^(^a  souvent,  le  caractère  tétanique  ;  ensuite, elle  exerce: 
j}ne  action  locale  acre,  irritante,  aussi  les  lésions  du  tube 
intestinal  s'observent  bien  plus  souvcDt  quavec  les  autres 
poisons  vireux.  Ajoutons  enfin  que  ies  effets  en  sont  plus 
pron^ptement  et  plus  souvent  funestes.  Quant  aux  lésion 
elles  sontjen  général  de  nature  conges^ionnellc.  Laplgpart 
des  organes,  surtout  le  cerveau  et.ses  jçueuibranes»  les|)9u<* 
xnons,  même  le  tube  intestinal  sont  engorgés  dV'^-sapg  noir 
{i(ji^ide,  aillai   <)Me  le  $y.uèine   veiooux.  .Voyez  d  ailleurs 
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Tobservation  suivante.  Remarquable  Sons  plusieurs  rap- 
port, elle  démontre  que  lorsque  Tintoxication  se  prolonjje, 
J*état  con(',estionnel  peut  passer  à  Tctat  inflammatoire, 
puisque,  chez  quelques-uns,  les  poumons  étaient  hépatisés; 
que,  pair  conséquiEfnt,  les  sai[;nées-  déplëtives  sont  Indi- 
quées. 

0^5.  VIIÎ.  Vii]g[tuu  condamnés  étaient  employés,  le  4  fé- 
vrier 1843,  aux  travaux  sur  le  bord  du  canal  de  Tarsenâl 
de  Wf»lwich.  A  onze  heures,  huit  ou  dix  d'entre  eux  vont 
nettoyer  leurs  outils  à  un  éian^j^  voisin  où  il  y  avait  une 
grande  quantité  ù^œnanihe  crocata»  L'un  d'eux  prenant  cette 
plante  pour  du  céleri,  en  arrache  un  pied,  le  lave,  le  g;outte  fît 
en  offre  à  ses  cantarades  qui  aussitôt  en  arrachent  une  pliAS 
grande  quantité,  en  nianijent  et  en  distribuent  à  fous  les  autres, 
Vin(;t  minutes  après,  au  moment  où  ils  allaient  se  mettre  en 
rang  pour  aller  dîner,  et  lorsque  plusieurs  mangeaient  encore 
de  ces  racines,  dont  leurs  poches  étaient  pleines,  l'un  d'eux  fut 
pris  subitement  de  convulsions  qui  ne  durèrent  que  peu  de 
temps,  mais  lui  laissèrent  une  extrême  pâleur,  un  aspect  ha- 
gard, et  ne  tardèrent  pas  à  le  reprendre:  pendant  qu'on  s'oc- 
cupait de  lui,  un  second  individu  tombait  dans  le  même  état, 
puis  un  troisième  et  un  quatrième.  Arrivé  à  environ  'midi 
moins  un  quart  pour  leur  donner  du  secours,  je  vois  neuf 
hommes  tous  jeunes  et  forts,  se  débattant  dans  de  violentes  con- 
vulsions et  sans  connaissance.  Trois  dans  l'état  le  plus  déplora- 
ble étaient  s<!us  uii  hangar,  trois  venaient  do  tomler  'dans  la 
cour,  et  trois  autres  se  débattaient  dans  les  convulsions  snr  le 
pont  du  navire. 

Des  trois  premiers,  Wlilkinson  était  évidemment  mouraot  : 
face  con;  eationnëe  et  Uvîde;  écume  sanguinolente.sorlant.de 
la  bouche  et  de  ses  narines,  respiration  sterioreuse  et  cOnvul- 
sive,  prostration  et  insensibilité. complètes.  On  ne  put  lui  don- 
ner aucun  secours,  el,  an  bout  de  cmq  minutes  il  était  mort. 

Knrgl^  le  second  qui  avait  en  de  nombreusi^s  et  violehtes  ccHi- 
vulsions,  était  presque  dans  le  même  état  apopIcHSiique,  sans 
connaissance,  sans  pai  oies,  pupilles  dilatées,  la  face  tu mé Bée 
et  livide,  respirant  avec  peine,  membres  agités  de  fréquentes 
convulsions.  Ne  pouvant  lui  rien  faire  avalei*,  on  écarte  avec 
force  la/  mâchoire  inférieure,  malgré  «la.  résista  née  des  muscJes^ 
et  on  établit  dans  son  estoinac,  nu  moyen  de  la  pompe  gastriqa«, 


ua  double  courant  d'eau  tjéde  qui,  entraîne  quelques  feuilles  t 
la  violence  des  spasmes  ne  permettait  que  diffîctleaient  la  ma- 
nœuvre de  Tinstrument.    Knigt  meurt  au   bout  d*ua   quart 


d'heu 


re. 


Le  troùjème,  Wit&0iiy  avait;  ^idé  h  porter,  les  deux  premier^. 
Arrivé  près  de  la  cour,  on  le  vit  pâlir.  Il  eut  des  convulsioQS 
tellement  violentes  que  plusieurs  hommes  très-robustes  avaient 
peine  à  lé  retenir.  Après  raçcès,  il  rêsia  tranquille,  recouvra  un 
peu  de  connaissance  et  put  avaler  une  solution  énictiquc  de 
sulfate  de  cUivre.  Pas  de  vomissemenis.  Les  convulsions  recom- 
mencèrent; la  pompe  gastrique  ne  retira  que  des  liquides,  et,  à 
une  seconde  applicalioi),  quelques  débris  de  racines  et  de  feuil- 
les. Les  accès' de  convulsions  reviennent  et  se  ^succèdent  avec 
rapidité,  et  le  malade  meurt  pendant  Tun  des  accès,  âi  midi  et 
quart. 

Des  vomitifs^  du  sel  et  de  la  moutarde  administres  à  ceux  qui 
étaient  toml^cs  dans  la  cour^  amènent  des  vomissements  abon- 
dants et  surtout  une  grande  quantité  de  débris  de  racines  im- 
parfaitement mâchées,  et  dont  la  sortie  est  suivie  d*un  soulage- 
ment notable.  Les  convulsions  cessent,  le  sentiment  et  la  raison 
reparaissent,  mais  il  reste  des  étourdissemenls;  pâleur  de  la 
face,  dilatation  des  pupilles,  froid  des  extrémités,  frissons,  ex- 
trême faiblesse,  pouls  lent  et  très-faible.  De  nouveaux  vomisse- 
ments  provoquent  la  sortie  de  nombreux  débris  de  racines. 
Frictions  chaudes  sur  les  extréniités.  A  rinlérieur,  ammoniaque 
et  rhum  avgc  duf,ruau  clair,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit 
complètement  établie. 

Les  sels  de  nitre  et  de  zinc,  à  dose  émétique,  sont  administffée 
aux  trois  malades  qui  étaient  sur  le  pont  du  navire,  et  de  fortes 
saignées  leur  sont  pratiquées  au  bras  et  iila  ju^laire.  Ou 
n'obtint  que  quelques  débris  de  racines  par  la  pom|>e  gastrique. 
En  même  temps  on  calme  un  peu  les  spasmes  par  les  affusions 
froides  sur  la  tête.  Chez  les  trois,  ,les  accès  perdirent  peu  à  peu 
de  leur  intensité  et  fiirent  remplacés  par  un  état  de  déitre  ma- 
niaque avec  agitation  des  membres.  Au  bout  <{e  quelques  joan 
on  transporta  les  malades  à  l'hôpital.  Chez  un  autre,  tous  les 
moyens  restèrent  sans  effet  et  la  mort  arriva*  à  midi  trois  quart». 
Comme  dernière  ressource  on  crut  devoir  lui  ouvrir  la  trachée 
et  entretenir  la  respiration  artificiellement^  mais  la  vie  était 
entièrement  éteinte. 


9«B 

La  plap«it  ée  Teka  ^t  avaiêtit  '  WÊ^rr^  'ée  x^  Aimite  fwisMi, 
▼oyMit  des  eceidetits  ^gtûve$  «e  développer  cfaet  kurs  <;6ltipa- 
gDom,  prîittat  avecsucîis  dé  Teaa  «aMe  pom  vomir,  et  «['«prou- 
vèrent «Rcv»  des  syinpt6met  4^  VempùmÀinemeM;  d'autréc  ne 
nessentireot  que  quelques  étoardiesefïMiirs  et  des  menaces  de 
syncopie.  A  ^x  heores  du  «oir  ou  en  trouva  sept  qui  avaient 
iiésoîn  dMtre  saignés  «t  forent  epvoy^  il  i'hèpiial.  Là  on  leor 
administra  des  parçatiCi  et  des  siimaianfs.  Deux  encore  soccom- 
bèreot)  malgré  les  soins^  l-an  le  neuvîènie  et  Tautre  le  iomièmie 
joui^  de  la  «ahidiei  Les  awires  sortirent  rétablis  an  i^out  de 
^ulnfle  jours  k  Un  moia.  Deux  étaient  sortis  le  cinquième  jour 
txfmme  i^blîs,  mais  aya^itétë  prie  de  syncope,  ils  rentrèrent 
à  l'hôpital,  y  finierft  soumis  de  nouveau  à  Tusage  des  pur^atift, 
qui,  leuriirenf  rendre  encore  parles  selles  des  débris  delà  racine 
véné%eu6f&y  aj^rè^  le  siyièaie  et  septième  jour* 

Ainaî,  Mif  six  mortS)  quatre  auccooibèi^ntaprftsriugedtioii  du 
poi^Q,  deu^  ^u  ^out  de  plusieufs  jpiirs,  et  toujoi^rs  par  J'effet 
des  acjcifjeiïts.  prjpmfs J.a  disposition  à  la  syncope,  et  à  la  pro- 
stration. Ce  ^uï  donne  encore  de  l'intérêt  à  cette  observation, 
cVsl  qup  les  symptômes  n?ont  pu  être  combattus  avec  efficacité 
par  tes  moyens  stimulants,  qui, n'amenaient  qu'nne réaction  dîf- 
ficiKe  et  atVompagnée  d'une  irritabilité  toute  spéciale.  H  est 
probable  cependant  quecettecontinuavion  des  mémos  accidents, 
pendant  lioute  i5  durée  de  la  tnaladie,  a  moins  tenu  à  Ténergie 
de  la  première  impri^çsion  reçue  par  l'écpnouiie^  qu'^  la  conti- 
nuation de  l'influencé  de  la  substance  pialfai^nte,  k  mesure 
quVlle  s'avançait  dans  le  canal  aigeujr. 

Autopsiç,  Chez  ceux  qui  ont  succombé  aue)queâ  instants  après 
l'ingestion  de  le  substance  délétère  ,  le  sang  était  partout 
fluide,  eittravasé  sur  ïiue  fôule  de  points,  surtout  dans  les  pou- 
mons^, ou  il  formait  de  larges  plaque^  apoplectiques  ;  système 
veifteuic  engorgé  ;  inJ€K:tion  extrêmement  prononcée  &e  tous  les 
tissyis  du  cerveau,  de  ses  vaisseaux,  de  ses  meaftbranes,  et-,  chez 
quelques-uns,  grandi?  ^antit^  de  sérosité  ioAl^rée  f  ntre  celles- 
ci.  Cuez  un  seul,  les  deux  bémispbèfes  du  cerveau  étaient  recou- 
verts d'une  qouclie  de  sang  épanché  au-dessous  de  la  pie-mère. 
L'estomac  et  les  intestins,  injectés  aussi  et  distendus  par  des 
gafc,  conteViaicnt  des  débris  noulbrcûx  de  la  racine  ingérée,  et 
étaient  ^àpis&és  par  *ne  couche  mtoq\iè'use  recouvrant  des  folli- 
cules trôs*uambreux  et  très^saiUants.  £n  iurferposaut  qes  tissus 
aulne  le  soleil  et  ToeiV  oa  raçonnaissaii  que  leur  injection  fou- 
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.cée  ne  dépendait  que  de  ]a  plénitude  des  vaisseaux  veineux,  sur 
le  trajet  desquels  on  distioguait  de  très-petites  mais  très^noni- 
breuses  extravasatîons  desang*  La  trachée  et  les  bronches  étaient 
contractées  et  aussi  fortement  injectées  de  saoç  noir,  que  dissi- 
mulait une  couche  mince  de  mucosités  rougeàtres  remplissant 
les  petites  ramifications  bronchiques:  Chez  les  deux  qui  suc- 
combèrent après  une  lutte  de  quelques  jours,  on  trouva  des  ad- 
Iiérences  récentes,  avec  épancbement  dans  les  plèvres,  dans  le 
péritoine,  un  développement  «plus  considérable  des  papilles  de 
la  langue  et  des  follicules  de  lestomac,  de  ro^sophage  et  des 
intestins.  Les  poumons  offraient  des. points  d'iiépatisatioa  et  de 
nombreux  poiats  d'exravasation  qui  remontaient  probableJnent 
aux  premières  convulsions.  {Gaz.  Méd.  i844- 1^^'  Bossey,) 

Nous  pourrions  multiplier  les  observations,  ca!r  elles  ne 
sont  pas  rares,  mais  ordinairement  bien  moins  détaillées 
que  la  précédente.  Nous  rapporterons  seulement  et  très^ 
'succinctement  les  faits  suivants  comme  confirmatifs  de  ia 
promptitude  des  effets  loxiquesdeFœnanthe. Trois  matelots 
mangent  la  racine  de  Toenanthe  pour  celle  du  hùhonium 
bulbocastum;  peu  après,  cbaleuràcre,  brûlante  à  la  bouche 
et  au  gosier,  douleurs  très-vives  à  répigastre.  Ils  boivent 
abondamment'. de  Teau  d'une  fontaine,  les  accidents  aug- 
mentent, et,  Tun  d*enx,  qui  en  avait  le  plusmaiigé,  suc- 
comba en  quatre  heures  dans  des  angoisses  inexprimables, 
malgré  Temploi  d'un  émétique,  des  antispasmodiques.  Les 
deux  autres  ne  se  rétablirent  que  longtemps  après.  Deux 
bourgeois  de  La  Haye,  après  avoir  mangé  de  cette  racine, 
éprouvèrent  aussi  les  mêmes  accidents,  et,  en  outre^  des 
hallucinations,  des  vertiges,  de  la  somnolence,  un  flux  de 
ventre.  L*un  deux  saigna  du  nez;  1  autre  eiit^des  convul- 
sions, et  tous  les  deux  périrent,  celui  qui  en  avait  le*plus 
mangé  en  deux  heures,  et  lautre  en  trois.  Un  homme  prend 
une  cuillerée  de  suc  de  cette  racine  ;  une  demi-heure  après, 
convulsions,  trisniustrès  violent,  mort  en  trois  heures  etde- 
mie.  De  trente-six  soldats  qui  mangèrent  de  la  racine  d'œ- 
nnnthe,  trente -cinq  furent  sauvés  par  Tusage  de  Témétique 
en  lavage,  des  lavements,  etc.,  après  avoir  éprouvé  des  vomis- 
sements fréquents,  des  éblouisseroents,  de  la  cardialgie. 
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des  syncopes,  etc.  Le  dernier  succomba  après  des  convul* 
stons  atroces,  des  efforts  inutiles  de  vomissements.  A  Tau- 
topsie,  estomac  sain ,  intestins  grêles  de  couleur  pourpre 
avec  des  taches  de  sphacèle,  gros  intestin  de  couleur  ordi- 
naire avec  taches  gangreneuses.  Trois  personnes  succom- 
bent dans  Te'îpace  d'une  heure  et  avant  tout  secours,  pour 
avoir  mangé  beaucoup  de  racine  d*eânambe,  après  avoir 
éprouvé  du  malaise,  ôes  nausées,  des  vertiges,  des  vomisse- 
ments, des  convulsions.  L'estomac  était  resserré,  phlogosé 
à  sa  grande  et  à  sa  petite  courbure,  ses  parois  épaissies,  et 
la  muqueuse  d'un  brun  foncé  et  baignée  d'une  quantité 
considérable  de  mucus;  intestins  ballonnés  et  leurs  vais- 
seaux injectés  ;  système  circulatoire  gorgé  d'un  sang  noir, 
diffluent  ;  liquide  mousseux  et  blanchâtre  dans  la  bouche 
et  la  trachée-artère.  Sur  toute  une  famille  empoisonnée  par 
la  racine d'oenanthe,  il  semaniFestn,  à  l'extérieur,  de  petites 
taches  irrégulières  ;  une  d'elles  eut  le  ventre  tendu  comme 
un  ballon.  Un  homme,  pour  avoir  râpé  ces  racines,  afin 
d'en  extraire  le  suc,  eut  une  irritation  des  mains  et  des 
bras,  avec  douleurs  lancinantes  et  éruption  ortiée,  gonfle- 
ment de  la  face,  de  la  fièvre  qui  dura  pendant  quinze  jours. 
Un  auU*e,  âgé  de  quarante  ans,  qui  mangea  »  jeun  un  mor- 
ceau de  racine  d'oenanthe,  éprouva  une  grande  chaleur 
dans  la  gorge,  et,  une  demi-heure  après,  perte  de  la  parole 
et  de  connaissance,  convulsions  terribles  qui  durèrent 
environ  trois-quart  d'heure  et  se  terminèrent  par  la  mort. 
Les  dents  étant  trop  serrées,  il  fut  impossible  de  lui  admi- 
nistrer aucun  secours.  Son  cadavre  exhalait  une  mauvaise 
odeur,  quinze  heures  après  la  mort,  et  les  parties  génitales 
étaient  violacées. 

AiUres  espèces  d'œnaïUhes. 

Le  genre  cmanthe  renferme  une  douzaine  d'espèces  her- 
bacées qui  croissent  dans  les  prairies  fraîches,  les  lieux 
aquatiques  de  la  France,  etc.,  et  dont  plusieurs  sont  toxi- 
cpes.  Vœnoiithe  a  feuiUe  de  persil,  œnanthe  peucédanifolia. 


ofiifaUa^  croit  daasi  Uk»  i0èniie»,lMaUKe^  que  1q^  pféQéd«i|M 
e^  «ti  dîfSèff^f  n  ce  que  s^  rMioe$.  ausfi)  (uaiformeê  tm  «on- 
4ennea(,  p^s  uo  suc  j wtie»  pajf  ses  feiûH^  pltta  divisées.^  el 
ses  folipleâ  Unépires  plus  aiguêS)  èt«»  Du.  reste  dlie  est  aussi 
dçlécèce.  Dans  le  Recueil  pépiodk}ue  de  nédtcÎBe)  Vacher 
Cite  dix  soldats  eiopoiseQviés  par  ses  raciueSi  dool  tioîs 
sucooixibèreiit«  liea  auires  furent  sauvés  par  uà  émétiffÊA. 
L'œnaMhe  fiHydeuse^  perM  dn  maraiê^  OE,  fiêtulosmi  qui  cvolt 
dans  les  marais,  n'est  pas  moins  Tënénèuse  que  les  deux 
précédentes  et  îie  rccoiuiaU  k  sa  (igfe  et  pétioles  fi&tu^ux, 
à  ses  feuilles  et  folioles  linéaires,  à  ses  fleurs  en  léte  et  oom- 
pactes.  L'iBfiQntM  phellandr^t  phellanirei  ciguë  eu  fnumU 
afutUifHei  Œé  phelUndrium»  phellandrium  apiaiicufny  L. 
Commune  dans  les  mares,  les  lieux  aquatiques^  sesracihefli 
sont  fitireuses,  ses  ti^  bauies  de  6^  9  déciiu.,  très^ 
épaisses,  à  nœuds  inférieurs  radiceUaires,  caaneléea,  ses 
feuilles  tràs*grandes«  d'un  vert  foncé,  {^labres,  à  folioles 
nombreuses,  petites,  lancinées,  les  ojnbelies  courtes,  finvo- 
lucre  nul  ou  unifolv^lé,  Tiuvolucelle  à  six  ou  huiA  foliotles 
étalées,  les  fruits  non  siriés.  L*odeur  des  feuilles  est  aaa-^ 
logue  à  celle  du  cerfeuil,  EUe  contiennent  une  buile  volatile 
et  une  résine.  La  pbellandre  est  une  plante  suspecte,  mais 
sur  les  propriétés  toxiques  de  laquelle  on  n'est  pas  eDCore 
fi]^é.  Linnée  la  dit  vénéneuse  pour  les  auimaux  quand  eUe 
est  fraîche,  non  quand  elle  est  desséchée.  Enfin  nous  oite- 
rons  encore  les  Œ.  globota,  rheMnêy  eK0ropkjfUtiïd€$f  mp^ 
proximaia  et  pimpinelloïdeSi  dont  les  tubercules  sont  mangés 
par  les  enfants.  Ils  ont  uiéme  été  employés  comme  aliment 
en  18i2,  dans  quelques  pruvincea* 

Le  panais  sauvage,  pastenade  pastinaca  sativa  X,  qu'on 
trouve  dans  les  lieux  incultes,  les  haies,  les  chemins,  est  si 
âcj:e,  qu'il  peut,  dit-on>  déterminer  des  éruptions  pustu- 
leuse^ aux  mains.  Les  racines  du  panais  cultivé  sont  trè^* 
nourrissantes,  Murray  parle  des  accidents  auxquels  au- 
raient doAué  lieu  cette  piaule.  Dans  la  QaxieUe  des  Bifitau^^ 


i846*  il  e^t  qneBtipii  de  plusieurs  persotineât  qtli  ont 
éprouvé  les  mêmes  accidents  que  ceirx  que  dévetoppent  lés 
solanées  vireuses,  pour  avoir  mangé  des  racines  de  panais 
cuites.  Était-ce  réellement  les  racines  du  panais?  N'étaient- 
elles  pas  mélangées  à  des  racines  de  plantes  vireuses? 

ÈAJC^OÏ^ONNÉMENT   PjJi   LËè  CÂPRIPOLTACÉES. 

Les  caprlfoliacées  sont  encore  peu  connues  sous  té  point 
de  vue  toxique,  du  moins  quant  aun  genres  hnieeta^  he-- 
dera^viburnum ieio.  Pour  le  genre  sambuctu,  qudques  espè- 
ces paraissent  douées  de  propriétés  to?ciques,  comme  le  dé- 
montrent les  obervatioas  ci-nprès.  il  se  compose  de  plantes 
indigènes  et  exotiques,  à  tige  ligneuse,  excepté  Thieble,  à 
feuilles  ailées,  imparipmnées,  dont  les  folioles  sont  ovales, 
lancéolées  et  dentées.  Fleurs  en  corymbe,  btanches  on 
jaunes;  calice  quinquedenté  ;  corolle  rosacée  à  ciftiq  lobés; 
cinq  étamioes  ;  finiits  baies  ou  nuculainc  pisiforme,  rougé 
ou  noire«  à  pulpe  de  même  couleiir>  contenant  trois  ou 
quatre  osselets  ou  nucules. 

4*  Le  sureau  commun,  samhucus  nigra  L  est  trop  connu 
pour  que  nous  le  décrivions.  Il  donne  plusieurs  variétés  par 
la  culture.  Les  feuilles,  les  fruits,  lecorce  moyenne  pos- 
sèdent une  odeur  vireuse  et  sont  éméto-cathartiques.  Les 
fleurs  ont  une  odeur  forie,  pénétrante  et  aussi  un  peo  vi- 
reuse. 

V  Vhieble,  yeUe,  petit  surêmu,  sureau  en  herbe^  sureau 
luifn,  samhucuê  ebulus  L.,  croit  dans  toutes  parties  de  la 
France,  le  long  des  fossés,  des  baies,  des  chemins,  etc.  Sa 
tige  est  en  touffes,  berbacée,  de  8  à  iS  décim.,  les  feuilles 
sont  stipulées^  tes  fleurs  blanches,  les  baies  noires.  Celles- 
ci  servent  dans  la  teinture  en  noir» 

y  Sureau  à  grappes ^  des  montagnes j  sureau  des  Alpes  ou  à 
fruits  rougeSy  sambucus  raeemosa  L.  Cultivé  dans  les  jardins 
en  raison  de  la  beauté  de  ses  fruits  rouges.  Il  croit  sur  les 
hautes  montagnes  de  Tfiurope,  en  Suisse,  au  Mont-d'Or» 
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dans  les  Vosges.  Ses  fleurs  sont  duo  jaune  pâle,  ses  tiges 
ligneuses  et  ramiGées  dès  la  base. 

Effets  toxiques.  Lésions.  Traitement. 

La  composition  des  sureaux  n'est  pas  bien  connue,  par 
conséquent,  nous  ignorons  les  principes  dans  lesquels  ré- 
sident les  propriétés  toxiques.  Eliason  a  signalé,  dans  les 
fleurs  du  sureau  commun,  une  huile,  essentielle  crislalU- 
sable,  du  soufre,  une  résine,  une  matière  astringente  azo- 
tée, etc.  L'écorce  moyenne,  les  feuilles,  renferment  un 
principe  astringent  et  résinoïde,  et  les  fruits,  en  outre,  une 
matière  colorante  rouge  qui  passe  au  bleu  par  les  alcalis. 
Les  fleurs,  Técorce  moyenne,  les  feuilles  des  diverses  es- 
pèces du  genre  sambucus,  sont  douées  d'une  odeur  forte, 
désagréable  on  vireuse,  d'une  saveur  amère,  astringente, 
âcrç,  et  les  fruits  acidulés  et  sucrés.  Ces  divers  organes, 
surtout  les  trois  derniers,  à  Tétat  frais,  jouissent  des  pro- 
priétés éméto*cathartiqueset  narcoti(|ues.Cequi  tendrait  a 
faire  supposer  que  les  sureaux  sont  délétères,  c  est  que  les 
feuilles  ne  sont  point  broutées  par  les  animaux,  ne  sont 
point  attaquées  par  les  insectes  ;  aussi  les  conseille-t-on 
pour  préserver  les  bardes  des  teignes,  les  lits  des  punaises, 
les  méle-t-on  au  blé  pour  en  éloigner  les  souris,  les  in^ 
sectes.  Les  baies  seraient,  dit-on,  nuisibles  aux  gallinacées; 
cependant  les  oiseaux  les  mangent  et  propagent  ainsi  les 
sureaux.  Elles  seraient  éméto-cathartiques  pour  les  chiens. 

Nous  manquons  de  faits  chez  Thomme,  quant  aux  effets 
toxiques  du  sureau  ordinaire.  Les  deux  observations  sali- 
vantes démontrent  que  Tbieble  et  le  sureau  à  grappe  sont 
doués,  sous  ce  rapport,  d*une  certaine  activité  ;  malheu- 
reusement elles  sont  peu  comparatives,  et  n'ont  pas  eu 
lieu,  dans  les  deux  cas,  avec  le  même  organe.  Les  effets 
ofFrent  aussi  des  différences  assez  tranchées,  puisque,  avec 
les  fleurs  et  les  feuilles  d'hieble,  ce  sont  les  symptômes 
gasti*o-abdominaux  qui  ont  prédominé  ;  cependant,  chez  le 
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second  enfant,  qui  avait  'seqtèment  mangé  des  fleùi^Sy  "fes 
symptômes  ont  été  en  quetqu.e  6orte  identiques  à  ceux 
des  deux;  en£sualt^  de  JU  seco|ule  observation,  clest-à-^dire, 
ont  porté  surtout  â^r  le  eerveelu  €»t  ftéf^nté  laipjbos  ^ai^de 
analogie  âv)^  cenx  que  dévelopfMsnt  les  sola^iiéèa  ^vireuses. 
Le  suréan  commun;  ainsi  que  les  ianAueus  penmeinày  eana- 
densiSy  sont-Us  toxiques  coihme  les  deux  espèces'  prëëé» 
dentés?  I^*anaIogie  botanique,  les  qualités  sensibles  doivent 
le  faire  supposer,  mais  on  oe  peut,  à  cet  égard,  établir  que 
des  hypothèses,  4^  même  que  sur  Tac^i vite  relative  des  di- 
verses espèces,  des  .divers  or^nea  de. la  même  plante..  L'é- 
corce  ^  moyemie,  les  feuiUes  et  les  fruits  soiit  cependant 
oansidérés  comme  les  parties- active^.  S'il  ea  était  ainsi, 
n*y  aurait-il  pasïinconvénient  à  fabriquer,  à  colorer  le 
vin  avec  les  baies  de  sureau,  méthode  en  usage,  depuis 
longtemps,  surtout  dans  certaines  contrées. 

Obs.  L  Le  ly  mai,  deux  ei^fan^ts,  jouant  ensemble  dans  les 
environs  d'JËdimbourg,  mangent,  Tan,  des  fleurs  et  des  feuilles 
d'hieble,  Tautre,  des  fleurs  seulement.  Le  premier,  W.  Ross,  âgé 
4le  huit  ans,  deux  heures  après  environ,  se  plaignit  d'une  vio- 
lente colique  qui  dura  toute  la  soirée,  à  laquelle  s^  joignirent  de 
la  chaleur  à  la  peau,  Taccélération  du  pouls  et  une,  sensibilité 
très-grande  de  tout  le  bas«veqtre  à  la  pr^sion.  Le  leiidemain, 
les  symptômes  n'avaient  pas  diminué,  et,  le  joi|r  suivant,  la 
sensibilité  était  si  vive,  que  Fenfant  appréhendait  le  moindre 
contact.  Les  coliques  devenaiem  plus  fortes  toutes  les  demi- 
heures.  La  bouche,  Farrière-bouche  étaient  très-irritées  et  dou- 
loureuses. Lé  19  au  matin,  des  vomissements  se  manifestent  et 
persistent  toute  la  journée,  à  de  courts  intervalles.  Le  soir,  les 
matières  étaient  sanguinolentes.  Le  caloinel  et  trois  lavements 
pour  provoquer  des  évacuations  alvines  restent  sans  effet.  Le 
10  au  soir,  l'enfant  est  apporté  à  l'Infirmerie  Royale  et  soumis 
aux  soins  de  Cfaristison.  Ventre  tendu,  très-enflé,  extrêmement 
sensible  k  la  pression;  pouls  petit,  fréquent;  face  injectée;  1^^* 
gue nette.  1  once  d'huile  de  ricin;  lavements  émollients;  20  sang- 
sues sur  Tabdomen;  bain  chaud  ;  fomentations  continuelles  sur 
le  ventre.  La  saignée  locale  et  le  bain  produisirent  un  grand 
soulagement,  et,  le  lendemain,  la  tension  et  le  gonflement  du 
ventre  avaient  beaucoup  diminué.  Le  laxatif  n'avait  pas  opéré, 
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SUidfmfis  grains  dlpécacuanha^ ,  administrés  en  dei^x  fçis,  pro- 
uîsîrent  des  yomissements  et  plusieurs  selles  copieuses.  Ventre 
ébcbre  tendu  et  très-douloureu^;fto'qùet'de  temps  en  temps; 
Soldeurs  d'entraillles  eontinu<Alès,  variant- en* ft^tefasilë;  pools  à 
t4o  pi^lMiions,  tth  peu'  dÉr;>'kro(^' chargé  «u  «emre;  peao 
; 4:haiiidl6»  Laorge  yésicai9épe' aur  la  8égi|iD'épt9ft3lriqi^;,bmn 
$  ^fC^ef»t  éoM^ie^at;  ^ajgii^  pouf  1^  foir,  ^  1^  >yif- 
ptèpA^spe^M^iny^tpa».  Lç  AO^,^ap^i,i.P/:^op  ir^-fepsjbl^;  la 
^aignae^*0$t  pas  pratiquée.  Lie  7,2.  pouls  à  ip8,  ïnou;  ^eux  sel- 
les copieuses,  formées  de  matières  délayées  et  d*une  çr^nde 
qaantité  de  petits  morceaux  de  feuilles  d'un  rou(je  végétal,  mais 
irop  petites  pour  déterminer  la  planie  À  la^uelfe  elles  appar- 
tiennent. L'âtttfe  enfant,  âgé  dfç  trois  ans,  ne  cenBa^ssant  pas  =le 
flaoBâ  lie  ÏM  plante,  en  apporta  «ne  bronche^  ^u«  f!o9  reoovinut 
être  .de  l'hièW^.  Le  inieui^  «e  aoulfeat.  Cinq  ^MAre^eU^^  ^  con- 
tenant plus  de  mprcea,ox  de  feuilles.  L<ç  117,  plue  de  douleurs 
abdominale?^  même  à  la  pression^  et,  le  1^' juin,  guérisun  com- 
plète. 

Le  second  enfant,  Thomas  Pàterson,  âgé  de  onze  ans,  qui 
n'avait  mangé  que  des  "fleurs,  n^éprouva  aucun  accident  pen- 
dant toute  la  journée;  mars,  "la  nuit,  il  fét  pris  d*nn  mal  det6te 
très-violent,  et,  le  lendemain,  en  se  levant,  de  ^^ertiges  très-forts 
qui  augmentèrerit  le  sdir,  au  point  de  rendre  la  démairche  ehan- 
celante,  comme  s*fl.eàt  été  ivre.  Un  laxatff  produisit  des  vomis- 
sements et  des  selles  liquides.  Le  mal  de  tête  devint  pius  violent 
le  soir,  et,  le  19  au  matin,  il  eut  des  étourdissements  si  forts, 
^u'H  lui  était  impossible  de  se  tenir  debout.  Tous  ces  symptômes 
se  jdissipèrent  dans  la  journée.  Le  lendemain,  l'enfant  était  com- 
plètement rétabli,  (^re/i.  i83o). 

06s.//.  Le  3o  août  1844,  M.  V.,  propriétaire  à  Versailles,  en- 
tra, le  matin,  dans  la  chambre  de  ses  deux  enfants,  et  trouva  le 
plusjeune,  âgédebuitans,  ^ur  son  lit,  la  tête  appuyée  sur  le  sol, 
•ans  connaissance,  sans  mouvements  :  face  pâle;  yeux  injectés, 
saillants;  peau  froide,  insensible;  pupilles  dilatées  et  fixes; 
mouvements  convulsifs.  Le  docteur  Leroi  saigna  le  malade  et 
le  soumit  à  un  traitement  énergique.  Une  heure  après,  même 
état.  Le  frère  aine,  âgé  de  dix  ans,  qui  jusqu^alors  n'avait 
rien  éprouvé,  est  tout  à  coup  pris  de  vertiges,  chancelle  et  tombe 
dansûn  état  ctimate  ix,  s'accompagna  nt  de  symptômes  analogues 
à  ceux  de  son  frère  :  langue  sèche.  Plus  de  doute  sur  un  empoi- 
sonnement. MM.  Vitry,  Lefrançois  et  Thibaut,  qui  sont  appelés. 
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{Murtfgvnt  cett»  opinion*  Les  enfapu  n'avaient  prii  aqam  alî^ 
mentdepmq%mtone  heures.  Les  reoseignemenls  apprirent  qufi 
la  Teille»  ils  s^étalept  ppom^pé^daps  If^  bosquets  qui  ayoisii^ent 
TrianoQ^  gn'JM  |?^içf¥f  f  H?'ll^  tet  f?u^Pgé  une  grapde  qaantit^ 
de  fruits  rouges,  ce  qui  fut  con&rmé  par  rainé,  qui  reprit  bien- 
tôt connaissance  par  un  traiteipeqt  épergiqiie.  H  en  restait 
encore  quelques-uns  qui  fure^  reconnus  pour  les  baies  de  s»- 
reau  à  grappes.  Le  jeb ne' frère  en  avait  mangé  beaucoup  plot 
que  Patné.  On  constata  même  la  présence  de  ces  graines  dans  les 
déjections  al vines,4|ii|si|i]f)ie  flans  1^  i^i^fière;  yomies.  Après 
quelques  jours  de  souffrance,  ils  étaient  hors  de  danger.  Le  trai- 
t^f^nt  n>^f  pas  ii^dtqii^*  M.  LefJuc,  pl^arçiacien  è  Versaijles, 
s'est  assur^  du  fait,  et,  eu  outre,  que  la  bonne  des  enfants,  qcù 
en  avait  mangé  quelques  jours  auparavant,  ayait  jeté  aussi  in- 
commodé^. On  en  donna  à  des  chiens,  qui  ne  le  furent  point. 

Ce  peu  de  faits  tendraient  à  démontrer  que  les  flenrs 
dliièble  et  les  fruits  du  sureau  à  grappes  jouissent  de  prp-* 
priétés  narcoticpies  presque  aussi  prononcées  que  les  sola« 
nées,  les  ombelliferes  vireuses;  que,  par  analogie,  ces  poisons 
doivent  donner  lieu  aux  oiémçs  lésions,  çt,  par  conséquent, 
réclanaer  le  même  traitement  ;  d^ailleurs  il  faut  se  diriger 
diaprés  la  prédominance  des  symptômes  cérébraux  ou  gas- 
tro-intestinaux. Les  feuilles  d*hièble,  quoique,  chez  le  se- 
cond sujet  de  la  première  observation,  les  symptômes  Céré- 
braux aient  été  nuls  ou  peu  intenses,  i^esont  probaj^l^médt 
pas  dépourvues  de  ces  propriétés,  et  pourraient  peut-être 
rentrer  dans  la  classe  des  narcotico-âcres  des  auteurs  Les 
médecins  rasoriens  classent  les  sareau;c  parmi  les  hypo- 
stbénisants  vasculaire^. 

Les  fruits  du  lierre^  hedera  hélix  (F.  des  hederacées), 
quoique  mangées  par  les  oiseaux,  seraient,  dit-on,  émcto- 
cathartiques  ;  il  en  serait  de  même  des  baies  de  diverses  es- 
pèces de  chèvrefeuilles^  lonicera^  et  même  de  ceux  des  t^ior- 
net  y  vihurnum. 

fiMPOISOSNElfraT  PAR  I£9   BÇR^UVhlBlÈÏA. 

Les  plantes  de  la  famille  des  scrapbulariées  ou  des  per- 
sonnées  différent  assez  entre  elles  et  par  leurs  caractères 
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boUuitqueé  et  par  leur  propriété».. Les. /iMà*e«,  les  scrcphu- 
laires,  les  anrAirrmum  passent  pou  rétre  purgatives  et  même 
voiriitives,  quoique  à  un  moindre  degré  que  les  graiiole$. 
Lés  rhindhïes,  les  pédictdaires^  ieseuphraiseiy  les  orohanches. 
lès  iérôniqusSy  sont  amères.  Nous  nous  occuperons  seule- 
ment des  gratioles  et  des  digiiaXa,  les  seuls  genres  qui  aient 
été  étudiées  sous  le  point  de  vue  toxicologique. 

DIGITALE   POURPRÉE,    DIOrTALIS   PURPUREA. 

Plante  herbacée,  bisannuelle,  à  racines  coniques  et  fi- 
breuses. Tige  simple,  haute  de  5-iO  décim.,  cotonneuse. 
T^euilles  radicales  en  touffes,  et,  ainsi  que  celles  du  bas  delà 
tige,  longuement  pétiolées,  grandes,  spatulées,  à  limbe  dé- 
current,  vertes  et  chagrinées  en  dessus,  tomenteuses  et  blan- 
châtres en  dessous.  Feuilles  caulinaires  de  plus  en  plus  pe- 
tite, sessiles  et  enfin  bractéif ormes.  Fleurs  en  épi  lâche 
et  imilatérales  ;  calice  à  cinq  divisions  inégales.  Corolle  en 
doigt  de  gant,  renflée,  à  liinbe  découpé  en  cinq  lobes  iné- 
gauxy  rouge  pourpre,  offrant  à  sa  face  interne  des  macula- 
tures  ou  plutôt  des  auréoles  blanches  entourées  de  poils. 
Étamines  dydinames.  Fruit  capsulaire,  tomenteux,  ovoïde, 
a  deux  loges  polyspermes.  Connue  sous  le  nom  de  ganieUe 
gant  de  Notre-Dame,  doigt  de  gant,  etc,  la  digitale  est  cultivée 
dans  les  jardins,  et  croit  dans  les  lieux  élevés,  montueux 
de  la  France  et  autres  parties  de  FEurope. 

La  poudre  de  digitale  est  jaune-verdùtre  terne ,  d'une 
odeur  piquante,  non  vireuse;  avec  Feau,  coloration  jaune- 
verdâtre  et  odeur  herbacée  ;  avec  le  soluté  de  potasse ,  co- 
loration en  jaune,  la  poudre  brunit  et  il  se  manifeste  une 
odeur  un  peu  vireuse.  L'acide  azotique  la  colore  en  brun 
marron.  Acide  sulfiirique,  teinture  d'iode,  alcool,  éther;  rien 
de  particulier,  seulement  coloration  en  jaune  terne  avec 
Téther.  Nous  n  avons  pas  constaté  les  gouttelettes  oléagi- 
neuses comme  avec  la  poudre  des  solanées. 

CoMPosmoif.  M.  Leroyer,  de  Genève,  avait  retiré  des 
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feuilles  de  digitale  iiw  produit  brtin ,  byjgpdmétriqiie,  pois- 
seux, impur,  qu'il  a  ap|>elé  digitaHney  et  que  MM.  HompUe, 
Quevesne,  Kosmann,  etc.,  ont  obte«iu  à  Fétat  pun  Ëlie  est  eb 
poudre  L^aûche  ou  en  tQ$sses  obmfposél^  de  peckes  écailles 
nacrées  d^une  saveur  excessivemeot  amère,^  àcrOr  stu*tout  à 
rarriérê-gorge,  inodore;  sa  poudire^  répandue  dans  l'air,  pro- 
voque des  étemûment^  violents.  A  peine  solubledans  Tt^au 
froide,  elle  est  plus  sbiuble  dans  f  eau- chaude  et  lui  doi^ie 
un  aspect  nacré,  fioluble  -dans  Talcool  concentré,  ou,  faible,* 
surtout  à  chaud  et  en  toutes  -proportions,  insoluble  dans 
l'éther.  Non  azotée,  ni  aci<je,  ni  alcaline,  elle  Ue  fi>mie  pùimt 
de  sels  avec  les'bâses  et  les  acides;  Cbaufiéi^  elle  seirolati^ 
lise  entièrement  ei»  vapeur  blanches,  qui,  se  ooiddensenten 
goutelettes  jaunes,  lesquelles' se  prennent  en  groupes* 'crie^ 
tallins.  L'acide  sullurique  la  dissout  et  se  colore  en  i*ougé 
foncé;  le  soluté  étendu  d'eau<  devient 'vert  et  dépose  des 
flocons.  L'acide  azotique  la  jaunit  et  lui  fait  perdre  soc^ 
amertume.  L'acide  faydrochlorique  la  colore  en  vert^et,rani-. 
moniaque,  la  soude  caustique  en  jaune^brun.  M.  Kosniann 
a  retiré  aussi  des  feuilles  de  digitale  une  huile,  verte,,  cristal-» 
lisable  en  étoiles,  fusibles  à  4-^50,  peu  solubledàns  l'eau, 
très*soluble  dans  Talcool,  l'éther,  à  réaction  acide,  formant 
des  sels  avec  les  basesy  d'une  odeur  aromatique,  d'usé  sa-f 
veur  amère,  acre,  qu'il  appelle  acide  digitoUXqtAe  ^  enfin 
un  autre  produit  qu'il  nomme  iigitaUn.  >  f 

Le  digîtaiis  parpifloray  usité  en  Allemagne  et  en  Italie 
et  excessivement  amer,  a  donné  aussi,  à  M;  Kosmann,  un 
produit  analogue  à  la  digitaline.  Très-probablement  les 
diyitaUs  jaune ,  épigloiique ,  ferragineute  en  renferment 
aussi.  '     1'    ' 


i  ..'■•• 


Effeti  toxîgueê.     .    • 

Quoique  Yacide  digitohtque  de  M,  Ksosm^nn,  déposé  sur 
la  langue,  occasionne  une  saveur  amère,  acre,  mordicante 
et  des  maux  de  tête,  ce  qui  njuiojiçe  (]cry  propriétés  très- 
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actives,  très-prohablement  les  effets  toxiques  résldeut  daim 
hi  difit^ine;  du  moins  les  expériences  sur  les  animaux,  les 
cdbservaiionsches  Tbomme  démontrent  une  identité  parfaite 
d*aetîon  ^eotre  ce  produit  et  la  digitale,  seulement  la  pre- 
mière serait  cent  ou  cinq:  cents  fois  plus  active 

La  digitaline  (iure  ou  ifnpure  est  aussi  acdye  et  pe«it* 
être  plus  que  ieà  alcalis  des  aolanées  vireuaes.  lia  digitaHne 
imputty  itijectée,  à  la  doâie  de  5  cedtigr^i  dans  Tàbdomeil 
d'ùti  lapin,  détetmint^  eii  l|uelques  minutes,  le  ralentisse* 
meiit  de  là  circulatii^n^  de  la  respiration^  IHirégularîié  du 
pools,  rextioction  gradifêlle  des  phénoraènes  vitaux  et  là 
mort  sans  convtilsions.  S^ceoti^et  1 13  (1(3  grain),  injectes 
dan»  les  ^maes  d'un  chat,  lé  tuent  en  quinze  minutes  i 
mêmes  résultats  sur  un  cfaien^  avec  6  centigr,  (4  grain  et 
i|3).  Dans  les' deux  cas,  mêmes  symptômes  que  dans  la 
première  expérience.  Les  animaux  s'éteignent  san^  an* 
^ssesi  sans  agitation,  ainsi  qu'on  passe  de  la  vdlie  au 
sommeil  ;  fait  d'autant  plus  remarquable  que  les  lapins 
tombent  très-faciiemeiit  en  convulsions.  Le  sang  artériel 
offrait  une  teinte  v^euse,  peu  de  tendance  à  se  coaguler, 
etœla^  d'autant  plus,  que  les  ammauK  approchaient  dû 
terme  de  là  mort;  Les  globules  étaient  un  peu  déformés; 
les  sinus  cérébraux  engorgés,  Ja  substance  cérébrale  saîne 
(Lèroyer,  Magehdie).     . 

La  digitaline  pure  ii^ectée,  à  la  dosé  de  1  ceotigr.i  dans 
la  veine  jugulaire  d'un  chien,  les  battem&Kls  du  cdeur 
étante  130  :  immédiatement,  évacuations  alvines  abondan- 
tes, deux  ou  trois  vomis^emebtsdé  matières  mOusdeusei^  dé- 
marche chancelante  comme  celle  d'tin  homme  ivre;  qoïitk^ 
ou  cinq  heures  après  pulsations  au  cœur  à  36,  dures,  in- 
égales en  force  et  en  fréquence;  en  dix  minutes  elles  re- 
viennent à  iOO;  persistance  des  autres  symptômes;  mort 
quatre  heures  et  demie  après.  A  la  dose  de  5-10  cengram., 
les  chiens  succombent  en  une  ou  trois  minutes;  avec  ralen- 
tissement du  pouls  très-conèidérable  ;  pas  de  tracîèîï  àe  lé- 
sions. Lorsque  la  mort  est  moins  prompte,  lé  système  vei* 
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lient  ëét  engorge  de  sûng  iicftr  èoagtilé^  ÎJ  ceritîjgr;  âexfigîta- 
linë  sùiti  iûçétés  daràs  TestbtûAty  le  pbxih  étadt  â  f  98  et 
YctsbphBgeiié  :  deux  hèure^  apré^,  ^qIs  à  38,  éffàrtÈ  Aè 
vomissemèiirs  et  dé  dëfët^tioifi,  afFaissenketit;  agAme  péù^ 
ààitt  frdis  hedréé,  tbdrt  etl  cln(|  bèure^.  âtitôpsié  lé  htâë^^ 
minh  ;  rigidité  càdËrérlqàe;  cceu^  gras  et  plein  dé  éânig; 
^rtout  lés  oréiltëtteà  ;  Vés^ë  plëirie  ;  '  inatrèt^  jàtxolë  Vér^ 
dàtfe,  licfuide  dans  (é  fecturd  ;  boufflie  Dônicila^iDeusè  rôtiÂ- 
géàtre  oti  He  de  vin  àaik  le  l*este  dët  ifif ë^stfnd  ;  estctidkt 
manifestement  enflammé  dans  son  grand  ciil-def- sac;  lliti- 
queùse  dès  jiedfs  i^tésilfas  i'ougeâtre;  màié  ndù  friable 
(MM.  Sandres  et  Bôtithâi^dy*];'  •  ^•■ 

ta  digtialifte  puf-e  ëèt  km^i  tYès-atftif  è  chei  rHôtoifif^; 
Les  inalades,  auxquels  lès  âiiteurs  pirëcedent^  VàAt  adfari- 
nistrëe^  ori£  éprouve  iin  gràpd  rdl^nti^séinéîit  idu  pouls,  lie 
plus  souvent,  quelques  heures  après  soh  àdininlstratiott,  Il 
avait  diminue  de  ttoîtié,  d'un  tiers,  d'ùh  qudrt.  LeJ  lende- 
main Il  était  plus  précipité,  mais  au-dessous  du  pouls  faof- 
mal  d'une  dizaine  dé  pulsations,  è\  dé  n'est  plus;  en  ôull-è,  i! 
offrait  de  rirrégulàrité,  soit  dans  Rnégalité  de  l'intervalle 
de  pulsations,  soil.dansléùrcarâctèt*é.  PÎusieurâ  malades  ôiié 
éprouvé  des  ifoùliles  des  sens,  dé  la  tête,  des  Iréves fatigants, 
desliallucinations;  accidents  qui  ont  été  bientôt  suivis  de 
diarrhée,  de  vomissements  bilieux  plus  où  moins  répétés, 
et,  malgré  la  siispéusîoh  du  mêdld&ment,  chëi  qiièh|ltës 
uns,  les  vomissements  ont  duré  deux  ou  trois  joitfâ.  Lap-^ 
petit  avait  disparu.  Ces  "effetâ  iotiquëS  se  manifestéîlt 
brusquement  deux  ou  trois  jours  après  l'administration  dé 
la  digitaline.  Cest  à  cette  époque  Surtout  que  le  ralentisse- 
ment dii  pouls  est  le  plus  marqué;  mais  si  l'oii  en  continue 
l'usage,  il  redevient  fréquent  au  bout  de  quelques  heures, 
sans  doute  a  cause  de  Firrilation  dès  organes  digestifs  que 
la  digitaline  ne  manqué  pas  de  produire.  Appliquée  pas  là 
méthode  ébdermique;  elle  détermine  une  irritation  locale 
des  plus  intenses.  La  digitaline  était  administrée  à  ces  ma- 
lade, en  pillules,  par  doses  de  i  \^  centigr. 


MM.  flomio)^  et.Qaevesae,qui,  les  premiers,  ootobtepu 
la  digitaline  pure,  après  avoir.  coDstaté,  chez  leSjlapinset 
les  chiens»  Faction  de.  ce  produit  çur  f  organe  central  de  la 
circulation,  l'ont  expérinienté  sur  eux-mêmes.  Ils  ont  ton- 
jours  remarqué. uae  diminution  progressive  dans  les  bat* 
tements  du  coeur,  qui,  sont  descendus,  dans  quelques  cas, 
h  iû,  et  commMném^nt  à  50*  5^.  liOrsqu  ils  dépassaient  la 
dpse  d^e  i,  6  miUigr,,jil  survenait  alors  des  nausées,  des 
horborygmés^  des  vQn)ituritipo3>  des  vomissements  opi- 
niâtres, persi$  tant  même  après  la  cessation  du  médicament. 
L'inégali^téxrirrégulajrité,  l'intermittence  du  pouls,  se  sont 
surtout  manifestés  par  Tadministration  prolongée  ou  par 
des  doses  ^exagérées,  et  ont,  duré  huit  à  dix  jours,  même 
après  avoir  cessé  Vu^^gc  de  la, digitaline.  Du  côté  des  or- 
ganes gastriques,  il  y  a  eu  d'abord  augmentation  de  Tap* 
pétit«et,  bientôt  après,  de^  délabrements,  des  tiraillements, 
des  douleurs  abdominales  avec  dégagement  de  gaz  instes- 
tinaux,  de  la  constipation,  suivie,  dans  quelques  cas,  de 
diarrhée.  Du côtédes  centres  nerveux,  ils  ont  observé  de 
la  céphalalgie,  des  éblouissements,  dç.  la  faiblesse  muscu- 
laires, suivis  bientôt  de  prostration  générale,  de  bâille- 
ments, de  frissons,  et  quelquefois,  de  chaleurs  incommodes 
des  pieds  et  d^s  mains.  Le  sommeil  n  a  pas  été  influencé. 
L'action  sur  Içs  reins  a  été  très-irrégulière  ;  quelquefois  les 
urines  se  sont  momentanément  ralenties.  La  diurèse  cepen- 
dant  a  presque  toujours  été  augmentée  dans  lés  états  mor- 
bides, surtout  dans  Tanasarque,  les  épanchements  séreux. 
Les  auteurs  se  demandent  si  la  digitaline  agit  comme  contre- 
stimulante.  Ils  croient  que  non,  parce  que  la  force  et  Tim- 
pulsion  des  contractions  du  cœur  sont  constamment 
augmentées  par  des  doses  convenables  de  digitaline,  en 
même  temps  que  leur  nombre  diminue.  Us  annoncent  du 
reste  un  mémoire  spécial  à  cet  égard.  M.  Kosmann,  avec 
I  miUigr.  de  digitaline,  a  éprouvé  des  lassitudes  dans  les 
membres,  des  nnusées  ;  le  pouls  est  tombé  à  90,  avec  inter- 
mittences très-marquces. 
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Nous  ayons  sans  cloute  insisté  trop  IppguemeDt  sur  la 
digitaline,  pûîsc[ue  les  auteurs  qui  Fçut  expérimentée  soit 
sur  les  animaux,  soit  sui*  les  malaSes  ou  sur  eux-mêmes» 
sont  arrivés  aux  mêmes  résultats;  mais  ce  produit  si  nou- 
veau, si  actif,  k  déjà  reçu  des  applications  thérapeutiques  si 
importantes,  que  nous  n  avons  pas  craint  d'être  trop  pro- 
lixe ;  d'ailleurs,  les  résultats  de  ces  .expériences,  parfaite- 
ment conformes  à  ce  que  nous  .savions  sur  la  digitale, 
viennent  éclairer  les  discordances  qui  existent  entre  quel- 
ques  auteurs  sur  les  effets  de  ce  poison. 

L'emploi  médical  de  la  dtjftVo/e^rèinonte  vers  le  milieu  du' 
seizième  siècle;  jnâis  c^çst  surtout  déjpuis  les  travaux  de 
Withering  (47t9)  quelle  est  devenue  un  agent  thérapeu- 
tique important.  Les  empoisonnements  ont  presque  tou- 
jours lieu  par  erreur,  par  imprudehceou  par  suicide,  et,  as-, 
sez  souvent,  d'après  là  prescription  des  charlatans,  des  her- 
boristes, qui,  donnent  cette  plante  à  dose  trop  élevée.  Elle 
ne  parait  pas  influencer  le  système  nerveux  d'une  manière 
aussi  profonde  que  les  solauées  vireuses  ;  ainsi,  il  y  a  hien 
moins  souvent  trouble,  perturbation  de  l'intelligence,  et,  le 
délire,  les  hallucinations  sont  aussi  bien  moins  fréquents, 
et  même  assez  rares,  TiC  coma  est  aussi  bien  moins  pro- 
fond et  bien  moins  constant,  tandis  que  les  convulsions 
s  observent  au  contraire  très-souvent.  Dans  là  plupart  des 
observations,  les  troubles  cérébraux'ont  consisté  en  vertiges, 
céphalalgie,  étourdissements,  pesanteur  de  tète,'  démarche 
chancelante  comme  dans  l'ébriation,  perte  de  connaissance, 
insensibilité,  convulsions,  coma,  faiblesse  très-grande; 
mais,  presque  toujours,  Tintelligence  s'est  conservée.  L'œil 
est,  de  tous  les  organes  des  sens,  celui  qui  est  le  plus 
constamment  affecté.  La  dilatation  pupillaire  s'observe 
presque  toujours,  et  s'accompagne,  assez  souvent,  de  di- 
plopîe,  d'insensiblilité,  de  trouble,  d'aberration  de  la  vue, 
<le  cécité,  effets  qui  persistent  assez  longtemps,  même 
après  la  disparition  des  autres  symptômes  (observ.  IV 
et  V).  Plus  rarement  il  y  à  aberration  de  l'organe  de  Touïe 
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de. fondement,  puisque,  dans  presque  tous  les  cajs  d'intoxi- 
cation, Torgâne  de  la  vue  a  été  affecté^  et  que  c  est  un  des 
effets  qui  persistent  le  plus  longtemps.  Une  décoction  très- 
forte  de  d^f^itale,  donnée  à  titre  de  purgatif»  a  produit  des 
vomissements  avec  douleurs  violentes  du  ventre,  des  con- 
vulsions,  la  dilatation  des  pupilles^  un  pouls  irrégulier,  lent, 
le  coma  et  la  mort  en  vingt-quatre  heures  j^Èvahs).  Une 
dame  qui,  pour  mettre  fia  à  ses  jours^  prit  une. forte  décoc- 
tion de  digitale,  qu  elle  avait  achetée  chez  un  herboriste, 
aurait  infailliblement  succombé,  dit  le  rédacteur,  si  des  se* 
cours  prompts  n  eussent  été  administrés.  Les  symptômes 
ne  sont  pas  dpnnés. 

'Expériences  sur  les  animaux.  Les  chiens,  auxquels  on 
donne  de  la  digitale,  deviennent  tristes,  chagrins,  perdent 
ordinairement  Tappétit  ou  sont  tourmentés  quelquefois 
par  une  espèce  de  vpracité,  recherchent  la  splitude,  chan- 
cellent sur  leurs  pattes,  ont  des  selles  fluides  et  abondan- 
tes ;  plusieurs  éprouvent  de  légers  mouvements  convulsifs, 
et  enfin  succombent  dans  le  marasme  plus  ou  moins 
promptement,  selon  la  dose  du  poison.  Les  poumons  sont 
rides,  la  vessie  est  contractée,  le  cœur  flasque  et  rempli  de 
sang  coagulé  (Schiemann,  Gmelin).  D'après  M.  OrBla,  la 
poudre,  Textrâit  aqueux  ou  alcoolique,  la  résine,  la  tein- 
ture de  digitale,  à  la  dose  de  4  à  8  gram.,  ingérés  dans  Tes- 
tomàc  (œsophage  lié),  ou  déposés  sur  le  tissu  cellulaire  du 
dos  ou  de  la  cuisse,  produisent  les  symptômes  suivants  : 
nausées,  efforts  de  vomissements  ou  vomissements,  selles, 
vertiges,  espèce  d'ébriation,  démarche  chancelante,  décu- 
bitus sur  le  côté,  affaissement;  assez  souvent,  tremble- 
ments  convulsifs,  surtout  des  pattes  postérieures,  renver- 
sement de  la  tête  en  arrière.  Les  battements  du  cœur  n  ont 
pas  été  modifiés  dans  les  premiers  instants  ;  presque  tou- 
jours ils  sont  devenus  plus  fréquents,  inégaux,  intermit- 
tents. Dans  quelques  cas,  on  a  observé  la  dilatation  Jes 
pupilles.  La  poudre  a  été  moins  active  que  l'extrait  aqueux, 
et  celui-ci  que  Falcoolique.  A  lautopsie^  avec  la  poudre  et 
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la  teinture,  on  a  trouve  des  lésions  de  Qature inflammatoire 
dans  Testomac,  le  duodénum,  et,  quelquefois  dans  le  colon 
et  le  rectum.  Lé  sang  est  ordinairement  fluide  et  rouge 
dans  la  cavité  gauche  du  cœur,  et,  le  plus  souvent,  noir  et 
coafjulé  dans  la  cavité  droite.  5  centigr.  d'extrait  aqueux  ou 
alcoolique  déterminent  la  mort  en  quatorze  minutes. 

D'après  Montgardini,  les  autres  mammifères  sont 
aussi  très-sensibles  à  l'action  de  la  digitale,  et  d^autanlt 
plus  que  leur  estomac  se  rapproche  davantage  de  celui 
de  rhomme.  Une  mortalité  effrayante,  qui  a  régné  dan^ 
le  Caboul,  parmi  les  chameaux  de  la  compagnie  de 
l'Inde,  a  été  attribuée  à  la  digitale,  que  les  indigènes  mê- 
laient aux  fourrages.  Les  petits  oiseaux,  suivant  Salerne, 
sont  violemment  purgés  et  tués  par  cette  plante  (Four- 
croy).  Cependant,  M.  Bonjean  afait  prendre,  à  des  poulets, 
45  à  60  gram.  de  digitale  en  poudre  dans  les  vingt-quatre 
heures  sans  les  empoisonner. 

Altéraêionê  pathologiques. 

Nous  ne  savons  presque  rien  à  cet  égard  chez  Thomme. 
Dans  l'observation  II,  le  seul  cas  d'autopsie  que  nous  con- 
naissions, car  nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  autres, 
on  a  trouvé  les  membranes  du  cerveau  fortement  injectées 
et  la  mnqueuse  estomacale  rouge  dans  quelques  parties 
seulement.  Mous  venons  de  voir  que  M.  Orfila,  sur  les 
chiens,  a  noté  des  lésions  de  nature  inflammatoire  dans 
lestomac,  le  duodénum,  et,  quelquefois,  le  colon  et  le  rec- 
tum. Le  sang  était  noir  et  coagulé  dans  la  cavité  droite  du 
cœur,  fluide  et  rouge  dans  la  cavité  gauche.  Avec  la  digita- 
line impure,  on  a  trouvé  les  sinus  cérébraux  engorgés,  le 
sang  artériel  noir  et  ayant  peu  de  tendance  à  se  coaguler. 
Pas  d'altérations,  au  contraire,  avec  la  digitaline  pure,  ou 
lorsque  la  mort  est  prompte. 

Traitement 
La  digitale,  d'après  les  faits  précédemment  cités  et  ceux 
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m  suivent,  aurait  sur  le  système  uenreux  et  les  orgraes 
e  la  circulation  plMtôt  à  la  manière  de  Tacide  çyaqhj* 
drïaue  que  des  ombellifères,  des  solanéeç  virp^çp^,  ^i  G({ 
D*est  qu'elle  est  mpins  active  et  soq  efÏFet  mpina  prompt.  Il 
nous  semble  par  conséquent  que  le  .triii^ment  dpif  être 
établi  d'après  les  mêmes  bases  qqe  celles  que  nous  avops 
indiquées  aux  préparations  cy^niques  (page  4f  ).  L^  digitale 
exerce,  en  outre^^  qne  action  locale  irritante  sur  }ç  tvi^ 
intestinal.  Il  faut  tenir  compte  de  c<;tte  cirçonstaqfei  qui, 
d'ailleurs  nous  parait  très-accesçoire,  en  fiyafit  ^oin»  fput^ 
fois,  de  distinguer  les  cas  où  les  symptômes  gastro-iqtesti* 
naux  sont  symptomatiques  ou  idiopathiqnes.  Ici  enoorp, 
comme  dans  la  majorité  des  cas,  on  doit  faire  la  mfSdecine 
des  indications*  approprier  les  moyens  thérapeutiques  à  la 
période  de  la  maladie.  M.  Orfila,  ayant  pris,  tous  les  jours, 
pendant  un  mois,  depuis  20  centigr.  à  1  gram.  de  digitale, 
et  n'ayant  jamais  observé  la  moindre  diminution  djins  les 
battements  du  cœur  (fait  en  opposition  avec  la  pratique  de 
tous  les  jours  et  avec  les  expériences  sur  la  digitaline),  et, 
de  plus,  n'ayant  pas  non  plus  constaté  celte  action  sur  les 
chiens,  considère  la  digitale  comme  un  poiscm  narcotioo* 
acre,  et  recommande  le  traitement  de  ce  genre  de  poisons, 
(Voyez  Solanées.)  D'après  les  ipédecins  rasQriens,  la  digi- 
tale étant  un  hypostbéi^isant  cardiaque,  le  traitement  doit 
être  stimulant.  Aux  préparations  cyaniques,  nous  avQn# 
débattu  cette  questioq,  à  savojr,  si  cet  effet  est  primitif  pu 
consécutif.  Enfin,  le  tannin,  formant  un  composé  insoluble 
avec  la  digitaline,  est  conseillé,  ^insi  que  les  préparations 
iodées,  par  quelques  auteurs,  comme  contrepoison. 

Hecherches  et  qitestions  médica^Ugalêi. 

La  digitale  peut  soulever  les  mêmes  questions  médicp^ 
légales  que  les  solanées  vireuses.  Elle  est  peu  employée, 
avons-nous  dit>  dans  un  but  criminel.  L'analyse  a  été  jus- 
qu'ici impulsante  pour  résoudre  une  questim  çi'eiiipoi- 
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sonnemen^  Peut-être  y  parviendra-t-on  par  les  procédés 
^^^lqQWi  à  cevff  ^u  on  emploie  pour  obtenir  \^  digitaline. 
Sf^  atieqd^tfp'qçt  d  apnès  Je^  mêmesi  d^MS^Piéea  que  pour  les 
$olapées  vireuses-quon  peut  y  amver«  Gomme  la  digitale 
modifie  l'organisme  à  la  manière  des  poisons  narcotiques, 
symplomatiquement,  n  y  aurait-il  pas  possibilité  de  distin- 
giier  cet  empQisonnéipent  de  celui  parlesautres  plantes  vi- 
repses.  Il  nous  semble  çju'ca  CQfpparant  f ensemble  desef- 
fet3  sur  Le  p^fVQ9Uf ^ur  )§  çircp|{^tiou  et  lesqrganes  g^tro-in- 
testinaux,  effets  qui  ne  manquent  presque  jamais,  avec  ceux 
qu'on  cdiserve  dan9  les  ompoiçonnements  par  rofiium*  par 
les  solanées  vireuses,  un  praticien  exercé,  attentif,  ne  sau- 
rait s'y  méprendre.  Les  préparations  cyaniques  offrent,  à 
la  vérité,  de  grands  rapports  toxiques  avec  la  digitale, 
mais  ce  sont  des  ppispns  si  actifs,  si  propDipts,  et  ensuite  les 
syipptpjpes  gastrorintestinaux  §ont  si  peu  inarqués,  si  peu 
persistants  que,  la  méprise,  en  outre  de  l'odeur  d'amandes 
amères,  ne  serait  guère  possible.  €^  serait  peut-être  moins 
facile  avec  les  ombellifères,  qui,  agissent  à  la  fois  sur  les 
mêmes  systèmes  d'organes  que  \^  ^igitale,  quoique,  à  la 
vérité,  d'une  mat^ière  moins  intense  sur  la  circulation,  çt 
plus  marquée,  au  contraif e,  sur  le  cerveau. 

Faiiê  pratiques. 

Obs.  I.  Une  feoime  dç  vingt-huit  ans,  tfès-foftç,  bien  constî- 
tnée,  prend,  pour  des  palpitations,  d'après  le  conseil  de  son 
médecin,  dans  le  courant  de  la  journée,  un  infusé  <le  4  gi'am* 
de  feuilles  de  digitale,  divisé  en  4  tasses  d'eaq.  Le  soir^  anxiété, 
vomissements.  Le  lendemain^  ces  accidents  redoublent  après  la 
première  dose;  les  voniissements,  composés  de  matières  liquides 
bleuûtre»,  devinrent  continus  ;  froid  sur  tout  le  corps  j  pouls  à 
25,  à  3o  pulsations.  La  nialade  se  rétablit,  après  avoir  souffert 
toute  la  journée,  sous  l'influence  du  thé,  du  café,  des  sioapismes. 
{Gaz.  des  Hop,  i8440 

Obs.  II.  Jacob  Evans,  herboriste,  administre  à  un  jeune  ou- 
vrier, dans  le  but  de  le  purger,  le  i^iatin  à  jeun,  un  fort  décocté 
de  digitale  (environ  6  onces).  Bientôt  aprèf^  malaise,  vq^isse- 
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nients,  douleurs  d^ëntrailles^  quelques  selles.  DansPaprès-midl, 
il  tomba  en  léthargie,  et  dormit  profondément  pendant  plosietirs 
heures.  Vers  minuit,  il  s'éveilla,  et  son  réveil  fut  suivi  de  coli- 
ques, de  selles,  de  convulsions  générales.  Le  médecin,  qui  le 
vil  de  bonne  heure  le  lendemain  au  matiiii  le  trouva  dans  de 
violentes  convulsions,  les  pupilles  dilatées  et  insensibles,  le 
pouls  faible,  lent  et  irrégulier.  Le  coma  succéda  bientôt  à  cet 
état,  et  enfin,  vingt-deux  heures  après  la  prise  du  poison,  mort. 
ATautopsie,  on  trouva  les  membrstoes  externes  du  cerveau  fort 
injectées  ;  la  muqueuse  estomacale  rouge,  dans  quelques  parties 
seulement. 

Obs.  III.  Un  jeune  homme,  fort  bien- constitoé,  affecté  d'un 
léger  mal  de  gorge,  se  procuré,  d'après  le  conseil  de  ses  camara- 
des, des  feuilles  de  digitale  pourprée»  en  suffisante  quantité 
pour  remplir  le  quart  d'un  petit  pot  h  tisane,  y  verse  de  l'eau 
bouillante,  et  boit  une  tasse  de  cet  infusé  en  allant  se  coucher. 
Il  ne  ressent  d'autre  effet  qu'un  sommeil  lourd  et  prolongé.  Le 
lendemain  au  matin,  il  prend  une  seconde  tasse  de  cet  infusé, 
par  conséquent  plus  chargé,  et  va  à  son  travail.  11  est  pris  bien- 
tôt d'étourdissements,  de  pesanteur  de  tête;  pais  il  chancelle  et 
finit  par  perdre  complètement  ooon^issance.  Porté  chez  lui  et 
mis  au  lit,  il  vomit  beaucoup,  se  plaint  de  douleurs  abdominales 
très-vives.  Le  docteur  Wilson  le  trouva  couché  sur  le  dos,-  la 
face  pâle,  le  corps  couvert  de  sueur  très-abondante  ;  il  avait  sa 
connaissance,  mais  se  plaignait  de  douleurs  de  tète  violentes. 
Pupilles  dilatées  ;  pouls  très-faible,  avec  des  intermittences 
toutes  les  trois  ou  quatre  pulsations;  3o  ou  4o  battements  par 
minute,  accompagnés,  chacun,  d'un  petit  bond issement;  douleurs 
vives  à  la  région  épigastrique  et  ombilicale;  vomissements  con- 
tinuels ;  constipation;  suspension  de  la  sécrétion  urinaîre  ;  sali- 
vation continuelle.  On  administre  de  l*eau-de-vie  et  de  l'ammo- 
niaque, etc.Les  extrémités  sont  réchauffées,  et,  lorsque  la  réaction 
a  lieu,  on  donne  des  purgatifs.  Sous  IMnfluence  de  ce  traitement, 
le  malade  se  rétablit;  mais,  pendant  plusieurs  jours,  il  ne  peut 
prendre  la  position  debout.  Le  pouls  reste  aussi,  pendant  quel- 
que temps,  intermittent  et  ralenti.  (D' Wilson.  il  rcA.  gén,  i845.) 

06^.  /F.  Un  homme  de  cinquante-cinq  ans,  atteint  d'asthme 
humide,  prit,  au  lieu  de  5  centigr.  (i  grain),  4  gram.  environ  de 
poudre  de  digitale,  et,  une  heure  après,  mange  une  soupe,  qu'il 
vomit  aussitôt.  Les  vomissements  continuent  et  s'accompagnent 
de  vertiges,  d'éblouissements.  Le  malade  ne  peut  se  tenir  de* 
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bout,  nidjstÎDgaer  les  objets.  Infusion  éthérée  ik  fleurs  de  mé' 
lisse.  Les  efforts  violents  de  vomissements,  avec  malaise,  dou-, 
leurs  abdominales  et  rejet  de  matières  muqueuses  et  bilieuses, 
se  renouvellent  de  temps  en  temps  dans  la  journée^,  et  sont  cal- 
més cependant  un  peu  par  deux  lavements  émoUients.   Persi- 
stance des  mêmes  symptômes  dans  la  nuit  et  le  leodeoiain  ;  abat- 
tement considérable;  pouls  lent  et  régulier.  Lait  coupé;  potion 
Uuidcuùsée.  Les  jours  suivants,  il  n'y  a  qu'un  seul  vomissement  ; 
persistance  des  douleurs  abdominales;  pouls  lent,  quoique  assez 
régulier;  cracbats  épais  et  blanchâtres.  Continuation  de  la  potion 
laudanisée  avec  addition  d'eau  de  cannelle^  de  Cinfitsion  arotnati-- 
que  ;  bouillon  et  vin.  Le  quatrième  jour,  même  état  de  faiblesse;, 
pas  de  vomissements  ;   expectoration  très-abondante.  Le  cin- 
quième jour,  pouls  encore  lent;  douleurs  en  partie  calmées; 
asthme  sensiblement  amélioré.  La  faiblesse  et  la  lenteur  du 
pouls  persistent  les  deux  jours  suivants;  mais,   le  huitième,  la 
lenteur  diminue,  et  disparaît  le  neuvième.  A  cette  époque,  la 
vision  était  encore  confuse^  le  feu  paraissait  de  couleur  bleue, 
et,  le  quatorzième  jour,  ces  phénomènes  disparurent,  l'appétit 
revint.  Le  vingt-et-unième  jour,  le  temps  étant  devenu  très-hu- 
mide, la  toux  et  la  dyspnée  reprirent  de  l'activité,  etc.  (Jounu  dt 
Méd.  Mr,  1817.  Billaud  de  Villiers.) 

Obs.  lY.  M.  Lecomte,  âgé  de  quarante-six  ans,  médecin  à 
Beaorepaire,  est  sujet  à  des  palpitations  dès  son  bas  âge,  et,  do- 
pais six  ans,  a  une  céphalée  rhumatismale,  maladie  qu'il  avait 
traitée  par  la  digitale,  les  sangsues  à  l'anus,  sans  accident.  Le  i3 
août  i83i,  quatre  heures  après  son  dîner,  il  prend  une  tasse 
d'infusion  de  20  grains  de  digitale  entière,  mêlés  à  i3  gouttes 
d'eau  distillée  de  laurier-cerise^  se  met  aussitôt  au  lit,  et  s'en- 
dort sur-le-champ.  Le  sommeil  est  fatigant ,  accompagné  de 
rêvasseries,  et  de  la  durée  d'une  heure.  A  son  réveil,  chaleur  gé- 
nérale, mordicante;  accélération  du  pouls;  tête  lourde,  pesante; 
face  colorée;  gonflement  des  vaisseaux  sous-cutanés  du  front  et 
des  tempes.  L'artère  temporale  bat  avec  une  force  extrême. 
Yeux  très-saillants  ;  aberration  extraordinaire  de  la  vue,  qui,  est 
confuse  lorsqu'il  regarde  de  gros  objets  ;  cécité  complète  pendant 
les  vingt-quatre  premières  heures.  Lorsqu'il  veut  lire,  écrire,  ou 
fixer  des  objets  minutieux,  il  peut  les  distinguer,  mais  ils  lui  ap- 
paraissent doubles.  L*abei TAtion  de  Touïe  suit  celle  de  la  vue  : 
il  y  a  surdité  ;  mais  elle  disparaissait  et  réapparaissait  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  et  affectait  tantôt  l'oreille  droite,  tantôt 
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Tordlle gauche,  avec  tintements;  tremblement  général.  Il  ne 
petit  rester  debout  ou  marcher.  Perversion  du  goût;  sécheresse 
extraordinaire  de  la  bouche;  soif  inextinguible;  besoin  de 
mâchef  constant  ;  langue  sèche,  aride;  envies  de  vomir  ;  pas  de 
douleur^  de  tension  dans  le  ventre,  si  ce  n'est  à  la  région  faypo- 
gastrique^  où  Ton  seht  la  vessie  distendue,  et  la  pression  y  est 
très-douloureuse;  douleurs  insupportables  à  Pextrémité  de  la 
Verge;  efForti  infructueux  pour  uriner.  Le  i4  août,  cessation  de 
la  rétention  d'urine,  de  l'aberration  de  l'ouïe  ;  celle  de  la  vue  ne 
disparaît  que  le  quatrième  JMr.  La  fièvre  a  duré  vingt-quatre 
heures,  et  des  évacuations  alvines  n'ont  lieu  que  le  second  jour 
dé  l'événement.  Le  traitement  a  consisté  en  bains  de  pieds  sina-^ 

Îlsés,  20  sangsues  à  l'anus,  cataplasmes  émollicnts  sur  la  région 
ypogastrique,  en  boissons  acidulés  et  eau  de  guimauve^  aiète 
absolue.  Il  n'y  a  pas  eu  de  vomissement. 

GRATIOLE  OFFICINALE,  GRATIOLA  OFFICINALIS. 

Plante  herbacée,  à  racines  ou  souches  rampantes, 
noueuses,  à  radicelles  capillaires.  Tige  herbacée,  haute  de  5 
décim.,  droite,  simple  et  peu  rameuse,  sillonnée.  Feuilles 
opposëéSi  sessiles,  triaervées,  ovales-lancéolées,  dentées  au 
sommet.  Fleure  solitaires,  axillaires,  accompagnées  de 
denx  bractées  lancéolées;  calice  quinqueparti  ;  corolle  plus 
grande  que  le  calice,  campaniforme,  d'un  jaune  pâle,  à  deux 
lèvres  peu  distinctes,  la  supérieure  écbancrée,  TinFérieureà 
trois  lobes  égaux;  quatre  étamines,  dont  deux  à  Tétat  ru- 
dimentaire  ;  ovaire  à  disque  hypogynique  jaune.  Fruit  cap- 
sulaire,  ovoïde,  à  deux  loges  polyspermes.  Connue  sous  le 
nom  A^herbe  aux  gueux^  au  pauvre  hommes  la  gratiole  cn^ 
dans  les  lieux  humides,  les  fossés,  le  bord  des  étangs,  et 
fleurit  en  juillet. 

Composition.  Vauquelin  a  retiré  de  la  gratiole  une  ma- 
tière gommeuse,  brune,  et  un  produit  réêinoîde^  acre,  so- 
luble  dans  Falcool,  dans  Feau  par  l'intermédiaire  des  au- 
tres produits,  qu'il  considère  comme  le  principe  actif,  car 
c'est  un  éméto-cathartique  violent.  M.  Marchand  de  Fé- 
camp  a  obtenu  de  cette  matière  résineuse  de  la  gratioiine 


^  pMV lui)  €stè  la  gmûoie  ce  ^M  ladigîtalkiè  fsi  k  lli 
(fiiptdie.  Il  De  dît  pat  cependant  qu'il  Tait  expérimentée. 
Elle  est  «1  masees  blaoïAes  mamelêiiiiéesy  très^peu  soluMe 
dane  feau,  à  laquelle  elle  ooomiuiiique  une  saveur  trèa- 
améve,  ae  mauifestaDl  surtout  k  rarrière-bouche  ;  trée- 
salttfale  daQ^  faleool,  le  solutë  prend  1  aspect  laheux  Wd- 
qu'il  eat  étendu  d'eau.  Lëgèremeut  soîuble  dans  Téther, 
elle  se  ramollit  dans  l'eau  à  la  température  de  l'ébullkiôlii 
et  ae  maseorible  en  gouttelettes  oléagineuses  à  la  sufffaee. 
CbaufiSto  dans  une  capsule,  elle  se  ramoUit,  se  boursoufle 
et^'enfloBune.  L'acide  sulfurique  la  jaunit,  puis  la  dissout 
et  aa  chlore  en  rouge  pourpre,  couleur  qui  disparait  par 
l'addition  d*eau.  L'acide  azotique  la  dissout  sans  la  colorer. 
L'hydrocblortque  la  dissout  aussi  et  se  colore  en  jaune 
iaible.  Lanmoniaque  lut  donne  une  couleur  bleue  bien 
caractéristique  sans  la  dissoudre;  enfin  la  noix  de  galles  la 
précipite  de  ses  dissiJutions  aqueuses. 

Effets  toxiques.  Lésions. 

TVèê^probablemeut  les  effets  de  la  gratiole  sont  dus  i  la 
résine  die  Vauqueltn  ^ou  à  la  gratioline  de  M.  Marcband. 
Cependant,  nous  manquons  de  faits  bien  précis  à  cet  égard» 
car  nous  ignorons  si  ce  dernier  produit  a  été  expérimenté 
sons  les  mêmes  points  de  me  que  la  digitaline.  La  gratioIé 
est  un  violent  éméto-catbar tique  à  la  dose  de  2  à  4  gram., 
surtout  quand  elle  est  fraîche,  et  qui,  dit-on,  administrée 
comme  purgative  dans  les  campagnes,  a  occasionné  des 
accidents  très-graves,  tels  que  strperpiirga tiens,  coliques 
violentes,  syncopes,  convulsions,  ictère,  etc.  Cependant, 
BOUS  manquons  ë  cet  égard  d'observations  détaillées. 
Desséchée,  la  plante  est  moins  active.  M.  Bouvier  {Gazette 
iesaniéy  im6)  cite  plusieurs  cas  de  nymphomanie  très- 
intense  déterminée  par  ta  gratiole  prise  en  lavement,  tfne 
Bialade,  scrofuleuse,  Agée  de  dix-neuf  ans,  prenait,  tous 
les  joars,  une  poudre  composée  de  10  centigr.  de  gràttoh 
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et  4c  digUftlè.  Où  lui  coaseiUa  «d  outre^  des  lavements  avec 
u<ieifM>ig|iée  de  gk*atiole.  Le  premier  lavement  évacua  une 
grande,  quanti  té  de  matières  glaireuses  épaisses,  et  le  se- 
cond, de  plus,  occasionna  une  démangeaison  insuppoi*ta* 
ble  aux  parties;  le  troisième  donna  lieu  à  des  matières 
semblables  à  des  ratissures  de  boyau  avec  augmentation 
de  prurit;  le  quatrième  enjSn,  produisit  de  vives  tranchées, 
des  selles  abondantes,  suivies  de  palpitations  et  de  la  plus 
hideuse  nymphomanie  avec  le  délire  qui  Taccompagne. 
Le  calme  ne  se  rétablit  qu  au  bout  de  trois  semaines  par 
des  saignées,  des  bains,  des  boissons  abondantes,  le  régime 
doux,  rafraîchissant,  des  corrections,  des  menaces  conti- 
nuelles, l'application  d*un  vésicatoire  au-dessus  de  chaque 
genou.  Revenue  à  elle-même,  cette  jeune  personne  con- 
serva un  tel  chagrin  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  sa  ma- 
ladie» quelle  se  noya  dans  un  puits. 

Une  autre  personne  éprouva  des  accidents  semblables 
après  avoir  pris,  pendant  trois  jours,  un  lavement  de  gra- 
tiole,  prescrit  par  un  herboriste,  pour  des  obstructions.  On 
fut  obhgé  de  la  mettre  à  CharenCon,  dont  elle  ne  sortit  qu'au 
bout  de  deux  mois.  Une  autre  femme,  pour  une  fièvre  quo- 
tidienne, prit  aussi,  sur  lavis  d'un  herboriste,  une  forte 
décoction  de  gratiole  en  lavement.  Sa  fièvre  se  dissipa, 
mais  la  malade  tomba  dans  un  état  permanent  de  nympho- 
manie si  intense  qu'on  fut  obligé  de  la  séquestrer  de  son 
mari.  Une  demoiselle  de  vingt-quatre  ans,  prit  encore,  d'a- 
près un  herboriste,  pour  une  pesanteur  de  reins,  un  lave* 
ment  avec  la  décoction  d'une  forte  poignée  de  gratiole, 
qu'elle  garda  pendant  une  demi-heure.  Il  survint  des  éva- 
cuations abondantes,  des  vomissements,  une  syncope,  et 
tous  les  accidents  de  la  nymphomanie,  qui  nécessitèrent, 
le  quatrième  jour,  de  la  renfermer;  cependant,  elle  fut 
prompteme/it  guérie.  Chez  une  autre  femme,  qui  avait  pris 
des  lavements  avec  le  décocté  des  feuilles  de  gratiole  et 
d'azarum,  ces  mêmes  accidents  furent  en  augmentant,  er, 
l^  quatrième  jour»  à  la  fureur  utérine,  se  joignirent  des 
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coDtractîoDs  spastnodicfues  du  pharynx  avec  hydrophobie, 
des  convulsions  géncraïes,  symptômes  qui  persistèrent  avec 
une  égale  intensité  pendant  deux  jours.  La  malade  suc- 
comba malgré  l'emploi  des  calmants,  des  narcotiques.  Ces 
faits,  vraiment  extraordinaires,  que  nous  pourrions  encore 
multiplier,  démontrent  manifestement  que  la  gratiole,  en 
outre  de  son  action  éméto^cathartique,  locale^  acre,  irri- 
tante  sur  le  tube  intestinal,  exerce  un  effet. spécial  sur 
Futérus,  sur  le  système  nerveux,  qu'aucun  poison,  miné- 
ral ou  végétal  ne  possèdent,  pas  même  les*  substances 
réputées  emménagogues,  abortives.  IIous  retrouverons 
cette  profHÎété  dans  les^cantharides.  D'après  M.  Orfila, 
l'extrait  de  gratiole,  à.  la  dose  de  4  2  gram.,  ingéré  dans 
Testomac,  détermine  la  mort  en  douze  beuped.  La  *  mu- 
queuse gastrique  est  rouge*cerise  dans  toute  so»  étendue 
et  le  rectum  enflammé.  La  même  quantité,  déposée  sur  le 
tissu  cellulaire,  donne  lieu  au  même  résultat,  i  gram.  et  1]2 
d'extrait,  injecté  dans  la  veine  jugulaire,'  produit  l'intoxica- 
tion en  deux  heures,  sans  laisser  de  traces  de- lésion.  A  la 
dose  de  i  gram.,  le  chien  a  survécu.  Les  bestiaux  ne  brou- 
tent  pas  la  gratiole. fraîche.  Lorsqu'elle  est  desséchée  et 
mêlée  au  foin,  les  chevaux  la  mangent  ;  cependant,  d'apriè^ 
Haller,  elle  les  fait  maigrir  et  les  purge. 

Traitement» 

Lorsque  la  gratiole  borne  seulement  son  action  au  tube 
intestinal,  les  boissons,  les  lavements  adoucissants,  même 
opiacés  conviennent  spécialement.  Lorsqu'il  se  manifeste 
en  même  temps  des  symptômes  de  nymphomanie,  comme 
dans  les  cas  précédemment  cités,  il  convient  de  combiner 
ces  agents  avec  les  bains  émollients,  les  boissons  rafraS- 
cbissantes,  émulsives,  nitrées  et  camphrées,  des  fomenta- 
tions, des  lavements  de  même  nature  associés  aux  opiacés, 
aux  antispasmodiques,  aux  antiphiogistiques  même,  selon 
la  force  des  malades.  IjCs  bains  froic^s  généniux  ou  de  si(^ge 
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plus  ou  moins  proIoD{yës  seraient  peut*4tre  de  quel^pe  vd- 
lité.  Quant  au  traitement  moral  et  hygiénique,  le  médecîa 
doit  se  diriger  d'après  letat  de  la  malade»  la  position  des 
parents,  etc. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  STRTCHNÉES. 

Les  stryebnëes  sont  des  plantes  exoticjiies>  de  Flnde  ou 
de  TAmérique,  arborescentes  ou  sarmentenseë,  en  général 
Inspectes  ou  vénéneuses,  qur  doivent  leurs  proprictée  toxi- 
ques à  ta  stryébnine^  à  la  bmeine.  Ces  alcalinoïdes  se  l'en- 
contrent  surtout  dans  les  semences,  Técorce  et  le  bois,  et, 
asees  souvent,  la  pulpe  du  fruit,  niéme  dans  les  espèœs 
tOKiqueè,  est  aigrelette  et  alimentaire,  anomalie  qui,  du 
reste^  l'observe  assez  souvent. 

Ltk  hoim  vomifme^  la  fève  de  taint  Ignace,  la  fausse  tfujno- 
iure^  la  strychnine,  la  brucine  nous  occuperont  spéciale- 
ment, puisque  ce  sont  les  seuls  produits  employés  en  Eu- 
rope et  par  conséquent  le  plus  souvent  cause  d'accidents. 
Sous  dirons  seulement  quelques  mots  de  Yeupas  tienii^  du 
hais  coulewfré^  parce  qu'ils  ont  été  le  sujet  d'e^cpériencès 
très-importantes,  qui,  démontrent  une  identité  parfaite 
d'action  entre  les  effets  des  espèces  toxiques  de  cette  fa- 
mille. 

NOIX  VOMlQCfE,  8TRYCUN0S  NUX  VOMICA. 

La  noix  vomique  est  la  graine  du  vomiquier,  stryehnas 
uux  vamica  L.,  arbre  qui  crait  dans  l'Inde,  à  Ceylan,  au 
Malabar,  à  Goromandel.  Aplaties  et  arrondies  sur  les  bords 
comme  un  bouton  de  bois,  dont  elles  offrent  ordinairement 
la  forme,  elles  peuvent  aussi  être  déforméesi  ce  qui  dépend 
du  mode  de  compression  qu'elles  ont  éprouvé  dans  le 
carpe.  Epaisses  de  6  à  8  millim.  et  du  diamètre  de  37 
elles  sont  couvertes  d'une  couche  épidermique  d'un  gris  cen- 
dré, composée  de  petits  poils  très-serrés,  couchés  oblique- 
ment du  centre  à  la  circonférence,  où  ils  s'entrecroisent  et 
forment  un  léger  rebord,  et  implantés  sur  une  membinBe 


pelliculaîre  (f  un  brun  marron.  L  amande  offre  ordinaire 
ment  Taspect  et  la  consistance  de  la  çome;  quelquefois  elle 
est  bronâtre*  I^a  noix  vomique  est  inodore,  sa  couche  épi- 
dermique  est  piquante  salée,  et  lamande  ejtœssivement 
«mère. 

La  noix  f>omiqufi  rdpie^  telle  qu  on  la  vend  pour  ipto)(i« 
quer  les  animaux,  est  en  petits  fra^ents  irréguliers,  qf- 
firant  à  la  fois  les  caractères  physiques  de  la  couche  épidfjr- 
miqiie  et  de  l'amande^  Au  microscope,  on  y  distingue  des 
poils  d*uQ  gris  fauye,  séparés  ou  réunis  par  la  membrane 
brunâtre,  et  des  fragments  diaphanes  irréguliers,  blancs 
ou  brunâtres,  que  Tacide  azotique  colore  en  orangé  fopoé. 
Sur  les  charbon  ardents^  elle  répand  une  fumée  blancbip, 
épaisse,  à  odeur  particulière  de  corne  brûlée,  et  s'çnflam^e 
aune  température  très-élevée.  Le  décocté  est  jaunâtre»  ppfi- 
lia;  il  passe  an  jaune  foncé  par  Fammoniaque^au  j^unv  rou- 
geàtre  par  Tacide  azotique^  et  dépose  en  blanc  gris&tre  par 
la  noix  de  galles.  Enfin  bouillie  dans  Teau  aiguisée  d'açi^e 
sulfurique,  la  noix  vqmique  donne  une  liqueur  légèrement 
jaunâtre^  qui  rougit  au  bout  de  quelques  instants  par  l'a- 
cide azotique.  Elle  est  composée  (ïigaiuraie  de  sirychnin/ç^^e 
brueiM^  d'une  huile  com/crite^  etc.  (Pelletier  et  Caveotou). 

F£¥E  3AWT  loffacE.  Graipes  du  strychnot  igtmtii^  arwra, 
plante  sarmenteuse  des  Indes  Orientales,  des  lies  Philip- 
pines, delà  Cocliiucbine.Ombelliq.uéesàleur  base,  delagros- 
seur  d'une  praline,  ovcudes^  à  bords  mousses,  bombes  d'un 
côté,  irrégulièrement  triangulaires  de  lautre»  quelquefois 
prismatiques,  selon  le  mode  de  compression  quelles  ont  subi 
dam  le  péricarpe,  d*un  brun  terne  et  rugueuses  à  Texte- 
rieur  couvertes  dune  couche  piliforme  gris  jaunâtre,  dont 
une  partie  a  disparu  par  le  frottement.  Leur  tissu  est  dur, 
corné,  brun  rougeâtre  vu  par  petites  couches.  Inodores, 
leur  saveur  est  excessivement  amère.  Composées  de  même 
que  la  noix  vomiqne,  elles  contiennent  environ  trois  fois 
autant  de  strychnine  et  moins  de  brucine. 
Fatosbangcstuie.  Attribuée  pendant  longtemps  au  hrucea 
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ànti-dysenterica  et  ferruginea ,  elle  serait  fournie,  d'après 
Batka,  par  une  espèce  de  strychnos.  Elle  est  en  écorce  ou 
fragments  d'inégale  grosseur,  assez  épais,  peu  roulés,  non 
taillés  en  biseau  à  leurs  bords,  brunâtreset  lameHeux  à  l'in- 
térieur.  L'épiderme  est  d'un  gris  jaunâtre,  fongueux  ettadié 
de  rouille;  inodores ,  d'une  saveur  amère  très-persistante, 
sans  âcreté.  La  poudre  est  gris  jaunâtre.  Elle  est  composée 
d'acide  gallique,  de  brucine,  de  matière  colorante,  jaune, 
de  matière  grasse,  etc.,  (Pelletier  et  Caventou).  Bouillie  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'acide  azotique,  le  décocté  est  brunâtre 
'  et  se  colore  en  rouge  par  l'acide  azotique.  M.  Guibourt  donne 
les  réactions  suivantes  pour  distinguer  la  fausse  de  la  vraie 
angusture.  Son  infusé  ne  rougit  pas  ou  rougit  à  peine  le 
tournesol,  il  précipite  légèrement  le  sulfate  de  fer  en  vert 
bouteille,  se  trouble  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer,  et  devient  verdâtre  par  l'addition  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  L'infusé  de  vraie  angusture  détruit  au  contraire  le 
tournesol,  précipite  en  blanc  grisâtre  par  le  sulfate  de  fer, 
n'est  point  troublé  par  le  cyanure  jaune,  et  donne  un  pré- 
cipité jaune  très-abondant  par  l'addition  de  l'acide  bydro* 
chlorique. 

Strychnine.  Découverte  en  i8i8  par  Pelletier  et  Caven- 
tou, elle  est  en  poudre  blanche  cristalline,  formée  de  petits 
cristaux  octaédriques  ou  quadrilatères,  terminés  par  des 
pyramides  â  quatre  faces  surbaissées;  anhydre,  fxisible, 
non  volatile  et  décomposable  à  la  manière  des  substances 
azotées;  inaltérable  à  l'air,  d'une  saveur  excessivement 
amère;  à  peine  soluble  daus  l'eau,  assez  cependant  pour  lui 
communiquer  son  amertume;  soluble  dans  l'alcool  â0,855<\ 
â  peine  dans  l'éther,  les  huiles  fixes  et  l'alcool  anhydre. 

Caract.  chim.  La  strychnine  n'est  pas  fecile  â  caractériser; 
A  réaction  alcaline  elle  se  col6re  en  rouge  brun,  puis  en 
violet  par  l'acide  sulliiriqne,  en  jaune  verdâtre  par  l'acide 
azotique,  en  jaune  par  les  vapeurs  d'iode,  en  jaune  rou- 
geâtre  par  celle  de  brome  (Donné),  en  bleu  parle  chlore,  en 
jaune   serin  par  le  chlorure  d'or.  Mêlé  avec  un  peu  de 
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sesqui-oxyde  de  plomb,  si  on  laisse  tomber  sur  le  mélange 
un  goutte  d'acide  sulfurique  concentré,  associé  à  i/lOO*** 
d'acide  azotique,  il  se  développe  à  Finstant  une  belle  cou- 
leur bleue,  qui  passe  rapidement  au  violet,  peu  à  peu  au 
ronge,  et  au  jaune  serin  au  bout  de  quelques  heures  (Mar- 
chand). Chauifée  avec  l'acide  iodique  elle  se  colore  en  rouge 
vineux.  Sa  dissolution  précipite  en  blanc  par  le  proto-chlorure 
d'étain,  en  aiguilles  brillantes  par  Tiodure  de  potassium; 
enfin  elle  est  insoluble  dans  la  potasse,  la  soude,  Tammo- 
niaque.  Voilà,  certes,  bien  des  caractères,  ce  qui  veut  dire 
qu  il  n'y  en  a  aucun  de  bien  certain.  D'ailleurs  la  strychnine 
des  pharmaciens  est  presque  toujours  associée  à  de  la  bru- 
cine,  et  alors  il  est  iroipossible  de  distinguer  ces  deux  bases, 
à  moins  qu^on  ne  les  sépare  par  des  réactifis. 

Sels  de  strychnine.  Le  sulfate,  le  nitrate,  f  hydrochlorate, 
presque  les  seuls  usités,  sont  ordinairement  cristallisés  en 
aiguilles,  très-solubtes  dans  l'eau,  offrent  les  réactions  de 
la  strychnine,  et  dépoi^ent,  par  l'ammoniaque,  cetalcali  sons 
forme  pulvérulente  ;  le  précipité  est  au  contraire  poisseux 
s'ils  renferment  de  la  brucine.  Ces  sels  sont  précipités  par 
les  alcalis  minéraux,  le  tannin,  par  les  oxatates,  les  tar^ 
trates. 

Brucine.  Obtenue  en  1819,  de  la  fausse  angusture  par 
MM.  Pelletier  et  Gaventou,  elle  est  amorphe  ou  cristallisée 
en  prismes  droits,  blancs,  à  quatre  pans,  groupés  en  étoiles 
ou  en  paillettes  nacrées,  d'une  saveur  très-amère  et  très- 
persistante;  fusible  aU-dessous  de  100*,  elle  se  prend  en 
masse  comme  la  cire  après  refroidissement;  très-peu  soluble 
dans  Feau,  soluble  dans  Talcool,  peu  dans  les  huiles  essen- 
tielles, insoluble  dans  les  huiles  fixes  et  lether. 

Caract.  ehim.  A  réafction  alcaline,*  elle  rougit  par  l'acide 
azotique  et  Ini  oonmiiinique  une  belle  couleur  rouge,  qui, 
passe  au  jauné'à.tme  légère  température,  et  ensuite  au 
violet  par  l'additicm  du  protochlorufre  d'étain.  Le  chlorure 
d'or  Ini  donne  une  couleur  café  au  lait  qui  passe  an  brun 
chocolat  ;  l'acide  sulfurique  la  colore  en 'rose,  puis  en  jaune 
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et  vert  jaunâtre.  Les  vapeurs  d'iode,de  bromelui  donnent  la 
couleur  tabac  d'Espague. 

SsLS  ]»E  BiucuiE.  Le  tulfoU^  U  nitrate  et  l'hydrocUoretie, 
•ont  cristallisés  en  prismes  ou  en  aiguilles,  solubles  dans 
Teau,  d'une  saveur  excesâivemeut  amère,  et  déposent,  par 
les  alcalis,  de  la  brucine^  dont  ils  offrent  du  reste  les  mêmes 
réactions  chimiques. 

Bet^iertkes  ehimeo'^eiiê* 

A.  La  strychniiie,  la  brucine  et  leurs  sels  ne  paraissent 
pas  être  altérés,  modifiés^  par  les  matières  organiques, 
puisque  MM.  I^aroque  et  Thibierge  ont  pu  déceler  ces  poi- 
sons méiés,  à  la  dose  de  30  centig.,  à  200, 500  gram-  de  ma- 
tière de  uatutes  très-diverses,  même  fermentescibles,  telles 
que  le  lait,  le  sang,  le  vio,  le  cidre,  la  bière,  de  Veau  sucrée 
additionnée  de  ferment,  etc.,  après  un  contact  de  plusieurs 
:moid,  d'un  an  même.  Ces  chimistes  ont  suivi  le  même  pro- 
cédé que  pour  les  sels  de  morphine  (page  86),  et  n  ont  pu 
non  plus  obtepir  la  strychnine,  la  brucine  à  1  état  de  pureté, 
mais  un  produit  plus  ou  moins  impur  qui  en  offrait  la  réac- 
tion, surtout  celle  par  Facide  azotique  et  le  proto-chlorure  ' 
d*étain  (page  249).  Ils  considèrent  la  cobration  en  rouge  par 
1  acide  aaotique  comme  un  excellent  caractère,  en  ce  quelle 
n*est  pas  sensiblement  altérée  par  Timpureté  des  liqueurs; 
que  cetie  réaction  est  encore  bien  tranchée  quoique  celles-ci 
soient  un  peu  étendues;  parce  qu'enfin  ils  ont  pu  constater 
ce  caractère  là  ou  les  autres  réactions  étaiQQtt  peu  marquées 
ou  même  infidèles.  Si  cependant  le  produit  analytique 
n'offrait  que  cette  seule  réaction,  il  ne  serait  pas  possible, 
dans  un  cas  légal,  de  savoir  si  les  matières  contenaient  de 
•la  morphine  ou  de  la  brucine  ;  ensuite  la  strychnine  privée 
de  brucine,  n  est  pas  oolorée  en  rouge  par  Tacide  azotique, 
mais  il  est  rare  qu'il  en  soit  ainsi,  surtout  celle  des  pharma- 
ciens. Dans  la  majorité  des  cas,  il  y  aura  donc  impossibilité 
de  savoir  si  c'est  de  la  brucine  ou  de  la  strychnine  qui  ont 
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été  administrées.  En  parlant  de  la  morphine,  nous  notts 
sommes  expliqués  sur  la  valeur  légale  de  ce»  recherches* 

B.  Dans  les  cas  d'intoxication  par  h  noix  votnique,  la  five 
taint  Ignace^  la  farnsse  angusturey  les  auteurs  disent  avoir 
constaté,  sôit  chez  l'homme,  soit  chez  les  animaux  la  pré- . 
êence  de  ces  poisons  dans  les  matières  des  vomissements, 
dans  le  tnbe  intestinal,  mais  ils  se  taisent  en  gfébéral  sur  la 
manière  de  les  isoler,  de  les  reconnaître.  Si  ces  poisons,  et 
surtout  la  noix  vomique,  avaient  été  administrés  en  poudre 
grossière,  on  à  Tétat  de  râpure,  il  est  certain  que  par  le 
triage  ou  les  lavages  on  pourrait  les  séparer,  les  isoler,  des 
matières  suspectes  et  les  reconnaître  aux  caractères  phy- 
siques et  chimiques  indiqués  page  248.  Ce  ne  serait  guère 
possible  s'ils  avaient  été  donnés  en  poudre  très-fine;  alors 
peut-être,  on  arriverait  à  quelque  résultats  en  examinant  au 
microscope,  aidé  de  réactifs  chimiques,  les  matières  éten- 
dues par  petites  couches  sur  des  plaques  de  verre,  compa- 
rativement avec  de  la  poudre  pure. 

C.DoDS  un  cas  médico-légal,  chez  ane  femme  qui  s'était 
suicidée  avec  la  poudre  de  noix  vomique,  Barruel,  Ollivter 
d'Angera  et  M  Orfila,  après  s'être  assurés  comparativement 
que  de  la  poudre,  trouvée  dans  un  paquet  sous  le  chevet  du 
lit,  était  bien  celle  de  noix  vomique,  firent  bouillir,  pendant 
dix  minutes^  les  matières  retirées  de  l'estomac  et  du  duodé- 
onm,  qui  ofiraient  uii  aspect  grisâtre,  avec  de  Tacide  sulfu- 
riqne  étendu  de  beaucoup  d'eau;  les  liqueurs  filtrées  avaient 
une  teinte  gri?^*j*e,  une  saveur  acide  et  amère,  et  prenaient 
une  couleur  jaune«orangée«foncée  par  l'acide  azotique. 
Saturées  par  le  carbonate  de  chaux,  elles  furent  évaporées 
à  siccité,  et  le  résidu  traité  à  plusieurs  reprises  par  Talcool 
à  85^  Les  diverses  portions  d'alcool  réunies,  évaporées  à 
consistance  sirupueuse«  oflraient  une  saveur  très-amère, 
semblable  à  celle  de  la  brucine  et  de  la  strychnine,  se  colo- 
raient «1  jaune-orangé  par  l'acide  azotique,  donnaient  im 
précipité  floccmneux  par  l'ammoniaque,  et,  au  bout  de 
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deux  jours,  lé  fond  de  la  capsule  était  recouvert  de  cristaux 
très-visibles  de  strychnine. 

Ainsi  donc,  dans  un  cas  d'intoxication  parles  strychnées, 
.il  faudrait  s'assurer  si  les  matières  suspectes  n offrent  pas 
la  saveur  amère  de  la  strychnine,  de  la  brucine,  si  elles  ne 
contiennent  pas  à  Tétat  de  mélange  de  la  poudre  de  noix 
vomique^  de  fausse  angustutCvetc.^  et  ensuite  soumettre  les 
matières  au  procédé  de  MM.  Laroquje  et  Thibierge,  ou  à 
celui  suivi  par  MM.  Orfila,  Barniel^  Ollivier  d* Angers,  afin 
d*en  isoler  ces  alcalis  à  l'état  pur,  si  c  est  possible,  ou  d'en 
constater  les  réactions. 

Strychnine  et  brucine  absorbées. 

M.  Orfila  donne  à  un  chien  30  centigr.  de  sulfate  de  bru- 
cine dissous  dans  60  gram.  d'eau  et  le  pend  deux  heures 
après.  Aussitôt  il  coupe  le  foie  par  petits  morceaux,  le  fait 
bouillir  pendant  un  quiirt  d'heure  dans  l'alcool,  filtre,  éva- 
pore les  liqueurs  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou,  délaye 
cet  extrait  dans  un  peu  d'eau  bouillante  et  constate  ensuite 
les  réactions  de  la  brucine  par  l'acide  azotique  et  le  proto* 
chlorure  d'étain.  D'où  il  conclut  que  la  brucine  estabsorbée 
et  qu  on  peut  déduire  de  ce  fait  les  mêmes  conclusions  que 
pour  la  morphine,  c'est-à-dire  considérer  ces  réactions 
seulement  comme  des  indices  d'empoisonnement.  Les  ré- 
flexions que  nous  avons  faites  à  cet  égard  (page  419)  sont 
d'autant  plus  applicables  à  ce  genre  d'empoisonnement 
que  la  toxicologie  possède  des  réactifs  moins  nombreux  et 
bien  moins  sûrs  pour  la  brucine  et  surtout  pour  la  stry- 
chnine que  pour  la  morphine. 

Effets  toxiques. 

La  noix  vomique,  la  fève  de  saini-Ignaee^  la  fausse  angus- 
ture,  l'eupas  tienté^  le  bois' couleuvre ^  la  strychnine  et  la  bru- 
cine^ agissent  sur  le  même  système  d'organes,  donnent  lien 
absolument  aux  mêmes  effets  et  ne  diffèrent  que  par  le 
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degré  d  activitë.  Ces  poisons  portexit  spécialemont  lear  ao^ 
don  3ur  la  moelle  épinière,  secoodairemeot  sur  les  mustcleSt 
et  sont  par  conséquent  toxiques  pour  tous  les  animaux 
pourvus  de  moelle  ou  à  système  nerveux,  et  même  pour 
tout  être  vivant,  puisque,  d'après  M.  Bouchardat,  1)300  de 
chlorhydrate  de  strychnine  ou  de  brucine  suffirait  pour 
faire  périr  une  plante  en  cinq  jours.  L'intoxication  peut 
avoir  lieu  par  presque  toutes  les  voies,  et,  comme  avec  les 
autres  poisons ,  elle  est  d  autant  plus  prompte  que  la 
surface  absorbante  offre  plus  d'activité.  Appliqués  sur  une 
partie  dénudée,  ces  poisons  donnent  lieu  à  de  légères  se* . 
cousses  qui  s'irradient  aux  parties  enviroanantes,  mais  l'ef- 
fet général  ne  se  produit  qu'après  qu'ils  ont  passé  dans,  la  > 
grande  circulation,  comme  l'ont  démontré  MM.  Mageudie 
Deliie,  etc.,  par  des  expériences  sur  les  animaux  (voyez  ci- > 
après).  Quelle  que  soit  la  surface  sur  laquelle  les  strychnées 
sont  appliquées,  pourvu  qu  elles  puissent  être  absorbées^ 
l'effet  toxique  se  manifeste  soit  d'une  oiianière  lente,  pro^ 
gressive,  soit  subitement.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a 
malaise,  anxiété,  agitation,  sentiment  douloureux  de  las*, 
situde  dans  les  membres  et  les  articulations ,  vertiges , 
éblouissements ,  obscurcissement  de  la  vue ,  démarche 
chancelante  comme  au  commencement  de  lebriation, aug- 
mentation de  la  sensibilité,  raideur  dans  les  articulations, 
dans  les  muscles  de  la  locomotion,  de  la  mastication,  de  la 
respiration,  etc.,  quelquefois  gêne,  pesanteur  de  l'estomac 
avec  chaleur  à  la  bouche,  au  pharynx,  enfin  somnolence 
que  le  malade  ne  peut  satisfaire  par  suite  de  l'anxiété.  A  ces 
symptômes  précurseur$  en  succèdent  bientôt  d'autres  qui 
forment  le  caractère  essentiel  de  l'intoxication  par  les 
strychnées,  et  qui  peuvent  aussi  se  manifester  presque  im* 
médiatement,  c'est-à-dire,  lorsque  les  symptômes  prodro- 
miques  ont^té  peu  marqués  ou  de  courte  durée.  Les  ma-» 
lades  sont  pris  de  secousses  convulsives,  rapides  comme 
l'éclair,  douloureuses,  et  analogues  par  leur  durée,  la  sen- 
sation qu'elles  produisent,  à.celles  que  détermine  l'étincelle 


élMtiiqiie,  €t^i  arrachent  quelquefois  des  cris,  des  faor- 
lemenls  affreux.  A  ces  secousses  convnlsives  succèdent  ra- 
pidement de  véritables  accès  tétaniques,  afiectatit  presque 
teus  le  système  nàusculaire.  Pendant  ces  attaques,  les 
membres  sont  raides,  rapprochés  du  tronc,  les  mains,  les 
pieds  infléchis  en  dedans,  les  doigts  contractés,  les  mâ- 
choires affectées  detrismus,  de  manière  à  rendre  llngestion 
des  boissons  impossible,  difficulté  encore  augmentée  parla 
contraction  spasmodiqne  des  muscles  de  la  dé^utition.  La 
tête  est  portée  en  arrière,  le  dos  lui-même  est  voûté 
comme  dans  Topisthotonos,  quelquefois  à  un  point  tel  que 
le  corps  ne  pose  que  sur  Tocciput  ou  les  talons,  ou  arqué 
d'un  côté.  D*autres  fois,  les  secousses  sont  si  violentes  que 
le  corps  est  soulevé,  lancé  à  une  certaine  hauteur  du  lit, 
observ.  IV.  Enfin,  la  rigidité  musculaire  augmente  de  plus 
en  plus,  les  mâchoires  sont  fortement  rapprochées,  le  tronc 
et  les  membres  sont  dans  une  une  extension  si  violente 
qu'on  peut  soulever  le  corps  d'une  seule  pièce.  La  respira- 
tïoQ,  de  plus  en  plus  difficile,  ne  s'exécute  que  par  secousses 
insuffisantes,  est  même  momentanément  suspendue.  Le 
pouls  est  petit,  feible,  lent,  ou  fréquent  et  serré,  de  même 
que  les  battements  du  cœur,  qui,  quelquefois  sont  appa- 
rent et  ceux  du  pouls  inappréciables.  La  peau,  les  mu- 
queuses, les  ongles,  et  surtout  la  face,  pâles  d*abord,  se  co- 
lorent en  bleu,  se  cyanosent,  les  veines  se  gonflent,  phéno- 
mènes dus  a  la  stase  du  sang,  à  l'arrêt  de  la  circulation,  à 
un  espèce  d'état  asphyxique.  L'intelligence,  du  moins  pen- 
dant les  premiers  accès,  paraît  rester  intacte,  quoique 
Wepfer  dise  avoir  observé  le  contraire  chez  les  animaux, 
car  les  malades  voient,  entendent  ce  qui  se  fait  autour 
d'eux,  cherchent  même  à  répondre  par  les  mouvements 
des  lèvres,  mais  ne  le  peuvent  à  cause  du  trismus.  Les  pu- 
pittes  sont  le  plus  souvent  contractées,  cependant  on  les 
trouve  assez  souvent  dilatées  ou  normales;  toutefois  ce 
symptôme  n  a  pas  toujours  été  noté.  A  cet  accès  on  atta- 
que tétanique,  de  la  durée  de  quelques  minutes  ou  un 


qnlort  dlieore  au  plus,  succède  un  état  d'aflbiêséiMQt,  de 
retàcheinent,  une  intermittence  enfin,  due,  comme  dans  ia 
plupart  des  affections  tétaniques  ou  convulsives,  à  1  epuî« 
sèment  momentané  de  Tinnervation.  Dans  cette  intermit* 
tence,  à  peu  près  de  la  même  durée  que  Tacoès,  les  mus- 
cles sont  encore  faibles  et  douloureux.  Les  malades,  comme 
rompus,  brisés,  conservent  la  même  position,  mais  ils  peu- 
vent parler,  répondre  aux  questions,  .boire  même,  quoique 
a\'ec  peine.  La  respiration  est  gênée,  la  cyanose  de  la  face, 
des  muqueuses  disparaît.  La  sensibilité  est  telle  que  le 
moindre  attouchement,  le  bruit  le  plus  léger^  même  l'agi- 
tation de  Tair  peuvent  rappeler  les  secousses  tétaniques 
(Observ.  I).  Cet  état  de  calme  apparent  est  remplacé  par 
un  second  accès  identique  au  premier,  mais  plus  violent, 
pendant  lequel  les  symptômes  asphyxiques  et  tétaniques 
sont  encore  bien  plus  intenses.  Enfin  survient  une  nouvelle 
rëmittence  suivie  aussi  d'un  troisième,  d'un  quatrième  ac- 
cès, rarement  plus,  pendant  lesquels  ou  après  lesquels  les 
malades  succombent.  Dans  les  derniers  accès  les  secousses 
convulsives  ou  les  symptômes  tétaniqnes  sont  peut-être 
moins  intenses,  mais  la  difficulté  de  la  respiration,  de  la 
circulation,  la  cyanose  enfin  augmentent  de  plus  en  plus, 
et  les  malades  meurent  ordinairement  dans  un  état  d'af** 
iaissement,  dans  un  état  asphyxique  progressif.  L'inteili'^ 
geuce  se  trouble  aussi  quelquefois  vers  la  fin. 

Telle  est  la  marche  habituelle  de  l'intoxication  par  tes 
strychnées  ;  quelquefois,  cependant,  les  symptômes  pro- 
dromiques  ne  sont  pas  toujours  très-marqués,  ou  plutôt 
n  ont  pas  toujours  été  observés  par  le  médecin,  et  les  accès 
convulsifs  ou  tétaniques  débutent  peu  de  temps  après  rin«- 
gestion  du  poison,  un  quart  d'heure  au  plus  tard.  Une  fois 
développée,  la  marche  est  très-rapide,  puisque,  dans  les 
cas  mortels,  les  malades  ont  succombé  dans  Fespace  de 
quelques  minutes,  le  plus  souvent  dans  l'intervalle  d'un 
quart  dlieure  à  deux  heures,  et  comme  les  résultats  en 
sont  le  plus  ordinairement  funestes,  le  pronaêtïc  en  est  par 
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conséquent  très-grave.  La  plupart  des  auteurs  citent  des 
cas  aussi  promptement  mortels  que  ceux  de  nos  observa- 
tions. Cependant,  nous  rapportons  aussi  quelques  exemples 
de  rétablissement,  même  par  des  doses  très-fortes.  Alors, 
après  le  premier  ou  deuxième  accès,  le  malade,  affaissé, 
conserve  encore  de  la  raideur  dans  les  membres,  une 
grande  excitabilité,  le  pouls  et  la  respiration  se  relèvent^la 
peau  devient  chaude,  s|humecte;  il  survient  même  quelque- 
fois une  diaphorèse  très-abondante,  un  sommeil  réparateur, 
et  le  patient  se  réveille  complètement  guéri,  si  ce  u  est  une 
grande  faiblesse,  une  extrême  fatigue  (Observ.  II  et  VII). 
D'autres  fois  cependant,  la  raideur,  les  douleurs  des  mem- 
bres persistent  pendant  plusieurs  jours,  et  il  se  manifeste 
quelques  symptômes  nerveux  intercurrents,  tels  que  con- 
vulsions, troubles  ou  perte  passagère  de  la  vue,  refroidis- 
sement général,  suivi  d'une  transpiration  abondante,  etc., 
comme  chez  la  femme  Osmivy,  qui,  s'était  suicidée  avec 
4  gram.  (i  gros)  de  noix  vomique  en  poudre,  et  dont  le  ré- 
tablissement ne  fut  complet  que  le  douzième  jour.  U  est 
vrai  que  cette  femme,  comme  celle  de  Tobservation  T*, 
éprouva  des  symptômes  d*irritation  gastro-intestinale  assez 
intense^,  tels  que  soif,  rougeur  de  la  muqueuse  buccale, 
épigastralgie,  douleurs  abdominales,  diarrhée,  effets  qui,  du 
reste,  sont  assez  rares  dans  cette  espèce  d'empoisonnement. 
La  dose  toxique  de  la  noix  vomique,  de  la  strychnine,  ne 
peut  être  fixée  d'une  manière  précise  pour  Thomme.  Si 
M.  Fouquier  a  donné  la  première  en  poudre  progressive- 
ment jusqu'à  la  dose  de  A  gram.  (i  gros),  l'extrait  alccoli- 
que  à  celle  de  I  gram.  30  centigr.,  si  enfin  la  strychnine  a 
pu  aussi  être  administrée  à  celle  de  20  centigr.,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que,  dans  quelques  cas,  même  à  la  dose  minime 
de  1  à  5  centigr.,  il  est  survenu  des  symptômes  très-graves, 
et  que,  4  centigr.  ou  5/4  de  grain  de  cet  alcali,  ont  suffi 
pour  intoxiquer  une  jeune  fiUe,  (Observ.  V).  Hoffmann  cite 
aussi  une  jeune  fille  de  dix  ans,  atteinte  de  fièvre  quarte, 
qui  fut  promptement  intoxiquée  par  75  centigr.  de  noix 
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vomique  en  pondre.  Cependant  nous  ra|)p.ortons  quelques 
cas  où  les  personnes  se  sont  rëtablies,  même  assez  promp- 
tement,  après  avoir  pris  des  doses  énormes  de  ces  poisons. 
Cest  surtout  avec  les  poisons  qui  agissent  spécialement 
sur  le  système  nerveux  qu  on  observe  ces  sortes  d'anoma- 
lies. 

La  brucine  et  ses  sels  possèdent  des  effets  absolument 
identiques  à  ceux  de  la  strychnine,  seulement  elle  est 
moins  active  dans  les  rapports  de  i  à  iS  (Magendie),  de 
1  à  24  (Ândral).  D'après  ce  dernier,  20  centigr.  (4  grains) 
de  brucine  intoxiquent  un  lapin,  tandis  qu'un  chien  assez 
fort  éprouve  des  attaques  tétaniques  violentes,  mais  ne 
succombe  pas.  Nous  manquons  de  faits  chez  l'homme. 

La  fève  de  Saint-Ignace  est  plus  active  que  la  noix  vomi* 
que,  puisqu'elle  renferme  plus  de  strychnine.  Moins  usitée 
et  moins  répandue  dans  le  commerce,  les  empoisonne- 
ments chez  l'homme  sont  aussi  bien  moins  fréc|uents.  Un 
homme,  atteint  de  dyspepsie,  de  vomissements  et  de 
diarrhée,  prend  1  gr.  5  décig.  (24  grains)  de  fève  St-Ignace  : 
démangeaisons,  pincements,  convulsions  terribles,  station 
impossible,  rire  sardonique,  trismus  (Camelli).  Une  fille, 
attaquée  de  vers  intestinaux,  succomba  dans  les  convul- 
sions pour  avoir  avalé  la  moitié  d'une  fève  Saint-Ignace. 

La  fausse  angtMture,  ayant  pour  principe  actif  la  brucine, 
donne  lieu  par  conséquent  aux  mêmes  effets  que  cet  alcali. 
Enunert  cite  un  enfant  qui  succomba  pour  avoir  pris,  par 
m^^de,  le  décocté  de  ce  poison.  Sa  sensibilité  était  telle- 
ment exaltée  qu'il  priait  avec  instance  qu'on  ne  le  touchât 
point,  car  autrement  il  était  pris  de  crampes  terribles.  Il 
eut  une  transpiration  abondante,  ne  vomit  point,  et  son  in- 
telligence resta  intacte.  {BibL  méd.  LV,  244.)  Marc,  pour 
se  débarrasser  d'une  fièvre  intermittente  qui  avait  résisté 
au  quinquina,  prit  environ  les  trois  quart  d'un  petit  verre  à 
liqueur  d'une  forte  infusion  vineuse  d'écorce  de  fausse  an- 
gusture  pour  de  la  vraie  :  aussitôt  amertume  insupportable 
avec  soulèvement  douloureux  d  estomac  sans  vomissements; 
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«quelques  minutes  après,  éblouissements,  tintements  dans 
les  oreilles,  obscurcissement  de  la  vue,  impossibilité  de  flé- 
chir les  membres  inférieurs,  et  toute  tentative  excitait  les 
plus  vives  douleurs;  membres  supérieurs  libres;  trismus 
avec  perte  de  la  parole.  Il  demanda,  par  signes,  un  mélange 
à  parties  égaies  d'éther  acétique  et  de  laudanum  qu  il  avait 
dans  une  armoire,  en  versa  sur  le  creux  de  la  main  une 
quantité  indétei*minée  qu'il  avala  par  succion.  Peu  de 
temps  après,  soulagement  notable.  Les  mâchoires  se  des- 
serrèrent, et  une  seconde  dose  de  ce  mélange,  ainsi  qu^une 
tasse  d^infusion  de  camomille,  achevèrent  de  dissiper  les 
accidents  qui,  en  tout,  durèrent  environ  deux  heures.  Il  lui 
resta  une  lassitude  extrême  et  un  appétit  très-vif  qu'il  sa- 
tisfit avec  plaisir  et  sans  inconvénient.  Les  conséquences 
eussent  été  sans  nul  doute  plus  fâcheuses  si  la  dosé  du  poi- 
son eût  été  plus  forte.  {Jour,  pkar.,  1816.) 

Expériences  sur  les  animaux. 

Elles  confirment,  en  tout  point,  les  faits  observés  chez 
rhomme,  et  démontrent  que  les  strychnées  sont  toxiques 
pour  les  animaux  et  donnent  lieu  à  des  effets  identiques 
chez  toutes  les  espèces  à  système  nerveux  spinal.  C'est 
même  de  ces  expériences  que  l'on  a  déduit  le  mode  d'ac- 
tion des  strychnées,  le  système  d'organes  qui  était  influencé, 
et  par  suite  leurs  effets  thérapeutiques  et  toxiques  chez 
rhomme.  Comme  ces  expériences  sont  très-nombreuses  et 
très- variées,  que,  d'ailleurs,  les  résultats  sont  parfaitement 
identiques,  n'importe  quelle  que  soit  l'espèce  de  strychnée, 
nous  en  donnerons  seulement  les  résultats.  1**  Les  strych- 
nées produisent  l'intoxication  par  les  plaies,  les  muqueu- 
ses, les  séreuses,  les  veines,  les  artères,  et  la  promptitude 
de  leurs  elfets  est  en  rapport  avec  le  degré  d'activité  de  la 
surface  absorbante.  2**  elles  sont  sans  effets  appliqués  di- 
rectement sur  la  peau  non  dénudée,  sur  les  nerfs,  les  ten- 
dons, ainsi  que  sur  une  partie  communiquant  avec  le  reste 
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de  Forganisme  seulement  par  Finterm^iaire  des  nerfs, 
tandis  que  Yetfet  toxique  a  lieu  compte  dans  fétat  normal^ 
si  c'est  par  nntermédîairé  seulement  des  vaisseaux  san- 
guins; ce  qui  démontre  que  c'est  par  suite  de  Tabsorptioii 
que  ces  poisons  agissent.  3^  les  strycBnées  portent  spëcia- 
lemeni  leur  action  sur  la  moelle  épînière,  donnent  lieu  à 
des  accès  çonvulsiis  ou  tétaniques  des  muscles  locomo- 
teurs et  respirateurs,  de  là  durée  de  une  à  plusieurs  mi 
nutes',  avec  des  intermittences  égales,  et,  les  animaux^ 
après  une  ou  plusieurs  attaques,  meurent  par  asphyxie^ 
due  à  ce  due  la  contraction  spaàmodique  des  muscles  res- 
pirateurs s  oppose  à  Foxigénation  du  sang.  Après  la  mort^ 
on  trouve  les  mêmes  lésions  que  dans  ce  genre  de  mort, 
c'est-à-dire  une  congestion  très-marquée  du  système  ner- 
veux cérébro-spinal^  de  ses  vaisseaux,  de  ses  membranes, 
ainsi  que  des  organes  pulmonaires,  des  veines  et  des  capil- 
laires cutanés,  un  sang  noir  et  ordinairement  liquide.  Il  y  a 
absence  d'inflammation  dans  le  tube  intestinal.  MM.  Ma^ 
gendie  et  Delile  sont  arrivés  à  ces  conclusions  sur  les  eJF- 
fets  des  strychnées,  parce  qu'ils  ont  trouvé  les  mAnes  lé- 
sions que  chez  les  asphyxiés,  et  que,  si  Ton  coupe  la  moelle 
épinière  entre  Foccipital  et  la  première  vertèbre  cervicale, 
pendant  que  l'animal  est  sous  l'influence  d'un  accès  tétani- 
que ou  avant  l'administration  du  poison,  l'accès  ne  cesse 
point,  l'intoxication  suit  sa  marche  comme  à  l'ordinaire^ 
tandis  que  si  Ton  détruit  une  j^ortion  delà  moelle  épinière, 
les  elïets  du  poison  cessent  ou  ne  se  manifestent  plus  sur 
les  organes  où  cette  partie  distribue  des  cordons  nerveux* 
M.  Ségalas  croit  que  les  strychnées  nç  produisent  pas  la 
mort  par  asphyxie,  mais  bien  par  une  action  directe  sur  1^ 
système  nerveux,  à  la  manière  d'une  forte  commotion  élçc-^ 
trique.  Il  fonde  son  opinion  sur  ce  que  les  cabiais,  asphixyés 
par  strangulation,  conservent  encore  le  mouvement  et  I^ 
sensibilité  pendant  plusieurs  minutes,  tandis  que  ces  deux 
propriétés  s'éteignent  presque  aussitôt  chez  les  cabiais  in.-, 
toxiques  par  ces  poisons.  Le  nerf  pneumo-gastrique  parait 
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moutons.  Des  poissons,  plongés  dans  un  soluté  de  chlor- 
hydrate de  strychnine  ou  de  brucine  ai;  10000,  meurent 
en  dix  minutes.  M.  Huet  (thèse)  a  observé  aussi  les  efjFets 
des  strychnées  sur  les  articulés,  et  spécialement  sur  les 
niouches.  Ces  animaux  sont  morts  après  avoir  présenté  des 
mouvements  désordonnés,  paraissant  avoir  leur  si^ë  dans 
le  système  nerveux,  et  être  les  analogues  de  ceux  (|u  on 
observe  phez  les  animaux  des  classes  supérieures.  Les  vers 
intestinaux  sont  eux-mêmes  intoxiqués  par  ces  poisons. 
Sll  était  démontré  que  la  noix  vomique  n'agit  que  sur  le 
syçiiènie  nerveux  cérébro-spinal ,  elle  pourrait  résoudre 
physiôlogiquement  la  question  débattue  entre  les  anato- 
miiStes,  à  savoir  quels  sont  les  ànlmau^ic  pourvus  ou  non  de 
ce  système  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  qu^elle  était  ouènae 
toxique  pour  les  plantes. 

AUéroHofu  pathologiques. 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  corps,  et  surtout  les  mem- 
bres, les  doigts  étaient  plus  ou  moins  raides,  contractés,  et 
les  diverses  parties  de  I9  peau  cyànosées.  Dans  quelques 
cas,  là  putréfaction  du  cadavre,  des  matières  de  Testomac, 
dii  sang  même,  a  été  retardée,  quoique  en  été  (Observ.  IV), 
et  les  muscles  ont  présenté  une  teinte  bleuâtre  de  viande 
enfumée.  Rarement  qn  a  trouvé  des  lésions  qui  dâiot^nt 
une  inflammation  du  tube  intestinal ,  la  muqueuse  est 
plutôt  congestionnée  passivement';  cependant,  dans  l'ôb- 
scsrvation  P^,  le  duodénum  était  enflammé  et  méïne  ulcéré; 
à  la  vérité,  l'individu  avait  présenté,'  pendant  ]fl  vie,  .des 
symptômes  gastro-intestinaiix  de*  nature  inflammatoire. 
Dans  l'observ.  V,  la  muqueuse  intestinale  éiait  au  con- 
traire pâle,  et  le  tube  intestinal  rétréci  en  quelques  points. 
Les  lésions  les  plus  constantes,  les  plus  caractéristiques 
sont  celles  du  système  nerveux.  Dans  presque  tous  les  cas, 
et  surtout  lorsque  la  mort  n'a  .pas  été  prompte,  on  a  trouvé 
dés  congestions  très-marquées  dans  farbre  cérébro-spinal. 
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de  ses  membranes  avec  épanchement  séreux  ou  sanguin  plus 
ou  moins  considérable  dans  les  méninges  cérébrale,  racbi- 
dienne,  les  ventricules.  Dans  1  observation  IV,  remarquable 
sous  ce  rapport,  le  tissu  cellulaire  épicrànien  était  telle- 
ment gorgé  de  sang,  que  laponévrose s'enlevait  en  masse^ 
et  il  s'est  écoulé  du  rachis  environ  1  kilogr.  de  sang^  Les 
plexus  veineux,  correspondant  à  l'origine  des  nerfe  de? 
membres,  en  étaient  en  quelque  sorte  engorgés.  Il  en  était 
de  même  des  veines,  des  membranes  racbidiennes,  ainsi 
que  de  la  cavité  crânienne,  des  vaiisaux  et  des  membranes 
du  cerveau,  qui,  offraient  une  couleur  bleuâtre.  Le  cerveilu 
luinméme,  et  en  particulier  sa  substance  grise,  près  du  pont 
de  varole,  présentait  méipe  coloration.  La  moelle  épiilièrè 
était  ramollie  dans  une  grande  partie  de  son  étendue;  il  est 
vrai  que  ]e  patient  n'avait  succombé  qu  après  le  quatrième 
accès.  Dans  un  autre  cas  observé  par  Ollivier  d'Angers, 
Barruel,  MM.  Droguart  et  Orfila,  la  cavité  arachnoldienue 
contenait  un  peu  de  sérosité  rougeâtre,  de  même  que  les 
ventricules  latéraux,  et  le  cerveau  était  parsemé  de  goutte- 
lettes sanguines  assez  nombreuses.  Les  lobes  du  cervelet, 
surtout  à  leur  face  supérieure,  étaient  couverts  d'une  exsu- 
dation rouge  et  gélatiniforme.  La  pie-mère  était  très-rouge 
et  îtès  -  injectée ,  la  substance  cérébrale  excessivement 
molle,  la  couche  corticale  très-foncée  en  couleur,  la  blan- 
che un  peu  injectée,  la  cavité  de  Farachnoïde  rachidienfae 
remplie  d'une  sérosité  abondante,  limpide,  d'un  rouge  foncé, 
et  le  renflement  brachial  excessivement  mou  et  trèâ-injeeté. 
La  femme  avait  succombé  dans  l'espace  d'environ  deux 
heures*  Après  le  système  nerveux  viennent  les  organes 
pulmonaires,  qui,  sont  plus  ou  moins  congestionnés.  Chez 
cette  femme,  le  larynx,  la  trachée  et  les  bronches  étaient 
remplis  d'un  liquide  muqueux,  filant  et  de  couleur  noire 
violacée,  uniformément  répandue  sur  toute  l'épaisseur  de 
la  muqneuse.  Les  poumons,  d'un  violet  noirâtre,  mais  cré- 
pitants, laissaient  écouler  à  la  coupe  une  quantité  abon- 
dante d'un  sang  noir  fluide.  Le  foie,  la  rate,  présentent 
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aussi  quelquefois  ces  sortes  de  lésions.  Le  cœur,  les  vais- 
seaux artériels,  même  quelquefois  les  troues  veineux  abdo- 
minaux, renferment  ordinairement  peu  de  sang.  Cet  organe 
était  flasque  et  ses  parois  affaissées  dans  les  observ.  IV 
et  V.  Le  sang  est  presque  constamment  liquide,  visqueux, 
d'un  Roir  bleuâtre,  et  communique  aux  objets,  aux  tissas 
cette  couleur,  qui,  s*enlève  difficilement. 

TrcdtemerU. 

Nous  sommes  encore  bien  peu  fixés  sur  les  moyens  thé- 
rapeutiques à  opposer  à  l'empoisonnement  par  les  strych- 
nées.  Tous  les  auteurs  reconnaissent  l'utilité  des  vomitifs, 
mais  il  faut  qu  ils  soient  employés  de  bonne  heure,  avant 
le  développement  des  accès  tétaniques,  car  alors  leur  ad- 
ministration est  bien  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible, 
et  leur  effet  manque  assez  souvent  ou  ne  se  manifeste  que 
pendant  la  courte  période  du  relâchement;  aussi,  comme 
les  strychnées  agissent  promptement,  que  le  malade  peut 
succomber  au  deuxième  ou  quatrième  accès,  il  importe  au 
plus  tôt  d'en  combattre  les  effets.  Les  auteurs  conseillent  l'é- 
métique,  le  sulfate  de  zinc,  i'ipécacuanha  coiiime  vomitifs. 
Nous  préférerions  les  huileux,  donnés  en  grande  quantité, 
parce  que  les  efforts  de  vomissement  sont  beaucoup  moins 
violents,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  dans  oe  genre  d'em- 
poisonnement^  et  qu'ensuite  ils  agissent  comime  laxatifs 
(Observ.  IV^).  On  doit  ajouter  peu  de  confiance  aux  contre- 
poisons proposes  par  quelques  auteurs,  le  tannin,  le  char- 
bon, le  chlore,  l'iode,  etc.,  l'expérience  ne  s'étaut  pas  encore 
prononcée  à  cet  égard.  Cependant  M.  Orfila  dit  s'être  bien 
trouvé  de  l'eau  chlorée  sur  les  chiens.  La  teinture  d*iode 
a  échoué  dans  l'observ.  lY,  mais  ce  seul  cas  est  insuffisant 
pour  résoudre  cette  question.  Nous  nous  sommes  pronon- 
cés à  cet  égard  en  parlant  des  opiacés.  Cependant  M.  Donné 
dit  avoir  arrêté  chez  les  chiens  les  effets  toxiques  de  la 
strychnine  par  la  teinture  d*iode,  de  brome. 
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Lesmëdecins  rasoriens  considérant  les  strychnées  comme 
des  poisons  hypothénisants  spinaux,  conseillent  mi  traite- 
ment stimulant,  les  alcooliques^  les  opiacés,  Fammonia- 
que,  etc.,  et  répudient,  par  conséquent,  les  saignées,  Témé- 
tique,  le  sulfate  de  zinc  comme  vomitif,  en  raison  de  leur 
propriété  hyposthénique.  Quelle  que  soit  l'opinion  sur  Teffet 
dynamique  des  strychnées,  l'observation  a  démontré,  dans 
plusieurs  cas,  l'utilité  des  stimulants^  difiusibles  et  des  opia- 
cés ;  ainsi  M.  Marc  a  combattu  les  effets  de  la  fausse  angus* 
ture  par  un  mélange  d'éther  et  de  laudanum  (page  257). 
Dans  l'observ.  VI  et  YII  les  alcooliques],  l'ammoniaque 
associé  ou  non  aux  opiacés,  paraissent  aussi  avoir  concouru 
au  rétablissement;  il  est  vrai  que,  dans  d'autres  cas,  ce  trai- 
tement a  échoué.  Ajoutons  enfin  que,  d'après  plusieurs 
expérimentateurs,  des  doses  toxiques  de  strychnine  pour 
les  animaux  ne  le  sont  pas  quand  celle-ci  est  associée  à  la 
morphine,  ou  à  l'extrait  d'opium.  Ainsi  4  centig.  de 
strychnine  intoxique  les  lapins  en  quelques  minutes,  tandis 
que  associée  à  iO,  50  centigr.  de  morphine,  ou  60  centigr. 
d'extrait  d'opium,  les  accès  sont  plus  longs  à  se  manifester, 
moins  intenses,  et  Fanimal  se  rétablit  ordinairement  (Pelle- 
tier et  Caventou).  Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  con<- 
finné  par  Cremer  et  d  autres  médecins  sur  le  chien.  Enfin, 
OD  a  calmé  les  accidents  produits  par  la  strychnine  admi* 
nistrée  par  la  méthode  endémique,  en  appliquant  de  la  mor- 
phine sur  la  plaie. 

Les  Indiens  recommandent  beaucoup  le  sel  commun,  et 
remploient  dans  les  cas  de  blessure  par  Teupas  tieuté, 
poison  qui  doit  ses  effets  à  la  strychnine.  MM.  Magendie  et 
Detilese  sontassurés  expérimentalement  du  peu  d'efficacité 
de  ce  prétendu  contre-poison  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ments par  ingestion  et  par  les  plaies.  Ils  considèrent  comme 
le  moyen  le  plus  efficace  l'opération  de  la  trachéotomie  ou 
plutôt  Tinsufflation  de  lair  dans  le  poumon,  afin  de  s'op- 
poser à  l'asphyxie.  Chez  plusieurs  animaux,  soumis  à  ce 
traitement,  la  mort  a  été  retardée  et  n'a  eu  lieu  que  lorsqu'on 
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a  cessé  trop  tôt  l'insufflation.  Dans  Tobserv.  V ,  TinsufiBa- 
tion  et  même  le  galvanisme  ont  échoué.  Dans  les  cas  où  le 
poison  a  été  déposé  sur  une  blessure,  ces  auteurs  en  ont 
arrêté  les  progrès,  soit  en  cautérisant  la  plaie,  soit  en  appli- 
quant une  ligature  au-dessus  de  la  plaie;  les  ventouses  ont 
été  aussi  recoin  mandées  (voy.  mprsures  de  serpents).  M.  Or- 
fila  a  reconnu  aussi  Tutiliié  de  )a  respiration  artificielle  sur 
les  chiens,  et  il  jui  a  suffi  de  la  prolonger  pendant  plusieurs 
heures  pour  sauver  ces  animaux;  i|  a  associé  à  ce  moyen  les 
vomitifs,  et,  dans  quelques  cas  des  potions  et  lavements 
purgatifs.  II  ditavoirsauvéquatorzechienssur  vingt.  L'étber, 
Tessence  de  thérébentine,  lui  ont  paru  utiles  pour  rétablir 
entièrement  la  santé. 

Ainsi  donc  tâcher  de  provoquer  Texpûlsion  du  poison 
par  le  vomissement  ou  les  selles,  et  en  même  temps  em- 
ployer les  excitants  diffusibles  ou  les  sédatifs  du  système 
nerveux  tels  que  l'étfaer,  les  opiacés  à  haute  dose,  Tammo- 
niaque;  pratiquer  l'insuffla tion  jusqu'à  ce  que  les  accès  téta- 
niques aient  cessé,  et  que  la  respiration  puisse  s'exécuter 
normalement  de  manière  à  suffire  à  l'oxygénation  du  sang. 
Nous  ne  voyons  pas  d'inconvénient  à  pratiquer  une  saignée 
lorsqu'il  se  manifeste  des  symptômes  indiquant  une  forte 
congestion  cérébrale;  car  alors  la  stagnation,  le  séjour  du 
sang  dans  les  organes  centraux  s'oppose  à  leurs  fonctions. 
L'application  de  compresses  d'eau  froide,  même  glacée, 
sur  la  tête,  la  colonne  vertébrale,  nous  paraît  aussi  indi- 
quée. En  résumé»  pour  nous,  Tintoxication  par  les  strych- 
nées  est  une  névrose  tétanique  qui  doit  être  traitée  comme 
le  tétanos,  rjéclame,  par  conséquent,  des  secours  prompts, 
immédiats,  et  dont  les  suites  sont  presque  aussi  souvent 
funestes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  malade  doit 
être  placé  dans  un  lieu  peu  éclairé,  où  il  y  ait  peu  de  bruit, 
peu  de  monde,  etc. 

Qtiestions  médico-ligales. 

Les  empoisonnements  par  les  strychnées  arrivent  le  plus 
souvent  par  suicide,  par  erreur,  ou  parce  que  les  malades, 
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afin  d'obtenir  plus  d*efFet,  dépassent  les  doses  prescrites  par 
lesmedecins.DansrobserV.lv,  la  chimie  a  été  impuissante 
pour  déceler  la  strychnine  dans  les  matières  du  tube  intes* 
tinal,  dans  le  sang.  A  la  vérité,  MM.  Laroque  et  Tbibierge 
ont  pu  déceler  la  brucine,  la  strychnine,  dans  les  matières 
avec  lesquelles  elles  avaient  été  préalablement  mélangées, 
aÎDsi  que  Barruel,  Ollivier  d*Anger,  OrHla,  dans  un  cas  léga^; 
cependant  ces  chimistes  n'ont  pas  obtenu  ordinairement  ce^ 
alcalis  à  Tétat  pur,  et  n  ont  constaté  que  quelques-unes  des 
réactions  chimiques  propres  a  les  caractériser  ;  par  consé- 
quent ces  résultats  h^ont  pas  toute  l'importance  toxicolo- 
glque  qu'on  Semblerait  devoir  leur  attribuer  (voyez  Mor- 
phine, page  il 9).  Les  lésions  offrent  une  certaine  valeur 
toxicologique  par  leur  siège,  leur  nature,  car  i)  est  peu  de 
poisons  qui  en  produisent  de  semblables,  mais  il  est  rare 
quelles  soient  aussi  inteiises,  aussi  caractéristiques  que 
dans  les  deux  cas  que  nous  avons  Qtés.  Enfin  les  symptômes 
offrent  surtout  quelque  chose  de  si  spécial,  de  si  caracté- 
ristique, qu'il  n'est  aucun  médecin  toxicologiste  qui  puisse 
les  confondre  avec  ceux  que  produisent  les  autres  poisons. 
Les  névroses  convulsives  ou  tétaniques   pourraient  en 
imposer  pour  ce  g^enre  d'empoisonnement.  Cependant  en< 
ayant  ^ard,  d'une  part,  à  l'intermittence  bien  dessinée  des. 
accès,  à  Tintégrité  de  rintelKgence,  et,  d^autre  part,  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  se  développent  ordinairement 
ces  névroses,  à  quelques  symptômes  qui  leur  sont  propres, 
on  pourra  presque  toujours  éviter  ces  causes  d'erreur.  Il 
s'ensuit  dohc  que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  lès  don- 
nées sur  lesquelles  on  doit  le  plus  compter»  pour  recon- 
naître un  enoipoisonnemeut  par  les  stryc(mées ,  sont  1^ 
effets  qui»  combinés  nvec  1^  doAnées  fournies  par  les 
lésions,  les  recherches  chimiques,  peuvent  Mrean*iver  à 
une  certitude  presque  complète.  Comme  ces  poisons  agis- 
sent de  même  èur  tous  les  animaux,  et  à  dose  minime,  les 
expériences  avec  les  matières  suspectes,  ou  avec  les  pro^ 
duits obtenus  par  lanalyse,  auraient  certainement  aussi 
une  très-grande  valeur  toxicologique. 
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mmilieuse  panemée,  en  cet  endroit,  d'ulcérations.  La  vessie, 
petite,  contractée,  vide,  légèrement  phlogosée,  renferme  nn  H- 
quîde{>itrîforme.  Poumons  gorgés  de  sang,  surtout  à  leur  base, 
qui  est  comme  teinte  en  rouge  ;  cœur  dans  Tétat  normal  ;  adhé- 
rences rx>8tales  et  pulmonaires  ;  raideur  considérable  des  mem- 
bres ;  teinte  Wolacée  de  presque  toute  la  sur  Aice  de  la  peau,  mais 
plus  prononcée  aux  parties  déclives.  (Communiquée  par  H.  Jules 
Cloquet  à  M.  OrBla.) 

Les  effets  de  la  noix  vomique  quoiqu'elle  fût  en  fra^^ 
ments  et  grossièrement  concassée,  se  sont  manifestés  aussi 
promptement  qu  avec  une  préparation  soluble,  La  moft 
survenue  après  un  état  de  calme  qui  faisait  espérer  le 
rétablissement,,  et  après  la  cessation  complète  des  symptô- 
mes convulsifs,  ne  peut  s'expliquer  que  par  épuisement,  la 
dépression  de  l'innervation,  ou  bien  par  les  lésions  du  tube 
intestinal,  des  poumons,  de  la  vessie  ;  peut-être  même  ce$ 
diverses  causes  y  ont-elles  contribué.  Rarement,  dans  ce 
genre  d'intoxication,  les  personnes  qui  ont  résisté  aux 
effets  primitifs,  succombent  aux  effets  secondaires  ou 
consécutifs.  Les  plaques  cartbilagineuses  de  la  séreuse 
raohidienne  et  les  adhérences  pleurales  étaient  sans  nul 
doute  des  lésions  anciennes.  Dans  l'observation  suivante, 
quoique  la  noix  vomique  ait  été  donnée  en  poudre,  les  effets 
se  sont  aussi  bientôt  déclarés,  ont  atteint  très-prompten^nt 
leur  summum  d'intensité,  cependant  le  rétablissement  a 
été  prompt  et  complet. 

Obs,  IL  Anne  Barlon,  âgée  de  vingt-six  ans,  dans  le  but  de  se 
détruire,  avale  16  gram.  de  noix  vomique  en  poudre,  délayée 
dans  un  peu  d'eau.  Une  demi*heure  après,  M.  Baynkam  la 
trouva  très-alarmée  de  son  action,  et  dans  l'état  suivant:  vio- 
lentes contractions  spasmodiques,  avec  douleurs  très-vives  de 
tous  les  muscles  soumis  à  la  volonté,  surtout  de  ceux  des  mem<* 
bres,  de  la  durée  de  trois  à  quatre  nMnutes,  et  suivies  de  quel- 
ques changements  brusques  de  position  ou  de  violents  mouve- 
menis  convulsifs;  muscles  du  dos  tellement  contractés,  que  le 
corps  est  fortement  renversé  en  arrière,  comme  dans  lopistho- 
tonos  ;  battements  du  cœur  faibles,  lents  ;  pouls  très-petit,  diffi- 
cile à  sentir,  5o  pulsations  ;  peau  froide,  partout  humide  de 
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soeur  ;  fonctions  de  l'estomac  et  du  cerveau  intactes.  On  prescrit 
ane  forte  solution  de  sulfate  de  zinc,  avec  beaucoup  dedi^ficulté, 
à  cause  de  contractions  involontaires  spasmodiques  des  muscles 
masseter  et  temporaux  qui  Tobligent  à  mordre  fortement  le 
▼erre.  Cet  émétique  ag[it  Iarg;ement  au  bout  de  quelques  minu- 
tes, sans  calmer  les  accidents.  De  l'eau  de  g^ruau  en  grande 
quantité  et  de  fortes  doses  d'huile  de  ricin  provoquent  d'abon- 
dantes évacuations.  Au  i)Out  de  deux  heures,  le  pouls  se  relève 
et  bat  70  pulsations  ;  les  mouvements  spasmodiques  diminuent 
graduellement  et  cessent  complètement  dans  l'espace  de  quatre 
heures.  La  malade  s'endort  paisiblement  et  se  réveille  seulement 
le  matin,  tout  à  fait  guérie,  n'éprouvant  qu'une  grande  &i- 
blesse  et  une  extrême  fatigue.  {The  tond,  Med.  Gaz,  7  mars  1819.) 

Obs,  III ,  Un  étudiant  en  pharn^acie,  adonné  à  la  boisson,  en 
sortant  d'une  sulle  de  danse  où  il  avait  beaucoup  dansé  et  beau- 
coup  bu,  se  couche  et  avale  aussitôt  a  gram.  de  strychnine  en  dis- 
solution aans  l'alcool.  Un  quart  d'heure  après  environ,  le  docteur 
Theinhardt,  le  trouvant  tranquille  dans  son  lit,  la  peau,  le  pouls  et 
la  respiration  à  Fétat  normal,  ne  voulut  pas  croire  à  uu  empoi- 
sonnement, malgré  toutes  les  assurances  données  par  le  malade; 
cependant  il  survient  bientôt  des  contraction^  de  tous  les  mus- 
cles ;  la  respiration  s'accélère,  et  il  y  a  des  convulsions  par  accès, 
qui,  ayant  bientôt  cessé,  permirent  d'administrer  un  vomitif, 
lequel  fut  sans  effet.  Au  bout  de  quelques  minutes,  nouvel  accès 
plus  fort  que  le  premier,  accompagné  de  fortes  secousses  de  tout 
le  corps  et  d'un  opisthotonos  bien  prononcé.  Bientôt  survinrent 
un  troisième  et  un  quatrième  accès,  pendant  lesquels  le  malade 
poussa  de  véritables  hurlements,  et,  une  demi-heure  après,  il 
avait  cesé  d^jexister. 

Autopsie.  Langue,  gencives  et  lèvres  violacées,  ainsi  que  les 
doigts  et  les  orteils  :  les  premiers  étaient  convulsivement  rétrac- 
tés, et  les  seconds  tout  à  fait  retirés  en  arrière.  Cadavre  rigide, 
dur  au  toucher  comme  du  bois,  et  légèrement  recourbé  sur  lui- 
même,  (/ou  m.  chhn.méd,  1846). 

Ohs,  lY.  Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  bien  portant,  en 
proie  à  un  chagrin  profond,  par  suite  de  la  mort  de  sa  mère,  et 
ayant  été  réprimandé  à  table  par  son  père,  monte  dans  sa  cham- 
bre immédiatement  après  le  repas,  avale  environ  la  moitié  d'une 
solution  contenant  4  gram.  de  strychnine  pure,  et  boit  ensuite 
un  verre  de  vin  et  d'eau  acidulée.  Bientôt  après>  angoisses,  agita- 
tion extrême.  Il  avoue  sa  faute  et  demande  du  secours  en  mar- 
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chant  à  grands  pas  dans  lappartement.  On  lui  donne  20  cent, 
d'émétique  dans  du  lait.  11  n'y  a  qu'un  petit  vomissement  d'une 
seule  gorgée.  Un  quart  d'heure  après,  le  médecin  le  trouve  cou- 
ché sur  le  dos,  immobile,  raide,  la  tête  en  arrière,  n'ayant  de 
libre  que  les  extrémités  supérieures,  et  continuellement  sollicité 
à  se  tourner  sur  le  côté  droit.  Figure  pâle,  décomposée  ;  chaleur 
normale  ;  pouls  fréquent,  serré.  Sa  connaissance  est  complète; 
sa  voix  claire,  sans  altération  d'abord,  s'arrête  par  moments  et 
se  précipite  ensuite.  11  ne  peut  ouvrir  la  bouche  et  avaler  jusqu'à 
un  certain  point.  Peu  à  peu  le  trismus  augmente,  la  mâchoire 
inférieure  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  supérieure,  la  res- 
piration devient  irrégulière,  intermittente,  courte,  le  pouls  petit, 
fréquent,  serré.  Nouvelle  administration  de  tartre  stibié,  titilla- 
tion de  la  luette.  Point  de  vomissements,  augmentation  du 
trismus.  On  donne  la  teinture  d'iode,  l'acétate  de  morphine 
sans  effets.  Les  accidents  s'aggravent  de  plus  en  plus,  tout  le 
corps  est  pris  de  secousses  et  de  tremblements  convulsifs,  aux- 
quels succède  un  véritable  accès  d'opisthotonos.  Le  corps,  sans 
être  trop  courbé  en  arrière,  est  soulevé  pour  ainsi  dire  d'une  seule 
pièce,  et  lancé  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  lit.  Le  tris- 
mus est  porté  au  plus  haut  degré,  sans  que  les  muscles  de  Ta 
face,  et  notamment  les  muscles  des  lèvres,  soient  tirés  comme 
dans  le  spasme  clonique,  le  tétanos  traumatique.  Le  malade  ne 
répondait  que  par  sons  inarticulés;  mais,  d'après  les  mouvements 
des  lèvres  pour  répondre,  on  voit  qu'il  conserve  son  intelligence. 
Les  extrémités  supérieures,  libres  jusqu'alors,  se  croisent  con- 
vulsivement sur  sa  poitrine.  L'avant-bras  se  raidit  sur  le  bras. 
La  raideur  des  extrémités  inférieures  devient  plus  marquée.  Les 
pieds  se  contractent  de  manière  à  ce  que  la  plante  est  tournée  en 
dedans.  La  raideur  tétanique  s'accroît  toujours  ;  la  respiration 
devient  de  plus  en  plus  oppressée,  se  suspend  momentanément; 
les  battements  du  cœur  et  des  artères  sont  de  plus  en  plus  irré- 
guliers et  moins  sensibles.  La  peau  devient  bleuâtre,  de  pâle 
qu'elle  était.  Les  capillaires  cutanées  se  remplissent  de  sang  vei- 
neux. La  figure  est  bouffie  et  d'un  bleu  violet  ;  les  lèvres  prennent 
une  teinte  foncée  ;  le  cou  et  les  veines  jugulaires  se  tuméfient  ;  les 
yeux  sont  saillants,  fixes,  tournés  à  droite  ;  les  pupilles  dilatées, 
immobiles;  les  conjonctives  injectées.  Enfin  il  y  a  cessation  des 
mouvements  des  lèvres,  perte  complète  de  connaissance ,  véri- 
table état  de  mort  apparente,  avec  les  caractères  de  l'apoplexie 
portée  au  plus  haut  degré,  et  immobilité  complète  de  tout  le 
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corps.  On  s'attendait  à  chaque  instant  h  la  fin  du  malade.  Les 
bras  se  desserrent  et  retombent  de  leur  propre  poids  sur  les  c6^ 
tés  du  corps;  le  spasme  de  la  mâchoire  cesse;  la  bouche  s'en- 
tr^ouvre;  il  survient  une  inspiration  lente  et  profonde;  les  bat*- 
tements  du  cœur  et  des  artères  redeviennent  sensibles,  et  le 
malade,  à  la  fin  de  cet  accès,  semble  se  réveiller  d'un  profond 
assoupissement,  reprend  peu  h  peu  la  faculté  de  tous  ses  sens, 
surtout  de  la  vision;  la  parole  et  la  déglutition  se  rétablissent^ 
la  peau  devient  moins  foncée,  sans  cependant  devenir  pAle 
comme  avant  l'accès^  les  mouvements  musculaires  volontaires 
restent  arrêtés,  quoique  cependant  à  un  deg[ré  moindre  que 
pendant  l'accès.  Le  corps,  surtout  le  tronc  et  les  extrémités,  con- 
servent leur  position  immobile  et  la  rétraction  en  arrière  ;  toutes 
les  autres  fondions  et  facultés  restent  imparfaites,  les  membres 
supérieurs  seulement  reprennent  leurs  mouvements  volontaires. 
On  profita  de  cette  rémission  incomplète  pour  provoquer  des 
vomissements.  Mais  inutilement  on  essaya,  k  l'aide  d'une  sonde 
en  gomme  élastique,  introduite  par  les  narines  dans  l'estomac, 
d'y  injecter  et  d'en  repomper  les  liquides.  On  administra  de 
nouveau  25  miliig.  d'acétate  de  morphine  ;  mais  il'  s'était  à 
peine  écoulé  un  quart  d'heure  qu'un  second  accès  tétanique, 
plus  formidable  que  le  premier,  se  manifesta  de  nouveau^  ac- 
compagné d'accidents  imminents  d'apoplexie  et  de  suffocation, 
de  perte  complète  de  connaissance  et  de  la  suspension  appa- 
rente des  phénomènes  de  la  vie.  Nouvelle  rémission  suivie  d'un 
accès  en  tout  semblable  aux  deux  premiers,  à  la  suite  duquel  le 
malade  revint  encore  à  lui.  On  introduisit,  avec  la  plu»  grande 
difficulté,  par  la  bouche,  la  pompe  aspirante  de  Weiss  duns  l'es- 
tomac, et  on  injecta  et  retira  une  grande  quantité  de  liquide; 
mais  il  y  eut  un  resserrement  si  considérable  des  mâchoires, 
qu'un  morceau  de  bois  placé  entrejes  dents  fut  écrasé;' enfin, 
il  survint  un  quatrième  accès  qui  emporta  le  malade.  On  essaya 
comme  dernière  ressource  l'ouverture  de  la  veine  médiane  du 
bras  gaucfie;  après  le  premier  jet,  par  lequel  la  veine  se  vida 
<ie  lout  le  sang  qu'elle  contenait,  on  pouvait,  en  pressant  ce 
vaisseau,  en  exprimer  une  suite  de  petites  bulles  gazeuses,  du 
volume  d'un  pois  à  celui  d'une  cerise,  qui  se  montraient  k  1-ou- 
verture  de  la  veine  à  la  suite  de  chaque  pression.  Une  heure  on 
quart  après  l'injjestion  du  poison  le  malade  avait  éessé  de  vivre. 

Autopsie^  25  heures  après  la  mort.  Quoique  au  mois  de  jiiiDet, 
pas  de  traces  de  décomposition  :  surface  cutanée  d'un  bleu  fond 
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c^ofi^i:^  dans  les  derniers  instants  de  la  vie;  pupilles  à  Pëtat 
Qorm^  ;  abcfomen  tendu,  ferme,  mais  non  tuméfie  ;  raideur  ex- 
traordinaire de  tout  le  corps  et  de  chaque  muscle  en  particu- 
lier, pripcipalement  de  ceux  des  extrémités  inférieures  ;  pieds 
Ap4^modiqi|emçnt  contournés  ;  les  muscles  du  dos  offrent  la 
in^fne  raideur,  et  cependant ,  palpés  entre  les  doig^ts,  ils  sont 
qaoos,  friables,  leur  couleur  est  brune  fqncée^  analogue  h  celle 
de  la  viande  fumée.  U  s'écoula  du  rachis  à  peu  près  un  kiloçr. 
d'u9  f^ng  ép^s,  noir  foncé,  visqueux,  non  coagulé,  qui  tachait 
l^  n^ina  d*\Lne  manière  presque  ineffaçable.  Les  plexus  vei- 
l^^ux,  aurfoiit  ]e  poistérieur,  en  haut,  entre  la  quatrième  cerrî- 
çale  et  )^  quatrième  dorsale^  et  plus  bas,  entre  la  dixième  dor- 
i^le  et  \^  quatrième  lombaire ,  étaient  gorgés  d'un  sang  foncé  li- 
quide, e^  formaient  des  réseaux  dont  quelques  vaisseaux  avaient 
I4  grosseur  d'une  plume  de  corbeau.  Les  vaisseaux  de  la  pie- 
mère,  en  cet  endroit,  étaient  également  engorgés.  Au-dessus  de 
cette  membrafie  existait,  surtout  à  la  région  cervicale,  un  épan- 
eh^ment  de  sérosité  remarquable.  La  moelle,  coupée  transver- 
salement, était  ramollie  à  sa  partie  supérieure  et  mérae  réduite 
en  bouillie  en  quelques  endroits;  plus  bas,  et  en  se  rapprochant 
de  la  queue  du  cheval,  elle  devenait  par  degrés  plus  dure.  Les 
cordons  nerveux  de  la  queue  de  cheval  étaient  entremêlés  de 
veines  dilatées,  et  le  tissu  cellulaire  aponévrotîque  épicrânien 
tellement  relÂché  et  gorgé  de  sang,  que  l'aponévrose  s'enlevait 
d'uiie  seule  pièoe  ;  la  cavité  crânienne  offrait  un  état  pléthorique 
Irès-pcononcé,  L^s  veines  de  la  dure-mère  et  de  la  pie-mère, 
toute  la  masse  cérébrale,  étaient  tellement  gorgées  de  sang,  que 
la  siibstance  corticale  avait  acquis  une  couleur  bleuâtre;  la  sub- 
stance grise,  surtout  au  pont  de  varole,  offrait  le  même  aspect. 
Poumons  sains,  dilatés  par  Tair  et  contenant  peu  de  sang;  cœur 
flasque,  ses  cavités  droite  et  gauche,  ainsi  que  les  gros  vaisseaux, 
sont  vides  ;  à  peine  peut-on  trouver  un  peu  de  sang  dans  la 
veine  cave  inférieure  pour  l'analyser.  Langue,  cavité  buccale  et 
pharyngienne  sans  traces  d'irritation  ni  d'inflammation.  Esto- 
mac gonflé  et  rempli  encore  d*aliments.  Aucun  vestige  de  strych- 
nine. Muqueuse  et  ses  vaisseaux  injectés,  surtout  vers  le  cardia 
et  le  fond  de  l'organe.  Coloration  rouge  des  intestins  grêles, 
comme  dans  le  travail  de  la  digestion  ;  foie  volumineux  et  gorgé 
de  sang  ;  vésicule  de  fiel  vide.  Les  autres  viscères  du  bas-ventre 
étaient  exsangues. 

^analyse  chimique  du  sang  et  des  aliments  n'a  pas  donné  de 
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traces  de  strYchnine;  m^keurensemept  Iqs  liquides  de  VeslU>^ 
mac,  retirés  à  Taide  de  |a  pompe,  q'ont  pu  être  aualy^.  \fif 
alimeots  et  le  sang  se  sont  conservés  pendant  trois  jpufs  ^sj^ 
altération,  et  Tabsence  de  tpute  putréfaction,  20  |ieures  après  1^ , 
mort^  dan?  les  plus  fortes  chaleurs^  ofjFrp  que|lq|ie  cho6ç  de  rcr 
manyiable.  (Çoz.  mécL,  i837,  Blumar^t*)  *        . 

Cette  observation  eat  remarqpiablé  i:"*  par  les  dyiB|>tik4eB' 
caiajetéri9tique&  ée  edtté  espèce  cPétapeisoiiDenï^iit^-  portés^ 
an  plus  batK  degré,  parfeiteMeâf  ^é^sinés,  ddnlf  ov  pedf 
suivre  ledéieroppemeiit'i^ro^i^essif  et  epiuparéréhirë  écn^ 
le  degré  d'intensité  de  chaque  àiCcès  j  sl^  par  les  aliëmtîbn^ 
patholpg^ques  au  auciu^e  aujtre  observation  ne  ^0^^9L  oj^ 
Certes  à  |l|^a^ssil.bft^f:degr|é,  qnitp4iqw»t  p^^itf^n^^it  qn^ 
e'est  swr  faxé  c^rébro«*apikiaI  qu'agit  la?  noix  vomiqvm.ei 
princ^demeat  sur  fespartieei  d-ojbi  émanent  le  plexus  lier* 
veux.  Evidemttient  le  malade  a  sticeoUib^,  timi-^âedlemettt 
aux  altérations  de  la  moelle,  mms  à  fa  congestion  sanguine 
du  système  nerveux  central,  due  plutôt  à  la  stase  du  sang 
veineux  non  oxyxléj  pai:  $uite  de  la  suspension  sucçejssiy|e 
de  la  respiratipn  et.  die  W  circulal&on,  qu  à  i^xiç  véritable  iiir 
flaoïtDation;  ce  qup  serait  oonfirmé  par  Tétât:  exsangue  des 
poiimoé^^  ded  prmdpàfmc  troncs  de  l-arbre  eircuiateire,  da 
cœur,  et  la  flaccidité  dé  cet  orgaae'.  Cette  ôI^sel'vatioA  ttiéiitë 
d'être  méditée  sôiis  plusieurs  rapports. 

06s.  F.  Afttès  Fresdbfe,  égéà  de  i3  9ns,  arvait  à$é  wçue,  1^  ^7 
septembre  i845,  à  lUnfirméne  royale  de  Glaacoiilir^.peiir  ^e 
trakée  d'un  ecsâna  de  la  tété,  dont  elle  féi  guéiie*  Lfs.a»?  du 
même  mois,  à  5  heures  et  demie  du  soir,  eUe  va  au  lit  4Vne 
paralytique,  lai'pnend^  par  un  mod^e  d'amusement  fou,  dof^t  ell.e 
avaii  déjà  usé  enyers>d!autres  malades,  trois  pUul^  de  strycb- 
BÎoe  de  un  quatt  de  grain  chaque,  qui,  avaient  été  ordoimiies 
pour  trois  jours,  et  les  avala  en  un  clin-d'œiL  ^  meules  après, 
sensation  étrange  dans  la  té  te,  et  immédiatement  des  convul- 
sions. L'élève  de  garde^  arriv^  aussitôt,  la  trouve  dans  l'état  sui- 
vant :  bras  étend^u^  et  rigides  ;  contraction  de  tous  les  ipuscles 
du  corps;  troipc  fortement  plié  eu  arrière,  formant  de  ce  .côté 
une  concavité  considérable  ;  pupilles  à  Tétat  naturel  ;  pouls  à 
peine  perceptible  à  cause  de  la  rigidité  musculaire;  pulsations 
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tlu  cœur  fortes;  face  animée,  lèvres  livides;  respiration  rapide 
ef^AifficHe,'  niais  le  larynx  est  tdnt-à-fan  libre;  spasmes  très- 
lifiltnifèstes  dti  diaphragme;  accès  de  convulsions  g^ënéralés  se 
^ktiéâàtii  coh'tinutïlléniént  avec  des  intervalles  de  quelques  mi- 
iliitéf';''inre7lîgericeïntacîte;  physionomie  eiPfi'ayée;  anxiété  ex- 
pî^iVn'ântle 'déîiîr^  dû  sodlagementj  L^él'ève,  i{jnorant  là  cause  des 
convulsions,  pratique  de  su ?te  tine  Saignée  de  120  gram.  (ôôn- 
œfl^  dé'  jlartère  'iempdriale^  «ppiixp&'dts  lotions  froides  sor  la 
lé(e.eiKil(Qli8y9Cipi9ni«A<^Uf  ine^il^res,  [^.omiutes  après  l'app^- 
ilîiwp  <lte8  s^fnptômf^U.  J^r^lytiqpe  ^il^qt}^  lt$  aocidenu  pour- 
]^^i^iejit,..bi^  44pefidre  ^e&  pilules.  qu^Tepfant  avait  avalées. 
Alor«i  relèyedonne^immédiatement'i  scrup.  (environ  1  çram.) 
i^  sulfaté  de  zinc' et  ensuite  de  grandes  quantités  d  eau  chaude 
que  TéHfant  â*  '  bues  iargemè'nt,' elî  on  tVtille  le  pharynx  avec  la 
barbé' iftihiS'pluine.  Des! vomiséènients  f^eu  abondants  ne  se  dé' 
étanetjt'iq^'àu>  bout  d'un  quart' d'htfare;>fopifithDtotiOB  et  les 
eontraciiohs  nuscuUtres  généralisa  c<^itiihue);»t  avec* .plus  d'ia- 
Ifmsi(4<i!ppn4^^,l^  effort^Jnutiles  df  yo.missçmentsla  ri(][iditc 
^^sculaire  a  ^édé  tout  à  coup,  les,  contractions  spasmodique^  se 
sont  dissipées,  les  battements  du  cœur  sont  devenus  insensibles, 
bt  là  rëspiralî on  s'est  éteinte.  La  face,  quî^  des  lé  commencement 
de  ratt'aqîifeV  si^^it  été  injectée  et  profondément  rou  je,  est  de- 
Vebàe^t^ueHéihent  pâle  du  haut  en  bas.' On  a  couché  la  ma- 
lade;-elle  a- semblé  revenir  iéçièreinebt,:8a  poitrine  allait  lente* 
0tent,*e(.sdn,ràur  battfiit  faibl^n|ei^,et  à  de  longs  ipi^ryalles.. 
4^fi;<;ojlp/q^l;ijoa  fie  la/ac^  a  reparu  aus^i  un  peu;  niais;  à  rexjçep* 
tiou  de  quelques  mouvements  inusculaires^  il  n'est  pas  surveuu 
de  nouveaux  spasmes.  Les  pupilles  sont  dilatées,' lés  y e'iix  fixes, 
I6uméë^e«i^  bàiitiOn  applique  la^pompe- gastrique  .sans  bon 
'^et\  i^ii  de  temps'  après  la  respéraiioniceise  dènouveau/ les 
'battjéments  du  4C><£ttr  s'éteignent,  la  face  se  décolore  jusqu'au  «ou. 
'On  essayé,  nmis  sans  soecàs,  la  respii^ation'arlificiell-e^'ainai^ue 
le  ^a4vaiH>smé  sur  les  nerfs  phréniques.  Ua' malade  supcôinbë  à 
6  heures  3/4,  6u  un  peu  plus  d'une  heure  «près  ringés^ki  du 
poi^nV^t  trois  quarts  d'|ieure  environ' apiés  la*  pnanife&latKMi 
.des;éffets  t^^iquesl  •'•'       •      •    -      '».'«•"  -i     ^  .  • 

Autàpsiey  a4  'hf^tires  après  la  mûrt:  Facô  ta'hné  ;  abdohf en  tym- 
pahlsé;  b'eaucotip  de  taches  livides  SûHèià  partie*  déclives  ;'rr{»r- 
d'ité  cadavérique  modérée;  doi^yts  et  pouVreà  li^îdbs,  n ri  fléchis, 
fermés,  un  peu  élastiques.  Les  téguiViénts'de  la"pariie'ch<»velue 
delà  tête  saignent  abondamment  à  mesure  qu'on  les  incise.  t*er- 
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veau  et  ses  membranes  dans  l'état  naturel,  si  ce.  n  est  IVr^ch- 
noïde  et  le  plexus  choroïdien  qui  sont  turgescents  ;  mpelle  épi- 
oière  saine,  ses  enveloppes  injectées  ;  poumons. congestionnés  de 
sang  veineux;  les  muscles  sont  tout-à- fait  raides;  le  ventrjcule 
droit  est  aplati,  vide,  mince  ;  le  gauche  affaissé  pareillement  et 
vide.  Les  oreillettes  sont  dans  le  même  état  que  les  ventricules. 
L'estomac  contient  des  alimeiits  k  moitié  digérés;  sa  muqueuse 
est  pâle  et  saine  ;  les  antres  viscères  sont  dans  Fétat  noimal. 
(James  Watson,  Jinn.  c/e  foxûro/.) 

OIts,  VI,  Une  femme,  égëe  de  4^  ans,  de  petite  taille^  de>  con- 
stitution lymphatico-sanguinC)  entreà  rh6pital  pour  être  traitée 
d'une  hémiplégie  du  côté  dtoijt.  Dans  sa  jeunesse,  elle  avait  été 
souvent  obligée  de  se  faire  saigner  et  de  prendre  des  remèdes 
anti-phlc^istiques  pour  combattre  des  angeïtes  répétées,  occa- 
sionnées par  l'abus  des  boissons  alcrootiquesi  La* paralysie  da- 
tait de  plusieurs  mois  et  avait  succédé  à  une  hémorragie  céré- 
brale. Pouls  fort  et  fréqnent  ;  peau  chaude  et  séché  ;'  ventre  con- 
stipé ;  langue  chargée.  Deux  saif.nées  du  bras,  sangsues  derrière 
les  apophyses  mastoïdes,  puis  nitrate  de  potasse  à  dose  élevée. 
L'état  de  la  malade.  sVst  un  peu  amélioré,  majs  la.  paralysie  est 
restée  invariable.  Au  bout  de  quelque  temps,  nous  l'avons  mise 
à  1  U5aç»e  de  la  strychnine,  en  commençant  par  i  cenhgr.  et  !/•>. 
[demi-grain;.  Le  quatrième  jour,   nous  avons  dojublé  la  dose, 
5  centigr.  divisés  en  six  pilules,  à  prendre  de  deux  en  deux  heu- 
res. Une  heure  après  Tingestion  de  la  quatrième  pilule,  Ja  ma- 
lade a  éprouvé  du  malaise,  puis,  tout  son.  corps  a.  commencé  à# 
trembler  légèrement,  ses  membres  se  sont  raidis  çomnie  dans  le 
tétanos,  et  le  corps  entier  ne  portait  que  sur  deqx  points,  Toc- 
ciput  et  les  talons.  Les  articulations  deç  membref  étaient  tout- 
à-fait  inflexibles,  la  surface  du  corps  pâle,  bleue,  frqide  ;  pouls 
ini  perceptible  ;  battements  du  cœur  à  peine  sensibles;  tout  Je 
système  musculaire  extrêmement  contracté;  paupifires,  large- 
ment ouvertes;  œil  fixe;  mouvements, désordonnés  des  muscles 
«le  la  face;  riresardonique;  parole  impossible;  r^pi ration  courte, 
rare,  difficile;  sueur  froide;  intelligence  saine.  L'intoxication 
par  la  strychnine  étant  évidente,  même  aux  yeux  de  nos  con- 
frères de  rbôpital,  nous  avons  prescrit  une  médication  excitante 
diffusible,  environ  3ogram..(i  once)  d'alcool  à  36"  ont  été  in- 
tioduits  dans  l'estomac,  dans  l'espace  d'une  heure  et  demie,  à 
l'iiide  d'une  .sonde.  Aussitôt  après  le  visage  s'e^t  coloré,  Iç^  arti- 
culations se  sont  déniidieb,  l'action  du  cœur  a  reparu,  ainsi  que 
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la  chaleur  et  la  parole.  Petit  à  petit  la  malade  s'est  remise  de 
jbet  ëtat  alarmant,  est  rerenne  à  ped  près  diitis  les  èohdiiioUis 
jfMrimîtiTes.  (M.  Morin,  médeein  à  l'IiÀpitaî  deTrîtisè,  Annaks 
de  thérap,  a  de  toxkoL  i844*) 

t>àhs  ces  deux  observations,  nous  voyons  des  closes  fai- 
bles de  strychnine  occasionner  des  acadents  graves  et 
même  mortels,  4ans  le  premier  cas.  .Les  médecins  irasorîens, 
et  entre  autres  M.  ftoiga«tla,  considéraiit  oe  poison  txmmie 
hyposthénisant  rachidien,  pensent  que  les  résultats  si  dif- 
i^ents  dépendeiiit  du  traitement  employé.  Saiis  doute,  f  in- 
fluefacé  du  genre  de  traitement  avec  un  poison  aussi  prompt 
ne  petit  être  cbiitestëë;  cependant  il  est  bon  de  remarquer 
qu^Agnès  French  était  àgéé  seulementde  treize  ans, quelle 
a  pris  les  3/4  de  grains  de  strychnine  en  une  seule  dose,  et 
nous  avons  vu  que  les  poisons,  surtout  ceux  qui  portent  leur 
action  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  de  relatidn)  sont  bien 
plus  funestes  dans  le  jeune  âge. 

Obs,  VIL  Dne  femme  de  yS  ans,  ëpîleptique  depuis  plusieurs 
années,  apr^  avoir  essayé  de  divers  traitements^  fut  soumise  à 
l'tfsage  de  la  strychnine.  Il  fût  prescrit,  toutes  les  heures  et 
demie,  une  demi-cuillerée  à  soupe  de  la  potion  suivante  :  Ni- 
trate de  strychnine,  la  centigr,;  infusion  de  petite  vatérlane,  i8o 
qrcun,;  sirop  de  coquelicot,  i5  gram.  Ayant  pt'is  là  moitié  de  cette 
boisson  sans  amélioration,  elle  avale,  par  dépit,  d'abord  une 
cuillerée,  une  heure  après  une  autre  cuillerée,  et  épfin  le  reste 
en  une  seule  fois.  Bientôt  après  elle  devint  très-agitée,  très-sus- 
ceptible aux  impressions  extérieures,  sb  plaitit  de  frissons,  de 
lassitudes,  de  fatigue  dans  les  membres,  de  soitihblbnce;  mais 
tin  état  d'agitation  intérieure,  d^nxiété,  d'oppresision ,  l'empé- 
cbent  de  dormir.  En  ménie  temps  elle  eut  dès  mouvements  cbn- 
vulsifs  semblables  aux  secousses  électriques.  Daiis  l'inteirvalle 
de  repos,  elle  disait  souffrir  pendaht  les  bonvnlsionë  d'une  ma- 
nière incroyable  aux  extrémités  ihférieûres  et  à  \à  nuque.  Ces 
douleurs  devenaient  de  plus  en  plus  fortes,  apparaissaient 
comme  un  éclair,  s'entre-choquaient  dans  la  région  loknbaîre 
et  cessaient  subitement  ;  pendant  les  attaques^  là  ma)ade  Faisait 
des  bonds  dans  son  lit.  Bientôt  ces  attaques  se  transforment  en 
vrais  paroxysmes  tétaniques,  qui  alternent  avec  un  état  asphy* 
xique  ou  de  relâchement,  semblable  à  une  p*aralysie.  Pouls  à 


EMPOISONNEMENT  PAR  LES  RENONCVLACISES.  ,  279 

I  lOy  facile  à  déprimer;  respiration  laborieuse;  faciès  d'une  pâ- 
leur mortelle;  yeux  enfoncés;  parole  peu  distincte.  it>  èemfijfK 
iPopium  avec  So  tetiti^.  tPipéiiacuanha  ;  café  noir  fort  pomr  baiéifm. 
Après  là  première  dose^  les  accès  deyinreol  nibins  intenses,  la 
malade  fnt  tranquille  et  s'çndormitj^  son  sommeil  ne  paraissait 
pas  très-normal ,  elle  ronflait  comme  un  individu  ivre.  Il  duiia 
13  heures.  £lle  se  réveilla  doucement  dans  un  état  de  transpi- 
ration et  couverte  d^une  éruption  miliaire.  Les  attaques  d*épi- 
lepsie  qui,  auparavant,  se  manifestaient  plusieurs  fois  pat  se- 
maine, n'ont  plus  reparu,  tl  s'est  écoulé  depuis  Tintoxication 
quatre  mois  et  demi.  (Gaz.  méd,,  t84o.  D'  Wegland.) 

Le  même  joiirbal  rapporte  là  tnort  d'un  individu  affecté 
de  paralysie  |)ar  la  strychnitie  phesci^ite  comtne  médica- 
ment, d'abord  à  là  dose  de  1 5  centigr.  dans  30  grammes 
d^alccool  rectifié,  puis  à  celle  de  50,  45,  60  oentigr.  Le 
malade  commença  par  45  gouttes,  qui,  furent  successive- 
ment portées  à  50,  et,  un  jour,  il  prit  le  restant  de  la  bou- 
teille avec  le  dépôt.  Le  collège  médical  de  Coblentz,  appelé 
k  donner  son  avis  sur  cet  empoisonnement,  a  déclaré  que  le 
médecin  traitabt  avait  commis  une  grande  imprudeace  en 
prescrivant  d'atissi  fortes  doses  de  strychnine^  et  qu  ensuite 
cet  alcali  n'est  pas  soluble  dans  cette  quantité  d'alcool 
rectifié. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LES   RENONCULACÉES. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille  diffèrent  assez 
par  le  port,  l'aspect,  les  caractères  botanique!,  pour  former 
autant  de  tribus  distinctes.  Comme  les  espèces  d'un  même 
genre  offrent  la  même  composition  sont  a  peu  près  égale- 
ment toxiques,  produisent  les  mêmes  effets.  Nous  donne- 
rons seulement  les  Caractères  botaniques  de  la  tribu  ou  du 
genre,  et  nous  en  traiterons  aussi  d'une  manière  générale 
quant  aux  propriétés  toxiques. 

Les  renonculacées  sont  plus  otl  moitis  Suspectés  et  of- 
frent, sous  ce  rapport,  beaucoup  d'analogie.  Elles  doivent 
leurs  propriétés  toxiques  à  un  principe  volatil,  acre,  irri- 
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.tant)  non  encore  bien  connu  sous  le  point  de  vue  cbimiquey 
(elles  sont  les  renoncidesy  les  anémones,  les  clématites.  Ce 
produit,  dans  les  hellébores^  est  associé  à  une  matière  rési- 
neiise>  et,  dans  les  aconits,  les  dauphinellesy  à  un  alcalinolde 
tirès^ënergique,  YaconitinSy  la  delphine.  Les  renonculacées, 
qui  ne  contiennent  que  le  principe  volatil,  perdent  plus  ou 
moins  complètement  leurs  propriétés  délétères  par  la  des- 
•éiccation  ou  la  coction,  tandis  que  les  autres  conservent  or- 
dinairement toute  leur  activité. 

Les  renonculacées  qui  composent  ces  cinq  tribus  sont 
acres,  irritantes,  vésicantes  même,  ou  du  moins,  produisent 
cet  efFet  quand  elles  sont  appliquées  à  Tétat  frais  sur  la 
peau,  sur  une  muqueuse.  Ingérées  dans  Testomac^  elles 
donnent  lieu  à  des  vomissements,  à  des  selles  quelquefois 
sanguinolentes,  laissent  des  traces  d'irritation,  d'inflamma- 
tion. En  outre,  elles  sont  absorbées  et  amènent  des  troubles 
dans  les  organes  de  la  circulation,  de  l'innervation,  portant 
spécialement  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique 
ou  du  mouvement  :  cest  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  les  hel» 
UboreSy  les  aconits^  Le  ^rat^emen^  doit  être  basé  ^r  ces  deux 
ordres  d'effet  (voyez  aconits).  Quant  aux  recherches^  aux 
questions  médico-légales^  les  empoisonnements  arrivant  le 
plus  souvent  par  erreur,  il  faut  se  diriger  d'après  les  mêmes 
données  que  pour  les  solanées. 

A.  ACONITIDÉES,   ACOÎSITS,    ACONITUM. 

Plantes  herbacées,  à  racines  vivaces,  tuberculeuses. 
Tiges  hautes  de  5  à  9  déciro.  Feuilles  alternes,  pétiolées, 
digtcées  ou  profondément  incisées.  Fleurs  bleues  [A,  na- 
pellus,  paniculatum)  ou  d'un  jaune  sale  {Adycoctonum^  pyre- 
naïcium,  Anthora),  en  épi  ou  panicule  à  l'extrémité  de  la 
tige  ou  des  rameaux.  Calice  coloré,  à  cinq  pétales  irréguliers, 
dont  le  supérieur  en  casque.  Corolle  k  deux  sépales  necta- 
riformes  en  capuchon,  longuement  pédicelléset  cachés  dans 
le  sépale  en  casque.  Étamines  polyandres;  fruits,  trois  ou 
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quatre  follicules,  assez  grands ,  oblongs,  polyspermes ; 
graines  cunéiformes. 

Les  aconits  croissent  dans  les  lieux  couverts,  ou  humides 
et  montagneux  de  la  France,  de  la  Suisse  et  autres  parties 
de  TEurope.  Quelques  espèces  sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins^ à  tort,  parce  qu  elles  deviennent  souvent  cause  d'em- 
poisonnement. Vacontt  napel^  qui  se  distingue  par  ses 
fleurs  bleues,  disposées  en  épi  serré  à  l'extrémité  d'une 
tige  simple,  fournit  à  la  pharmacie  ses  feuilles  et  ses  ra- 
cines. Celles-ci  sont  grosses,  noires,  compactes,  tubercu- 
leuses. 11  renferme  un  principe  résineux  et  volatil,  de  Vaco- 
nitine,  etc. 

Poudre  (i'acontV  (feuilles).  Couleur  vert-jaunâtre  sombre; 
odeur  piquante  et  vireuse  ;  se  délaye  difficilement  danfs 
Feau  ;  le  mélange  est  brunâtre  et  laisse  voir  au  microscope 
peu  de  poudre  sablée,  des  fragments  irréguliers  bruns,  et 
de  fragments  allongés,  cannelés,  transparents,  probable- 
ment les  débris  de  nervures  principales.  Potasse,  colora- 
tion en  jaune  clair  avec  odeur  herbacée,  piquante.  Teinture 
d*iode,  rien  de  particulier.  Acide  azotique,  coloration  en 
marron  foncé.  Acide  sulfurique,  faible  coloration  en  jaune 
par  réflexion.  Alcool,  élher;  décoloration,  et,  avec  ce  der- 
nier, goutelettes  oléagineuses  transparentes,  incolores  sur 
le  champ  du  microscope. 

AcoNiTiNE.  Solide,  blanche^  grenue,  brillante,  inodore, 
d'une  saveur  amère,  fusible^  non  volatile,  inaltérable  à 
Tair,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  peu  dans  Teau.  Le 
soluté  précipite  par  le  chlorure  de  platine,  L'aconiiine  se 
dissout  dans  l'acide  azotique  sans  le  colorer,  forme  des  sels 
incristallisables  avec  les  acides. 

Effets  toxiques. 

La  propriété  toxique  de  l'aconit,  parait  plutôt  résider 
dans  Vaconitine  que  dans  Fhuile  essentielle,  car  la  plante, 
du  moins  les  racines,  ne  perdent  pas  leurs  effets  délétères 
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par  la  dessiccation,  et  même  par  la  coction.  Cet  alcalinolde 
est  extrêmement  actif;  il  tue  immédiatement  un  oiseau  à  la 
dose  de  1;10  de  çrain,  et,  en  quelques  minutes  à  celle  de 
1^50.  D  après  le  docteur  Turnbull,  une  petite  parcelle  d'a- 
conitine^  déposée  sur  la  langue,  produit  de  la  chaleur,  une 
sorte  de  frémissement,  d'engourdissement  qui  dure  plu- 
sieurs heures.  D*après  ce  médecin,  elle  contracterait  forte- 
ment la  pupille,  tandis  que^  d*après  d'autres,  elle  la  dilate- 
rait au  contraire. 

L'aconit  est  un  poison  très-prt>mpt,  très-actif  pour  toutes 
les  espèces  animales.  L'infusé  sert  à  faire  périr  les  punai- 
ses, les  mouches,  les  cousins,  les  rats.  Cependant,  chez  un 
loup,  intoxiqué  par  ses  racines,  les  entoozoaires  qu'on  a 
trouvés  dans  le  tube  intestinal  étaient  encore  vivants.  Tou- 
tes les  parties  de  la  plante,  toutes  les  préparations  sont 
toxiques,  plus  ou  moins  cependant,  selon  le  mode  de  pré- 
paration et  le  véhicule  employé.  L'extrait  alcoolique  est 
plus  actif  que  l'extrait  aqueux  ;  celui-ci,  pris  chez  divers 
divers  pharmaciens  de  Paris,  a  présenté,  dans  ses  effets, 
les  mêmes  anomalies  que  l'extrait  aqueux  de  solanées  vi- 
reuses.  8  gram.  d'extrait,  déposé  sur  le  tissu  cellulaire,  ou 
injecté  dans  l'estomac  (œsophage  lié),  intoxiquent  les 
chiens  en  deux  heures.  La  mort  survient  à  peu  près  dans 
le  même  temps  avec  deux  gram.  de  racines  fraîches  ;  en 
vingt-quatre  heures,  avec  64  gram.  de  suc,  ingéré  aussi 
dans  l'estomac  (œsophage  lié);  et  en  quarante-sept  minutes 
avec  32  gram.  de  suc  injecté  dans  le  rectum.  Les  effets  se 
manifestent  environ  cinq  à  quinze  minutes  après,  et  con- 
sistent surtout  en  :  agitation,  démarche  chancelante,  cris 
plaintifs,  vertiges,  vomissements,  selles,  secousses  tétani- 
ques ou  convulsives,  faiblesse  et  même  paralysie  des  extré- 
mités postérieures,  et,  quelquefois,  gêne  de  la  respiration. 
Les  sens  sont  restés  intacts.  On  a  trouvé  des  traces  d'in- 
flammation dans  le  tube  digestif,  mais  non  constamment. 
L'état  du  sang  était  variable.  Le  cerveau,  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  examiné,  était  congestionné  dans  quelques  cas. 
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S  gram.  {ifl  gros)  d  extrait  dTaconit,  dëterminent,  chez  i^i 
cbien,  rassoupissement  en  quelques  iastants,  puis  cris, 
convulsioDSy  de  nouveau  assoupissement  léthargique  avec 
soubresauts,  et  la  mort  le  lendemain.  Vaisseaux  encépba- 

r es  engorges;  cœur  gauche  rempli  de  sang  noir;  cœi;ir 
Ât  presque  vide  ;  intestins  rouges  ;  estomac  contracté  et 
de  couleur  obscure  (Larrey). 

L^aconitagit  sur  Thomme  comme  sur  les  animaux,  avec 
autant  et  plus  de  promptitude,  et  n  oifFre  pas  les  mêmes 
anomalies  que  les  plantes  vireuses.  Des  feits  observés,  que 
nous  rapportons   ci-après ,  on  peut  conclure  qu  il  agit 
comme  irritant  local,  comme  modificateur  du  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et  de  la  vie  de  relation ,  car 
les  fonctions  auxquelles  président  ces  deux  genres  de  nerfs 
sont  également  troublées.  L^effet  sur   le  tube  intestinal 
s^annonce   ordinairement  par  une  sensation  de  chaleur 
acre,  brûlante ,  très-persistante ,  avec  engourdissement  de 
la  langue ,   constriction  de  Fœsophage  ;   douleurs  très- 
vives  dans  la  bouche  et  autres  parties  du  tube  intestinal; 
par  dés  vomissements  très-pénibles,  des  évacuations  al- 
vines  accompagnées  de  violentes  coliques  et  tension  du 
ventre.  Lés  effets  éloignés  sont  :  malaise  général;  anxiété; 
agitation;  lypothymias ;  cardialgie;  gène  de  la  respiration 
avec  sentiment  d'oppression  ;  vertiges  ;  démarche  chancel- 
lante  comme  dans  Tivresse  ;  mouvements  oonvulsifs  par- 
tiels ou  généraux  ;  crampes  ;  tendance  au  coma  ;  dilatation 
des  pupiUes  ;  pouls  petit,  quelquefois  même  imperceptible  ; 
prostration  générale  et  comme  paralytique;  sueurs  froides; 
cyanose  des  ongles  ;  mort  en  quelques  heures  ou  rétablis- 
sement assez  prompt.  Une  dame,  après  avoir  mangé  de  la 
racine  d'aconit  pour  celle  de  raifort,  éprouva,  bientôt  après, 
delà  faiblesse  dans  les  jambes,  suivie  d'anxiété,  de  vomisse- 
ments répétés,  d'agitation,  de  sueurs  froides.  Les  battements 
du  cœur,  le  pouls  devinrent  insensibles,  et,  après  un  état 
de  calme  apparent,  elle  succomba  en  trois  heures.  Les  sym- 
ptômes gastro-mtestinaux  se  manifestent  presque  en  même 
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temps  que  les  cérébraux;    mais,  ils  sont  ordinairement 
précédés  de  malaise  général ,  d'anxiété,  de   vertiges.  Le 
coma,  les  hallucinations  des  sens  s'observent  moins  souvent 
et  sont  bien  moins  prononcés  qu'avec  les  solanées  vireuses, 
les  opiacés.  Cependant,  un  chirurgien  mourut  en  peu  de 
temps  dans  un  état  comalique,  pour  avoir  pris  une  assez 
forte  dose  d'aconit.  Les  symptômes  convulsifs,  spasmodi- 
t{ues  sont  au  contraire  plus  fréquents,  j)lus  intenses,  et 
offrent  même  souvent  le  caractère  tétanique,  ce  qui,  proba- 
Vlement,  rend  les  résultats  aussi  promptement  funestes. 
Les  troubles  gastro-intestinaux  sont  aussi  plus  intenses  et 
plus  persistants.  L'aconit  produit  quelquefois  une  espèce 
tTaliénation  mentale.  Deux  personnes  moururent  mania- 
ques, en  mohis  de  vingt-quatre  heures,  l'une  pour  avoir 
mangé  des  feuilles  d'aconit  en  salade  pour  celles  du  céleri, 
Tautre  les  racines  de  Tanonitura  cammarum  pour  celles 
'  aussi  de  céleri.  Le  suc  d'aconit  introduit  dnns  une  petite 
plaie  faite  au  pouce,  a  occasionné  des  douleurs  dans  les 
«doigts  et  les  bras,  de  la  cardialgie,  de  Tanxiété  avec  menace 
tle  suffocation,  des  lypothimies,  de  l'agitation  et  la  gan- 
grène du  doigt  avec  su[)puration  abondante  (Willis,  Bon- 
net). Déposé  entre  les  paupières,  il  détermine  seulement 
le  larmoiement  sans  rougeur  (Stœrck). 

L'aconit  féroce,  aconitum  ferox,L.,  espèce  originaire  de 
l'Inde,  où  elle  sert,  ainsi  que  queUjues-unes  de  ses  congé- 
nères, à  empoisonner  les  flèches,  a  été  expérimenté  par 
M.  Pereira.  Il  conclut  de  ses  expériences  sur  les  chiens  et 
les  lapins  avec  la  poudre,  l'extrait  aqueux  et  alcoolique, 
refirés  de  racines  âgées  de  dix  ans,  qu'il  est  plus  actif  que 
le  napel,  mais  qu'il  agit  de  même.  Déposé  sur  le  péritoine, 
le  tissu  cellulaire,  dans  l'estomac,  ou  injecté  dans  les 
veines,  il  produit,  en  outre  de  son  action  locale  irritante, 
gêne,  difficulté  de  la  respiration,  faiblesse,  paralysie,  com- 
mençant généralement  par  les  extroaiités  [)Ostérieures,  ver- 
tiges, convulsions,  dilatation  des  pupilles,  et  la  mort  par 
asphyxie.  Les  cavités  droites  du  cœur  étaient  distendues 
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par  du  sang;  noir,  et  les  gauches  vides.  5  centigr.  d'extrait 
alcooIi(|ue,  injecté  dans  le  péritoine  d*un  lapin,  agissent  en 
deux  minutes  et  Tintoxiquent  en  neuf  et  demie,  tlùchtén» 
dans Jci  viçine  jugulaire  duquel  oa  en  injecte  Ift  centigr^ 
est  pria  de  convulsions  en  une  minute  et  succombe  en 
troi^.  L  extrait,  à  la.dps^  de  5  centigr.,  sur  le  tissa  cellulaire 
du  ^Qs  d*ju.n  lapis,  cfHnmenoe  à  agir  en  six  minutes  etle  tue 
en  quinze.  Un  lapin  est  mort  en  vtngt^sept  minutes  avec 
iO  cejdtigr.  d'extrs^t  aqueUx.  il>jecté  dans  le  péritoine»  Dans^ 
le  JNép^ul,  rUimalaya  et  autre»  parties  de  TAsiev  l'aconit 
iéroçe  esj(  considéré  noi^9ei^Wm<)ntcomm^  la  plus. active 
des  espèce^-de.cç  genre,  u^ais  encore  .comme  le  poison  le 
plus  redoutable  de  cea  contrées, . 

Uacqmtu]V1>nthob;â,  daprisSprœgel  et  quelques  auteurd 
anciens,  ne  serait  pas  nuisible  aux  animaux,  et  Gesner,. 
après  Ta  voir  expérimenté  sur  lui,  ne  lui  a  pas  vu  produire 
de  mauvais  effets  chez  Thorarae.  Cependant  l'analogie  bota- 
nique, et  isTtrrtoirt  les  observations  de  Sôlier,  Lobel,  Prévôt,, 
démontrent  qu'il  n'en  est  point  ainsi  et  que  ses  racines* 
proiîuisent  ufi  viôFent'effet  éméto-cathartique,  à  là  dose  dd* 
5  scrupules.        /  »       • 

L^AconiT  CAte  DE  MOINE  A.  CAMMARtfM  L.  est  très-taxîqiiéf 
pouM'hommë  et  les  afitmaux  et  agit'coinmé  le  nâ)^.  Ap- 
pliquée l'èxtérietir,  îFfe'st  vésicant,  et,  diaprés  Wopfér^  en- 
fiaimiie  ;ft)i*(emént  les^'lèvî^ès,  y  occasionne  \xs^  cliaJeuv 
acre}  trûfente,  des  dculeurs^  lûncinantefe  aVec  salivation. 
Plusieurs^  personnes  dht  succombé  pour^avoir  idangé  ses 
feuilles  btf  sé^  "racines 'en  salade  pour  celles  de  céleri,  de 
barbbiine.'  '^  '  .    :  * 

lA^coNir  tnE-lôcfl»,  A.  licoctonxjm, 'L,  espèce  cultivée 
dârtî^  Its' jafding  ,  qiVôn- trouvé  en  France  daiis  les  Al- 
I)e^,)^tc,  et  aîhéi  désigirée  parce  que  ses  racines,  de  même 
(]ne  celfeô  des ^ati très  aconits,  étaientniéléfes  aux  matières 
aliïnemàîrés  pour  înléxiquer  les  loups/ les  béies  féroces, 
paraiÉ  èti^  dowée  de  la  même  activité  qiie  le  napel;  s'en 
disti^ïgSLié  par 'ses  fleurs  panicdiécs  d'un  blanc  jaunâtre. 


!•»•'    •',  *  I     -'r. 


•   »  » 


S9S    iMPOisomiBiairr  par  lss  RBNOircvLÂciBs.  —  Acoian. 

mène  promener  dans  les  jardins  (c^serv.  I  et  II)  ;  soit  enfin 
-abec  le  suc  pris  pour  celui  du  cresson  (observ.  IV).  Pour 
résoudre  une  question  d'empoisonnement  criminel,  il  n  y  a 
encore,  comme  avec  les  solanées,  les  ombellifères,  que  les 
données  pharmacologiques,  botaniques  et  symptomatolo- 
giques.  Nous  ferons  remarquer,  sans  cependant  y  attacher 
une  trop  grande  importance  toxicologique,  que  les  aconits, 
par  llntensité  des  symptômes  cérébraux-spinaux,  se  rap- 
prochent bien  plus  de  Tœnanthe  que  des  autres  ombelli- 
fères et  des  solanées;  que  la  stupeur  comatique  est  aussi 
moins  fréquente,  moins  profonde,  peut-être  à  cause  de  la 
promptitude  de  la  mort;  que  la  dépression  organique,  le 
ralentissement  du  pouls  sont  aussi  moins  prononcés  qua» 
vec  les  digitales  ;  qu  enfin  on  observe  presque  constam- 

*  ment  des  symptômes  gastro-intestinaux. 

Obs.  I.  Un  enfant  de  31  mois,  plein  de  vie,  conduit  par  sa 
mère  dans  un  jardin,  cueille  une  tige  d*aconit,  en  détache  qnel- 

'  ques  feuilles,  denx  ou  trois  fleurs  et  les  mange.  Au  bout  de  tfi 
•heure  il  chancelle  sur  ses  pieds,  son  visage  s'anime,  et  bientôt  la 
station  devient  impossible^  Ses  parents  crurent  d'abord  i^u'on 

.  lui  avait  fait  boire  du  vin;  nyiis,  comme  les  accidents  s'aggra- 
vaient de  plus  en  pins,  que  l'enfant  se  plaignait  continuelle- 
ment du  ventre^  on  fit  appeler  un  médecin,  deux  heures  après 
la  manifestation  des  premières  douleurs,  f^lui-ci  donna  quel- 
ques cuillerées  d'une  potion  émétisée.  Il  y  eut  immédiatement 
qaelqoes  vomissements;  mais,  au  moment  de  faire  prendre 
d^autreB  cuillerées,  les  yeux  de  l'enfant  se  conduisent,  ses  mâ- 

•choires  se  resserr<:9l,i]e  tronc  se  raidit,  se  courbe  en  arrière,  il 

•  survient  des  mouveutents  convulsifs  des  membres,  et  le  malade 
succombe  5  minutes  ^près.  (Joum,  chim,  méd,,  f84o.) 

Ohs,  IL  Un  enfant  de  i3  mois,  jouant  avec  d'autres  enfants 
dans  un  jardin  où  diverses  plantt*s  avaient  été  déposées,  mangea 
par  hasard  de  ces  plantes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  la  racine 

'  d'aconit.  En  peu  d'instants  il  parait  indisposé,  devient  pèle,  vo- 
mit plusieurs  fois.  Deux  heures  après,  cet  accident  ayant  empiré, 

..  4a  mère,  le  conduit  à  Tinfirmerie,  portant  avec  elle  un  morceau 

.  de  racine.  L'enfant  offrait  alors  les  symptômt  s  suivants  :  pâ- 
leur, vomissement  incessant;  pouls  bas,  intermittent;  pupilles 

'  dilatées;  tendance  à  la  stupeur;  signes  de  douleurs  stomacales* 
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M.  Dix  prescrivit  d*abord  du  vin  d'ipécacuanfaa  par  petit€s  ouiU 
lerées  à  café  ponr  hâter  les  vomissements,  eC,  aussitôt  après,  une 
potion  composée  d'eau-de-vie  et  d'ammoniaque  dans  une  forte 
décoction  de  café,  administrée  par  intervalles,  des  sinapismes  ë 
l'épigastre  et  an  mollet,  des  affusions  froides  à  l'occiput  et  un 
lavement  de  térébenthine.  Sons  l'influence  de  ce  traitement, 
sartont  de  la  potion,  l'enfant  éprouva  du  soula^ment,  et,  quatre 
hesunes  après,  il  était  hors  de  danger.  {Joum.  chùn^  i84o.) 

Obs.  IIL  Grimand ,  garçon  de  peine  dans  une  pharmacie  de 
Lyon,  après  avoir  mangé  la  soupe  (a6  octobre  i843),  avale, 
par  mégarde^  \o  gram.  d'alcoolature  d'aconit  pour  du  vin  :  im- 
médiacement  après,  sensation  dé  chaleur  et  de  constriction  à  h 
gorge.  S'apercevant  de  Terreur,  il  se  hÀte  de  prendre  5  centlgr. 
d'émétique  dans  beaucoup  d'eau.  Peu  de  vomissements.  A  lo 
heures,  le  docteur  Devay  vit  le  malade  :  anxiété  extrême  ;  agi- 
tation constante;  démarche  vacillante;  intelligence  nette;  pas 
de  trouble  des  sens;  quelques  nausées;  pas  de  vomissements. 
Emétiquey  i5  centigr,;  tpécaciumha ,  i  gram.;  eau,  laS  gram» 
Vonabsements  abondants.  A  onze  heures,  station  impossible  ; 
mouvements  convulsifs  ;  membres  supérieurs  et  inférieurs  ré- 
tractés en  dedans  ;  yeux  tournés  en  bas,  ne  laissant  voir  que  le 
blanc  du  globe  oculaire  ;  face  couverte  de  sueur  visqueuse  et 
froide;  les  artères  radiales  et  temporales  ne  battent  plus;  le  ma- 
lade reste  trois  minutes  dans  cet  état  ;  cessation  des  mouvements 
convttlsib  ;  cécité  complète.  Les  nausées  rappellent  chaque  fois 
les  crises  nerveuses  indiquées  plus  haut.  A  minuit,-  i5  qentigr, 
(fémétique;  12  gram»  de  sulfate  de  soude  ;  eau,  f6o  gram.  Vomis- 
sements abondants,  sans  soulagement  manifeste.  Lavement  avec 
16  gram.  de  sulfate  de  soude  et  le  vin  émétique;  eau  vinaigrée,  par 
-petites  gorgées.  A  une  heure  la  vue  revint;  crises  nerveuses  tou- 
jours fréquentes  ;  la  chaleur  de  la  peau  baisse  à  chaque  instant  ; 
bientôt  le  froid  devient  glacial;  respiration  stertoreuse;  intel- 
ligence intacte,  il  ne  sent  pas  la  piqûre  d'une  épingle  qn'on 
lui  enfonce  profondément  dans  les  poignets.  On  couvre  tout  le 
corps  de  sinapismes  vinaigrés;  eau  iodée  à  l'intérieur.  A  trois 
heures  les  battements  du  cœur  se  font  sentir,  le  pouls  se  relève, 
la  réaction  s'établit.  Infusion  de  menthe  avec  addition  de  i  gram. 
d'esprit  de  mindérérus.  On  promène  un  fer  chaud  à  repenser  sur 
le  tronc  et  les  membres.  A  4  heures  la  réaction  est  complète,  le 
malade  s'assoupit,  et,  h  6  heures,  à  son  réveil,  il  ne  se  plaint  que 
d  un  brisement  général. 
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Oki.  lY.  Douae  mulade^,  affectés  i»  scorbut  Qt  de  pellagre, 
Ipceonient,  depuis  plusieurs  jours^  90  gram.  (3  onces)  de  suc  de 
cocliiearia,  lorsque,  le  ii  juin,  après  midi,  ils  éprouvèrent  ua 
malaise  extraordinaire.  L'un  d  eux,  âgé  de  60  ans,  eut  de  Tan- 
siélé,lâ  respiration  haletante  et  des  vomissemems.  On  crut  à 
une  attaqne  d^asthone;  on  lui  donna  de  l'huile  de  ricin  et  on 
appl{(|iia  un  vésicatoire  sur  le  sternum.  L'anxiété  augmenta  ou- 
tre mesure*  les  forces  déclinèrent,  il  survint  de  1^  prostration, 
et  le  malade  succomba  en  peu  d'heures. 


tees 

^ , 

Iytj(}uè,  et  succorhbèrent  2  heures  i{2  aprç$  ^yoir  pris  la  do$e 
de  suc,  .  '  . 

Chez  ]ç9^  autipes  malades  le  .premier  malaise  augmenta  plus 
oq  moins,  et  ils  éprouvèrent  ensuite  les  symptômes  suivants: 
aDattenient  rapide  des  forces,  avec  prostration  physique  et  mo- 
rale: dilatation  des  pupilles;  vertiges  avec  sentiment  de  tr<^ssai|- 
lemént;  douleurs  obtu$e§  à  latéte  et  $i)rtout  à  1  occiput:  ten- 
sion douloureuse  au  bas-ventre  avec  borborygmes;  vomissements 
verjàtres;  sentiment  d'oppression  à  la  poitrine;  anxiété;  froid 

Sénéral  et  progressif,  surtout  vers  les  extrémités,  avec  cyanose 
es  ongles  çles  pieds  et  des  mains;  crampes  aux  jambes;  pouls 
petit,  ya^'UIant)  imperceptible  chez  (^uelques-uq|s. 

Cet  ensemble  de  symptômes  fit  soupçpnner  ^n  empoisonne- 
ment par  une  substance  végétale,  et,  comme  le  pojson  était  en- 
core ipconnu,  on  se  dirigea  d  après  l'état  byposthéniquegénf^ral 
pour  le  traitement.  On  donna  d'abord  de  1  eau  de  cannelle  ani- 
mée de  liqueur  d'Hoffmann,  ensuite  du  vin  généreux,  puis  du 
ijphum  délayé  dans  Teau,  On  fit  des  fric^ons  à  la  partie  interne 
des  br^s  et  des  jambes  avec  des  linges  imprégnés  de  liqueurs  al- 
coolique^ chaudes  et  du  liniment  ammoniacal.  Sous  rin0ueuce 
^e  ce  traitement,  le  pouls  et  la  chaleur  animale  se  relèvent,  la 
physionomie  se  recompose,  les  forces  reparaissent,  l'anxiété  se 
dissipe,  la  respiration  devient  libre,  et,  en  peu  d'heures,  la  gué- 
risoi^  s'effectue. 

A  P,autopsie  des  trois  premiers  individus  on  trouva  les  lésions 
suivantes  :  gonflement  de  la  région  abdominale;  ongles  des 
pieds  et  des  mains  livides;  doigts  contractés;  pie-mère  et  arach- 
noïde injectées  ;  sérosité  entre  les  méninges  et  à  la  base  du  crâne  ; 
pas  de  liquide  dans  les  ventricules  (chez  les  deux  femines  il  y 
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avait  deux  bydatides,  elles  étaient  folles);  poumons  engorgés 
d*un  sang  noirâtre,  surtout  le  lobe  inférieur;  cœiir  flasque,  con- 
tenant un  peu  de  sang  fluide  et  noirâtre;  gros  vaisseaux  pres- 
que vides  ;  foie  normal  ;  un  peu  de  bile  aqueuse  jaunâtre  dans 
la  vésîpule,  qui,  était  molle,  flasque  et  tfès-décbirable.  L'estopipc, 
distendu  par  des  gaz,  renfermait  un  peu  dp  liq^idf^  vi9queu:|^ 
d'un  yen  pendre;  s^  muqifeusé  était  rpi|g^  siif  plusieurs  points 
par  intervalles,  surtp^t  ver;  le  gf^nd  ci)l-de-saç  et  la  gf^p^^ 
courbure,  niais  saps  érosion^,  f^e  duodenqm  ef  le§  in^^tjp^  grê- 
les offraient  des  tachps  rpugeç  et  pne  assez  gri^iidç  q]ua|itité 
d'humeur  visqueuse  j  )es  reins  étaient  up  peu  e^gprgés  ^t  )a 
vessie  presque  vide. 

ffota»  Qn  s'apura  que  ]fi  suc  de  çpcbléaria  avait  été  v<»rsé,  |^ar 
inadvertance,  dans  un  ppt  de  suc  d'aconit,  qui  avait  été  préparé 
|e  même  jour  de  ^'acçi4çnf-  (BaJardini,  Qfiz.  des  hop.  i84o.) 

Obs,  F.  M*^'  J.  Gastelain,  ycoye  Boi^ar^  se^agén^jijpe,  sujette, 
depuisSà  iQans,  è  unea^se^  graine}®  difficulté  de  respirer, prenait 
habituellement,  comme  remède,  de  reaurde-vie  dp  graip,  dans 
laquelle  elle  mettait  ^  macérer  <|e  )a  racine  de  Jiveche.  he  22 
décembre  1821,  elle  prépare  upe  bputeiUe|le  cette  liqueur  et  en 
prend  un  petit  yerr^  le  lendemain  (1  once  environ),  sans  rien 
éprouvpr  dp  repiarquable.  Le*  26,  pour  faciliter  la  digestion  de 
son  sottpf^rj  elle  en  buf  dp  nouveau  up  petit  yerre,  et  comme 
les  souffr^pces  augment^i<snt,  elle  en  prit  encore  la  moitié  d'un 
▼erre  au  piiljeu  ,de  la  ppit  içt  mopruf  ver^  4  heures  dii  malin, 
peux  hepres  après  sa  mort,  son  fils,  Isidore  Brobart,  Martin 
Ghestben  et  Lucie  Bresse  l'ensevelirent,  et,  fous  les  trois,  voulant 
se  régaler  de  la  goutte,  prirent  environ  une  once  chacun  de  la 
liqueur  préparée  par  la  défunte. 

Au  bout  de  den^i-beure,  Martin  Obesten  sa  sentant  indisposé, 
s'en  retqpma  chez  lui.  Lucie  Bresse  s'en  alla  aussi  chez  elle , 
mais  sans  se  plaindre.  Quant  à  Brohart,  ne  se  sentant  pas  à 
son  aise,  il  mangea  un  peu  de  pain  et  fut  à  la  ferme  voisine 
annopcçr  la  mort  de  sa  mère;  mais,  quelques  instants  après,  il 
est  forcé  de  s'en  retourner  :  il  éprouvait  une  angoisse  inexpri- 
mable,  avec  sentiment  dâ  brûlure  à  la  gorge  et  k  Testomac,  des 
envies  de  vomir,  djss  vomissements,  des  évacuations  al  vin  es  ac- 
compagnées de  coliques  violentes,  de  la  cardialgie.  Sur  ces  entre- 
faites, on  lui  annonce  la  mort  de  Ghesten  et  de  liucie  Bresse  ; 
dès  Iprs  il  se  croit  empoisonné,  perd  )a  tète,  court  dans  la  cam- 
pagpe  en  ppussant  des  cris,  des  hurlements.  On  lui  donne  un 
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demi-litre  de  lait.  L'officier  de  santé,  qu*oh  appelle  aussitôt,  lui 
adinifiisire  un  vomitif  et  prescrit  Tusage  de  la  décoction  de  gui- 
mauve. Peu  à  peu  les  accidents  se  calmèrent,  et,  deux  jours 
après,  Bohart  ne  ressentait  plus  rien. 

Lucie  Bresse^  âgée  de  i8  ans,  grande,  brune,  très-robuste, 
arrivée  chez  ses  parents,  se  plaignit  d'un  sentiment  d*ardeur 
dans  la  bouche,  qui  augmenta  bientôt  d'intensité  et  s^étendit 
jusque  dans  l'abdomen  ;  il  lui  semblait  que  sa  langue  s'épaissis- 
sait. Survinrent  ensuite  des  frissons  avec  gonflement  de  visage, 
des  vomissements,  des  selles  avec  des  douleurs  affreuses.  Elle 
expira  au  milienf  d'une  agitation  extrême,  à  8  heures  ija  du  ma- 
tin, a  heures  1/2  environ  après  l'ingestion  du  poison. 

Martin  Gkesten^  âgé  de  33  è  36  ans,  maigre,  d'une  constitu- 
tion délicate,  nerveux,  en  rentrant  cbez  lui  se  plaignit  d'être 
comme  dans  un  état  d'ivresse  ;  il  chancelait  ;  on  le  porta  sur  son 
lit.  Il  eut  bientôt  des  envies  de  vomir,  des  vomissements  accom- 
pagnés d'efforts  effrayants,  [d'évacuations  alvines  avec  coliques 
excessives  qui  lui  arrachaient  des  cris;  enfin  il  succomba  au  mi- 
lieu d'un  trouble  général  extrême,  vers  les  8  heures  du  matin. 

Autopsie,  Les  altérations  ont  été  à  peu  prés  les  mêmes  dans 
les  trois  cas.  Ventre  ballonné  ;  sérosité  roussâtre  dans  le  péri- 
toine, chez  Martin  Ghesten  et  Lucie  Bresse.  Inflammation  de 
l'œsophage,  de  Testouac  et  des  intestins,  s'arrêtant  exclusive- 
ment au  cœcum ,  avec  injection  de  leurs  vaisseaux ,  surtout  des 
veines.  L'estomac  et  les  intestins  renfermaient  environ  i  à  2  on- 
ces d'un  liquide  roussâtre,  visqueux,  homogène,  d'une  odeur 
nauseuse.  Poumons  pesants,  peu  crépitants,  bleuâtres  ou  violets 
en  aiTière  et  manifestement  gorgés  de  sang.  Le  cœur  et  le  sang 
des  vaisseaux  n'offraient  rien  de  particulier;  cerveau  sain  ;  ses 
vaisseaux  et  ses  membranes  injectés;  environ  i  once  de  sérosité 
dans  les  ventricules,  chez  la  veuve  Brohart,  et  autant  dans  le 
péricarde  chez  Lucie  Bresse  et  Martin  Ghesten. 

Vanalyse  des  matières  trouvées  n'offrit  aucune  trace  de  poison 
métallique.  L'attention  se  porta  sur  la  liqueur  de  la  veuve  Bro- 
hart et  sur  deux  racines  qui  avaient  servi  à  la  préparer.  La  bou- 
teille renfermait  des  tranches  de  racines  ratissées,  et  on  remar- 
qua, au  milieu  de  ces  fragments,  une  portion  de  collet  de  racine 
pourvue  d'une  feuille  intacte,  roussâtre,  identique  à  celle  des 
jeunes  racines  qu'on  trouva  dans  la  chambre.  Ces  racines  étaient 
celles  de  l'aconit  napel  provenant  de  jeunes  plantes.  On  les 
compara  d'ailleurs  avec  des  racines  fraîches  de  cette  plante. 
(  Vegland,  Jotirw.cAim.  1827.) 
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Petites  plantes  herbacées,  à  racines  fibreuses,  à  tige  ra- 
meuse, droite  ou  couchée  ;  feuilles  alternes,  profondément 
incisées  et  longuement  pétiolées.  Fleurs  solitaires  sur  le  pé- 
duncule  ;  calice  à  cinq  sépales  r^uliers.  Corolle  régulière 
à  cinq  pétales  jaunes  ou  blancs,  munis  à  leur  base  d'une 
fossette  glandulaire,  nue  ou  couverte  par  une  écaille.  Éta- 
mines  nombreuses.  Plusieurs  akènes  ou  carpelles,  unilo- 
ciilaires,  réunies  en  tête  et  terminées  par  une  pointe  re- 
courbée. 

Effets  toxiques,  lésions.  Les  auteurs  de  toxicologie  et 
de  matière  médicale  décrivent  spécialement  les  renanculeê^ 
scélérate^  àere^  bulbeuse^  flamme;  mais  toutes  les  espèces  sont 
toxiques,  et  doivent  cette  propriété  à  un  principe  acre,  vo- 
latil, qui  se  dissipe  par  la  dessiccation;  aussi  les  bestiaux  qui 
ne  broutent  pas  ces  plantes  fraîches,  les  mangent  au  con- 
traire impunément  quand  elles  sont  desséchées.  Nous 
manquons  d'observations  précises  chez  l'homme  relative- 
ment aux  effets  des  renoncules,  et  les  expériences,  les  ob- 
servations, sur  les  animaux  ne  sont  pas  assez  nombreuses, 
assez  précises.  Appliquées  à  Textérieur,  à  l'état  frais  et 
divisées,  elles  déterminent  l'irritation,  l'inflammation,  la 
vésication  avec  ulcération  et  gangrène.  Murray  rapporte 
qu'une  femme  eut  le  bras  gangrené  pour  avoir  appliqué  la 
refumcuU  flamme  sur  le  carpe  ;  les  os  et  les  tendons  furent 
dénudés.  Krapf,  après  avoir  mâché  et  avalé  une  fleur  de 
renoncule  tciùrate^  éprouva  des  douleurs*  très- vives  et  des 
convulsions  dans  le  bas-ventre.  En  ayant  mâché  quelques 
feuilles,  sa  bouche  se  remplit  de  salive,  sa  langue  s'en- 
flamma, s'excoria;  les  papilles  devinrent  plus  apparentes 
et  d'un  rouge  vif;  ses  dents  étaient  agacées,  et  il  ne  distin- 
guait plus  les  saveurs;  ses  gencives  tuméfiées^  saignaient 
pai*  le  moindre  attouchement.  L'ingestion  de  deux  gouttes 
de  suc  dans  l'estomac,  détermina  une  chaleur  brûlante 
dans  l'œsophage  et  des  douleurs  très-violentes    Nicolas 
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MassoD  prend  un  verrede  suc  de  refien^uiff  àcre^  renfermé 
depuis  quelque  temps  dans  une  bouteille,  et  que  sa  femme 
avait  préparé  pour  détruire  la  verniine  ehez  ses  étifâtits, 
moyen  qiii  lui  atait  déjà  réussi  \  quatre  heures  après,  vé- 
féissements  répétés;  coliquei^  â^i'ëttses,  angoisses  coiiti- 
noelles  jusqu'à  la  mort  j  qui  eut  lieu  le  deuxième  jour.  Da- 
prè^  Btdliard  Todetir  dés  fleuri  de  retioncules,  renfermées 
éafis  Mh  espace  circonscrit,  surtout  de  celles  qui  sont  cul- 
tivées, occasionnerait  des  accidents  graves  et  même  l'as- 
pkytie.  Il  ajoute  que  des  tiiilliers  de  troupeaux  ont  péri 
pour  avoir  brouté,  au  printemps,  la  renoncuU  flamme  et 
autres  espèces;  que  des  enfdrïts  ont  succombé  pour  avoir 
mangé  la  bulbe  de  la  renoncule  hulheuse^  cultivée  dans  les 
jardins.  L'eau  distillée  des  renoncules  occasionne  les  mê- 
mes accidents  que  celle  des  anémones.  Les  expériences  de 
Plenck,  de  Krapf,  d'Orfila,  etc.,  sur  les  chiens,  démontrent 
que  le  suc,  que  toutes  les  parties  des  renoncules  sont  véné- 
neuseside  même  que  l'extrait  aqueux,  appliqué  sur  le  tissb 
cellulaire  ;  qu'elles  déterminent  l'inflammation  du  tube  in- 
testinal. Ces  divers  faits,  très-incomplets  sans  doute,  témoi- 
gnent de  l'action  locale  acre,  irritante  dés  renoncules,  mais 
nous  éclairent  fort  peu  sur  leuré  effets  généraux  où  éloi- 
gnés. 

M.  PoUi  a  noté  de  l'engourdisseiiient,  de  la  pesantetif  de 
tête,  comme  en  produisent  les  légers  itàrcotiques.  11  établit 
quatres  degrés  dans  les  effets  locaux,  et,  d'après  lui  l'alcoo- 
lat et  siirtout  l'eau  distillée  fralt;he  seraient  les  préparations 
les  plus  actives;  viendrait  ensuite  l'faùile,  la  teintiire,  tatt- 
dis  (juele  suc  et  l'extrait  alcoolique  seraient  sans  action;  as- 
sertion en  opposition  avec  les  faits  précédents.  Les  renon- 
cules des  lieux  ombragés,  humides,  seraient  plus  énergiques 
que  celles  qui  viennent  dans  des  endroits  secs,  découverts. 
Par  ordre  de  leur  activité  il  place  les  Jt.  scilérate^  âere,  but'' 
heuse,  flamme.  Le  principe  actif  serait  un  gaz  particulier  qUi 
ne  se  trouve  pas  également  réparti  dans  les  mêtties  {)àrties 
de  diverses  espèce  de  renoncule. 


Tr  AiTfiMcnf  T.  Il  doit  élre  émollieiit.  S^il  y  a  dès  sym|)tôttiëÀ 
nenedx  (voyez  Acoftit). 

Le  genre  rânuHûuluê  est  très-nombreux  en  e^pèbés  éi^ 
trémemeni  cotntiitiDéSf  ààni  les  Keut  secs  et  humides^  iëi- 
près,  leè  fossés,  le  bdrd  deè(  chbînms;  leâ  bois^  etc.  Qiiél- 
ques-dtoes  sont  ctittivéês  dans  les  jarditid  souft  lès  noms  de 
hùUton  d'ùTi  de  haêUntty  etc.  Elles  fle«lrissérit  durtôut  eh  été. 
La  nature  du  sol,  l'etprisition,  Fâge  de  Id  plante.  Tétât  de 
sécheresse  ou  d'humidité;  etc.,  sont  autant  dé  circotistancei 
qui  influent  sur  leur  plus  ou  moins  grande  activité.  Aux 
espèces  précédentes  nous  ajouterons  encore  lès  rahoncûiuSy 
repens^  thora,  gramifieus,  aquatilis,  nemorosusy  arvènéûy  at- 
pestris^  tHyrici/*,etc.,dontlenom  indique  les  caractères spé^ 
cifiques  ou  Tbabitàt.  Quanta  \àf*enmcule  ficaire,  éclaire,  pè' 
tite  ehelidoine,  rafiunculus  ficaria,  qui  se  distingue  deè  espè- 
ces précédentes  par  ses  feuilles  entières  en  cœur,  âon  calice 
à  trois  sépales,  on  pense  qu'elle  n'est  point  vénéneuse,  et 
les  feuilles,  dit-on,  cuites  dans  Feau,  sont  employées  cothme 
alimentaires  dans  quelques  contrées.  Il  peut  se  feire  que 
le  principe  acre  se  dissipe  par  la  coction,  mais  il  eât  pru- 
dent, je  crois;  de  s*en  méfier. 

ÂNÉMONÉES.  ^—  ANÉMONES,  ANÉMONE: 

Jcdies  petites  plantes  herbacées,  à  souche  souterraine, 
d  où  partent  une  tige  ou  hampe  uni  ou  pauciflore,  et  de 
feuilles  radicales  pétiolées,  lobées,  ou  incisées.  Fleurs  assez 
grandes,  à  cinq  ou  quinze  pétales  blancs  ou  violets,  dont 
le  calice  est  remplacé  par  un  involucre  à  folioles  simples  ou 
décoiipées.Etamineset  pistils  nombreux.Plusieurs  carpelles 
monospermes,  conglobées,  terminées  par  une  queue  plu- 
meuse  ( pulsatilles ),  ou  par  une  simple  pointe  (anémones 
vraies). 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèce,  mais,  dans  les 
iraités  de  toxicologie,  il  n'est  guère  question  que  dés  anê' 
AMme,  puUatitta^  nem&rosa,  frai9im$,  mfkmtrisj  peut  étt*e  les 
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seules  qu  on  ait  expérimentées.  Cultivées  (dans  les  jardins 
conune  plantes  d  ornement,  elles  fleurissent  au  printemps, 
croissent  dans  les  bois,  les  prés  montagneux,  le  long  des 
baies  et  sont  connues  sous  les  dénominations  vdigaires  de 
fleuré  de  pdques,  coquelourde^y  eoquereUe^  syhieSy  etc.  Les  au- 
tres anémones,  beaucoup  moins  communes,  telles  que  les 
A.  wontana,  vemalùj  alpina,  apiifoUa^  kùrienêi$,  ranumew- 
laides,  nareim^floray  hepaUca,  trilobatat  ^^^  sont  également 
importantes  sous  le  point  de  vue  toxicologique. 

Effets  toxiques.  —  Lésions.  Les  anémones,  comme  les 
renoncules,  doivent  leur  propriétés  vénéneuses  à  un  prin- 
cipe volatil  de  nature  acre,  irritante,  et  jouissent  absolu- 
ment des  mêmes  propriétés.  Elles  perdent  aussi  par  la 
dessiccation  leurs  effets  délétères,  si  ce  n  est  complètement 
du  moins  en  partie,  car  Textrait  est  encore  doué  d'une  cer- 
taine activité.  L'anémone  des  prés  donne,  par  la  distillation, 
une  eau  distillée  laiteuse  qui,  après  plusieurs  jours,  dépose 
des  cristaux  blancs,  lamelleux,  striés*  d'un  aspect  camphré, 
peu  limpides.  Ces  cristaux  se  volatilisent  à  chaud  en  va- 
peurs qui  irritent  fortement  la  muqueuse  nasale.  Liquéfiés 
à  la  flamme  d'une  chandelle,  ils  acquièrent  alors  une  sa- 
veur piquante,  lancinante,  et  laissent  sur  la  langue,  dont 
ils  diminuent  la  sensibilité  pendant  plusieurs  jours,  une 
tache  blanche.  Une  femme  amaurotique  qui  prit  un  demi- 
{jrain  de  ce  produit  cristallisé,  mêlé  à  du  sucre,éprouva  une 
abondante  sécrétion  urinaire  et  des  douleurs  de  tête  lan- 
cinantes (Heyer).  L'eau  distillée  est  acre,  irritante,  et  pro- 
voque, à  dose  un  peu  forte,  des  nausées,  des  vomissements 
L'extrait  mon,  obtenu  du  résidu  de  la  distillation,  produit 
d  abord  une  saveur  astringente,  puis  piquante,  ardente, 
qui  persiste  pendant  longtemps,  ce  qui  indiquerait  que  le 
principe  acre  des  anémones  n'est  pas  complètement  volatil, 
et  qu'il  est  dissous  par  l'eau. 

Les  anémones  ne  peuvent  être  confondues  avec  les  plan- 
tes potagères,  et,  de  nos  jours,  n'étant  que  peu  usitées  en 
médecine,  deviennent  rarement  cause  d'empoisonnement 
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chez  rhomme  :  aussi  fieiat-il  recourir  aux  auteurs  anciens 
pour  les  faits  d'empoisonnement,  et,  encore,  sont  ils  fort 
peu  détaillés.  D'après  Helving,  le  sirop  de  pulsatille  aurait 
occasionné  des  accidents  fâcheux.  Vicat  a  vu  lextrait  de 
Vanémane  des  prés^  à  la  dose  de  8  grammes,  déterminer  des 
rangements  d'estomac.  Bergius  cite  un  enfant  qui,  pour  se* 
tre  exposé  aux  vapeurs,  pendant  la  préparation  de  l'extrait, 
eut  les  paupières  rouges,  tuméfiées  avec  obscurcissement  de 
la  vue.  Un  pharmacien  eut  de  grandes  démangeaisons  aux 
yeux,  des  coliques,  des  vomissements  pour  avoir  pilé  Ta- 
némane  fuUaiiUe.  Appliquées  fraîches  et  écrasées  sur  la 
peau,  les  anémones  produisent  des  picotements,  de  la  cha- 
leur, la  rubéfaction  et  Fulcération.  Une  fleur  d'anémone 
pulsatille,  tenue  à  la  bouche,  en  produit  l'ulcération.  Un 
vieillard,  affecté  d'un  rhumatisme  goutteux,  qui,  sur  l'avis 
d'une  femme,  appliqua  sur  le  gras  de  la  jambe,  la  racine 
de  cette  plante  pilée,  fut  pris  de  plus  cruels  tourments, 
pendante  à  40  heures,  de  gangrène  de  la  jambe  et  d'un 
état  très-grave  ;  il  guérit  par  des  scarifications,  des  com- 
presses d'eau-de-vie-camphrée,  et  ne  ressentit  plus  son  rhu- 
matisme (  Bulliard). 

Les  animaux  qui  broutent  les  anémones  fraîches  et  sur- 
tout ïanémone  des  bois  et  sauvage^  sont  pris  de  hoquet,  de 
tremblement,  l'œil  est  abattu,  les  oreilles  sont  chaudes,  les 
jambes  Êdbles,  et  s'ils  ne  sont  promptement  secourus,  ont 
une  diarrhée  sanguinolente,  pissent  le  sang  et  meurent  en 
peu  de  jours.  Les  anémones  desséchées  seraient  sans  effet 
(Bulliard)  :  16  à  24  grammes  de  poudre  d^ anémone  ptUsatiUe 
n'ont  rien  produit  sur  les  chiens.  1 0  grammes  d'extrait, 
déposé  sur  le  tissu  cellulaire,  ont  occasionné  la  mort,  sans 
phénomènes  marqués.  La  muqueuse  gastrique  et  rectale 
étaient  rouges.  4  granunes  d'extrait,  ingéré  dans  l'estomac 
(œsophage  lié)  déterminent  des  efforts  de  vomissements, 
de  l'abattement,  l'immobilité,  des  inspirations  profondes, 
de  la  faiblesse  des  extrémités  postérieures  et  la  mort  en 
8  heures;  pas  de  lésion.  165  graro.  de  suc  (œsophage  lié) 


donnèrent  lieu,  une  heure  après^àdes  plaintes,  à  des  ëffertë 
de  vomissements,  à  des  selles  abondantes,  à  ritfatiiobiiité^  k 
l 'insensibilité  des  organes  des  sens,  et  la  mort  siirtint  en 
six  heures.  La  muqueuse  estomacale  et  reetale  étaient  d*uii 
rouge-cerise  foncé,  les  poumons  peu  Crépitants,  gorgés 
de  sang  noir,  liquide  (Orfila).  D'après  Yieat  les  habitants 
du  Kamtschatka  se  setriràient  des  ahétnones  pour  en  im- 
prégner leurs  flèches  et  rendre  la  blessure  mortelle.  Les 
divers  faits  que  nbus  venons  d'indiquer  sur  les  efi^ts  des 
anémones  auraient  besoin  d'être  soumis  au  Creuset  de  l'ex- 
périence. 
TRAITEMENT  (Voyez  Renoncules). 

D.  CLÉMATIOËES. CLÉMATITES.  CLEMATITIS. 

Arbrisseaux  grimpants  ou  sarmenteux,  à  feuilles  oppo- 
sées,  ordinairement  ternées  ou  pennées.  Fleurs  en  pani- 
cule  ;  calice  nul;  corolle  à  quatre  ou  cinq  pétales  blancs; 
étamines  nombreuses  ainsi  que  les  pistils  ;  plusieurs  petites 
carpelles  monospermes  conglobées  et  terminées,  le  plus  sou- 
vent, par  une  aigrette  plumeuse. 

Deux  espèces  surtout  sont  signalées  comme  toxiques, 
V  la  clématite  deê  Aate«,  «torne,  herbe  aux  gueuxj  elematitis 
mtalba  ;  ^'*  la  clématite  droite^  clematitiê  &ecta ,  plantes  assez 
communes  dans  les  haies,  les  lieux  incultes  et  cultivées 
dans  les  jardins.  Très-probablement  les  clematitis  flammula^ 
maritima,  alpinat  integrifolia  possèdent  les  mêmes  pro* 
priétés. 

Effets  toxiques,  —  Lésions.  Les  clématites  sont  acres, 
irritantes,  vésicantes,  et  paraissent  jouir,  sous  ce  rapport, 
des  mêmes  propriétés  que  les  renoncules,  les  anémones, 
du  moins  s'il  faut  en  juger  par  leur  effet  local,car  nous  man- 
quons de  données  précises.  Dans  quelques  contrées  elles 
servent  comme  vésicantes,  et  même  à  produire  des  plaies 
artificielles  chez  les  mendiants,  afin  d'exciter  la  commisé- 
ration, d*où  le  nom  Sherhe  aux  gueux^  ou  chez  les  conscrits, 
dans  ufi  but  de  réforme.  Elles  perdraient  aussi  leur  action 
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délétère  par  la  décoction  et  la  dessiccation,  ef  lé  principe 
acre  ne  s  y  développerait  qu'à  une  certaine  époque,  puis- 
que les  jeunes  poussés  seraient,  dit-on,  mangées  en  Italie, 
commece  lies  d'asperge. 
Pour  le  TfiAÎTEMENT  (  voycz  Ëenôncules). 

È.    tiELLÉBORÉES,   HELLEBORES,    HELLEBORtJS. 

Plantes  à  racines  où  souches  vivaces,  d'bii  partent  soit 
une  hampe  unie  bu  biflore  de  un  à  deux  décini.  de  haut,  et 
des  feuilles  deniëinë  hduteur  {h.fi%g&^  viriiiè,  hyemalis); 
soit  une  tige,  ferme,  épaisse,  à  feuilles  éparses,  terminée 
par  un  corvtnbe  floral,  entouré  de  spathes  membraneuses  et 
foliacées  (A.  fœtUus).  Feuilles  longuement  pétioléés,  péda- 
lées  ou  profondément  digitées,  à  divisions  aiguës  et  dentées. 
Calice  à  cin(|  sépales  réguliers,  colorés.  Corolle  de  cinq  k 
douze  pétàlei,  creux,  pédicellés,  en  cornets  nectariformes. 
Fruits,  trois  follicules,  uriilocùlaîres,  polyspermes. 

Là  pàudred'hellibore  hoir  est  d'un  brun  fauve  clair,  d  une 
odeur  piquante,  se  délaye  difficilement  dansFeati,  et  prend 
une  teinte  brunâtre.  Au  inicroscope,  fragments  irréguliers, 
rougeàtreS,  mêlé^  à  Un  sable  jaunâtre,  à  de  globules  blancs 
sphériques,  diaphanes,  Ihégaux,  visibles  à  l'œil  nû.  Teinture 
d'iode,  Coloration  bleue-noirâtre.  Potasse,  coloration  eh 
brun-mart*on  clair.  Acides  azotique  et  sulfuri(|ue,  colora- 
tion en  brùn-malrôn.  Alcool,  éther,  disparition  de  globules  ; 
avec  le  premier  le  porte-objet  devient  graisseux  comme  s'U 
était  imprégné  d'huile. 

Les  hellébores  sont  assez  communs  en  France  surtout 
l'h,  fûetiânsy  pied  de  griffon^  et  TA.  tiridis  qui  croissent  dans 
les  lieux  pierreux.  L'A.  noir  qui,  d'après  quelques  botanis- 
tes, tie  serait  qu'une  variété  de  YB.  tiridis^  est  cultivée  dans 
les  jardins,  sous  le  nom  de  rose  de  Noël,  parce  qu'il  fleurit 
à  cette  époque.  Il  fournit  à  la  pharmacie  ses  racines,  sous 
forme  de  souches  noires,  tortueuses,  h  anneaux  circulaires, 
à  fibres  radicellaires.  On  lui  substitue  assez  souvent  les  ra- 
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cines  des  autres  espèces  et  d'autres  plantes  inodores. 
Douées  d'une  saveur  acre,  engourdissante,  elles  renferment 
une  matière  résinetMe,  un  acide  volatil^  une  huile  voUuUe^  une 
huik  grasse. 

Effets  toxiques.  —  Lésions.  A  Fétat  frais,  les  hellébores 
sont  douées  d'une  odeur  très -fétide,  quelles  perdent  par 
la  dessiccation,  sans  cesser  d'être  toxiques,  du  moins  quant 
aux  racines.  Celles-ci  possèdent  des  propriétés  acres,  irri- 
tantes, et  la  médecine  vétérinaire  s'en  sert  pour  établir  et 
entretenir  les  sétons,Le  décocté  des  feuilles,  des  fleurs,  des 
racines ,  occasionne ,  même  à  petite  dose ,  des  voaiis- 
sements  violents,  des  superpurgations,  ladyssenterie;  acci- 
dents auxquels  il  est  difficile  de  remédier.  M.  Gosse  a  vu, 
chez  un  maniaque,  les  racines  d'hellébore,  à  la  dose  de  3  à 
4f  gram.,  produire  des  coliques^  des  évacuations  sanguino- 
lentes, par  bas  et  par  haut,  symptômes  qui  persistèrent 
pendant  plusieurs  heures.  Ce  purgatif  drastique  est  bien 
moins  employé  de  nos  jours  que  Tétait  le  fameux  hellébore 
d'Orient,  si  vanté  des  anciens,  et  que  Tournefort  a  trouvé 
dans  les  îles  d'Antigyre,  la  Béotie,  L'Eubée.  Morgagui  parle 
d'un  individu  qui  succomba  en  huit  heures,  à  des  douleurs, 
à  des  vomissements  violents,  etc.,  après  avoir  pris  2  gram. 
(i;2  gros)  déracines  d'hellébore  noir.  Le  tube  intestinal, 
inégalement  contracté,  offrait  une  inflammation  très-in- 
tense, plus  marquée  dans  les  gros  intestins  que /dans  les 
petits.  Un  domestique  et  son  maître,  ayant  pris  undécocté 
concentré  de  racines  d'hellébore,  de  sceau  de  Salomon,  et 
de  feuilles  de  lierre,  éprouvèrent  des  vomissements,  des 
sueurs,  du  délire,  les  contorsions  les  plus  violentes  et  suc- 
combèrent, le  premier,  qui  en  avait  pris  deux  verres  et  qui 
était  indisposé  auparavant,  en  trois  quarts  d'heures,  le  se- 
cond, qui  n*en  avait  bu  qu'un  verre,  en  deux  heures.  Dans 
les  deux  cas  la  muqueuse  estomacale  était  très -enflammée, 
brune-noiràtre,  comme  gangrenée,  et  les  poumons  engor- 
gés. 11  est  difficile  de  faire  la  part  de  l'hellébore,  puisque 
les  deux  autres  substances  sont  irritantes.  MM.  Caventou 
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et  Cloquety  qui  rapportent  ce  fait,  pensent  que  la  boisson 
contenait  probablement  un  poison  minéral. 

L'hellébore  est  promptement  toxique  pour  les  animaux^ 
25  centigram.  d'extrait  ont  fait  périr  un  corbeau  en  trente- 
deux  minutes.  Une  aiguille,  chargée  de  5  centigram,  d'ex-  . 
trait  alcoolique,  enfoncée  dans  la  cuisse  d'un  chat,  l'intoxi- 
quent en  vingt-cinq  minutes.  La  racine  en  poudre,  applir- 
quée  sur  une  plaie  ou  ingérée  dans  Festomac,  à  la  dose  de 
8  à  iO  gram.,  le  décocté  de  52  gram.  de  racine  tuent  les 
chiens  assez  promptement.  Les  principaux  symptômes 
sont  :  vomissements  violents,  vertiges,  convulsions,  affai- 
blissement, insensibilité;  et,  les  lésions,  inflammation  plus 
ou  moins  prononcée  du  tube  intestinal,  engorgement  pul-* 
monaire. 

Tbattement  (voyez  Aconits  ). 

F.    OAUPHINELLES.   DELPHINIUM. 

Ce  genre,  qui  ofire  le  port  des  aconits,  s*en  distingue  par 
son  calice  à  cinq  sépales  inégaux  et  colorés,  dont  le  supé- 
rieur est  prolongé  en  éperon  à  sa  hase,  et  surtout  par  sa  co- 
rolle à  quatre  pétales  dont  les  deux  supérieurs  se  termi- 
nent inférieurement  en  un  appendice  tubulé,  caché  dan» 
Téperon  du  sépale  calicinal.  L'espèce  la  plus  importante,  est 
la  dauphinelle  staphisaigre,  delphinium  stapkisagria.  Origi- 
naire du  midi  de  l'Europe  et  cultivée  dans  les  jardins,  elle 
fournit  à  la  pharmacie  ses  graines^  qui  sont  triangulaires, 
(le  la  grosseur  d'une  punaise,  gris-noirâtres,  chagrinées  à. 
Textérieur,  bombées  d'un  côté,  aplaties  de  l'autre.  L'a- 
mande est  blanche,  rousse  ou  brune  et  huileuse.  D'une 
saveur  amère,  elles  renferment  une  huile  volatile  et  grasse^ 
de  la  delphincs  un  acide  volatil,  etc. 

Delphine,  découverte  en  4^49,  elle  est  blanche,  pulvéru- 
lente ou  cristallisée,  inodore;  d'une  saveur  amère,  acre, 
fusible  comme  lu  cire,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  très- 
soluble  dans  l'alcool,  lether,  à  réaction  alcaline.  L'acide 
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azotique  la  colore  en  jaune.  Elle  forme  avec  les  acides  ^es 
sels  très-sol ubies,  très-amers  et  très-àcres,  dont  elles  est 
précipitée  en  gelée  par  les  alcalis. 

Effets  toxiques.  La  delphipe,  à  la  dose  de  30  centig.| 
délayée  dans  Feau,  injectée  dans  Testomac  (œsophage  lié), 
produit  des  efforts  de  voinissements,  de  l'agitation,  des  vei^ 
tiges,  des  déjections  alvines,  de  la  faiblesse,  Hramobilité, 
des  mouvements  cpnvulsifs,  et  la  mort  en  quatre  ou  six 
heures.Les  organes  des  sens  ne  sont  pas  troublés.  Muqueuse 
estomacale  légèrement  enflammée,  tapissée  d'un  mucus 
noirâtre  ;  poumons  plus  denses;  sang  noir  dans  le  côté  gau- 
che du  cœur.  La  même  dose,  dissoute  dans  Tacide  acétique, 
détermine  les  mén^s  effets,  et  la  mort  en  quarante-cinq 
heures  cinquante  minutes,  rarement  alors  lestomac  est 
enflammé  (Orfila). 

La  staphisaigre  doit  probablement  ses  propriétés  toxi- 
ques à  la  delphine  ;  cependant  les  effets  sur  les  chiens  ne 
sont  pas  tout  à  fait  identiques.  30  gram.  de  graines  pulvé- 
risées, introduites  dans  Testomac  (œsophage  lié),  occasion- 
nent de  rabattement  sans  vertiges,  ni  convulsions,  et  la 
mort  en  quatorze  ou  cinquante-quatre  heures.  D*après 
Hillefeld,  Tin  fusion  des  graines  détermine  des  vomisse- 
ments, des  déjections  involontaires,  un  tremblement  géné- 
ral, une  grande  faiblesse  et  la  mort.  La  muqueuse  estoma- 
cale est  d'un  rouge  cramoisi.  8  gram.  de  poudre  huipectée, 
déposée  sur  le  tissu  cellulaire  d'un  chien,  produisirent,  le 
lendemain  de  l'application,  de  rabattement,  et,  le  jour 
suivant,  des  vertiges,  des  cris  plaintifs,  et  la  mort  à  midi. 
De  ces  faits  peu  nombreux,  et  peu  variés,  on  peut  conclure 
àpriorif  à  défai^t  d'observations  chez  Thomme,  que  la 
staphisaigre  agit  de  même  que  ses  congénères,  c'est-à-dire 
comme  irritant  local,  et  quelle  paraît  se  rapprocher  de  la- 
conit  par  ses  effets  généraux.  Les  graines  de  staphisaigre 
servent  à  tuer  les  poux.  D'après  M.  Fée  celle  du  D.  conso- 
lida,  pied-^'alouetie  des  champs  y  du  D.  Àjacis^  pied-dtcUauette 
des  jardins  possèdent  les  mêmes  propriétés  et  sont  aussi 


dangereuses.  Il  en  est  probablement  ainsi  des  D.  elatum^ 
txaUatum^  espèoes  alpines,  dont  les  graines,  dit-on,  sont 
quelquefois  mêlées  à  celles  de  la  cévadiile.  On  se  sert  aussi 
des  graines  de  staphisaigre  pour  enivrer  les  poissons. 

Les  autres  plantes  de  la  famille  dés  renonculacées  sont 
bien  peu  connues  sous  le  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Les 
genres  ThcUietrumy  Pceonta,  Nigdla,  ne  paraissent  pas  ren- 
fermer des  espèces  toxiques.  Les  graines  des  nigelks  sont  un 
peu  acres,  piquantes,  et  employées  dans  quelques  contrées 
comme  ëpices.  Les  diverses  espèces  àiÀdùnis  paraissent 
jouir  de  propriétés  acres,  irritantes,  vésicantes.  Laeiœatpi" 
eata  ou  herbe  dé  Si-Christophe,  d'après  M-  Lemercier,  agirait 
comme  éméto-catfaartique  violent^  occasionnerait  une  es- 
pèce d'ivresse  et  une  grande  perturbation  du  système  ner- 
veux, même  un  délire  furieux  (Linné).  Les  fruits  sont  un 
poison  violent  pour  les  chiens,  et,  la  plante  fraîche,  pour 
les  poules,  les  canards,  de  même  que  l'extrait  aqueux,  d'a- 
près Lemercier.  Cependant  M.  Orfila  a  donné  à  des  chiens 
430  à  180  gram.  de  décocté  de  la  plante  fraîche  sans  effets 
iacheux.  La  poudre^sert  contre  les  poux,  la  gale.  VÀ-bran- 
ckipetala  DC.  de  l'Amérique  septentrionale,  produit  aussi 
les  mêmes  effets.  Le  CaUha  palustr%$r  souci  d'eau,  popidage^ 
plante  aquatique,  est  acre,  vésicante  et  non  broutée  par  les 
bestiaux.Les  racines  des  C.  bisma,  nirbisia,  codun^  plantes  de 
rinde,  participent  aussi  des  propriétés  des  aconits,  des 
hellébores,  et  servent  à  empoisonner  les  flèches.  VÀquilegia 
ffulgaris,  ancolie,  plante  qui  croit  dans  les  bois  et  cultivée 
aussi  dans  les  jardins,  à  cause  de  ses  belles  fleurs  bleues 
penchées,  dont  les  pétales  sont  prolongés  et  contournés 
inférieurement  en  éperon,  passe  pour  suspecte. 
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Les  colchicacées  ont  les  racines  charnues  et  fibreuses, 
ou  bulbifèresy  la  tige  herbacée,  les  feuilles  alternes,  le  port 
variable,  six  étamines  opposées  aux  six  divisions  du  pé- 
rianthe,  l'ovaire  libre,  trois  styles  ou  un  style  triparti,  un 
fruit  capsulaire  polysperme,  à  trois  loges,  à  trois  valves 
soudées,  sùworant  far  le  sommet  et  entraînant  avec  dks  lee 
chisons  formées  par  l'angle  rentrant  des  valves.  Le  colchique, 
t ellébore  ou  vératre  blanc^  la  cévadilky  les  seules  colcbicées 
étudiées  jusqu'ici,  possèdent  les  mêmes  propriétés,  qu  elles 
^doivent  à  la  présence  de  la  vératrine^  de  la.  colchietne. 

COLCHIQUE  d'automne.  COLGHICUM  AUTUAINALB. 

Bulbe  solide,  cordiforme,  de  la  grosseur  d'un  marron, 
strié,  gris-jaunâtre  à  l'extérieur,  blanc  et  féculent  à  l'in- 
térieur, convexe  d'un  côté,  creusé  de  l'autre  d'un  sillon 
profond.  Il  est  entouré  d'une  membrane  brunâtre,  et  pousse 
en  -automne  une  à  trois  fleurs  d'un  lilas  tendre,  s'élevant  à 
peine  à  1  décim.  au-dessus  de  terre,  à  tube  très*long,  à  six 
lobes  oblongs-lancéolés,  remplacées,  au  printemps  suivant, 
par  une  tige  courte  portant  une  touffe  de  feuilles  alternes, 
«ngaînantes,  rapprochées»  oblongues,  d'un  beau  vert,  très- 
longues,  très-larges,  et  une  à  trois  capsules  sessiles,  longues 
de  6-iO  centim.,  à  trois  coques  soudées,  trifides  au  sommet. 
Graines  nombreuses,  subgiobuleuses,  de  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle,  chagrinées,  brunes-rougeâtres,  carunculées, 
insérées  sur  deux  rangées  au  bord  rentrant  des  valves, 
qui  s'ouvrent  en  juin. 

Le  colchique,  connu  sous  les  noms  de  safran  bâtard^  de 
tue-chten^  de  fraidolina^  veilleuse^  veillote^  etc.,  est  commun 
dans  les  prés  humides.  Le  bulbe  et  les  graines  sont  les  seu- 
les parties  usitées  en  médecine.  Le  bulbe^  d'après  Pelletier 
et  Caventou,  contient  du  gaUate  de  vératriney  un  acide  vo« 
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ladl,  une  matière  grasse,  de  la  fëcnle,  etc.;  et  les  graintî^ 
d'après  Geîger  et  Hesse^  de  la  eolcMcine^  etc. 

Les  Cokkieum^  alpinumy  tnanianum,  variegatum,  itty- 
rtiMi,  offrent  sans  doute  la  même  composition  et  possèdent 
probablement  aussi  les  mêmes  propriétés  ? 

Vératrine.  En  poudre  blanche,  d'un  aspect  résinoYde 
on  en  aiguilles  soyeuses,  excessivement  ftcre  sans  mâange 
d'amertume,  inodore,  fusible  à  115  cent.,  non  volatile,  à 
peine  soluble  dans  Feau,  à  laquelle  cependant  elle  commu- 
nique son  àcreté^  très-soluble  dans  raFcool,  moins  dans 
Téther.  Elle  forme  des  sels  cristallisables  avec  les  acides  ; 
Fadde  azotique  la  colère  en  rouge,  puis  en  jaune  ;  Facide 
sulfurique  en  jaune  d'abord,  ensuite  en  rouge  de  sang,  et 
enfin  en  violet.  Elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  minéraux. 
M.  Gouerbe  a  retiré  de  la  vératrine  1*  une  résine  brune,  in- 
soluble dans  Talcool,  alcaline,  le  virairin;  V  une  matière 
insoluble  dans  l'eau,  incristallisable  et  alcaline,  le  <o&a- 
dtttin;  3' un  principe  cristallisable  en  étoiles,  très-âere, 
assez  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool,  inso-* 
lubie  dans  l'éther  et  salifiable  par  !|es  acides,  la  êohadiïHne. 

CoLcmciNE.  En  aiguilles  déliées,  inodore,  incolore,  d'une 
saveur très-amère,  âpre,  soluble  dans  Teau,  l'alcool;  le  so- 
luté précipite  par  l'hydrochlorate  de  platine.  A  iaible 
réaction  alcaline,  elle  forme  des  sels  cristallisables  et  se 
colore  en  violet  foncé  et  ensuite  en  bleu  indigo  par  l'acide 
azotique,  couleur  qui  passe  au  vert,  puis  au  jaune.  L'acide 
sulfurique  la  colore  en  jaune-brun. 

Effeti  iùxiqudê. 

Le  principe  toxique  du  colchique  et  probablement  aussi 
des  autres  colchicacées  réside  dans  la  vératrine^  car  cet 
alcali  se  trouveaussi  dans  l'hellébore  blanc,  la  cévadiile.La 
fo/eAictn«,  quoique  moins  acre,  puisqu'elle  n'irrite  pas  la 
muquensc  nasale,  ne  provoque  pas  l'éternument,  est  ce- 
pendant douée  d'une  très-grande  activité.  1;  10  de  grain  bu 
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eaviron  6  milligr.i  administrée  à  un  chat  de  dix-huit  se- 
maines, détermine  la  salivation,  des  déjections  alvines 
abondantes,  des  vomissements,  une  démarche  chaocelaDte, 
des  cris  plaintifs,  des  mouvements  convulsifs,  et  la  mort  en 
douze  heures.  A  lautopsie,  inflammation  violente  de  Festo- 
xiac,  du  tube  intestinal  avec  épancbement  sanguin.  La  vé- 
ratrine,  d  après  M.  Andral,  agit  à  la  manière  du  colchique, 
de  rhellébore  blanc,  de  la  cévadille.  Elle  enflamme  les  tis- 
sus, provoque  des  éternuments  violents  et  continus  avec 
écoulement  de  nmcus  sanguinolent,  lorsqu'elle  est  déposée 
sur  la  muqueuse  nasale,  et  une  salivation  abondaute,  lors- 
qu'elle est  insufflée  dans  la  gueule  d'un  chien.  L'acétate^à 
la  dose  de  5  centigr.,  introduit  dans  le  rectum,  détermine, 
en  quelques  secondes,  des  évacuations  alvines,  des  eRorts 
continuels  de  défécation,  des  vomissements  au  bout  de 
vingt-sis^  minutes,  effets  qui  se  continuent  pendant  une 
heure*  iO  centigr.  d'acétate,  déposés  sur  la  tunique  vagi- 
nale, produisent  d'abord  des  attaques  tétaniques  très-pro- 
noncées de  la  durée  de  quelques  secondes,  avec  gène  de  la 
respiration,  suivies  d'une  intermittence  d  une  demi-minute, 
puis  deux  nouvelles  attaques  plus  violentes  que  la  pre- 
mière, se  renouvelant  quand  on  touche  l'animal,  et  ana- 
lojgues  k  celles  produites  par  l'étincelle  électrique  ;  mort  en 
sept  minutes.  iO  centigr.  d'acétate  de  vératrine,  injectés  en 
deux  fois  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien,  donnent  lieu, 
huit  minutes  après,  à  des  évacuations  alvines  mucoso- 
sanguinolentes,  à  des  vomissements  brusques,  à  de  la  gène 
de  la  respiration,  à  des  raideurs  des  membres  antérieurs, 
au  renversement  de  la  tête  en  arrière,  à  de  légères  se- 
cousses tétaniques  intermittentes.  La  mort  survient  en 
quatorze  minutes.  Autopsie.  Tout  le  gros  intestin  injecté  à 
l'extérieur  et  vide  de  matières  fécales,  renferme  du  mucus: 
la  luuqivsuse  est  rouge  et  offre  ça  et  là  de  larges  ecchymo- 
ses \  intestins  grêles  sains  ;  portion  splénique  de  lestooiac 
d'une  teinte  rosée,  la  pilorique  très-blancbe  ;  poumons 
rouges,  eogpi^gés,  La  vératrine,  b  la  dose  de  quelques  ceo- 
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tigrammes,  chez  rhomme,  produit  de  la  salivation,  une 
àcretë  insupportable  au  gosier,  de  selles  abbndantet  et  ré- 
pétées (Magendie).  De  ees  expériences,  oh  peut  déduire 
que  la  vératrine  est  un  irritant  local  ;  que,  doit  directetnent, 
soit  par  voie  d'absorption,  elle  agit  sur  le  tube  intestinal  et 
surtout  suf*  les  gros  intestins  et  restotnâc  cominé  iln  éméld- 
drastique  Violent  ;  qu'en  otktrè  elle  ejterce  une  actkm  spé- 
ciale sur  la  tnoëlle  épinlère  Ayant  qilélque  analogie  avec  celle 
des  strycbnées,  d'oïl  probablement,  comtiié  avec  beé  der- 
niers poisons,  dépend  la  gène  delà  respiffition  *  cependant, 
dans  iempoisonnëinent  par  le  colchique  cfaet  Thottifné,  te 
dernier  effet  a  été  plresqde  constamment  noté,  en  TabseUCe 
même  des  symptômes  tétaniques  qui,  en  générât,  sont  lis- 
sez rares.  M.  Andral  a  noté  raccélérdtion  de  la  circulation 
chez  les  animaux.'  M.  Bardsiey,  qui  a  porté  la  dose  à  celle 
ijA  de  grain  à  2  grains  par  jour,  che£  un  homme  malade,  a 
constaté  au  contraire  que  le  pouls  acquérait  pHu^  de  len- 
teur et  de  faiblesse.  Enfin,  M.  Forkle  donne  à  des  chiens, 
de  6  à  SO  milligr.  de  vératrine  par  jour.  Au  commencement 
ils  deviennent  tristes,  éprouvent  des  frissons,  des  tremble- 
ments, des  secousses  dans  le  corps,  des  vomissements  fré- 
quents, une  salivation  abondante,  des  évacuations  alvines, 
mais,  vers  lé  quatriëlne  ou  septiètlàe  jout^,  des  accidents 
cessent,  et  les  animaujc  ne  paraissent  plus  affectés,  malgré 
la  continuation  de  la  "Vératrine. 

Les  empoisonnements  par  le  colchique,  chez  lliotnme^t 
les  animaux,  sont  malheureusement  trop  firéquents  et 
même  très-souvent  mortels.  Toutes  les  parties  de  la  plante 
sont  toxiques.  La  propriété  vénéneuse  s'afïaiblit  par  la 
dessiccation,  mais  ne  disbarait  pas  compIé{ement,  surtout 
dans  le  bulbe  et  les  graines.  Les  feuilles,  les  fleurs  sont 
assez  souvent  cause  d'intoxication  chez  les  animaux,  et 
paraissent  douées  d^une  assez  grande  énergie,  Les  uns 
disent  les  graines  plus  douoes  que  lé  bulbe;  les  autres, 
au  contraire,  plus  actives.  Conlenaut  moins  de  matière  fé- 
culente, non  destinées  à  Faccroissement  de  la  pibnte,  étant 
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récoltées  à  la  même  époque»  elles  doivent  former  ttn  médi* 
cament  plus  constant  dans  sa  composition;  dailleurs«  la 
oolchicine,  produit  en  qui  réside  leur  propriété,  parait, 
d*après  le  peu  de  f^ts  que  nous  possédons,  moins  irritante 
qne  la  vératrine.  L'activité  du  bulbe  diffère  aussi  selon 
qu'il  est  frais  ou  desséché,  selon  l'époque  à  laquelle  il  est 
récolté,  etc.,  et,  à  cet  égard,  les  auteurs  ne  sont  pas  bien 
d'accord.  CTest  en  été,  avant  la  production  de  la  fleur,  qu'il 
jouit  de  toute  son  énergie,  d'après  M.  Fée  et  la  plupart  des 
auteurs,  et  au  contraire  au  printemps,  d'après  De  Candole. 
Haller  n  a  trouvé  aucune  saveur  aux  bulbes  cueillis  en  au- 
tomne. M.  Orfila  a  donné  sans  accidents  à  des  chiens  deux 
ou  trois  bulbes  récoltés  au  printemps.  Par  la  vétusté,  il 
perd  en  grande  partie  ses  propriétés.  Les  jeunes  bulbes 
contiendraient  un  produit  sucré  qui,  en  hiver,  serait  rem- 
placé par  la  vératrine  (MM.  Melandri  et  Moretti). 

Le  bulbe  frais,  développé,  est  bien  plus  actif  que  dessé- 
ché. Il  contient  un  suc  lactescent  et  laisse  dégager,  quand 
on  le  coupe,  un  principe  qui  irrite  les  muqueuses  nasale, 
pulmonaire  et  bronchique.  Les  extrémités  des  doigts  s'en- 
gourdissent et  même  perdent  pendant  quelque  temps  leur 
sensibilité.  Légèrement  broyé  et  appUqué  sur  la  langue,  il 
produit  une  sensation  de  pesanteur,  et  cet  organe  devient 
raide,  insensible  pendant  environ  ^^x  heures.  Storck,  après 
^n  dtner,  avale  environ  5  centigr.  de  bulbe  frais  dans  de  la 
mie  de  pain  :  en  un  quart  d'heure,  ardeur  d'estomac,  puis 
feux  vers  la  tête,  frisson  le  long  de  l'épine;  l'ardeur  $*étend 
au  sternum,  l'abdomen,  et  se  change  en  coliques  vagues. 
Au  bout  de  deux  heures,  grande  démangeaison  dans  les 
lombes  et  les  voies  urinaires  ;  envies  continuelles  d'uriner, 
avec  émission  pénible  d'une  petite  quantité  d'urine  très- 
rouge  ;  épreintes  accompagnées  de  vives  douleurs,  de  selles 
peu  considérables  d'abord,  puis  composées  de  matières 
glutinenses,  transparentes,  tremblantes  et  assez  abon- 
dantes. Dès-lors,  diminution  des  douleurs  abdominales; 
persistanoe  de  l'ardeur  dans  les  voies  urinaires^  mais  fu- 
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fine  est  plus  abondante  ;  tetuâon  considérable  vers  le  creux 
de  restomac,  violent  knal  de  tète,  pouls  fort  agité,  inappé- 
tence, grande  soif.  Ces  accidents  sejj  dissipèrent  sous  Tin* 
flaence  d*une  boisson  acide,  diacodée  et  adoucissante.  La 
difficuhé  d^uriner,  les  épreintes  non  suivies  de  déjections 
furent  les  symptômes  qui  persistèrent  le  plus.  Le  même 
auteur  s'est  assuré  que  les  bulbes  frais,  mis  à  macérer  dans 
le  vin,  le  vinaigre,  perdent  presque  toute  leur  activité,  et 
que  ces  véhicules,  moins  acres,  moins  irritants  que  le  bulbe 
lui-même,  augmentent  la  diurèse  sans  occasionner  des 
épreintes,  de  l'ardeur  dans  les  voies  urinaires,  etc.  En 
1 762,  les  deux  fils  d'un  forgeron,  près  Bar-sur-Aube,  failli* 
rent  périr  pour  avoir  mâché  seulement  le  bulbe  de  col- 
chique qu'ils  trouvèrent  arraché  dans  un  pré,  au  prin* 
temps.  Quoiqu'ils  Teussent  recraché,  ils  éprouvèrent  des 
serrements  au  gosier,  de  l'anxiété,  des  douleurs  d'estomac 
horribles.  On  les  saigna,  on  leur  fit  avaler  beaucoup  d^huile 
et  de  sel,  ce  qui  leur  occasionna  un  grand  dévoiement  et 
les  saliva,  ajoute  BuIIiard.  Nous  verrons  ci-après  que  le 
bulbe  frais  est  aussi  très-toxique  pour  les  chiens. 

Le  colchique  est  un  poison  violent  qui  parait  agir  sur  le 
tube  intestinal  comme  éméto-drastique  violent,  soit  direc- 
tement, soit  indirectement  ou  par  son  influence  sur  le  sys* 
tème  nerveux  de  la  vie  organique.  Le  cerveau  n  est  que 
rarement  influencé,  car  l'intelligence  et  les  sens  restent  or- 
dinairement intacts.  Son  action  sur  la  moelle  épinière  est 
aussi  fort  peu  intense,  et  les  symptômes  convulsifs  et  téta- 
niques, du  moins  chez  Fhomme,  sont  assez  rares  ou  peu 
marqués  et  bornés  seulement  à  quelques  parties.  Chez  les 
animaux  cependant,  ils  sont  ordinairement  plus  fréqtients 
H  plus  violents.  La  gène  de  la  respiration  est  presque 
constante.  Le  pouls,  la  calorification,  le  ficies  offrent  les 
même  modifications  que  dans  les  flux  cholériques  abon- 
dants, spontanés  ou  provoqués  par  les  éméto-drastiques 
violents. 

Les  efibts  du  colchique  ae  manifestent  assez  prompiie* 
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m^nt  en  4Q  quart  4'beure«  iinp  deioi-hwre  au  plu^*  I^ 
SQmptiei)  peut  cependaot  les  retarder,  comme  dans  Tobser- 
vitfon  {I,  ce  qui,  dut  reste,  est  commun  à  plusieurs  patres 
Pjpûspns,  Abstraction  faite  des  symptômes  prodrpmiques,  le 
mfdadf  éprouvç  uu  s eptiment  d  acreté,  de  choeur  cÇsins  |a 
bpuche  et  r^irrière^gorge  avec  constriction  spasmodique  et 
apgmeqtatipn  de  la  sécrétion  saliyaire,  des  douleurs  gas- 
tip^bdominales  très-violeptes  ^vpc  ardeur,  sentiment  de 
resserrement,  de  compression  à  la  r^ion  épigastrique,  soif 
içtensci  nausée^,  efforts  de  yonûssements,  vomissements 
r^pétési  très-violents  et  persistants,  de  matières  muqueuses; 
le  plus  ordinairement  aussi,  sçUçs  diarrhéiques  où  plutôt 
dy^sentérfques  et  avec  épreintes  de  matières  mucoso- 
saoguipolentes,  offrant  quelquefois  des  fragments  pseudo- 
naembraneux  et  d'une  fétidité  extiféme.  Dans  les  observ.  IV 
et  y,  les  évacuations  alviqes  out  manqué.  Cet  effet  est 
constant  chez  les  animaux»  et  fanus  même  devient  saillant 
et  très-rouge.  Ces  symptômes  s*accompagnent  d'une  soif 
intense,  persistante,  d*anxiété  extrémet  de  çardialgiç»  de 
lypothymies,  d^  douleurs  horribles.  Il  y  ag^ne  de  la  respira- 
tion avec  sentiment  d'oppression,  de  constnctiop  ;  le  pouls 
dçvieut  petit,  fréquent  ou  ]ent,  Ev^rard  Homme  a  constaté 
sur  les  chiens  Tintermittence  et  le  ralentissement  du  pouls, 
effets  qu'on  observe  assez  souvent  avec  le  colchique, 
donné  comme  médicament  dans  les  cas  de  diathèsç  inflam- 
matoire. Les  urines  sont  quelquefois  suspendues,  rares, 
foncées  en  couleur  et  rendues  avec  difl^culté,  ardeur.  La 
peau  devient  froide,  se  couvre  de  ^ueur  visqueuse,  le  faciès 
hippocratique,  le  pouls  insensible  ;  les  muqueuses*  les  on- 
gles se  cyanosent;  la  faiblesse  est  ^extrême.  Parfois  s  ajou- 
tent quelques  symptômes  nerveux  intercurrents,  tels  que 
convulsions,  crampes  à  la  région,  plantaire  (obs.  IV  et  V). 
plus  rarement,  un  sommeil  hyppstbénique,  du  délire.  Les 
douleurs  conservent  leur  violence,  les  vomissements  et  les 
selles  sont  remplacés  par  des  ^Q|[ts  de  yopissi^mept,  des 
épreintes,  ne  cèdent  par  conséquent  que  par  l'épuisement 
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du  makide,  et  la  mort  survient  en  vingt-qttatre,  ^uailinte- 
huit^  soixante  heures,  rarement  plus  tôt 

La  marche  de  FintoxicatioB  |)ar  le  colchique  ^t  eelledu 
choléra  sporadique  intense,  et  les  symptômes  qui  soM 
sous  la  dépendance  du  système  nerveux  de  la  vie  ei^oique 
et  de  rirritation  gastro^ntestinale  marchent  ordinairement 
sans  interruption.  La  terminaison/est  le  pins  souvent  lu* 
taie,  et«  parmi  les  cas  nombreux  que  nous  rapportons,  îl  n'y 
en  a  qu^un  de  guérison,  par  conséquent  le  pronostic  est 
très-grave.  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés 
dans  l'un  des  paragraphes  précédents,  démontrent  qofl  est 
impossible  de  fixer  la  dose  toxique  des  graines,  du  bulbe, 
des  diverses  préparations  pharmaceutiques,  et,  h  cet  égard, 
il  règne  beaucoup  de  contradictions  dans  les  auteursinémè 
de  matière  médicale.  Les  uns  prescrivent  la  teinture,  le  vin 
à  dose  de  quelques  gouttes,  d'autres  par  2,  4,  8  et  même 
jusqu'à  16  gram.  Comme  ce  sont  des  médicaments  très- 
inconstants  dans  leur  composition,  il  est  piiident  dé  com- 
mencer par  de  faibles  doses.  I3n  homme  a  succombé  pour 
avoir  pris  quelques  grammes  de  teinture  au  lieu  de  quel-' 
ques  gouttes  comme  l'avait  prescrit  le  médecin.  Un  orfèvre 
atteint  depuis  plusieurs  années  de  douleurs  rhumatis- 
males, qu'il  calmait  par  la  teinture  du  bulbe  de  colchique, 
prit,  dans  un  nouveau  paroxysme,  une  cuillerée  de  ce  re- 
mède, et,  n'en  obtenant  pas  d'effet,  en  reprit  une  seconde. 
Bientôt  après,  il  eut  des  nausées,  des  vomissements,  etc.,  ets 
succomba  dans  la  nuit  après  avoir  éprouvé  les  plus  horri- 
bles souffrances.  Ces  cas  ne  sont  pas  rares.  Le  colchique 
cède  ses  principes  actifs  non-seulement  au  vinaigre,  à  l'al- 
cool, au  vin,  mais  encore  à  l'eau.  Un  individu  ayant  mangé 
une  soupe  dans  laquelle  on  avaitfait  cuire  du  bulbe  de  col- 
chique, éprouva  un  feu  violent  dans  les  entrailles;  il  ne  pou^* 
vait  se  tenir  debout,  avait  une  soif  ardente,  des  voèiisse- 
ments  de  matières  liquides  jaunâtres.  Il  expira  tfôia  jour^ 
après  au  milieu  des  douleurs  et  des  angoisses  terribles:  Ven-^ 
tre  tympfanisé,  figure  livide,  estomac  enflammé  {Jour.  chim. 
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voyez  d'ailleurs  les  qaestkms  l^^ales  et  les  fiKts  pratiques. 
Le  colchique  est  funeste  aux  animaux  de  toutes  les 
dasses*  Le  dëcoctë  des  feuilles  détruit,  en  très-peu  de 
t^mps,  la  vermine  du  bétail.  Le  bulbe,  pilé  et  mêlé  aux  ali- 
ments, isert  à  faire  périr  les  mulots.  Le  Imlbe  frais,  à  la  dose 
8  gram.,  coupé  en  16  morceaux,  mêlé  à  du  mouton  rôti  et 
prés^té  à  un  chien  à  jeun^  est  avalé  en  un  instant.  Peu- 
dant  une  heure,  Fanimal  est  gai,  agile,  puis  se  couefae  et 
sendort.  Une  demi-heure  après,  il  s*éveille,  étend  ses 
membres,  vomit,  en  bâillant  et  sans  efforts,  toute  la  viande 
et  les  46  morceaux  de  bulbe.  Il  reste  encore  alerte,  vif  pen- 
dant une  heure,  cherchant  a  manger  ce  qu'on  lui  présen- 
tait, puis  se  couche  et  s'endort  de  nouveau.  Peu  de  minutes 
après,  tremblanent  des  membres  postérieurs,  ventre  con- 
vulsé, creux  de  lestomac  rétracté.  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  il  se  réveille  tout-à-coup,  se  lève,  est  pris  d'angoisses, 
de  violentes  convulsions  de  poitrine,  de  vomissements 
abondants  de  matières  glaireuses,  blanchâtres;  tristesse, 
abattement.  Il  se  met  de  nouveau  en  situation  pour  dor- 
mir, mais,  quelques  minutes  après,  il  pousse  des  hurle- 
ments, cherche  à  sortir  pour  faire  ses  besoins,  urine  beau- 
coup, évacue  une  grande  quantité  d  excréments  fétides, 
liquides  et  bi-uns.  Dès  ce  moment,  plus  de  repos,  convul- 
sions très-violentes  de  la  poitrine  et  du  ventre,  tremblement 
continuel  des  exti^émités.  Il  est  sans  force.  Une  sueur 
gluante  et  fétide  couvre  tout  le  corps;  cessation  des  vomis- 
sements, yeux  tristes,  enfoncés,  larmoyants.  Enfin,  il  suc- 
combe aujmilieu  de  tremblements  continuels  des  membres 
et  de  douloureuses  convulsions.  Dans  Tespace  de  treize 
heures,  il  a  vorai  cinquante-six  fois,  uriné  et  évacué  qua- 
rai^te-six.  Vers  la  fin,  les  matières  des  vomissements,  des 
déjections  étaient  comme  de  la  lavure  de  cliair,  sanguino- 
lentes, d'une  extrême  fétidité,  mêlées  à  de  petits  fragments 
merobrafoeux.  Il  sortait  par  Tanus  des  portions  memlnra- 
neuses  larges  de  37  millim.  (1  pouce),  longues  de  54  nùlliBi. 
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(3  pouces),  adhérentes  enoore  aux  intestins.  Auiop$ie.  Es* 
tomac  petit,  rempli  d*une  eau  rougeâtre,  ganfpréné  en  plu* 
sieurs  endroits,  enflammé  en  d'autres  ;  petits  et  gros  intes- 
tins tellement  contractés  qu'ils  offrent  la  forme  d'une 
corde,  et  d'un  diamètre  si  petit  qu'on  peut  à  peine  y  intro- 
duire un  stylet  ;  membranes  intestinales  si  fermes,  si  dures 
qu'on  peut  à  peine  les  couper  avec  des  ciseaux,  et  enflam- 
mées çà  et  là.  Sang  veineux  épais,  gluant.  Les  autres  or- 
f^anes  sains.  L'animal  a  conservé  l'intelligence  jusqu'à  la 
fin,  puisqu'il  cherchait  à  sortir  pour  satisfeire  ses  besoins 
(Stork).  Sur  un  gros  chien,  iS  gram.  de  bulbe  ont  produit 
les  symptômes  suivants  :  agitation  dans  les  flancs,  vacilla- 
tions, vomissements  et  rejet  du  poison  et  de  bile;  un  peu 
de  soulagement  pendant  une  heure  ;  fortes  coliques.  On  lui 
donne  de  la  thériaque  pendant  deux  jours.  Il  se  rétablit.  La 
même  dose  est  administrée  à  un  chien  à  jeun  depuis  vingt- 
quatre  heures  ;  en  40  minutes  abattement,  quelques  trem- 
blements ,  démarche  chancelante  comme  dans  l'ivresse, 
respiration  asthmatique,  efforts  continuels  de  vomisse- 
ments, spasmes,  selles  fétides,  asthénie  générale,  insensibi* 
lité  complète  pendant  deux  heures,  mort.  Estomac  et  in- 
testins grêles  parsemés  de  taches  rougeàtres;  quelques 
indices  d'inflammation  dans  la  vessie  et  le  rectum  (Roques). 
Le  colchique  n'est  pas  moins  nuisible  aux  ruminants 
qu'aux  carnassiers,  et  les  exemples  d'intoxication  par  les 
feuilles  et  les  fleurs,  même  desséchées,  ne  sont  pas  rares 
chez  les  bestiaux,  qui,  en  général,  les  laissent  intactes,  à 
moins  quelles  ne  soient  mêlées  à  d'autres  herbes.  Mur- 
ray  a  vu  des  cerfs,  des  daims  être  atteints  de  flux  sanguin 
pour  avoir  mangé  des  feuilles.  Un  veau  succomba  après 
avoir  mangé  des  fleurs.  L  estomac  était  phlogosé  (Sco^ 
poli).  En  i  81 9,  un  fermier  de  Luzarches  perdit  douze  va- 
ches pour  leur  avoir  donné  des  feuilles  fraîches  de  col- 
chique. Un  cultivateur  de  l'arrondissement  de  Meaux, 
ayant  remarqué  dans  ses  prés  un  grand  nombre  de  col* 
chique,  plante  dont  les  chevaux  se  souciaient  peu,  l'arra- 
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cha  le  2  mai  1 841 ,  et,  vers  cinq  heures  du  soir,  en  donna  à 
trois  vaches,  à  peu  près  un  poids  égal  au  fourrage  qu'on 
l^ur  dpnnait  d'habitude.  Ces  animaux  devinrent  bientôt 
tristes»  abattus.  Ck)mme  ils  q  étaient  pas  météorisés,  on  ne 
fitaucun  traitement.  Le  lendemain  matin,  tristesse  plus 
grande,  respiration  pénible  et  plaintive.  Ces  bêtes  témoi- 
gnent de  l'inquiétude,  se  couchent  pendant  un  temps  fort 
court,  puis  se  relèvent  promptement  pour  se  recoucher 
encore.  Depuis  la  veille,  elles  n  ont  pas  mangé.  La  peau 
est  froide.  Le  propriétaire  fait  administrer  beaucoup  de 
lait,  du  vin  sucré  chaud,  de  Teau-de-vie  et  de  Téther.  La 
maladie  s'aggrave  à  chaque  instant;  respiration  de  plus 
en  plp^  difficile,  4e  plaintive  devient  râlante  \  il  semble 
que  les  vaches  vont  mourir  asphyxiées.  Les  lavements  ne 
produisent  pa3  de  meilleur  effet  que  les  breuvages  ;  ils 
sont  aussitôt  rejetés,  et  alors  l'anus,  largement  ouvert, 
laisse  apercevoir  les  membranes  de  l'intestin  rouges  et  vi- 
vement enQammées.  Les  vaches  font  de  pénibles  efforts 
pour  uriner,  se  coupent,  écartent  le  plus  possible  les 
quatre  membres,  fléchissent  excessivement  les  reins  et  ne 
rendent  rien.  Au  lieu  d'excréments,  il  sort  par  l'anus  un  li- 
quide blanc  jaunâtre  mêlé  de  sang,  Elles  ne  peuvent  rester 
debout,  ni  couchées,  se  jettent  sur  le  sol  convulsivement  et 
avec  force  ou  se  heurtent  contre  le  mur.  La  peau  est  gla- 
cée et  les  flancs  très-agités.  Une  d'elles  est  à  peine  làchce 
qu'elle  va  se  précipiter  dans  une  mare,  où  elle  meurt.  A 
une  heure  après  midi,  toutes  avaient  succombé.  A  l'autop- 
sie,  on  trouva  une  gastro-entérite  très-aiguë  et  gangre- 
neuse. Dans  le  Journal  de  Pharmaciej  on  rapporte  l'empoî- 
sonnement  d'un  certain  nombre  de  porcs  par  le  colchique. 

AUéraHom  pathologiques. 

En  général,  rigidité  très-considérable  de  tout  le  corps, 
même,  dans  quelques  cas,  quoiqu'il  y  ait  commencement 
de  putréfiactioD  (observ.  V).  Muscles  colorés  en  bnm-noi- 
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ràtre  (obs.  III);  sugillatiops  nombreuses  ;  ventre  ballonné  ^ 
pupilles  dilatées  ou  normales  ;  ■  muqueuse  bronchique 
congestionnée  ;  poumons  sains  ;  sang  rosé  ou  noir,  coa- 
gulé, fibrineux  ou  granuleux  dans  les  deux  cavités  du 
cœur.  Cet  organe  ofFre  quelquefois  à  Fextérieur  des  taches 
brunes  noirâtres,  irrégulières  ;  foie  et  rate  ordinairement 
engorgés;  peu  d'urine  dans  la  vessie;  tube  intestinal  d*un 
brun-noiràtre  à  Textériepr  et  les  vaisseaux  ipesaraïques 
engorgés.  Muqueuse  œsophagienne  sous-diaphragmatique 
colorée  en  violet  noirâtre  et  enflammée  ;  il  en  est  de  même 
de  la  muqueuse  gastrique  ;  petit  et  gros  intestins  moins  colo- 
rés en  dehors,  leur  muqueuse  offre  çà  et  là  des  taches  bru- 
nâtres, et  les  follicules  et  cryptes  muqueux  sont  ordinaire- 
ment très-développés  et  colorés.  Dans  Tobserv.  VI,  la  mu- 
3ueuse  des  gros  intestins  offrait,  dans  toute  sa  longueur, 
es  ulcérpitions  nombreuses.  Dan^  Tobserv.  V,  les  vaiss- 
eaux de  la  pie-mère,  la  substance  cérébrale  dans  les  trois 
quarts  postérieurs  des  hémisphères  étaient  très-injectés. 
Les  animaux  ont  présenté  les  mêmes  lésions  dans  le  tube 
intestinal  et  quelquefois  traces  de  gangrène,  épanchement 
mucoso-sanguinolent,  rétrécissemmit  considérable  des  pe- 
tits et  gros  intestins,  et  le  rectumfortement  enflammé. 

Traitement. 

Nous  sommea  embarrassés  pour  déduire  le  traitement 
de  lemppi^onnement  par  le  colchique  des  faits  qui  sont  à 
notre  cpniniissance,  car,  dans  la  majorité  des  cas,  les 
malades  ont  succombé^  malgré  les  médications  les  plus 
opposées,  éipoUifsnte ,  stimulante,  etc.  Dans  une  ob* 
servation  non  encore  publiée,  on  attribue  la  guérison  à  la 
]H)isson  iodée,  don(  pous  avons  déjà  parlé,  et  copsidérée 
comme  contrepoison  de  tous  les  alcalis  végétaux;  mais  que 
peut-on  conclure  d'un  seul  fait?  D'après  les  médecins  ra- 
soriens,  le  colchique  étant  un  bypostbénisantcardiaco-vas- 
calaiiei  c'est  le  traitement  stimulant  qui  est  indiqué.  M.  Ov" 
fila,  considérant  le  colchique  comme  un  poison  narcotico- 
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acre,  reGommande  les  éméto-cathartiqaed  d'abord,  pais  les 
boissons  acides  et  ëmollientes,  et  la  saignée  s'il  y  a  menace 
de  congestion  cérébrale*  Comme  le  colchique  produit  on 
efièt  éméto-catharticjue  à  peu  près  constant,  que  cet  efièt 
est  persistant  et  ne  dépend  pas  seulement  de  son  action 
locale  acre,  irritante  sur  le  tube  intestinal,  ne  pourrait- 
on  pas  se  dispenser  des  vomitifs,  des  évacuants  et  les 
remplacer  par  des  boissons  huileuses  et  mucilagineuses 
dans  le  double  but  de  calmer  l'inflammation  gastro-intesti- 
nale et  de  seconder  l'expulsion  du  poison?  Ce  dernier 
résultat  obtenu,  il  nous  semble  qu'il  conviendrait  ensuite 
de  calmer,  de  combattre  les  vomissements,  les  évacua- 
tions par  les  mêmes  moyens  que  dans  les  affections 
cholériques,  c'est-à-dire  par  les  irritants  externes,  les  bains 
généraux,  les  stimulants  difïusibles  ou  anti-spasmodiques, 
les  opiacés  même,  si  toutefois  il  n^y  a  pas  tendance  à  une 
congestion  cérébrale.  Enfin,  c'est  à  peu  près  le  même 
traitement  à  suivre  que  dans  Fempobonnement  par  les 
aconits,  les  hellébores,  poisons  avec  lesquels  le  colchique 
offre  les  plus  grands  rapports. 

Questions  médico-légales. 

Les  empoisonnements  par  le  colchique  ont  lieu  le  plus 
souvent  avec  le  vin,  la  teinture  pris  à  dose  plus  élevée  que 
celle  prescrite  par  le  médecin;  cependant  nous  rappor- 
tons ci-après  deux  suicides  et  deux  homicides. 

A.  Un  homme  de  vingt-deux  ans  introduit  dans  une  rôtie 
de  la  poudre  de  colchique,  dans  le  but  d'empoisonner  sa 
femme,  et  sort.  Celle-ci  offre  la  rdtie  au  sieur  Desoucbes, 
qui  était  venu  pour  afiaires.  A  peine  sorti  de  cette  maison, 
Desoucbes  ressent  un  feu  violent  dans  les  entrailles,  ses 
jxunbes  fléchissent  et  l'obligent  d'implorer  des  secours  pour 
être  conduit  chez  lui.  A  son  arrivée,  il  est  pris  d'une  soif  dé- 
vorante, de  vomissements  abondants  de  matières  liquides 
et  glaireuses,  et  succombe  après  trois  jours  de  souffirances 
horribles.  Le  ventre  était  ballonné*  noir,  Hvide.  Pas  de 
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traces  de  poison.  Les  experts  ooDcluent  que  rinflammation 
de  Testomac  est  la  cause  de  la  mort  de  Desouches,  et  que 
cette  inflammation  a  été  oècasionnée  par  vai  poison  v^é- 
tal.  La  femme,  qui  avait  goûté  de  la  rôtie  la  trouvant  mau- 
vaise, aperçut  au  fond  du  vase  une  matière  blanche  et 
soupçonna  que  son  mari  avait  voulu  Tempoisonner.  Le 
lendemain,  celui-ci  mêle  encore  de  la  poudre  de  colchique 
k  la  soupe  de  sa  femme  ;  celle-ci  refuse  de  la  manger  et  la 
donne  à  un  chien,  qui  fut  malade  pendant  trois  jours. 
Lenqnête  apprit  que  cet  homme  avait  tenté  trois  fois 
d'empoisonner  sa  femme  ;  il  fut  condamné  à  mort.  {Jour. 
Mm.  méd.) 

B.  A  un  homme  de  cinquante-deux  ans,  robuste,  atteint 
de  surdité,  le  docteur  R.  de  J.  prescrit  une  tisane  avec  les 
baies  d'alkekenge  et  les  bulbes  de  colchique  d'automne,  et, 
en  outre,  une  potion  spéciale  préparée  par  le  pharmacien 
D.  La  tisane  ne  produit  que  peu  ou  point  d  effet,  mais  la 
potion,  prise  de  demi-heure  en  demi4ieure,  donna  lieu  à 
des  accidents  si  graves,  que  le  fils  du  malade  courut  chez 
le  docteur.  Celui-ci  le  rassure  et  prescrit  de  Teau  de  seltx 
citronnée.  Les  symptômes  deviennent  plus  eifrayants,  et 
le  patient,  malgré  ses  souilrances  atroces,  s^obstine  à  boire 
complètement  la  potion.  Il  tombe  dans  un  état  désespéré, 
et,  malgré  les  soins  des  médecins,  succombe  après  cinq 
jours  de  souffrance.  Une  enquête  a  lieu.  MM.  Ollivier 
d'Angers,  Gl^^entier  et  Chevalier,  ne  trouvèrent  aucune 
trace  de  poisoVdans  les  matières  suspectes,  et  déclarèrent 
que  la  mort  pouvait  avoir  été  déterminée  par  les  médica- 
ments administrés»  spécialement  par  la  tisane  du  bulbe  de 
colchique  d'automne,  se  fondant  sur  ce  que  le  patient  avait 
pris  environ  le  décocté  de  16  gram.  de  ce  bulbe,  et  qu'il  est 
des  exemjdes  d'intoxication  par  le  vin,  la  teinture  préparés 
svec  une  moindre  quantité,  en  tenant  lieu,  bien  entendu, 
àe  Finégale  solubilité  des  principes  actifs  du  colchique 
dans  ces  divers  véhicules.  Dans  Tobserv.  V,  Barruel  n'a  pu 
Aémontrer  non  plu»  la  vératrine  dans  les  matières  sus- 
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Foin  pralifueê. 

De  tout  temps,  le  colchique  a  été  considéré  comme  poi- 
son, et  même,  dit-on,  c est  pour  cette  raison  quil  n était 
pas  employé  comme  médicament  par  les  Anciens.  Agricola, 
Ammonius  rapportent  que  des  enfants  sont  morts  pour  en 
avoir  mangé  (Giacomini).  Une  demoiselle  succomba  à  la 
suite  de  coliques  aiguës  et  autres  symptômes  qui  durèrent 
pendant  trois  jours  pour  avoir  mangé  quelques  fleurs  de 
colchique,  afin  de  se  débarrasser  d'une  fièvre  intermittente. 
Vogt  a  vu  périr  un  enfant  auquel  on  avait  administré^  dans 
Fiutention  de  le  purger,  des  fleurs  de  colchique  cuites  dans 
du  lait. 

Obs.  /.  Un  homme,  de  56  ans,  en  proie  à  des  douleurs  rhu- 
matismales chroniques,  prend,  par  mégarde,  4^  gram.  ae  tein- 
ture Vineuse  de  colchique.  Demi-heure  après,  douleurs  aiguës 
d*estomac;  nftusëes  suivies  de  vomissements,  de  déjection^  alvi- 
nes,  souvent  involontaires,  pendant  toute  la  nuit  et  une  grande 
partie  du  jour  suivant.  Alors  elles  cewent  )  mais  les  nausées  per- 
sistent; le  lendemain,  soif  ardente  qui  persiste  jusqu'à  la  mort; 
douleurs  gastro*intestinales  excessivement  aiguës.  Fomentations 
émollientes.  Le  malade  est  épuisé,  il  y  a  délire;  le  battement 
des  artères  est  à  peine  sensiblp^  et  le  malade  succombe  dans  la 
matinée  du  troisième  jour.  Estomac  rouge,  pas  d'inflammation 
dans  les  intestins. 

Obs.  II.  M.  le  docteur  BennewitE,  de  Berlin  ^  prescrit  à  vn 
homme  de4o  ans,  affecté  de  rhumatisme  chronique,  du  vin  de 
semences  de  colchique  d'automne,  à  la  dose^^ao  gouttes,  de 
a  en  2  heures.  On  donna  au  malade  un  flacciPii  en  contenait 
i6  gram.  (i;a  once).  Celui-ci,  après  s'être  conformé  à  Tordon-. 
faance  pendant  un  jour,  n'en  ressentant  pas  d'effet,  avale  la  to- 
alité  d'un  seul  coup,  se  couche  et  s'endort.  Vers  a  heures  du 
Matin  il  se  réveille  en  sursaut,  a  une  évacuation  alvine  abon- 
dante «ans  douleur,  et,  vers  le  matin,  une  seconde; 'ensuite,  de 
l'oppression,  de  l'anxiété  précordiale,  des  vomissements  liquides 
jaunes-verdàtres  si  continus,  qu'il  ne  peut  avaler  la  plus  petite 
quantité  de  boisson  sans  la  rejeter  immédiatement.  Abdomen 
et  épigastre  mous,  non  douloureux  au  toucher,  soif  tœs-vive. 
Les  vomissements  persistèrent  pendant  a4  heures;  l'abattement 
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devînt  considérable,  la  face  se  grippa,  les  yeux  s'entourèrent 
cl^un  cercle  bleuâtre,  le  pouls  devint  petit^  tendu,  la  sécrétion 
urinaire  diminua ,  néanmoins  le  patient  resta  caltné  et  conserva 
êes  facultés  intellectbelles.  Le  lendemain,  vers  minuit,  il  s'en- 
dormit paisiblement  et  se  réveilla  n'ayant  d'autres  symptômes 
Inorbides  qu*ttne  faiblesse  excessive  et  des  boquets  daiis  le  cou- 
rant de  la  journée  Le  rejet  des  boissons  empêcha  de  recbiltîr 
à  une  médication  interne,  on  se  bortia  aux  révulsifs  cutanée,  qui 
eurent  peu  d'effet  sur  les  vomissements.  Le  rbumatisme  he  fût 
nullement  modifié. 

06;.  ///.  tJn  homme,  de  52  ans,  au  lieu  de  tisane  pectorale 
pour  calmer  sa  toux,  prit,  le  soir  sur  les  9  heures,  une  décoction 
préparée  avec  une  forte  cuillerée  de  semences  de  colchique  dans 
un  litre  et  demi  d'eau.  Trois  quarts  d'heure  après,  violent  mou- 
vement intestinal  et  vives  douleurs  abdominales,  puis  nom- 
breuses évacuations  alvines,  alternant  avec  des  vomissements 
qui  se  répétèrent  au  moins  i5  fois.  Le  lendemain  au  matin,  à 
9  heures  1/2,  M.  Neubrandt  trouva  le  malade  assez  tranquille 
dans  son  lit;  sa  physionomie  n'était  pas  altérée;  il  racontait 
son  accident  avec  son  ton  de  voix  ordinaire,  en  laissant  percer 
toutefois  une  inquiétude  sur  les  suites  possibles  de  cet  événe- 
ment. Les  selles  et  les  vomissements  s'étaient  un  peu  calmés,  le 
malade  était  un  peu  faible  :  ventre  non  tuméfié;  l'estomac  se 
contractait  spasmodiqoement  par  l'application  de  la  main  âbr 
l'épi^astre;  pouls  petit,  accéléré;  toux  rare,  expectoration  facile; 
diminution  de  l'anxiété  de  la  poitrine;  déjections  alvines  très- 
fétides,  assez  liquides,  contenaiît  de  petites  pellicules  blanches. 
Le  patient  ne  se  plaignait  pas  beaucoup.  Une  grande  quanthé 
de  beurre  dans  de  l'eau  tiède  provoqua  encore  quelques  vomis- 
sements et  plusieurs  garde-robes.  Café  noir;  forte  décoction  de 
guimauve  additionnée  desucdecitron.  Amélioration  assez  ptt>- 
noncée,  de  manière  à  faire  supposer  le  rétablissement.  Le  len- 
demain, face  pâle,  respiration  précipitée,  suspirîeuse,  voix  èh" 
rouée,  yeux  enfoncés,  pupilles  très-dilatées,  douleurs  frontales, 
langue  blanche,  ne  pouvant  être  retirée  que  trcs-difficilemenc 
de  la  bouche,  épigastre  douloureux,  fsLce  et  extrémités  frbides, 
pouls  très-fréquent  à  peine  perceptible,  soif  nulle,  selles  colo- 
rées en  bleu  clair,  connaissance  un  peu  obtuse;  enfin,  paraly- 
sie, mort  à  10  heures. 

Autopsie^  22  heures  après  ta  mort.  Figure  non  altérée;  pupilles 
très-dilatées;  yeux  enfoncés;  bouche  spasmodiquement  far- 
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mée;  rigidité  remarquable  de  tous  les  membres  et  des  muscle», 
qui  étaient  colorés  en  brun  foncé  ;  bas-ventre  un  peu  plus  tn« 
méfié  que  pendant  la  vie,  d'une  dureté  extraordinaire,  offirant 
de  nombreuses  sngilIations,qui  s'étendent  sur  lescôtés  et  le  dos; 
bronches  enflammées;  poumons  affaissés,  petits,  pâles,  mous 
au  toucher,  quoique  sains  à  l'intérieur;  sur  le  cœur,  qui  conte- 
nait beaucoup  de  sang  noir  coagulé,  on  remarquait  de  grandes 
taches  noires,  violettes,  brunâtres,  irrégulières;  cesophage  ronge 
brunâtre  au-dessous  du  diaphragme,  surtout  à  l'orifice  du  car- 
dia, qui  était  d'un  violet  noir  ;  estomac  légèrement  violet  à  l'ex- 
térieur, et  sa  muqueuse  d'un  violet  noirâtre;  veines  de  cet  or- 
gane et  mesaraiques  engorgées  de  sang  noir  comme  du  char- 
bon; foie  d'une  teinte  violacée  à  sa  face  concave;  vésicule  bi- 
liaire volumineuse  et  remplie  de  bile  verte;  intestins  grêles^ 
ainsi  que  les  gros,  peu  colorés  au  dehors,  présentant  çà  et  \h , 
à  rintérieur,  quelques  taches  rouges-brunâtres;  les  autres  orga- 
nes étaient  sains.  Le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  n'ont  pas  été 
ouverts. 

Obs.  lY.  Le  2  juin  i835,  à  7  heures  du  soir  et  a  heures  après 
son  dîner,  M^'*  Busigné  prend,  pour  se  suicider,  un  verre  plein 
(5  onces  environ)  de  teinture  vineuse  de  colchique,  préparée  de- 
pub  uu  mois  (a  bulbes  torréfiés  et  pulvérisés,  macérés  indé- 
finiment dans  un  litre  de  mélange  à  partie  égaJe  de  vin  blanc 
et  d'eau-de-vie).  Immédiatement  après,  douleurs  atroces  à  la  ré- 
gion épigastrique.  On  lui  donne,  au  bout  de  i;2  heure,  deux 
pintes  de  lait  et  ensuite  10  centigr.  (a  grains)  d'émétique.  Vo- 
missement prolongé  et  abondant  d'un  liquide  de  couleur  bru- 
nâtre. A  une  heure  du  matin,  M.  Gaffe  trouve  la  malade  dans 
l'état  suivant  ;  refroidissement  général;  pâleur  très-grande; 
point  de  raideur  dans  les  membres;  décubitus  dorsal;  nuls 
mouvements  convulsiCs;  sentiment  de  constriction  dans  la  poi- 
trine; gène  de  la  respiration;  température  des  parois  abdomi- 
nales plus  élevée  que  dans  le  reste  du  corps;  lèvres  violettes: 
paupières  fermées.  Elle  ouvre  de  temps  en  temps  les  yeux  et 
distingue  parfaitement.  Pupilles  non  dilatées  ;  langue  décolo- 
rée, froide;  urine  non  suspendue;  aucune  déjection  alviiie;  vo- 
missement presque  continuel  d'un  liquide  incolore,  iuoJore; 
pouls  filiforme,  très-lent;  soif  ardente;  intelligence  parfaite.  La 
malade  dit  souvent  qu'elle  veut  mourir.  Crampes  excessivement 
douloureuses  et  bornées  exclusivement  aux  deux  régions  plan- 
taires ;  prostration  générale  ;  cris  plaintifs  de  temps  en  temps. 


Smapùmes  à  la  fiante  (Us  pieik;  fticitùns  arùtlioHqûtf'êUf  tèi^ 
ïïnembiTs;  limonade  gazetae  glacéfk  Le  ^^uin  jà 'élir  hécti^i^''dli^ 
matin  y  abattement  ex tniordinaîre;  chaîeul' méitns^vive^'yéèt 
caves;  envies  deTomir  très*prononcéeé ;  pools'  ibr#,  fréqUeDl^^ 
cranapes  de  la  plante  des  pieds  moins  dôutouit^ases.  6fnafiiihièi 
aux  cuisses;  îo sangsues  à  tépi^astre.  De  Midi  à  cinq  bHll^^' 
iDocnent  où  là  malade  a  succombé,  ponis  de  plas  en  plu^  itiMfkr* 
sîble,  refroidissement  généra)^  pea  de  dlbtatîoA  puptlluïrèf,  ilM 
telliçence  conservée,  quelques  boquets  serÎTis  de  nau6éeé"'d^ 
pins  en  plus  rares,  douleurs  épigfâstriques  se  réveillant  par^Kxïèb 
irréguliers;  pas  de  raideur  tétaniqtie.  .  .     >     >i> 

Aulopsie^  5  heures  après  la  mort.  Rigidité  des  membres;  ab* 
donrien  météorisé;  yeux  enfoucés,  avec  pourtour  noirâtre  ;']^il- 
pilles  non  dilatées  ;  paupières  abaissées.  72'  heures  après^.  |iar 
une  température  élevée  et  un  temps  orageux»  tetouie  vmlàUf^  fVt 
TÎoIacée  de  tpui  le  C94a»vrp>  sans,  rigidité)  poufnpps  sAÎciJfr;  icc^Mit 
volumineux  y  flanque;  dans  les  deux  cavité^i  .coa^a^^iu  1  £4>vi.i 
neax,  d'un  blanc  ro»é,  collé  aiuf  parois;  iôîe,. rate  g^rg^s^UV^A 
sang  noir,  liquide;  peu  d'urine  dansla  .vessie;  reÂus^lHl^V^A^'^' 
rus  petit;  kyste  scceu^.^nr  Tun  des  ovaires.  L'estQQiaiqjeltkft 
intestins  furent  liés  et  dépôts  pour  être  spumisi»  .rafi£^)yp»:l^ 
lendemain,  la  putréfaction  était  siavancéie,,q|icle  iÂss^..c^1h*> 
laire  sous-muqueuxestomacal  et,  intestinal  é^aitpresq^^  pa^^om 
em|ihysémateux.  1^  muqueuse  dfs  l'estomac  et  la  pli|#  grap^f^ 
partie  de  celle  des  intestins  ét^îent  d'/un  rouge  vioeiix^'qouWtff: 
résultant  probablement  delà  puu-éfaction;  du  resA^»  MpMiae 
injection  dans  le  tissu  capillaire  de  celle  meniJbfaoe«  uofn  pll}^ 
que  dans  les  couches  sous-jacentes.  £lle  était  fciablfk«t  sefi^iy: 
mit  facilemeqt.  (Caffe  et  West.)        ... 

Barruelne  put  découvrir  aucune  tfac^de^yént^rioe  dm»  Içts 
matières.  ,..         -     1 

Obs,  F.  Le  7  juillet  i836,  à  une  année  dedistance,  Mlle<lt^ 
signé,  âgée  de  vingt  ans,  nerveuse,  de  petite  taille,  affectée^ 
depuis  quelque  temps,  d'une. tumear  blanche  an  genou  ^auobct 
avec  claudication,  prit,  pour  se  suicider^  envktm  4  ou  5  oooè^ 
de  la  même  teinture  que  sa  sœur  (obsefvalîoki  procédttnie)^ 
préparée  depuis  quelque  temps.. li|iaraU  même  qu'elle  avala  une 
partie  du  r^idu.  (M*  0.,  qui  avait  adopté  ces  deux  demoiaeikSf 
se  servait  de  cette  teinture  contre  .la  goutte).  Peu  après,  elle 
éprouva  la  même  >érie  de  symptômes  que  sa  sœur,  mais  plut 
intenses.  Douleurs  épigastriques  violentes;  vomissemeots  J^pé- 
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tel,  #(|P&  d^^ectiont  alviiiei,  qur,  n'eurent  lien  qu'à  la  saile  d'an 
]|iy^lP^nt;:9ientimçiit  de  reBserrement  de  la  poîtrâae;  dyspnée 
cg^rWe;  .pupilles  noo  dilatées)  refroidisseqsent  progressif; 
ai|f:Mqe  contraction  tétanique  ;.  crampes  très^douloureiiaps  dans 
lesdeux  pled^**  surtout  dans  !«-  gauche,  avec  doulen  rs  contînpelles 
et  vives  daps  le  genou  naïade.  La  patiente  ne  cessait  de  répéter: 
K^4i^  sauver  pas,  ou  je  me  jeterai  par  M  croisée*  Pouls  de  plus 
ei^  plus  petit  et  concentre  ;  facultés  intellectoelles intactes;  roort 
vhigt-buit  heures  après,  maigri  Temploidu  lait,  donné  en  abon- 
dance, des  sinapisuies,  d'un  qpithème  narcotique  surrépigastie, 
des  lavements  émollients,  des  hoissoos  glacées,  etc.  Les  règles, 
qui  existaient  au  moment  du  suicide,  ne  fujnçat  pas  suspen- 
dues. 

4ulopsîe  (MM.  Gaffe  et  Devergie),  le  7  juillet  k  9  heures  du 
ttatin,  quarante^rois  heures  après  la  mort.  Rigidité  des  mem- 
bMB  fortement  prononcée,  malgré  le  commencement  de  putré* 
faction;  teinte  verdâtre  des  parois  abdominales,  de  la  peau  du 
necet  de  la  lèvre  supérieure;  pupilles  non  dilatées;  sugillation 
cadavérique  sur  le  tronc  et  les  membres;  vaisseaux  de  la  pie- 
mère  trèâ4njectés,  de  même  qu*?  la  substance  cérébrale  dans  les 
trois  quarts  postérieurs  des  hémisphères;  le  quart  antérieur  du 
cerveau  est  plus  mon  que  le  reste  de  IV>rgane,  de  couleur  verdâ- 
tre et  d'une  odeur  fétide.  Poumons  sains.  Sang  noir  grumeleux 
dans  les  deux  cavités  du  cneur;  une  partie  formait  un  caillot 
flbrineux,  rosé, ramolli  et  adhérant  légèrement  contre  les  parois 
tKenUieulaîires  par  quelques  prolongements  qui  s'engageaient 
dMtis  les  entonnes  charnues.  L*estomac,  très-distendu  par  des 
gax,  eomient  quelques  cuillerées  d'un  liquide  trouble,  grisâtre, 
inodore.  Sa  muqueuse,  uniformément  grisâtre  et  évidemment 
ramollie,  se  détache  faiblement  sous  forme  d'un  détritus  pul- 
tacé.  Le  duodénum  renferme  environ  un  demi-verre  du  même 
liquide  grisâtre  et  inodore.  Sur  Soute  l'étendue  de  l'intestin,  les 
follicules  mucipares  sont  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet, 
et,  dam  le  tiers  inférieur  de  l'iléon,  les  plaques  résultant  de  l'ag- 
glomération des  cryptes  vàuqileux  sont  aussi  très-dé veloppées  et 
de  oouleur  violette  Cet  intestin  contenait  une  matière  liquide, 
orémeuse,  blanchâtre,  probaUement  du  lait  coagulé.  L'utérus 
était  os  peu  violuraineux;  ses  parois  laissaient  échapper  un  peu 
de  sang  h  la  coupe  par  Torifice  de  plnsieurs  vaisseaux  notable- 
aoènt  dilatés;  sa  face  iot«me  était  d'un  rouge  orracé,  comme 
^riegoense  et  a«Jnîte  d'une  petite  quantité  de  mneus  roageàtre. 
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peu  voIqniiD^Xi  o^oa,  de  couleur  oliveraie.  I^  ^ntxaf 

M.  C^ffee^tiinç  k  a  gram.  60  centîg^r.  (48  grains)  environ  la 
quantité  de  poison  contenu  dans  chaque  verre. 

Obs.  VI,  Carpot,  garçon  cordonnier,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
grand,  maigre,  à  teint  bîKeux,  jouissant  ordinairement- d'une 
assex  bonne  santé,  entre,  le  !i  janvier,  dans  le  servî<^ede  ML  Vt- 
0la,  à  1  Jiétel-Ritui  fimr  un  rhumatisme  articulatce  aigu,  siégoput 
^W  gçROUf  ^  P^p^le,  ^ti^^pudfe,  au  poigpet  du  c^lé  droit,  depuû 
eqvir^n  f}x  à  sepjt  jours.  £n  raison  de  son  état  de  maigreur  ef 
de  faiblesse,  au  lieu  des  anti-plijogistiques  directs»  on  donne  |a 
teinture  du  bulbe  de  colchique,  d'abord  à  la  dose  de  i5  gouttes, 
qu'on  porte  progressivement  à  celfe  de  60  gouttes,  le  10,  san& 
que  le  malade  soit  iheommodé.  Ce  jour-tèi,  il  y  eut  deux  seliei. 
I^  I  f ,  7ogoutte6;  1  ^garderobes.  On  revient  à  4o  gouttes,  le  la-,  • 
1 3  et  i4)  deux  selles  seulement*  JLe  i5»  on  en  donne  70  goutta* 
UfB  gmr^^robes  «ont  ai  répétées,  qu'an  .pe  les  a  pas  comptées  ; 
raflaibli^ment  est  extrême.  JEau  de  riz;  dîascordium.  Du  iÇ  au. 
31,  la  diarrhée  persiste;  elle  est  très-aboodante  et  involontaire. 
La  faiblesse  augmente,  le  faciès  est  très-altéré,  la  teinte  ictéri- 
qne  de  plus  en  plus  prononcée,  et  Carnot  succombe  le  32 
j&D^er* 

Âttt0p§k^  1»  34  ^^  natîn.  La  muqueuse  offre  de  iMmbreoMS 
ridca  et  quelque»  «rbori^iliODS  d'un  rougfi  vif;  la  duodén^lt  e^ 
^  collier  fosée,  la  musculaire  tn^p|de.  La  muqueuse  ji4j^^^^ 
pré^at^  d.eç  tachea  d'un  rouge-brun,  de  $4  ^  77  niifliip.  (3  ouS 
pouces)  d'étendue:  celle  de  Tiléon  est  de  couleur  lie-<le-vin,  avec 
de  petites  ulcérations  superficielles  vers  la  valvule  il6b^(iecalé. 
Le  tolon,  depuis  le  co^unf  hisqù%  la  fin  du  febtù'm,  ôfAre  éles 
ulcérâtlen^  lioùd^reuses,  de  3  à  1^  mlHtm.  (i  à  3  iig.)  de  diamî^' 
tre,  pro&mdee;,  quelqoee^iinea  même  reposaAt  aur  le  périloine^* 
k  fond  grisèlf»»fllllouiiées  d'un  t^ourre^^  ^ufl^n^m^  qorffippipin , 
4Mit  prifv^ip^leipeut  aux  bandelettes  fibreuses  qui  rf  çourcisseçit 
le  cploo^  disposées^  par  conséquent,  sur  deux  ou  trois  lignes 
foit  rapprochées,  et  ressemblant  à  celles  de  la  colite  ulcéreuse. 
(Communiqué  par  M.  £.  Salmon.) 

HELLÉBORE  OIT  TERATRB  BLANC,  TEHATRUM  ALB0M. 

Tîge  luuiie  d'un  mèlre»  droitie,  wpple»  cylindriqu/ç, 
psr  «n  pftmeule  4e  fl$w«  TAr4àt|ne3«  FfuUÎiif 
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graiides,  ovate^-'lancédléeâ,  sessites,  anipleirièaules,  à  ner^ 
vures  nombreuses,  saillantes  et  parallèles.  Pârigotie  à  six 
divisions,  droites  ou  peu  étalées,  ég[alès,  glanduleux  à  la 
base.  Six  étaoïines;  trois  ovaires  divergents;  trois  styles 
courts.  Fruit  capsulaire,  oblong,  4  deux  valves.  Graines 
membraneuses.  Connue  sous  les  noms  de  varaire,  earairo, 
varoiOj  d'hMéhore  ou  ellébore  blanCy  cette  planté  croit  dans 
les  pâturages  montagneux  de  la  Provence,  du  Piéraool,  da 
Dauphiné,  d'Auvergne,  des  Pyrénées,  des  Alpes,  du  Jura,  etc. 
Elle  fournit  à  la  médecine  ses  Peines  sous  forme  de  sou- 
ches tronquées,  tuberculeuses,  dç  lagrpssçur  d'un  marron, 
squamraeuses  supérieurement,  noirâtres  (^  l!extérieur,  blan- 
ches et  féculentes  à  l'intérieur,  pourvues  d'un  ussez  grand 
nombre  de  radicelles  jaunâtr^. 

La  poudre  est  dé  couleur  gris-cendré  clair,  d'une  odeur 
piquante,  se  délaye  facilement  dans  Feau.  Au  microscope, 
poudre  blanche  cristalline,  irrégulière,  mêlée  à  des  frag- 
ments plus  gros  de  même  aspect,  à  quelques  autres  4^ 
couleur  jaunâtre,  irréguliers  ou  aiguillés,  et  à  des  globules 
diaphanes,  inégaux,  sphériques.  Teinture  d'îodû,  coloration 
en  bleu  noirâtre.  Potasse,  coloration  en  brun  ;  le  ^lélange 
est  glutineux.  Acides  azotique  et'sulfurique,  coloration  en 
brun.  Alcool,  éther,  décoloration  et  disparition  dé  globules; 
avec  le  premier,  le  verre  reste  huilé. 

Effets  toxiques.  —  Lésions.  La  racine  d'hellébore  blanc 
offre  la  même  composition  que  le  bulbe  de  colchique,  et  les 
expériences  nombreuses  sur  les  animaux^  car  bous  man- 
quons de  faits  précis  chez  Thomme,  démontrent  une  par- 
feite  identité  d'action  entre  ces  deux  poisons.  La  saveur  est 
acre,  mordicante,  corrosive.  D'après  Vicat,  elle  donne  une 
eau  distillée  d'une  extrême  àcreté,  due  probablement  à  la 
présence  de  l'acide  volatil.  Ce  poison,  autrefois  employé 
comme  médicament,  est  un  éméto-drastique  violent,  plus 
actif ,  dit-on,  que  l'hellébore  noir  (renonculacée),  avec  lequel 
probablement  les  auteurs  l'auront  souvent  confondu,  car  il 
règne  beaucoup  de  confusion  à  cet  ^ard.  La  plupart  de 


ceux  ^ai  ToiU  «Ipployié^  t  altoipe,  Des^év^ua*  \V>pfei%  1^- 
der,  etc.,  lui  ont  vu  (ivioduire  cies  afccîdeuus  gcai'#6,  Hi&^e 
vomissements^  selles  s^ngi^înolentes»  Sueun^  iroide&y  çoii- 
vulsions,  angoiss^sr  évanouissements,  .etc.,  et  tùéi^  la 
mort  en  six  heures  d'après  Bé^ivépius,  Gmelin,  quoique  la 
dose  ne  dépassât  pas  c^e  de  I  à  2  gram.  DiroDS«nous  av^c 
les  auieurSii  que»  d  après  Théopbraste,  les  vignes  qui  frois- 
sent dans  un  terrain  où  vient  l'hellébore  blapc  donnent  un 
vin  duirétique;  que  Caton  se  procurait  un  vin  purgatif»  soit 
en  plantant  des  racinesid'bellébore  bUnç  autour  de  ses  vi- 
gnes, soit  en  mettant  upe  poignée  de  ces  racines  dBfxs  une 
cnicbe  du  moût  en  fermentation,  oe  qui  est  plus  probable, 
et  donnerait  sans  nul  doute  un  résultat  certain.  Un  tailleur. 
sa  femme,  ses  enfants  et  ses  ouvriers,  pour  avoir  mangé  de 
la  soupe  qu'on  avait  poivrée  avec  de  la  poudre  d*hellébore 
blanc  en  place  de  poivre,  furent  pris,  bientôt  après,  d*un 
froid  générai,  d'une  sueur  glacée,  d'une  faiblesse  extrême. 
Ils  étaient  insensibles  et  leur  pouls  à  peine  appréciable.  Au 
bout  de  deux  heures  lalné  des  enfants,  âgé  de  moins  de 
quatre  aps,  vomit  copieusement  avec  efforts  considérables, 
et  bientôt  après  aussi  lesautres  individus.  Vicat  leur  fit  pren* 
dre  une  grande  quantité  d'eau  tiède  avec  de  l'huile,  et,  peu 
de  temps  après,  du  thé  de  mauve  miellé.  Grand  soulage- 
moit  et  rétablissement  complet  (Orfila).  Le  suc  d'hellébore 
servait,  dit-on,  autrefois  à  empoisonner  les  flèches. 

Si  nous  sommes  pauvres  d'observations  chez  Thomme, 
les  expériences  sur  les  animaux  sont  au  contraires  très- 
nombreuses  et  très-variée&.  Elles  démontrent querhellébore 
blanc  est  un  poison  très-actif;  qu'il  agit  à  la  manière  du 
colchique,  de  la  vératrine;  qu'il  est  toxique  pour  les  ani- 
maux de  toutes  les  classes  ;  cependant  Vicat  dit  avoir  vu 
brouter  les  feuilles  avec  avidité  par  les  muletsj  que  Fiato- 
xication  peut  se  produire  par  toutes  les  voies,  excepté  par 
la  peau.  Si  EttmuUer  a  obtenu  un  résultat  contraire,  c'est 
probablement  parce  que  cet  organe  a  été  dénudé  par  TefFet 
caustique  du  poison.  L'extrait  alcoolique,  préparation  la 
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{dès  active,  puisqu  une  aiguille  chargée  de  A  centig.  de  eet 
ettfait,  enfoncée  dans  tes  muscles  de  la  cuisse  d'uti  tnHan, 
ritHoxique  en  une  heure  cfuinze  minutes,  est  sàu^  effet  sur 
le  tenden  d*AchiUe,  sur  le  nerf  tibial  d'un  chat.  I  gt«m. 
50  cent  de  poudre,  ou  i  S  gram:,  privée  en  partie  par  Fébul- 
Htion  dans  l'eauxle  ses  principes  actifs,  Sgram.  de  teinture, 
appliqués  sur  une  plaie,  sur  le  tissu  cellulaire  ou  le  rectum 
sont  mortels  pour  les  cha(s,  les  chiens,  etc.  La  poudre,  à  la 
dose  de  8  gram.,  ingérée  dans  Testomac  (oesophage  Ué), 
est  toxique  pdur  ces  animaux.  Les  résultats  sont  bien 
plus  prompts,  et  tes  symptômes  donvutsifii  ou  tétaniques 
bien  plus  intenses,  lorsque  ce^ison  est  injemé,  méaàe  à 
doses  bien  moindres,  dans  les  veines,  la  plèvre,  le  péti- 
toine,  etc.  Les  expériences  ont  porté  sur  les  chiens,  les 
chats,  les  lapine,  tes  chevaux,  les  vactves,  les  diseaux,  me. 
Le  déco0té  d'hellébore  blanc,  injecté  dans'la  veine  jugulaire 
d'un  chien,  fa  la  dose  de  8  gram.,  te  tue  sul>itemeat.  H  e&t 
mortel  aussi,  à  la  dose  de  52  gram.,  lorsqu'il  est  iâjecte' 
dans  Testomac  (  œsophage  lié  ):  On  s'en  sert  pour  tuer  les 
poux,  les  souris,  les  nioucbes.  Des  chiens  galeux,  frictionnés 
avec  ce  décocté,  sont  tombés  dans  un  asoupissement  léthar- 
gique ;  leur  démarche  était  chancelante;  ils  poussaient  des 
sons  plaintifs  et  douloureux,  avaient  deS  vomissements,  le 
flanc  agité,  le  pouls  accéléré,  tes  yeux  hagards,  étaient 
comme  épileptiques  et  enragés  (Gohier).  Le  principe  actif 
de  rhellcbore  blancest  doncentrafné  par  Teau,  et  te  décocté 
employé  à  Textérieur  pourrait  occasionner  des  acddents 
graves  et  même  mortels,  si  la  peau  était  dénndée. 

Le  vÉRATBE  Nora,  vëritrom  NTGRtJiit,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  non  plus  avec  l'hellébore  noir  de  la  famille  des 
renomsulacées,  se  distingne  du  précédent  par  la  couleur 
noirâtre  de  ses  fleurs,  les  divisions  du  périgone  étalées,  ses 
pédoncules  pubescents.  Cultivé  dans  les  jardins  il  est  dou- 
teux qu'il  croisse  en  France,  d'après  MM.  Mérat  et  Delens. 
Ort  le  trouve  «n  Grèce,  en  Sibérie,  en  Hongrie.  Il  jouit  pro- 
l>ablenient  des  mêmes  propriétés  que  le  vâ*atre  trianc. 


GÉVADILLE9   SABAPILLA. 

Fruit  cfm  nous  vient  du  Mexique  et  attribué  au  v&atrum 
stAaditlay  Ëetzius.  Capsules  oblongues,  péduncutëes,  â'ùp 
gris-jannàtre  ou  brunâtre,  de  2-4  niillim.  de  long,  dè4-j5 
milKm.  de  diam.,  à  trois  coques  minces,  scarieuses,  dispér- 
mes,  trifides  supërieuremènt.  Graines  noires,  luisaiités, 
ridées,  allongées,  un  peu  anguleuses,  taillées  en  biseau  ^ 
Ytkue  de  leurs  extrémités,  d^une  îsaveur  acre,  caustique,  ino- 
dores. Elfes  contiennent  acide  cévadiqùe,  matière  grasse, 
gàUate  de  vératrine. 

La  potêdre  e^  dNin  brun  foncé,  d'une  odeur  jpiquantë,  se 
délaye  facilement  dans  Feau.  Au  tnicroscope,  poudre  cris- 
talline jaunâtre,  mêlée  à  des  fragments  irréguliers  ou  co- 
niques et  plus  foncées  en  couleur.  Teinture  d'iode,  colora- 
tion en  jaune-karabé.  Potasse,  coloration  en  brun-café 
foncé,  sans  glutinosité,  avec  odeur  piquante  de  cévadille. 
Acides  azotique,  sûlftirique,  coloiration  en  brun -marron; 
avec  ce  dernier  1  addition  d*eati  détruit  le  couleur.  Alcool, 
élher,  rren  de  particuliet*;  avec  le  premier,  le  vèrfè  est 
fatale. 

Effets  toodquen.  lia  cévadillê  ]j!>ossèdè  les  mêmes  proprié- 
tés que  Ses  congénères,  est  toxique  pour  tous  les  animaux, 
puisquelle  est  employée  comme  vermifuge,  àntf-pédicuîairé, 
sous  le  nom  de  poudre  àe  dapucin,  et  sert  aussi  à  enivrer 
les  poissonà,  tuer  les  punaises;  elle  parait  aussi  être  douée 
d'une  très-grande  activité.  Mais  nous  manquons  d^éxpé* 
riences  sur  les  animaux,  et  les  faits  chez  l'homme  sont  peu 
ttoinbreux.  Un  chat  auquel  Villemet  administra  une  pincée 
de  poudre,  eut  des  convulsions  violentés.  Les  chiens  aussi 
éprouvent  des  vomissements,  des  convulsions.  Elle  peut 
occasionner  des  accidettts  par  suite  de  son  emploi  à  Texte- 
rieur  lorsque  la  peau  est  ulcérée.  One  femme,  atteinte  d*àne 
fièvre  intermittente,  prend,  pat»  inadvertance,  8  gram.  et 
même  plus  de  cévadilie  mêlée  avec  lequihquina  :  dent  heu- 
res après  douleurs  atroces,  convulsions  très-vifolentès,  sûi- 
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vies  de  malaise,  de  tremblements  spasmodiques  graves  ; 
peau  froide  ;  pas  de  pouls  ;  yeux  tournés  ;  visage  pâle,  cou- 
vert d'une  sueur  froide;  yeuitre  très-distendu..  Emétique. 
Vc^missement  d*une  b.onne  partie  du  poison.  L'usage  des 
i>ç^Si|ons  laqtées,  des  lavements  réitérés  calmèrent  en  douze 
heures  les  douleurs  abdominales,  dissipèrent  la  tuméfac- 
tion, du  ventre,  amendèrent  les  convulsii;ns,  les  tremble- 
ment$  spasmodiques.  Le  pouls  reparut,  la  respiration 
devint  naturelle  et  le  malade  fut  à-la-fois  guéri  de  cet  ac- 
cident et  de  sa  6èvre  (Bréra).  Comme  ténifuge  on  a  porté 
la  dose  à  2  gram.  et  on  Ta  donnée  à  des  chiens  à  cette 
dosç  dans  les  cas  d'épizootie.  Le  traitement  doit  être  celui 
suivi  par  Bréra,  ou  comme  pour  le  colchique. 


EMPOISONNEMENT   PAR    LES  EUPHORBI ÂGÉES. 

Les  euphorbiacées  sont  indigènes  ou  exotiques,  herba- 
cées OU  arborescentes,  monoïques  ou  dioïques,  dont  le 
port,  Finsertion  des  feuilles  et  l'inflorescence  varient  beau- 
coup. Le  fruit  est  à  trois  coques  monospermes.  Les 
graines,  entourées  d*une  lorique  crustacée,  renferment, 
dans  un  endosperme  charnu,  un  embryon  droit,  basilaire, 
à  cotylédons  foliacés.  La  plupart  contiennent  un  suc  lac- 
tescent, àcrCi  irritant,  vésicant,  siégeant  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante,  qui,  dans  les  graines,  parvenues  à  ma- 
turité, est  remplacé  par  une  huile  grasse  soluble  dans  l'al- 
cool et  Téther,  associé  à  un  principe  acre,  fixe  ou  volatil 
en  partie,  dont  la  nature  n'est  pas  encore  bien  connue.  Les 
euphorbiacées  sont  en  général  des  plantes  suspectes  ou 
vénéneuses.  Dans  les  alimentaires,  telles  que  le  manioc,  le 
principe  délétère  (acide  hydrocyanique)  se  trouve  associé 
assez  souvent  à  de  la  fécule.  Kous  parlerons  seulement  des 
genres  et  des  espèces  qui  fournissent  les  produits  toxiques 
les  plus  importants.  Les  euphorbiacées,  si  ce  n'est  le  ma- 
nioc, sont  d^s  éméto^rastiques  violents,  donnent  lieu  à 
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peu  près  aux  mêmes  effets,  aux  mêmes  lésions  et  récla- 
ment le  même  traitement. 

EUPHORBES,   Etn>HORBIA. 

Plantes  lactescentes,  herbacées,  du  moins  les  indigènes, 
monoïques.  Fleurs  en  ombelle;  calice  ou  involucre  mono- 
phylle  à  huit  ou  dix  divisions,  les  externes  arrondies  et  en 
croissant,  les  internes  alternes  et  dressées.  Fleurs  mâles  à 
quinze  ou  vingt  étamines  entremêlées  d*écailles.  Fleurs 
femelles  à  ovaire  arrondi,  pédicellé,  à  trois  côtes,  à  trois 
styles  soudés  à  leur  base,  bifides.  Fruit  tricoque. 

Les  euphorbes  indigènes  sont  très-nombreuses,  très-com- 
munes et  croissent  presque  en  tous  lieux.  La  plupart  étant 
connues  sous  des  noms  vulgaires,  nous  en  citerons  seule- 
ment quelques-unes,  h'euphorbia  lathyris,  épurge  ou  cate* 
puce;  VE.  peplus,  ou  à  feuilles  rondes  et  vulgairement 
réveille-matin  ;  ÏE,  cyparissias  ou  E,  eypris^  à  cause  de  la 
ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de  cet  arbre,  elle 
croît  surtout  sur  les  bords  des  bois,  des  chemins,  les  ter- 
rains humides  ;  YE  sylvcUica,  ou  E.  des  bois ,  ÏE.  pdmtriSy 
ou  des  marais  \  XE.  serraiUy  ou  dentée j  helioscopiay  esula^  yt- 
rardiana^  pityusa^  etc. 

Effets  toxiques.  Lésions.  Toutes  les  espèces  d'euphor- 
bes contiennent,  dans  toutes  leurs  parties,  un  suc  blanc 
lactescent,  irritant,  caustique.  Un  homme  chargé  de  récolter 
l^s  graines  de  Yeuphorbia  latkyris  fut  pris  d'un  violent  éré- 
sypèle  à  la  face  et  aux  parties  génitales,  accompagné  d'une 
diarrhée  intense.  Quelques  gouttes  de  ce  suc,  déposées  sur 
la  langue,  occasionnent  une  chaleur  intense  qui  s'étend 
bientôt  au  fond  de  la  gorge  et  persiste  pendant  huit  à  dix 
heures,  quelque  chose  qu  on  fasse  pour  y  remédier;  cepen- 
dant, dit-on,  elle  s  apaiserait  en  mâchant  du  cerfeuil,  ou 
•  en  se  gargarisant  avec  de  Teau  tiède  et  du  lait.  Dans  les 
campagnes  on  frottait  quelquefois  les  paupières  avec  le  suc 
des  euphorbes,  surtout  de  ïeuphorbe  révei/Ze- malin,  afin 
d'être  réveillé  de  bon  matin  par  les  «missons  qu'il  occa- 
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siontie,  car  TefFet  ne  se  manifeste  qu'après  plusieurs  heures. 
On  se  servait  aussi  de  ce  suc  instillé  dans  Tœil  contre  les 
taches  de  la  cornée.  Ces  deux  pratiques  ont  eu  des  résul- 
tats fâcheux,  et,  dans  quelques  cas,  il  est  survenu  de  la 
cuisson,  dés  démangeaisons  avec  inflammation,  bouffissure 
du  visage,  une  6èvre  considérable  accompagnée  de  délire, 
et  même  quelquefois  de  Ift  perte  de  l'œil. 

Les  euphorbes  sont  assez  souvent  employées  dans  les 
campagnes  comme  éméto-càthariiques,  principalement 
\éh  racines  et  les  graines.  A  dose  élevée,  ^Ues  peuvent 
occasionner  des  superpurgatiôns,  des  vomissements  abon- 
dants, des  selles  sanguinolentes,  enfin  tout  le  cortège  d'une 
inflammation  gastro-intestinale.  Les  auteurs,  dépendant, 
citent  fort  peu  de  cas.  Lamusse  dit  avoir  vu  périr  une 
femme  par  un  lavement  préparé  avec  Yeuphôrhià  cyparta* 
éiûs.  Un  autre  femme  succomba  en  une  demi-heure  pour 
avoir  pris  I  gram.  60  cenfîgr.  (ïtuphorhe  esule.  L'application 
dé  cette  euphorbe  sur  Fabdomen  a  produit  la  gangrène, 
et  la  mort  s'en  est  suivi  de  près  (Scopoli).  Comme  purga- 
tives, elles  se  donnent  ordinairement  depuis  60  centigr.  à 
î  gram.,  soit  les  racines,  soit  le.^  graines  :  le  deyré  d'activité 
de  chaque  espèce  doit  varier.  liCS  euphorbes  sont,  dit-on, 
mortelles  pour  les  brebis,  i  gram.  de  suc  d'épurge,  mêlé  à 
cf  a  lait  et  donné  à  un  chat,  a  occasionné  de  vives  secousses 
de  la  tête,  de  la  toux,  des  éternuments,  des  tremblements, 
dès  convulsions  générales,  des  selles,  génc  de  la  respira- 
tion, des  efforts  de  vomissements  et  l'immobilité;  cepen- 
dont  l'animal  s'est  rétabli  (Spropgel).  240  gram.  de  suc,  pro- 
venant de  feuilles  fraîches  d'F.  /a/Aym,  sont  administrés 
à  un  chien  (œsophage  lié)  :  trois  quarts  d'heures  après, 
efforts  pour  vomir,  trois  selles,  abattement,  mort  avec 
mouvements  convulsifs,  en  vingt-quatre  heures.  Poumons 
livides,  denses,  gorgés  de  sang  ;  çà  et  là  taches  rougeàtres 
sur  le  rectum.  Ap[^Uqué  sur  la  tête,  il  agit  comme  épila- 
tolre.  450  gram.  dé  suc  d'E.  eypariêsias  (œsophage  lié) 
produisent  des  selles,  de  l'abattement  et  la  mort.  Quelques 
taches  dans  le  rectum. 


Le  doetèar  Jacob  df«  un  cas  ntédico-lëgal  ;  c^e^t  celui 
d'un  borifiitie  c[ui  fut  pris  subitement  deTOitiissemefit.^  vi^^*- 
lents,  dé  déjectiobs  alviues  sâuguinolentesi,  et  qui  succon^ba 
eu  trois  jours.  Les  experts  n'ayaut  décauvert  auctiu  poisoti 
minéral  ou  végétal,  les  couclusions  furent  négatives.  Mais 
la  conduite  scandaleuse  de  la  veuve  ayant  de  nouveau 
-*  allé  là  ruiâeur  publique,  une  seconde  enquête  eut  Heu. 
Il  en  ^ésmVia  la  presque  certitude  que  la  mort  avâif^été 
occasionnée  par  une  semence  oléagineuse ,  acre  ,  que 
les  experts  but  reconnu  être  celle  de  feophôrbîa  la- 
thyfis.  U  paratt  que  la  femme  broyait,  cette  graikie  et  la 
doiinait  à  soti  mari  éUspendué  dans  du  vin.  Celi]i-<;i,  vers  hi 
fin,  aurait  réftisé  de  boire  ce  vin  en  disant  qo'tt  hti  brûlait 
le  dorps.  Le  même  auteur  k  été  k  même  d*apprécier  Fa^^tion 
délétère  des  graines  de  cette  enphorbiacée  sur  sept  petits 
(hifents  qui  ont  feilH  périr  pour  en  avoir  mangé  une  cer- 
taine quantité.  P^rqnoî,  datis  l'intérêt  de  la  science,  ne  pas 
dôuner  l'observation  ?  Si  les  médecins  qui  exercent  à  la 
campagtie  avaient  le  soin  de  rapporter  exactement  tous  les 
cas  d'empoisonnement  par  les  végétaux  observés  par  eut, 
cette  partie  de  la  toxicologie  serait  bieil  plus  avancée  *t 
offrirait  bien  plus  de  cerritude  que  la  plupart  des  faits,  dés 
expériences  sur  lès  animaux.  ^ 

Leè  euphorbes  exotiques  sont  engétiéral  bien  plus  activés 
que  les  indigènes  et  employées  aussi  dans  quelques  con- 
trées comme  éméto-câtbartiques.  Les  euphorbes  épiUeUsés 
et  aphylles,  et  en  particulier  le  J?,  officinatutn,  canarienêts, 
antiquorutn  fournissent  un  suc  concret,  connu  ^ous  le  noib 
à' euphorbe  des  pharmaciens.  Il  est  en  larmes  ou  petits  mor- 
ceaux irréguliers',  semi-transparents,  d'uri  jaune-terne  à 
l'extérieur,  blancs  et  cireux  à  l'intérieur,  friables,  mêlés 
à  des  impuretés,  à  des  débris  d'épines  et  percés,  assez 
souvent,  de  trous  coniques;  inodore,  sa  saveur,  peu  miif- 
quée  d'abord,  est  acre  et  caustiqne.  Insoluble  dans  Tean, 
soluble  dans  l'alcool,  surtout  dans  Téther,  l'huile.  Il  élt 
cotnposé  de  résine,  de  cire,  de  8/iO  d'une  huilé  volatile 
très-âcre,  etc. 
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.  1^ euphorbe djesphurma^îes est  ua  vésicant  vitileat^ quel- 
quefois employé  comme  tel  dans  le. midi  de  la  France,  ou 
du  moins  pour  activer  le|5  vésicatoires.  L'air  chargé  de  sa 
poudre  provoque  des  éternuments  extrêmement  violents, 
très>répétés  et  unei  céphalalgie  intense.  Une  femme,  ayant 
pris,  par  mégarde,  dix-huit  jours  après  son  accouch^^ient, 
60  gram,  de  teinture  d'euphorbe  (alcool  rectifié  60  gram., 
camphre  8  gram.,  euphorbe  8  gram.),  éprouva,  immédiate- 
ment après,  une  violente  suffocation»  des  douleiu*s  cui- 
santes intolérables  d'estomac*  On  lui  administra  beaucoup 
d*eau  tiède,  qui,  provoqua  d'abondants  vomissements.  I^ 
chaleur  brûlante  de  l'estomac  persistant,  on  alterna  de 
l'huile  et  de  l'eau.  Les  vomissements,  continuèrent.  Quelque 
temps  après,  30  gram.^  de  vin  d'ipéca,  provoquèrent  des 
évacuations  abondantes  par  haut  et  par  bas  ,de  matières 
huileuses  et  camphrées.  Eufin  le  lait  et  une  potion  opîaoée 
amenèrent  assez  promptement  laguérison.  16  gram.  d'eu- 
phorbe finement  pulvérisée  et  enveloppée  dans  un  cornet 
sont  administrés  à  un  chien  par  un  trou  pratiqué  à  l'oeso- 
phage (cet  organe  est  lié)  :  un  quart  d'heure  après,  efforts 
pour  vomir,  plaintes  cruelles,  souffrances  vives,  abatte* 
ment,  insensibilité,  mort  dans  environ  vingt-quatre  heu- 
res. A  l'autopsie,  l'estomac,  d'un  rouge  noirâtre  à  Texté- 
rieur,  contient  beaucoup  de  liquide  sanguinolent,  mêlé  à 
de  la  poudre  d'euphorbe.  Les  trois  membranes  étaient 
noirâtres,  les  petits  intestins  peu  altérés  et  tapissés  d'un 
liquide  noirâtre.  Muqueuse  du  colon  et  surtout  du  rectum 
d'un  rouge  noirâtre  et  ulcéré.  Poumons  sains.  8  gram.  de 
poudre  d'euphorbe,  déposée  sur  le  tissu  cellulaire  de  la 
cuisse  d'un  chien,  l'intoxiquent  dans  le  même  espace  de 
temps,  sans  cris,  sans  perte  de  mouvement,  si  ce  n'est  un 
peu  d'abattement.  Tube  intestinal  et  poumons  sains  ;  plaie 
enflammée.  Les  euphorbes  paraissent  être  toxiques  pour 
toutes  les  espèces  animales.  Quelques-unes  sont  employées 
par  les  habitants  de  l'Amérique  méridionale  pour  enivrer 
les  petits  poissons  et  même  les  pigeons,  les  oiseaux.  On  se 


sert  d'un  tiëcooté:  qu'on  met  '<kJD9<de9  pots.  En  France^  les*  / 

eophoiiies  et  leur  mic  servent  aussi  à  empoîsonoer  les 
poissiMis.  ,, 

TBAiTEBfBNT.  Les  eupborbes  paraissent  influencer  le  tabe 
tnCeetinal,  le  système  nerveux  de  la  même  manière  que* 
les  renoncules  et  surtout  les  colchicacées;  par  cmiséquMt. 
c*est  le  même  traitement  à  suivre.  > 

CROTON-TIGLION,  CROToix-^GlIUM. 

Ëupborliîaoée  sousrarboresoente  qui  croit  dans.presque 
toutes  les  régions  de  Flnde,  ^  Ceylan,  à  la  Cbiae,  aux  Mo- 
laqiies,  à  MaialMir,  etc.,  doBt  le  fruit,,  de  la  grosseur  d*une. 
noisette,  à  troia  edte^  arrondies'et  glabres,  fournit  les  se*. 
mences  connues  sous  «les  noms^  de-,  peiiu  pignons  d' Indcy 
graines  de  tigli  ou  des  MduqueSf  d*oà  l'on  retire  Tbuile  de 
croton.  Elles sonttui peu  plus  pietîteB  que  celles  du  ricin 
et  deux  foiaphis  en<x)re  que  celles- dà  gros  pignon  dinde, 
ovoïdes,  obtuses,  presque*  quadrangu taises,'  marquées  de 
quatre  lignes  peu  saillantes,  dont  lès  deux  latérales,  plus' 
visiblei^i  sont  un  peu  renflées  au  sommet.  Brunâtres»  non 
brillantes  et  non  jaspéeSt  ellej»  soQt  couvertes  d*Mne  pous*. 
sière  Jaunâtre.  Lamaode  est  reussàtre  et  entourée  dune 
pdlicnle  blandie.  L'embryon  etr  grand,  ovale,  très-mince. 
Inodores,  d'une  sat^nr  (exoessivëmedt  acre,  brûlantet  elles 
contiennent  de  Yacide'  erotonique,  de  la  crotonine,  de  I9 
résine f  une  matière  grasse  et  brune,  une  buile  fixe  (Pelletier, 
Cavenlou.  Brandes,  etc.) 

V huile  de  erotonriiglium  est  jaune»  jauQeiroussàtrc  plus 
ou  moins  foncée,  de  coBsistaùoe  simpeusev  dune,  saveur 
acre,  brûlante,  un  peu  nauseuse,  composée,  d'après  Paris, 
de  5S  d'huile  fixe  et  45  de  tiglihé  qui  en  serait  le  principe 
acre. 

EffEts  TOXIQUES.  Une  PU  deuxçraines  de  croton  agissent 
comme  purgatif  violent.  Les  vapeurs  qui  s'en  dégagent 
quandon  prépare  l'huile  détermaent  le  gooflçment  des 


yeu^t  <lu  visage,  efFet  dû  pFdbabtemeiii  à  l'aoide  croUmiqiMi 
qui  est  volatil  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro.  Due 
goutte  d*huile, déposée  sur  la  langue,  produit  unedbalwr 
brAUate  qui  dure  plusieurs  heures  et  uoe  fi^Kmdaoto  se- 
Qinéfiop  de  salive*  Un  pbanuacieo,  qui  eu  laissa  i^ulber  one 
Qm^ip  dws  r^il,  eut  un  érésypèle  de  la  iajce  très-vîolaol. 
En  frictions  sur  la  peau,  elle  détermine  une  éruplioQ  mi- 
liaire  et  pustuleuse.  A  la  dose  de  1  à  3  gouttes,  c  est  un 
purgatif  drastiquQ  vicient  qui  donne  lieu  »iuvent  à  des 
superpurgations  avec  ténesme,  à  des  vomissements.  D'a- 
près M.  Orfiln,  cette  huile,  à  la  dose  de  quelques  centîgr., 
ingérée  soit  dans  Testomac,  sort  dans  le  tissu  celtidaire  des 
chiens,  agit  comme  poison  très 'énergique.  Voici- cependant 
la  seule  observation  uh  peu  détaillée  que  nous  possédions: 
malheureusement,  <r'est  sur  un  individu  attràit  de  fièVre 
typhoïde. 

Obs.  L  Un  homme  de  vingt-ciiiq  ans,  an  vingt-eînqeiàBieon 
tr^ntièipe  jour  d'une  fièivre  typhc^de,  ai?al^  pur  m^rde,  lo 
gr^m.  d'builc. de  çrotQM-.tiglium.  Trois  q^art«  d'heure  a|»1^ 
peau  couverte  de  sueur  fiK>ide  ;  pouls  déprimé,  presque  imper- 
ceptible; battements  du  cœur  peu  ^nsibles;  respiration  très- 
embarrassée  j  extrémités  desdoi(jts,deà  mains,  pourtour  des  yeux 
et  lèvt-es  colords  en  bleu,  comme  dans  la  période  algide  du  cho» 
léra  ;  langue  i'Votde  \  pupilles^  immobiles  ;  ventre  très<*seD8Î|>le  an 
toucher;  vains effort3ponr  vomir.  La  uiiUatioa  de  la  loeâle*  du 
pharynx,  avec  la  barbe  d'Mn^  plumQ,  défernijina  seiil^nient  IVv 
pul$ion  de  qi^efques  piatjèr^,$  gi^ir^u^e^j  colqrées  par  de  l'huile 
de  crotj0D«  Du  ))oui11on  de  veau  et  aux  herbes  et. lo  centîgram. 
d'émétique  ne  produisirent  pas  plus  cteffet.  Les  symptômes 
d'intoxication  marchaient  très-rapidement.  Une  hedre  et  demie 
après  l'ingestion  dti  poison,  gurdérobes  excessivement  abondan- 
tes et  involontaires  ;  sensation  de  brûlure  tout  le  long  de  l*œscH 
phage;«eusibilitéirèa-viv^^Mi:iQut«  la  région  abdoi^ioale  ;  p^i^ 
de  pl/i^sen  plus  i^roide;  la  respirs^ioiji  et  la  circpl^ti<^|>  devien- 
nent plus  gênées  ;  la  cyanose,  s'étend  à  toute  la  surface  du  corps  \ 
la  peau  devient  insensible,  et  le  malade  su({couibe^  avec  quelques 
symptômes  d'asphyxie  ,  quatre  heures  après  avoir  pris  le 
poison. 

AtH0p$i€.  Peint  d'ak4ratien  de  k  tiiufuetiM^pioi)iaeals^  ù  tf 


u'ett  un  peu  de  ramollU^ement,  et,  pour  toutes  lésions  4a 
canal  digestif,  nombreuses  ulcérations  caractéristiques  de  la 
fièvre  tyjihpide.  {Journ.chlm.  méd.  iBSg.) 

Le  {jenre  croton  n'ofFre  pas  la  même  analogie  dans  ses 
propriétés  que  le  genre  eupnorbia,  puisqu'il  est  des  espèces 
dont  les  écorces  sont  aromatiques,  le  croton  cascarillâ,  etc. 

MAinHOT,  JAinPHA  OV   JATROPHA  MANIHOT. 

Eiiphorbiacée  sousrqrborescente,  originaire  d'Àfrjque^ 
naturalisée  dans  rAméri.qiie  méridionale,  les  Antilles,  etc., 
à  feuilles  palmées,  à  Qeurs  vertes,  dont  les  r^cine^,  grises^ 
vertes,  rqu^fi^  à  resLtérieur,  selon  les  variétés,  blanche^  ^ 
rmiérieur,  dq  la  grosseur  de  la  cuisse,  charnues,  renfer- 
ment une  matière  féculeute  qui  forage  le  tapipka,  la  moi^s- 
sache  et  un  suc  très-abondant  et  très-toxique. 

Le  suc  de  n^nikof,  manioc  ou  munioquCf  est  laiteux  e% 
doué  de  ro4aur  d* amandes  amères  lorsqu'il  est  récent 
Il  contient  de  L'acide  cyanhydrique,  d'après  MM.  Boutrpn 
et  Henry,  Pelouse.  Exposé  à  lair  pendant  dpuj^e»  vingl- 
qu^re,  trente-sfx  heures,  il  laisse  dégager  c^t  acide,  ainsi^ 
que  par  FébuUition,  la  fermentation,  e|  per4  par  cof)^ 
quem  ses  propriéiés  toxiques,  ce  qui  explique  pourquoi,  les 
racines  desséchées,  la  fécule  qu  on  eu  retire,  mfiès  avoif  été 
lavée  ou  dessédxée,  ne  sont  point  délétères.  Soumis  à  l|i 
distillation,  le  suc  de  mapihot  donne  une  ew  4i^tillée  qi(i 
ofire  les  caractères,  les  propriétés  de  l'acide  hydracy^iqu^ 
étendu,  tandis  que  le  résidu  est  inerte.  M.  Bufz,  médecin 
de  la  Martinique,  ^distille  5  kilogr.  de  suc  de  maniaque, 
fractionne  le  produit  eu  six  flacons  de  i  20  gram.  chaque, 
qu'il  expédie  à  M.  Pelouse  pour  être  analysé.  Examinées 
un  an  après,  ces  eaux  distillées  étaient  incolores,  transpa- 
rentes, d'une  saveur  légèrement  chaude  et  amère,  d'une 
odeur  d'acide  pcussique,  ne  doimaieut,  par  levaporatiop, 
qu'un  résidu  à  peine  pondérable.  Agitées  avec  du  bioxyde 
de  mercure,  décantées  et  évaporées  à  siccité,  i{  s'est  formé 
da  cfaaure  d«  eaermre  dont  la  quantité  prppqrtieunellç 
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représente  de  1/2  à  1/3  pour  100  d'acide  hydrocyani<|ae. 
Ce  cyanure,  repris  par  Teau,  a  donné,  après  évaporation, 
ce  sel  cristallisé  d*où  on  a  extrait  du  cyanogène.  Le  liquide 
n""  5,  quoique  conservé  débouché  à  l'air  pendant  un  an, 
offrait  aussi  les  mêmes  réactions  et  paraissait  contenir  la 
même  quantité  d*acide  hydrocianique. 

Effets  toxiques.  Lésions.  Les  racines  du  manioc,  à  Fëtat 
frais,  sont  toxiques,  et  même  dit-on  aussi,  les  feuilles.  Le 
suc  des  racines,  Teau  distillée  qu'on  en  retire,  donnent  lieu 
aux  mêmes  effets,  aux  mêmes  lésions  que  lucide  cyashy- 
drique,  auquel  ils  doivent  leur  propriété,  et,  comme  lui, 
sont  toxiques  pour  tous  les  animaux,  quoique  à  des  degrés 
différents.  Les  vaches,  les  chevaux  ne  boivent  pas  volon- 
tairement le  suc  de  manioc,  si  ce  n'est  lorsque,  par  son  ex- 
position à  Tair,  il  a  perdu  ses  effets  délétères.  Les  faits  sui- 
vants, que  nous  extrayons  en  partie  du  mémoire  de  M.  Rufz, 
viennent  à  Tappuideces  assertions  (i4nn.  d'hyg.y  1844). 
Un  jeune  nègre,  étant  battu  par  son  mattre,  court  à  la  case 
de  manioc,  prend  le  baquet  où  découle  le  suc,  en  boit  à 
plein  vase,  tombe  aussitôt  en  convulsions  et  succombe.  A 
Fautopsie  pas  de  lésions. 

Les  chiens  à  jeun  sont  intoxiqués  par  5,  6  cuillerées  de 
suc  de  manioc  récemment  préparé.  Immédiatement  après, 
tremblements  ;  dos  voûté;  œil  saillant  ;  selles  ;  bouche  écu- 
meuse;  vomissements;  convulsions  des  membres;  mort  en 
une  demi-heure.  Autopsie.  Rigidité  cadavérique  ;  cerveau  et 
méninges  injectés;  abdomen  météorisé  ;  estomac  tapissé 
d'une  couche  blanchâtre,  à  odeur  d'amandes  amères,  con- 
tracté, plissé,  violacé  ;  sang  noir,  fluide.  Les  chiens  qui  ne 
sont  point  à  jeun  résistent  quelquefois  à  cette  dose  de  poi- 
son. 

Les  vaches  auxquelles  on  donne  â,  5  litres  de  suc,  pré* 
paré  depuis  douze,  vingt-quatre  heures  et  laissé  à  l'air,  n'en 
sont  point  incommodées.  On  fait  avaler  de  force  à  une 
vache  ù  jeun  trois  bouteilles  de  suc  récemment  préparé; 
aussitôt  elle  est  ooouue  étourdie,  chanoelle,  éprouve  des 
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tremUements,  tombe  brosquemeot  sur  le  o6iéi  son  cou  se 
'  raidit  ;  soubresauts.  De  temps  en  temps,  yeux  roulant  dans 
tes  orbites;  bouche  écumeuse;  ventre  ballonné;  respira^ 
tion  soufflante,  vingt-deux  expiraiions  par  minute,  état  qui 
dure  toute  la  journée;  elle  ne  peut  ni  boire  ni  manger; 
pas  d'urine;  pas  de  fèces.  Elle  reste  ainsi  malade  pendant 
quinze  jours,  étendue  par  terre,  paralysée  des  membres.  Si 
on  la  soulève»  elle  retombe  comme  une  masse  inerte.  Les 
contractions,  les  convulsions  cessent  dès  le  troisième  jour. 
Elle  boit  peu,  broute  quelques  herbes.  Les  cinq  derniers 
jours,  elle  ne  cesse  de  boire,  de  manger;  ventre  plut 
tendu  ;  urines  et  selles  rares  ;  respiration  profonde,  sourde 
et  avec  grognement.  Elle  beuglait  encore  les  trois  premiers 
jours  ;  enfin  elle  meurt  le  quinzième.  Autopsie.  Amaigrisse^ 
ment;  chute  des  poils  des  parties  de  la  peau  sur  lesquelles 
l'animal  est  resté  couché;  infiltration  pulmonaire  saof 
gui  ne  ;  sang  coagnlé  dans  le  cœur;  cerveau  et  ménîiigies 
trés-injectés. 

Un  chetxd  mange  3  ou  ^  livres  de  manioc  grugé  sans  ac*- 
cident.  On  lui  fait  ensuite  avaler  de  force  2  bouteilles  «nvi«- 
ron  du  suc  ;  un  quart  d'heure  après  raidissement  de  jambes, 
tremblement,  allongement  du  cou,  œil  fixe.  Il  essa^  4e 
marcher,  hennit  plusieurs  (bis  et  tombe  subitement;. alors 
convulsions,  ventre  ballonné,  yeux  trèa^ÀiUaats,  plaintes, 
sueur  abondante,  pas  de  selles.  Cet  état  dure  environ  .une 
heure  et  demie,  puis  le  cheval  se  relève,  mange  avec  appé- 
tit et  se  rétablit. 

Deux  bouteilles  et  demie  de  suc  de  maniioc^  réoemment 
préparé,  sont  administrées  au  même  cheval  :  mêmes  symp- 
tômes, mais  plus  violents.  Deux  heures  après  rétablisse- 
ment. La  nuit,  on  lui  met  du  suc  dans  un  baquet;  il  n'y 
touche  point  On  y  ajoute  du  sirop;  il  le  bok  avec  avidid^ 
et  sans  accident.  Probablement  le  sue  avait  perdu  ses.effsis 
délétères,  à  moins  qu  on  nadaaette,  d'après  quelques  ^au- 
teurs, que  lesucre,  le  sirop,  sont  les  contrepoisons  du  suc 
de  mattîoc,  ce  qui  est  loin  d'être  dfasnntré. 

2t 
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On  fiiit  «viJer  de  force  9u  même  cbevAl  trois  bouteilles 
left  demie  de.  sue  obtenu  la  veille^  mais  soigneusement  reo* 
fimné  dans  uo  bocdi»  Mêmes  accidents  que  dans  les  deux 
Ipfféoédeotee  expériences  ;  cependant  il  reste  couché,  ne 
prend  rien,  offre  quelques  mouvements  désordonnés,  le 
ventre  est  ballonné,  il  mange  bien,  pas  de  selles  ni  d  urines; 
de  temps  en  temps  efforts  pour  se  relever;  les  jambes  sont 
eomme  paralysées,  et,  de  temps  è  autre,  mouvements  coq* 
^misiiî.  Le  troisième  jour,  dans  la  nuit,  on  le  trouve  mort 
à  deux  heures  du  matin.  Sa  litière  était  en  désordre.  Àutçp^ 
êiê.  Ménînfres  et  cerveau  injectés,  mais  moins  que  chea  la 
vacbe.  Cœur  et  gros  vaisseaux  remplis  de  sang  coagulé, 

V$mu  diiiiUée  est  bien  plus  toxique  que  le  suc  luinnéme. 
Le  docteur  Fermin  de  Surinam,  de  KO  livres  de  suc,  retire 
environ  5  onces  d'eau  distillée  très  «vénéneuse,  puisque, 
^me  cuillerée  à  café  a  suffi  pour  intoxiquer  un  chien  en 
moins  d'une  demi-heure.  Un  esclave  condamné  à  morts  à 
qui  on  en  a  feit  prendre  35  gouttes,  a  succombé  en  moins 
de  six  minutes  avec  des  convulsions  violentes,  des  hurle- 
ment affreux.  Cette  eau  ne  paratt  pas  s  altérer  sensible- 
ment, puisque  ft  gouttes  de  Teau  envoyée  à  M.  Peloust»  et 
eenaervée  pendant  un  an,  veraéia  sur  la  langue  d*on  oî- 
aeau,  l'ont  tué  en  deux  ou  trois  minutes.  A  gouttes  injectées 
^ana  h^  gueule  d'un  gros  rat,  le  font  périr  immédiatement 
(Rufc). 

La  datr^es  animaux  intoxiqués  par  le  suc  de  manioc 
est-elle  nuisible?  Deux  volailles  sont  empoisonnées  avec  ce 
eue  et  epprèlées  en  ragoût,  après  avoir  séparé  le  tube  in- 
testinal. M«  Bayou  et  un  de  ses  amia  en  mangent  Deux 
iieures  après  ils  éprouvent  pesanteur  de  tète  trèa-grande, 
dsspesitiea  au  sommeil,  état  qui  persiste  pendant  deux 
heures»  puis  augmentation  du  mal  de  tète,  malaise  inexpri- 
^maUe,  poids  à  l'estomac,  légères  envies  de  vomir,  réta- 
btisaea^snt  Ces  faits  tendent  à  démontrer  la  nocuité  de  ces 
altteenta  ;  oe|:|Bodant  ils  mériteraient  d'être  répétés  avae  la 
viande  crue  che»  la»  ammaoït  et  cuite  ch^  i'hameia»  car, 
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seloo  toute  probabilité,  la  coction  dégage  le  principe 
toxique»  à  moins  qu'on  n'admette  que  ce  poison  altère  la 
nature  de  la  viande. 

Tbaitemecit.  (Voyez  Acide  hydrocyaDiqaè.) 

MANOENILLIBB,  HIPPCMiANE  MANONILLA. 

Eupborbiacée  arborescente,  des  pins  délétères,  d'un  port 
a&8€£  élevé,  d'un  volume  considérable,  qni  croit  sur  les 
borda  de  la  mer,  en  Arabie,  en  Turquie,  dans^  l'Amériqile 
méridionale,  les  Antilles,  etc.  Ses  feuilles,  faMciçulées,  res- 
semblent à  celles  du  poirier,  et  son  fruit  qui  est  arrondi, 
cbamu,  vert,  d'une  odeur  citronnée,  d  une  saveur  (ade  d'a- 
bord, puis  Acre  et  brûlante,  à  celui  d'une  petite  pomme 
dfapî,  d'où  le  nom  de  mancenillier4  munjMimtia,  petite  pom- 
«M,  en  espagnol.  Il  contient  4  0  A  i  3  semences. 

Toutes  les  parties  du  manceniliier  renferment  un  suc 
blanc»  laiteux,  dans  lequel  paraissent  résider  les  proprié- 
Câs  délétères.  D'une  saveur  fade  d'abord,  il  détermine  en- 
suite wà  sentiment  d'Acraté,  de  constrietion  à  la  gorge.  Son 
odeur  est  analogue  A  celle  de  labsintlie  et  de  la  tanatsie.  8a 
composition  n'est  pas  bien  connue*  M.  Rioord  aurait  oeo- 
staté  une  matière  d'une  odeur  analogue  à  celle  du  pécher, 
oon  volatBle«  une  buile  essentielle,  de  la  BBancéaillkiev  une 
boile  frasas,  une  résine,  etc.  D'après  MM.  OrfiM  et  Otiviar 
d'An|[ers,  le  principe  délétène  serait  «ne  mâtiàra 
crîstaUisable^  non  tolatile. 


Effiti  UxifUê.  '  LéMUê^ 


«  I 


Toutes  Imparties,  du  manceniliier  sont  toxiques  pp^r 
l'homme  et  les  animaux,  mais,  le  plus  souvent^  les  accidents 
ont  lieu  avec  les  fruits,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
d^autres  fruits,  alimentaires.  Contrairement  à'  l'opinion 
reçue)  çei|x-Gt,  et  les  raGÎ;aes  seraient  les  pariie^.les  nbis 
aeiivea»  salon  M.  R\i&,,  par  la  raison  qu'ils  r^nj^mpéoVpÛlfi 
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de  SUC.  iVaprès  MM.  Jaquin,  Bîcord  Madiana,  Tatinos- 
phère  de  cet  arbre  n  aurait  pas  non  plus  d'influence  Bh 
cheuse  comme  le  pensaient  la  plupart  des  auteurs,  car  ces 
deux  naturalistes  disent  s'être  promenés  ou  endormis  pen* 
dant  deux  heures  sous  son  ombrage  sans  éprouver  aucun 
accident,  et  avoir  vu  les  oiseaux,  les  serpents,  etc.,  grim- 
per dessus.  Il  en  serait  de  même  de  Teau  de  pluie  conden- 
sée sur  les  feuilles.  M.  Ricord  en  a  laissé  tomber  sur  les 
mains,  la  figure,  et  il  n'est  survenu  aucune  irritation.  Les 
émanations  du  suc  produisent,  dit-on,  des  picotements  à 
la  figure,  et  une  inflammation  érésypélateuse  si  on  ap- 
plique quelques  gouttes  de  suc  sur  cette  partie,  tandis  que 
FefFet  en  serait  nul  sur  les  mains.  Tjes  personnes  qut-cou- 
peut,  travaillent  le  mancenillier  deviendraient  enflées  et 
même  pourraient  succomber  d'après  quelques  auteurs  : 
ainsi  un  nègre,  en  arrachant  les  racines  de  cet  arbre,  eut 
d'abord  une  sensation  de  brûlure  au  visage,  des  cuissons, 
et,  le  lendemain,  du  gonflementdesyeux,puisdes  vésicules 
qui  se  desquammèrent  le  quatrième  jour  (Peysonnel).  Un 
.autreeutles  mains  et  le  visage  enflés  et  brûlés  pour  avoir 
coupé  une  petite  branche  de  mancenillier  (Castéra  ).  Ce- 
pendant ie  docteur  Blot  n  a  pas  constaté  ces  accidents  sm* 
ses  nègres.  . 

D'a|>rès  M.  Orfila  6-8  gram.  de  suc  de  mancenillier,  dé- 
posé sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chi^i,  l'intoxi- 
qœnt  en  S&  heures  sans  autres  symptômes  qoe  de  rabat- 
tement et  quelques  vomissements.  4ou  5  gouttes  produisent 
les  mêmes  effets  sur  les  cochons  d'inde,  et  une  inflamma- 
tion charbonneuse  sur  la  plaie.  Ces  résultats  sont  tout  à 
fait  contradictoires  à  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Ricord  et 
Hiife  :  ainsi  le  premier  n-a  pas  observé  que  le  suc,  déposé 
sur  les  blessures  des  chiens,  fut  mortel.  M.  Rufz  ayant  fait 
plusieiirs  piqûres  à  un  cheval,  soit  aux  narines,  soit  ailleurs, 
avec  des  aiguilles  imprégnées  de  ce  suc,  en  ayant  même 
imprégné  ta  mèche  d'un  sétoiî  qu'il  portait,  il  s*est  mani- 
ftsté seulement 'quelques  effets  locaux  peu  intenses.  Ces 


médecins  opt  e^férim^nté  i\  la  Martioi^e»  ^t  QdiH»éc|<ieiHt; 
avec  le  vérita^  suc  de  maoceQÎUi^*  Celui  qui  9  été  en^ 
voyé  à  M.  Oifila  ofFrail-il  les  méines  conditions?  Les  eKpé^ 
rieuceç  de  MM.  Bufz  et  Ricord  tendent  à  comWo^e  c^t^f 
opioiop,  que  le  >ifc.  demancenillier  sertit  empoisonneD  le» 
flèches  pour  la  chasse,  la  guerre. 

S'il  existe  quelques^inceriitudes  sur  les.effets  toxique^  du 
mancenillier,  lonsqu  il  est  iippliqué  sur  la  peau  4énudj^  ou 
noa  dénudée»  il  n^en^t.. point  >i|insi  lorsqu'il  est  ingéré  à 
Tintéri^ur.  Les  nègres,  ,dit-Qn,eaipoisonneraienl  ieufs  n|^^ 
très  en  meltant  les  f|r|iits  pMlvéri^  de  /cet  arbre  dans  . la 
potage,  ce  qpinest  p^.hjen  prouvé,  quoique» < par  la desr* 
siccaùon,  ils  ne  perdent  pas  oomplétement  leiirs  propriétés 
délétères,  yoici  des  &iits  qui  téoioigpentmaAifesteiiieQt  de 
la  nocuite  des  ffuitSy  jdq  suc,  f te.  j  . 

1(Jd  soldat  Piéc^ontais,  pri&  au  aiég/d  de-Belgnidet,  eC  qqnr 
duit  esclave  en  Turquie»  m^nge,  m  se  pro0iei|ant  au  bocd 
de  i^  oser,,  eqyiixw  une  douzaine  de.  f mit9,  de  iMMeQUiier, 
quilprit.poifr  de^}P0avn€ts  dapî  :  une  heure  après  tumé* 
^ctioncf^nsidérable.  du  ventre,  avec  ardeur  extirpe  dlMi 
les,  iqteiB[tipsy  st^iou  impossible,  ulcération  des  lèvres^ 
sueurs  froides.  Ctei  lui  donna  avec.abondfince  uQedéçpcticm 
aqueuse  d^e  espèp?  d?  rici^.  Il  eut  des  évaouationâ  ptt* 
haut  et  par  bas.  Il  prit  de  Veau  de  ria,  et^  vingt-quatre  heuf 
res  apr^  il  4tait  çoinplétei^ent  rëoibli. 

M.  Bicqrd  mâche,  par  mégarde,  une  pomnie  mtire  de 
maiiceoillier >saki^  |cependant  l'uvaler  :  saveur  f$de  d  ahord> 
et,  deux  ;0)inui|9sapjrfu»,.  chaleur  et  picotements  insupporta- 
bles. La  bouche  paressait  pleine  de  poivre.  Il  tint  oonstanH 
ment  de  Teait  ^^che.daps  cette  partie,  et,  malgré  cela,  dnq 
minutes,  après  .la  sensatipn  brûlante  était  encore  plui,  forte. 
Une  heure  plus  tard  salivation  abondante,  alocs.la  douleur 
se  çalma.un  peu.  H  se  coucha.  Le  lendemain,  à  quair?  heur 
du  matin,  l'intérieur  des  l^vjpes,  le  bout  de  la  langue.ét^ienl 
remplis  , de  P^ti^  boutons,  et  une  i^ésicule  s'était  forînée 
^q^ûdUeu  du^pçAatflpîIl.se^taufsi développé  yngrfiidnpni- 
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bre  df  petits  bouton»  Mr  le  mentoo.  Tonte  là  journée  la 
bouche  ft  été  très-enflammée,  et  il  n'a  pu  manger  ou'avec 
beaucoup  de  difficulté.  Il  a  >soufièrt  encore  toute  la  nuit. 
Les  jours  suivants  la  douleur  s  est  apaisée,  les  boutons  se 
sont  desquammés  et  tout  est  rentré  dans  Fordre.  M.  Ricord 
ayant  touché  le  prépuce  avec  son  doigt  imprégné  de  ce  suc, 
H  s'y  développa  les  knémes  douleurs  et  plusieurs  vésicules. 
Trois,  quatre,  huit  pilules,  contenant  chacune  4  ;8  de 
grain  de  suc  de  manceniilier,  données  à  une  épiteptiqtie; 
ont  déterminé  des  'vomissetdénts,  des  coliques;  des  selles 
non  sanguinolentes,'  des  étotirdissements,  'delà  céphalal- 
gie,-des  convulsions,  des  tremblements  des  membres  in* 
#6rieuts,  de  la  chbléur  à  l-éptgastne,  à  la  goi^e,  le  long  de 
Teesophage,  sans  soif.  Le  pouls  était  à  qufiti^vihgts  pulsa- 
tions. Une  négresse,  fortement  constituée,  'a  éproUTë  aussi 
len  mêmes  accidents,  tnftis  plus  graves  :  on  lui  aVait  d^abàrd 
ilemé  «ne' pilute,  puis  trois  (Kofz): 
'  Lesétriens  sont  empoisonrfés  en  quatl^  où -huit  Iteures 
avee  une  cuillerée  du  suc  6u'  six  à  huit  frutts'de  mance- 
nittter.-'Ib  éprouvent  des  vomis^emtotsi  deféft^mè  à  la 
bouche,  le  gonflement  des  parotides, 'des  tremblements 
tSotiVtfl9ffs,'uyie  diarrhée  moqueuse  ou  sanguinolente,  avec 
douleurs  vives  et  ballonnement  du  ventre,  une  grande  fiii- 
bléfe^e,  'ett:(.-A  l^ autopsie,  violente  iniltriamatidti'de  la  inu- 
queuse  gastro-intestinalff  avec  taches  noh*es,  et'  mucosités 
Mnguinoleiîtes  sans  ulc^i^ation,  M  esCàtrt^S;  idtéstin  dis- 
tendu par-  des  gaz  fétides,  et  le  cœur  pa/* des  caillots  de 
satig  noir  V  foie,  reins  très-volumineui('p'èuh)6ti^e^am- 
itlés  et  couverts  de  taches  noire6'(Ruf^,'']Bàcordy.    '  ' 
:  '  Vnë  vache  mange  des  herbes  Mêlées  ft  ttàii  gros  de  suc 
ftiais  de  tjgidncenillier.  lyèlbord;  selles  plus  abondantes,  lé- 
ger'ballonnement  du  ventre,  tristesse.  Urines  fréquente^; 
lêllemfeinge  moins,  et,  dent  jours  après,  d  des  '  fselles  très- 
fréquentes,   glaireuses,*  sangAinolentes,  avec  contiraction 
répétée  de  l'anus,  qui  diirèt^ent  presque  tout  uâ  mois. 
'    A  liuit  béures;'on  mêlé  I  once  et  ifi  de  suc  de  nitencse- 


nîllier,  obtenu  depws  mx  mots,  avec  une  booltaille  île  gm 
sirop  et  d'eau  pure  ;  la  vadie  en  boit  à  plnaieura  vepriaai 
sona  avfditi,  puis  n'y  toucbe  plua.  A  dise  héarea  die  âe  céu» 
cfae^  parait  agitée,  aoûfframe^  ne  mange  pas^^A  quatao 
benres  cfoelques  sdlea  liquides,  reapîratioa  précipitée^  paa 
de  météorfMDey  point  iCurifieft,  oreilles  cbâudes.  £11^  re^ 
gtti^  êou  ventre  et  meurt  à  une  heure  du  anatm  dans  loa 
convukiont.  Àuf0p9tê^  trmiê  heurté  afriê.  Bouche  etcMo-^ 
phage  blanchâtres  ;  moitié  îfliérieure  de  reatoanodeaou** 
leur  violacée,  sanâ  nmcosité^v  tnuquenae  épâiasie,  friablOi 
Le^  inteatina  gr^es  oomiem^c  du  sang  rougeàtre^  liquideq 
la  suqaeuae  estroee^  lea  plaques  depeyer  TÎeiblesÂ  Vcéà 
na.  Colon  desœudacm  et  rectum  vîdea«  ^un  rosa  yit,  Coloa 
aacendant  et  trauaverse  pleina de  matières  dures;  plsuîauffi 
plaquer  violaoéeg  prèa  de  l'aatus;  foie  d'un  aouge  fbnoé^ 
rmuolK;  tehis  uhmis  et  pàleé;* vessie  vide;  pouitioDS  itosplia 
dm  aaug  lioîr,  Aaida^  eosur  ideoty  son  àsau  est-  mou,  étohy'^ 
aioaéà  la  lace  âsterhe  du  ventrîoule  gauche*  L'émoialpaM 
aiaîr  pna*  enviiMi  i»  gros  de  auc 

Le  8  juio^ii  cin^.heures  du  spir,  SQgram.  (  i  onc^)  d^sM^ 
3l4  ^  de  la  farin^et  à  dif  ^sirop»  acNç^t  donnés  à  un  fibèy#l| 
non  sans  beaucoup  de  peine*  Une  heure  après  il  épr^uv^ 
quelques  spufff^nq^»  iQpma  souventla  t^te  yerç  k  ventin^» 
puis  sellea  dure^  maia  |>lus  bumides  qu'ai  rordînaîrey  i^ui 
sang^inolcintes.  A  huit  heures  il  se  couche,  se  plaint^  ade^ 
mouvemeniA  Qo^yul^if^y^  i^ûi|le  par.  terrf^  Juaquà  autis 
heures  et  meurt  le  malin,  avec  centre  baUouné^ ,  jaipbes 
aUongéeSffi^es»  les  dents  serrées,  les  yeux  p^iferM  «(«hriJU 
lanls.  ÂuêOf$i€y  deui^,  heures  ejpr^s.Métëorisme.ÇQpsidfénible^ 
partie  si^périeui^e.  de  le^mac  ^aine,  Finférieure  d*ui^  roijige- 
yineux.  Dans  toute  sa  8urfac«^  et  son  épaisseur  la,pn#uiUeu«4 
est  |;>QursQu.flée<ir^^M<{^  friabl^^  Mêmes  altérations  d$i<^.l<9 
duodénum  et  le  juju^um»  mais  à  w^  d^gré  poindi^e.  Ut 
renferment  un  liquide  rous^i^tre»  aanguinqleof;^  QjUiçlquf/i 
pla^ue^  idajis  les  .gros  intestins  i:  foie  flasque,  mpu»  grU^ 


qiietise  gastrique  etTectole  fortement  enflammées;  les  pou* 
mons  denses  et  gorgés  de  sang  offrent  des  plaques  livides. 
Quatre  graines  écraséeset  applkfdées  tiiir  le  tissu  cellnlaîre 
déterminent  aussi  Fintoxication,  mais  dans  un  temps  plus 
long.  Le  membre  est  enflammé,  .tes  poumons  sont  tachés 
et  engorgés  ;  tube  intestinal  sain  (Orfila). 

L'huile  des  graines  du  médicinier  se  distingue  de  celle  de 
ricin  et  de  tigli  en  œ  qu^elle  est  peu  solnble  dansTalcool  à 
froid,  et -même  bcmillant.  Appliquée  sur  la  peaii  elle  agit 
Gùmme  vésicante  et  caustique,  èo  oentig.  intoxiquent  ufk 
merle.  Un  chien  robuste  a  été  tué  par  une  petite  quantité 
d'huile.  Elle  est  toxique  aussi  pour  lés  mouches.  L'acide 
jatrophiqae  est  pltts. actif  que  Thuîte.  Le  peu  que  nous  sa« 
vonssur  ce  poison  nous  porte  à  penser  que  le  pignon  d^lnde 
et  son  huile  agissent  de  même  que  ia&  graines  et  l'huile  de 
croton-tiglium,  et  que,  par  conséquent  on  doit  employer  le 
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Le  n>i9i  ou  pidma  '^hriêti  éfAt  conim  dès  la  plt»  hsNite 
antiquité.  OriginaHie  deg  hldes,-  de  l'Afrique,  H  est  c?wkîvé 
êrnuiuralisé  ddns  presque  toutes  les  parties  dn  globe,  et 
offre  plusieurs  variétés. Tf(*[e  herbacée  ou  arborescente,  ra- 
meuse, glauque  oti  tùogéôire,  lisse,  fistulens^.  Feuilles  al* 
ternes,  très-grandes,  palmée*.  Plenrs  monoïqne^en  êjti,  les 
mâles,  situés  àr  la  partie  inféf  Jeure,  ont  nn  éalictf  à  rfnq  divi- 
sions des  étànlines  notnl^eoSG&  réunies  à  leiif  basif.  Fïeursr 
fetielies,  à  caHcé  h  trois  segments,  à  ovaire  sphérique,-  h 
trois  styles  blfu^qîiés.  t^VtJit  tricoqué,  verdâtre,  épineox, 
de  la  grosseur  d'une  noisette,  ©raines  de  la  grosseur  dnn 
petit  haricot  roifge,  ovoïdes,  tdrotfciilées,  nnpeu  bombées 
d'nn  oôté;  lofiqne  Hsse,  gris&tre,  jaspée  ou  marbrée,  cas- 
sanfe;  amande  blanche,  pelht^filée ,  k  endosrpefvne  blanc, 
cbarnn  et  oléagrneu*.  Toute  la  plante,  Isiirtout  lës'fetiiltest 
répandent  «ne  odetir  virense.  Leà  gmines  rertfertnèfnt  iiAe 


hpile  (buile  As  rici^X  ^^^^^  acides  le)  rîcinique,  el  Voléih 
ricîoique  auxquels  oo  ^tiribue  le>  propriétés  àcre$^ 

EFfisxa  TpxiQOES.<—  Lésions,  r-*  Tbaiteme^it.  Toutes  les 

parties  du  ricin  soq(  purgativ0S  ^t  meiue  éwéio-cail^it»* 

ques,  surtout  les  feuilles^  mais  noua  ne  savons  qu«  fort  peu- 

de  cbosa  sur  h^.  afCefa  tc^pique^.  Seloii  <  toutes  les  probabî* 

lité  le  ricin  agU  comme  ses  congénères.  D  après .  BonaFous. 

une  jeune  fUie^ut  des  coliques  pour  ^Yoir  mangé  cinq  ou 

^  gr^iqf  s  de  richi  fr^clied>  et,  d  après  Bergius,  une  seule^ 

chjM  un  bonmf^i.apjiri^it  produit  une  sensation  mordican^e 

dajQts  rai;rièr^boui:be>  des  voiDiaaements»  des  .sdUes.  Une 

én^utaîop»  cppaposée^y^çqua^eou  siiigr^iBesi»a^tcoma3ft 

éméto-cathartique.   i  gra^a.  de  graineè  broyées,  données 

àuncbien,  ont  déterminé  des  vomissements  et  une  selle 

liquide.  6  gr{u^|S(gfilem^pt)MH^yéese^Sl9speQduesdans  Teau 

Tont  intoxiqué  en  six  heures  sans  autres  symptômes  que 

dsfPabaUeiMoo  (roesophtfge^étiflt  lié).f4a  miiqitèuse  esto- 

MacaU  était  peu  enftsmfuiéc.  Datis  deux  autres  expérience» 

avec  By  4S^ra(tt.  on  a  observé  lè^méMes  efFet^,  et  le  t'ety 

tnm  pfirait  çà  et  là  despIsiqMs  rbugés{OrSlà}.  UhuHèié 

rÎ0ûsest  .bien  moins  active  que  les  graines^  et  quelès  huilé^ 

cbiiglivdé-pigtioti^dkidei  Lérsqne})e  eët  ancienne  ec  méma 

qnaqaefoisTéoetUeyisdon  le  motte* de prépni'ïition/éHe  petit 

QGdasioiiiier^ées    voftii^eVMnts,  des  sùpérpurgations,  \ét 

qneiquefois-'des  ^mangeaiëon»  >  à  ia  pean  avec'  éhiptlôh 

postiiléuiHr.  Catte  iqifi  noas*  vient  d'Amérique  est  plus  c6iù^ 

<^  {dns^âore*  L»imi4éfMài  est  le  même  que  pour  ses  <56Â«- 

génèns.  '•' 

EMPOISONNEH^BNT  Ï>AR   les   CTJCURBITACÉES. 


»  • 


Les'cùdutbîtaceeâ  sont  indigènes  ou  exotiques  et  se  dis- 
titfguent  à  leur  tige  sarmènteusé  ou  rampante,  a  leurs 
fettillèè  alternes,  palmées  oti  entières,  a  leiir's  flieufs.  ùiti- 
sekuées,  monoïques' ou  dioîques,  dont  le  calice,  Jla  corolle 
et  Tovaire  adhèrent  ensemble,  enfin  à  leur  fruit  charnu  ou 
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«me  enilleréé  et  demie  de  pondre  de  cotôqumte  (Christi- 
3on).  Colombier  rapporte  cependant  que  des  soldats  se  sont 
guéris  d'une  blennorhagie  aiguë  en  prenant  un  fruit  entier 
de  coloquinte  en  une  ou  dent;  doses.  On  sait  du  reste  que 
l'effet  des  purgatifs  drastiques  varie  selon  les  idlosyncra- 
sîes.  La  teinture  même  de  la  pcmdre  de  coloquinte,  appli- 
quée sur  te  l>as*ventre,  agirait,  dit*on,  comme  purgative  ou 
vermifuge.  La  poudre  qui  voltige  dans  Tair,  quand  on  ta 
pulvérise,  peut  aussi  agir  comme  purgative,  i  3  gram.  de 
coloquinte  en  poudre  fine,  le  décocté  rapproehé  de  16 
gram.  dans  S40  gram.  de  vin,  le  digéré  aqueux  de  64 
gram.  évaporé  en  consistance  sirupeuse,  intoxiquent  les 
chiens  en  onze,  quinze,  vingt-deux  heures  (os^sophage  lié). 
Les  effets  sont  :  violents  efforts  de  vomissements,  selles, 
respiration  gênée,  démarche  chancelante,  vertiges,  insensi- 
bilité, immolMiité;  ces  symptômes,  cependant,  n'ont  pas  été 
constants  dans  tous  les  cas.  Traces  du  poison  dans  le  tdbe 
intestinal,  lequel  était  fortement  enflammé,  surtout  Teslo- 
mac  et  le  rectum.  Un  fruit  de  Mloquinte  est  donné  à  un 
chien  :  vomissements  une  heure  après,  rétablissement. 
8  gram.  de  poudre  fine  de  coloquinte,  appliqués  sur  une 
plaie  de  la  cuisse,  ont  déterminé  la  mort  dans  environ 
trente-six  heures.  Plaie  et  muqueuse  rectale  enflammées. 
(Orfila).  La  coloquinte  n  est  pas  toxique  pour  toutes  les 
espèces  animales.  Redi  a  consei*vé  des  lombrics  vivants 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  unetrès^forte  infàsion. 
Voici  la  seule  observation  détaiHée  que  ncHis  possédions. 

Obs.  /.  Un  ouvrier'  serrarier,  âgé  de  vîngt*buit  an$,  sujet  k  an 
iux  hémorroïcli»ire,8e  plaignant);dapui9:<|iielque  teospa,  dedou- 
leurs  dans  Festomac,  de  digestions  pénibles  et  autres^  syni|i|i^ 
mes  de  dyspepsie,  prit,  d'après  les  conseils  d'un  de  ses  compa- 
gnons, deux  verres  de  décoction  de  coloquinte.  Selles  fréquen- 
tes, coliques,  et,  quelques  heures  après,  chaleur  d'entrailles, 
Sentiment  de  sécher'esse  à  la  gorge,  soif  inextinguible.  Lesoîr, 
pouls  petit,  très-*âccéUré  ;  langue  rouge  ^  ventre  tendu,  très- 
Aottloureux  an  toucher;  doaleur  fiae et atMiceprèft:de  roaBri)iUs; 
leUa»  «upprii9ée<|.Sa^$^i/iHner»<4ifei0^  émêUSètOtê^  dtmà  Um 
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menis  émollients;  bouilion  de  poulet.  Nuit  très-manvaise.  Le  len- 
demain) ventre  très-ballonné,  plut  douloureux.  Sangsues;  bai» 
tiède.  Six  heures  après,  augmentation  de  la  douleur;  rétention 
dWine,  avec  rétraction  douloureuse  des  testicules  et  priapisme. 
Fomentations  sur  te  ventre;  lo  sangsues  à  t  anus;  ventouses  scarifiées 
sur  Fahdomen;  émulsion  de  gomme  et  lavements  émollients  nitrés. 
Le  troisième  jour  au  matin,  la  rétention  d'urine  cessa;  les  autres 
symptômes  continuèrent.  Pouls  petit,  serré;  hoquet;  refroidis- 
sement des  extrémités;  sueur  grasse  sur  la  poitrine  et  la  tête.  On 
craignit  pour  la  gangrène.  Le  soir,  les  douleurs  cessent,  le  ven- 
tre, moins  tendu,  semblait  offrir  quelques  signes  de  fluctuation. 
Mort  diins  la  nuit.  L^cjjouse  du  malade  fii  alors  part  au  médecin 
de  Tiroprudence  qii*avait  commise  son  mari. 

Autopsie.  Les  viscères  abdominaux  offraient  les  plus  grands 
désordres.Abdomen  rempli  d'un  liquide  bLmchâire,  floconneux; 
intestins  ron«;es,  parsemés  de  taches  noires.  La  plupart  adhèrent 
entre  eux  et  sont  couverts  de  fausses  membranes.  Tunique  de 
Fcscomac  comme  détachée  et  relevée;  péritoine  presque  putréfié. 
Le  foie,  la  vessie,  les  reins,  offraient  des  traces  d'inflammation. 
(Garron  d'Annecy]. 

Traitement.  Le  même  que  pour  le  colchique,  dont  la 
coloquiDte  parait  se  rapprocher  par  ses  efFets. 


BRTOHB,  BBTONA  ALBA   ET   DIOICA. 

La  iryonê^  couleuvrée^  navet  du  diable,  vigne  blanch$^  est 
une  plante  commune  en  juin-juillet  dans  les  baissons,  les 
baies.  Racines  (part,  usit)  très-grosses  et  très-longues,  cy- 
lîndricpies,  charnues,  succulentes,  jaunâtres  à  lextérienr, 
blanches  à  Tintérieur,  d'une  odeur  nauséabonde,  d'une 
saveur  acre,  caustique.  Dans  les  pharmacies  on  les  donne 
desséchées  en  rondelles  inodores  et  marquées  de  stries 
concentriques.  Tiges  grêles,  sarmenteuses,  trè&«longues^ 
anguleuses,  flexible!^,  rudes,  veines.  Feuilles  pétiolées,Tu- 
des,  échancrées,  à  cinq  lobes  irrcguliers,  dont  le  terminal 
est  plus  développé.  Vrilles  simples  extra-axillaires.  Fleurs 
petites,  verdâtres,  en  petites  grappes.  Fruits  pisifbrmes, 
verdjiires,  ranges  à  maturité  à  suc  visqueux,  reafiivmaat 
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de  3-6  graines^  grisâtres,  marbrées  de  noîr.  Les  racines  ont 
donné  à  Tanalyse  beaucoup  de  fécule,  de  l'extractif,  une 
résine  et  un  principe  rougeâtre,  mou,  visqueux,  excessive- 
ment amer,  soluble  dans  Teau,  Falcool,  insoluble  dans  Fé- 
ther,  précipitable  par  la  noix  de  Galles»  appelé  bryonine, 
auquel  on  attribue  les  propriétés  purgatives  et  toxiques. 

Effets  toxiques.  La  racine  fraîche  donne  un  suc  acre, 
irritant,  vésîcant  même,  qui  perd  de  son  activité  par  la  des- 
siccation, autrefois  employé  dans  les  campagnes,  et  encore 
même  de  nos  jours,  contre  les  maladies  dartreuses,  ou 
comme  purgatif,  à  la  dose  de  2  à  4  gram.  Les  empoisonne- 
ments arrivent  le  plus  souvent  par  erreur  avec  les  racines 
prises  pour  celles  du  navet  ou  administrées  à  trop  haute 
dose  comme  médicament.  Les  faits  sont  peu  nombreux  et 
très-mal  détaillés.  Une  racine  de  bryone  est  mise  dans  le 
pot-au-feu  en  place  du  navet  :  cinq  personnes,  qui  mangè- 
rent de  la  soupe  trempée  avec  le  bouillon,  éprouvèrent  les 
plus  graves  accidents.  La  même  erreur  fut  commise  aussi 
à  Sainte-Savine.  La  soupe  avait  une  odeur  si  désagréable 
qu'on  la  donna  à  un  porc,  qui  la  mangea  avec  avidité,  mais 
il  fut  bientôt  pris  de  convulsions,  à  la  suite  desquelles  il 
succomba.  Le  Jour,  de  chim.  méd.  rapporte  aussi  que  le 
sieur  Wouters  mourut  après  avoir  bu  im  verre  de  genièvre, 
et,  qu'à  Pautopsie,  on  en  attribua  la  cause  à  un  poison  irri- 
tant. Le  genièvre  donna  à  l'analyse  de  la  bryonine.  Il  est  fâ- 
cheux qu  on  n'ait  pas  indiqué  le  procédé  analytique.  A  une 
femme  accouchée  d'un  enfant  mort,  on  prescrit,  pour  faire 
passer  le  lait,  une  tisane  composée  avec  30  gram.  de  racine 
de  bryone  pour  un  litre  d  eau,  et  un  lavement  avec  une  dé- 
coction concentrée  de  la  même  plante.  Quatre  heures  après 
cette  femme  n'existait  plus.  On  trouva,  dans  les  matières 
alvines,  la  in«i}i6ran€  interne  rectale  (Gaz,  de  eanté^  i846). 
Donnée  comme  purgative,  la  racine  de  bryone  a  occasionne 
des  vomissements  violents,  des  déjections  séreuses  abon- 
dantes, des  défaillances,  de  vives  douleurs,  de  la  soif,  etc 
Les  hai^i  les  grain/es  paraissent  aussi  jouir,  des  propriétés 
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purgatives  ;  il  en  serait  de  même  des  jeunes  pousses,  d'à- 
près  les  auteurs  modernes;  cependant  Bartholin  leur  attri- 
bue les  mêmes  effets.  La  brj'one  était  employée  comme 
purgative  par  les  médecins  de  l'antiquité,  à  la  dose  de  ^  à 
4  gram.  Cest  un  purgatif  comparable  au  jahip,  qui  provo- 
que assez  souvent  des  vomissements. 

M.  Orfiia  a  expérimenté  la*'bryone.  En  poudre,  à  la  dose 
de  10  gram.  60  cent.,  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse 
d*un  cbien,  elle  Finto^tique  en  soixante  heures^  sans  autres 
eflRets  que  des  douleurs  assez  vives  avec  inflammation  sup- 
purative  très-étendne  du  membre.  A  la  dose  de  16  gram., 
ingérée  dans  Testomac  (oesophage  lié),  la  mort  survient  en 
vingt-quatre  heures  environ.  Sang  coagulé  dans  les  ventri- 
cules du  cœur,  poumons  un  peu  congestionnés;  muqueuse 
estomacale  d'un  rouge  vif,  marquée  çà  et  là  de  plaques 
noirâtres  et  renfermant  le  poison  ;  gros  intestins  très-en- 
flannbés,  les  autres  à  peine.  Mêmes  résultats  avec  l'infuaé 
de  96  gram.  de  racines  de  bryone  :  muqueuses  estomacale 
et  rectale  d'un  rouge  cerise  dans  toute  leur  étendue. 

TRArrEMENT.  Ge  peu  de  faits,  fort  incomplets,  tendent  à 
démontrer  que  la  bryone  agit  à  la  manière  de  la  colo- 
quinte, des  euphorbiacées  et  autres  purgatife  drastiques  : 
par  conséquent,  c'est  le  même  traitement  à  employer. 

ELâTERIUM,  MOMORDICA  ELATERIUM. 

*  Le  coneambre  sauvage  au  d'âne  est  une  plante  du  midi  de 
l'Europe,  commune  aux  environs  de  Montpellier.  Kadnes 
grosses,  coniques,  charnues,  ramifiées,  grisâtres  à  Texte* 
rieur^  blanches  à  l'intérieur.  Tige  couchée,  épaisse,  char- 
nue, sans  vrilles,  couverte  de  poils  nombreux  ainsi  que  les 
autres  parties.  Feuilles  alternes,  entières,  cordiformes,  sub- 
crénelées ,  à  longs  pétioles  robustes  et  cannelés.  Fleurs 
mâles  et  femelles  longuement pédicellées,  solitaires;  corolle 
d'un  jaune  terne  à  cinq  divisions  profondes.  Fruit  ovoïde, 
de  la  gi*osseur  d  une  noix,  à  côtes,  vert  d'abord,  puis  jauftà- 
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tre,  s'oaviant  avec  élasticité,  très^succulenty  i  quatre  lo^^s 
pdyftpermes. 

Vdaierium  est  le  suc  du  fruit  évaporé  en  consistance 
d'extrait.  U  est  en  morceaux  planes  ou  inégaux,  d'un  blanc 
terreuXy  vert  ou  noir,  inflammable^  dur,  inodore,  d'une  sa- 
veur amère,  acre.  Il  doit  ses  propriétés  à  Yêlatirine  ou  àa- 
Une,  qui  est  en  prismes  rhotaibolidaux,  blanche,  soyeuse, 
excessivement  amère,  insoluble  dans  leau,  les  alcalis, 
très^soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  Thuile  bouillante,  peu 
dans  les  acides.  Elle  se  colore. en  jaune  par  Tadde  azoli* 
que,  en  rouge  par  Iç  sulfurique.  Elle  fond,  se  décomipose  à 
une  chaleur  tempérée  et  donne  des  vapeurs  épaisses, 
ammoniacales. 

Effets  toxiques.  Le  concombre  sauvage  était  employé 
dans  f  antiquité  comme  purgatif  drastique  et  même  pour 
provoquer  Tavortement,  d  après  Dioscoride.  Il  parait  de vcnr 
ses  propriétés  à  Yélatérine  qui,  d'après  Morus,  serait.tDxîi{né 
pour  les  lapins  à  la  dose  de  S  à  iO  milligr.  Chez  l'hoaune 
2  milligr.  occasionnent  des  nausée^,  des  vomissements,  des 
sdles  l^uides  et  l'augmentation  de  la  sécrétion  urinaîre. 
L'elaterium,  à  la  dose  de  1 0,  50  centigr.,  est  un  éméto* 
drastique  violent,  inconstant  dans  ses  effets,  qui,  probable- 
ment, à  dose  plus  élevée,  donnerait  lieu  aux  mêmes  acci- 
dents que  la  coloquinte  et  autres  purgatifs  drastiques.  D'a- 
près M.  Orfila,  à  la  dose  de  12  gram.,  dissous  dans  Teau, 
il  occasionne  chez  les  chiens  (œsophage  lié)^  dix  minutes 
a^rès,  des  nausées,  des  efforts  de  vomissements,  des  plain* 
tes,  un  affaiblissement  extrême,  Tinsensibilité,  gène  et  ac- 
célération de  la  respiration,  et  la  mort  eu  six  heures.  A 
l'autopsie,  ooéur  noki  contractile,  poumons  un  peu  injectés, 
muqueuses  estomacale  et  rectale  .d'un  rouge  de  feu,  ta- 
chées de  noir.  La  même  quantité  d  elaterium,  déposée  sur 
le  tisstu  cellulaire  de  la  cuisse  d'iïn  chien,  produit  la  mort 
étï  vtiigt«quaa*è  heures,  ;sans  symptômes  apparents.  Mem- 
hhi  très^nflammé;  <|uelques  taises  roses  dans  le  rectum. 

Les  raciries  d^etaterium  sont  éraéto-drastiques  et  étaient 
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employées  comme  telles,  ainsi  que  les  fruits,  à  la  dose  de 
75  cent  par  Dioscoride,  Aviceuue.  Les  fruits  secs  sont 
sans  action  sur  les  animaux,  d  après  le  docteur  Clutterbuck . 
Le  suc  récent  sur  la  muqueuse  nasale  détermine  des  éter- 
numents  violents,  même  lorsqu'il  est  respiré,  d'après  Bul- 
liard.  Il  dépose  un  sédiment  blanc  jaunâtre  qui  est  un  émé- 
to-drastique  Viblent  fi  la  dose  de  6  milligr.  {i\9  de  grain). 
Les  feuilles  sont  moins  actives  que  les  racines,  et  celles-ci 
que  les  fruits.  Nous  ne  savons  si  nous  devons  rapporter  le 
fait  suivant,  qui  nous  parait  extraordinaire  et  démontre 
que  le  concombre  sauvage,  appliqué  à  Fextérieur,  donne 
lieu  aux  mêmes  efiFets.  Le  docteur  Dickson,  d'Edimbourg, 
met  une  branche  cbargée  de  fleurs  de  momordicaelaterium 
dans  son  chapeau,  qu'il  replace  sur  sa  tête  :  une  demi-heure 
après  environ,  douleur  dé  tête  très-Violénte  avec  àentiment 
de  constriction  aux  tempes  et  au  front,  suivie  immédia- 
tement de  coliques,  de  douleurs  épigastriques  fixes,  ensuite 
de  dévoiement  de  matières  claires,  liquides,  répétées  ;  enfin 
trois  heures  après,  vomissements  abondants  très- fati- 
gants du  contenu  ae  Testomac  et  de  matières  bilieuses 
verdàtres.  Ces  symptômes,  qui  s'étaient  manifestés  cinq 
heures  après  miai,  persistèrent  jusqu'au  lendemain  et  s  ac- 
compagnèrent d'un  état  fébrile.  Il  évacua  huit  ou  dix  fois 
dans  la  nuit.  Le  matin  la  chaleur  revint,  et  il  né  restait 
qu'un  état  de  fÎEiiblesse  qui  se  dissipa  dans  lé  courant  de  la 
joaraée.  Le  docteur  Dickson  était  parfaitement  bien  por* 
tant  avant  Taccident  et  n^avait  jamais  éprouvé  de  symptô- 
mes semblables  {Jaurn.  de  chim.  tnéd).  Le  concombre  sau* 
vd^e  n'est  pas  toxique  pour  les  ânes. 

Tbaîtemest.  Gomme  pour  la  coloquinte,  la  bryone. 

Le  genre  mo^fnordica  renferme  quelques  autres  espèces 
qui  paraissent  jouir  de  propriétés  lÂialogues  :  ainsi  le  fruit 
du  jr.  habaminaf  originaire  de  l'Inde,  d'après  Descourtil, 
est  toxique  pour  les  chiens  eh  seize  heures,  à  la  dose  de  8 
à  12  gram.,  et  son  extrait  éméto-drastique  à  celle  de  40  à 
75  centigr.  Il  eu  sei*ait  de  même  du  fruit  du  M*  Hoîtà^ 
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Rùxb.  de  rinde,  cylindrica  etpurgans  du  Brésil.  Les  fruits 
des  Jf.  Luffa  £.,  operculatù  L,y  pedata  L,  sont  employés  au 
contraire  comme  alimentaires  en  Egypte,  aux  îles  de 
France,  de  Bourbon,  au  Pérou. 


EMPOISONNEMENT   PAR   LES   CONIFERES. 

Les  conifères  contiennent,  presque  toutes,  une  matière 
oléo-résineuse,  et  ne  sont  pas  en  général  malfaisantes,  quoi- 
que acres  et  irritantes.  Quelques  fruits  ou  graines  sont 
même  employés  comme  alimentaires.  Deux  plantes  indigè- 
nes, la  saline  et  Tt/*,  sont  seulement  considérées  comme 
toxiques. 

SABINE,    GENEVRIER   SABINE,   JUNIPERUS   SABINA. 

Arbrisseau  dioïque,  rameux,  de  3-3  mètres  de  hauteur, 
k  écorce  dure,  rougâtre.  Feuilles  très-petites,  squammifor- 
mes,  aiguës  et  imbriquées  sur  les  jeunes  rameaux.  Fleurs 
mâles  en  chatons  ovoïdes,  sessiles,  à  trois  rangées  d'écaillés 
veiticillées.  Fleurs  femelles  eYi  chaton  globuleux,  à  3  écail- 
les concaves.  Fruit  pisiforme  un  peu  ovoïde,  charnu,  d'un 
bleu  noirâtre,  renfermant  un  ou  deux  petits  noyaux.La  sa* 
bine  crott  dans  les  montagnes  arides  et  pierreuses  du 
midi  de  l'Europe.  Les  rameaux  sont  doués  d'une  odeur 
forte,  fétide,  d*une  saveur  chaude  et  amère.  Ils  contiennent 
de  la  résine  et  environ  le  cinquième  de  leur  poids  d*kuiU 
eMenheUe  jaunâtre»  très-âcre  (Voyez  empoisonnemetit  par 
les  huiles  essentielles]. 

La  poudre  est  jaune-verdâtre,  d'une  odeur  particulière, 
se  dâaye  facilement  dans  l'eau  sans  changement  de  cou- 
leur. Au  microscope,  poudre  sablée-blanchâtre  par  ré- 
flexion, jaunâtre  par  réfraction,  assez  homogène  et  pelo- 
tonnée. Parla  teinture  d'iode,  coloration  en  jaune;  par  la 
potasse,  jaunâtre  d'abord  puis  brun-marron;  par  Facide 
azotique,  en  brun-marron  ;  par  le  sulfurique  id.,  et  décolo- 
ration par  l'eau.  Alcool,  éther,  pas  de  décoloration. 
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Effets.  Lésions.  Traitement. 

La  Sabine  douée  de  propriétés  locales,  acres,  irritan-  » 
tes,  bien  plus  développées  que  celles  de  la  rue,  porte, 
comme  elle,  son  action  sur  le  système  nerveux  et  Futérus, 
est  assez  souvent  employée  dans  les  campagnes,  à  l'Ile 
de  France,  etc.,  pour  provoquer  Favortemeat,  pratique 
connue  aussi  du  temps  de  Galien.  Murray  rappoi^te  qu'une 
femme  de  trente  ans,  qui  prit  l'infusion  de  sabine  pour  se 
faire  avorter,  eut  des  vomissements  continuels,  et,  quelques 
jours  après,  des  douleurs  vives,  suivies  d'avortement  avec 
hémorragie  utérine,  et  qu  elle  succomba.  On  trouva  une 
inflammation  des  intestins,  un  épanchement  de  bile  dans 
Tabdomen,  par  suite  de  la  rupture  de  la  vésicule  biliaire. 
D'après  les  expériences  sur  les  animaux  et  quelques  faits 
chez  l'homme,  selon  M.  Letheby,  la  sabine,  donnée  à  dose 
toxique,  occasionnerait  d'abord  des  douleurs  d'estomaé, 
des  vomissements  violents,  puis,  successivement  du  coma, 
de  l'agitation  des  membres,  des  selles  sanguinolentes,  et  la 
mort  en  douze  ou.  quatorze  heures.  Chez  les  femmes 
enceintes,  les  symptômes  de  Tavortement  ne  se  déclarent 
que  plus  ou  moins  de  temps  après  l'apparition  des  sym- 
ptômes gastro-encéphaliques.  On  pourrait  dont  se  deman- 
der, comme  avec  la  rue,  si  I  avortement  dépend  de  l'action 
directe  de  la  sabine  sur  lutérus,  ce  que  pensent  quelques 
auteurs,  ou  bien  si  cet  effet  ne  serait  que  secondaire  ou  con- 
sécutif. M.  Letheby  ayant  trouvé,  à  l'autopsie,  les  cavités 
droites  du  coeur  distendues  par  du  sang  noir,  et  les  intes- 
tins injectés,  pense  que  la  sabine  agit  comme  irritant  local, 
augmente  l'énergie  du  cœur,  et  produit  l'engoi^ement  du 
système  vemeux  et  capillaire.  Vogt  dit  qu'elle  produit  la- 
vertement  en  déterminant  un  état  apoplectique  du  fœtus. 
16  à  24  gram.  de  poudre  de  sabine  sont  donnés  à  un  chien 
(  œsophage  lié):  cinq  minutes'après,  cris  plaintifs,  douleurs 
abdominales  très-vives,  efforts  de  vomissement,  mort  en 
treize  ou  seize  heures.  A  l'autopsie^  sabine  ^ans  l'estomac 
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ayant  son  odeur  spéciale,  muquause  et  r^um  enflammés. 
8  gram.  de  poudre,  appliquée  sur  le  tissi)  cellulaire  de  la 
cuisse,  déterminent  la  mort  trente-six  heures  après  sans 
symptômes  remarquables.  Pour  toute  lésion,  taches  noirâ- 
tres dans  le  duodénum  et  le  rectum.  M.  Orfila  conclut  de  ces 
expériences,  que  les  efFets  toxiques  de  la  sabine  dépendent 
de  son  action  sur  le  système  nerveux  et  le  rectum.  Pour- 
quoi n'avoir  pas  examiné  le  cerveau?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  diverses  opinions,  la  sabine  parait  avoir  des  effets  ana- 
logues à  ceux  d^  la  rue,  et,  par  conséquent,  le  tra%Um%ent 
aussi  doit  être  le  même. 

Dans  uq  cas  médico-légal,  l'expert  doit  procéder  comme 
la  Bût  M.  Letheby  dans  l'observation  suivante,  c^est-^-dire, 
examiner  si  les  matières  suspectes  contiennent  de  la  poudre 
de  sabine,  si,  par  la  distillation,  elles  donnent  de  l'huile  es- 
sentielle, et  ensuite  comparer  physiquement  et  chimique- 
ment If  s  produits  avec  de  la  poudrç  et  de  l'huile  de  sabine 
véritable.  On  pourrait,  à  cet  efFet,  instituer  quelques  p:pé- 
riences  niicroscopiques  et  chimiques.  M.  Letheby,  dans 
l'observation  suivante  et  dans  ses  expériences  sur  les  ani- 
maux, a  trouvé  les  patières  de  l'estomaq  ayant  une  teinte 
verd&tre,  et,  au  microscope^  on  y  r^conpaissait parfaitement 
la  poudre  de  sabine  à  son  organisation.  Le  produit  distillé 
était  un  liquide  trouble  que  l'éthpr  rendait  clair,  çt  qui,  par 
évaporation,  laissait  une  pellicule  jaunâtre,  ayant  l'odeur  et 
le  goût  de  Ilxuile  de  sabine.  Le  résidu  ét^éfé  ét^jt  cpmpcisé 
de  résine  et  de  chlorophylle.  . 

Obs.  /.  Une  fille  de  vingt-et-un  s^ns,  en  pa  fiite  santé,  arri- 
vée h  une  époque  avancée  de  grossesse,  ftoupe,  un  peu  tard,  avec 
}<on  amant,  et  se  couche  gaiement.  A  trois  heures  du  matin,  elle 
est  prise  df  violentes  douleurs  d'estomac,  qui  sont  notablement 
augmentées  par  qu^ques  verres  d*eau«do-vîe  qu'on  lui  fait  pren- 
dra Un  mqdeçin,  appelé  ^  ot)ze  heures,  )a  tipuv^  cpuc)iée  sqf  le 
do^j  cpmplétemen^  in$ensible^  re^^p^r^^t  à  peine  et  avec  bruit,  et 
rendant  un  liquide  spumeux  par  la  bouche.  Fi^re  très-gonflée; 
yeux  fermés;  pupille^  très-contractées;  membres  convulsés;  tra- 
vail de  l'accouchement  marchant  avec  une  gprande  rapidité. 
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Saigna;  applications  fkroidat  Hir  la  tête.  La  femme  expire  aTani 
la  fin  de  TaccoQcliemeBtf  qui  fut  terminé  par  le  fefpeps*  L'en- 
fant était  mort  et  paraissait  aYoir  sept  à  )iuit  mois. 

Juiopsk.  Congestion  de  divers  Qfgfapps;  estomac  plutôt  pâle 
que  roug^e,  contenant  4  onces  d'un  liquide  verdàtre  à  réactiop 
acide  et  ayant  Podeur  des  matières  de  la  digestion.  Une  partie, 
étant  soumise  à  la  distillation,  donne  quelques  gouttes  d'une 
huile  jaune  ayant  les  caractères  physiques  de  l'huile  de  sabine. 
Le  fond  du  vase  offrait  un  dépôt  ou  sédiment  qui,  examiné  au 
microscope,  avait  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  poudre 
de  sabine  4etséchée.  Le  reste  du  liquide  de  l'estomac,  filtré 
et  tr^itfi  p^  fétjier,  fournit  une  solution  yert^,  ^«ifferqiiaot 
de  la  résine  et  de  la  matière  colorante  végétal^  ou  chlorophylle. 
M.  Letheby,  qui  fit  une  série  d'expériences  comparatives  avec  la 
poudre  de  sabine,  ne  put  méconnaître  Fidentité  entre  les  résul- 
tats. 

Une  enquête  ^tant  faite  par  le  coroner,  il  fi^t  déclaré  qu^ 
la  mort  avait  été  causée  par  des  convulsions  puerpérale^. 
Cependant  M.  Lethet^y  ne  idonte  point  quelle  p  ait  été  oc- 
casionnée par  la  poudre  de  sabine,  d*aprè9  tous  les  phéno- 
mènes observf^  et  4^s  expérience^  con^paratives  sur  les 
animaux.  En  effet,  che^  ce§  jderniers,  il^i  observé  les  mêmes 
effets qufE^  c^ez  cptte  femme;  ensuite  les  convulsions  puer- 
pérales arrivisnt  rarement  à  cette  époque  de  la  grossisse,  et 
nVfir^nt  pas  le^  syinp tomes  précurseurs  qu'a  présentés 
la  malaçle. 

IF   COMMUCr,    TAXtJS   BACCATA. 

Arbre  de  moyenne  taille,  rameaux,  à  feuilles  éparses, 
rapprochées,  presque  sessiles,  linéaires,  aiguës,  d'un  vert 
luisant,  dirigées  des  deux  côtés  du  lameau.  Fleurs  mâles 
très-petites,  solitaires,  sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, ovoïdes,  entourées  d'une  écaille  obtuse,  composéeç 
de  six  à  quatorze  petits  corps  discoïdes,  jâUnàtres  (  étamine). 
Chatons  femelles  solitaires,  plus  petits,  allongés,  formés  de 
plusieurs  écailles  dont  la  plus  inférieure  à  godet  devient 
charnue,  d'un  très-beau  rouge  après  la  fécondation  et  forme 
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une  enveloppe  au  fruit.  L  amande  estUaDchâtrey  cbanme. 
et  assez  agréable  au  goût  Vif  tire  son  nom  de  %%ù  ou  t/,  t?er/ 
en  celtique.  Il  croit  dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Europe, 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  il  est  cultivé  dans  les  par- 
terres. 

Effets  toxiques.  Lésions .  Traitement. 

I>es  racines  d'if  ont  donné  à  l'analyse  du  tannin,  de  la- 
oide  gallique,  de  la  résine,  de  l'huile  essentielle,  etc.  (Pa- 
retti).  L'arbre,  et  surtout  les  feuilles,  répandent  une  odear 
vireuse,  due  probablement  à  la  présence  de  l'huile  essen- 
tielle. La  saveur  en  est  amère  et  nauseuse,  et  celle  des 
fruits  assez  agréable,  quoique  un  peu  fade  et  visqueuse.  L*if 
passe  pour  très-délétère  ;  cependant  il  règne  bien  de  Tin- 
certitude  à  cet  égard.  Suivant  Dioscoride,  l'ombrage  en 
serait  très-dangereux,  surtout  lorsque  l'arbre  est  en  fleurs. 

Harmnnn  a  vu  les  émanations  causer  une  éruption  mi- 
liaire  chez  une  jeune  fille  qui  s'endormit  sous  cet  arbre,  et 
un  chien  tomber  dans  l'assoupissemeilt.  D'après  Ray,  les 
hommes  qui  restent  plus  d'une  demi-heure  à  tailler  l'if 
sont  pris  de  céphalalgie.  M.  Richard  dit  aussi  avoir  éprouvé 
<{ueIquefois  un  mal  de  léte  léger  et  passager.  Cependant 
Pena  et  Delechamp  se  sont  assurés  de  l'innocuité  de  cet 
ombrage,  et  Bulliard  s'est  endormi  sous  cet  arbre  sans  le 
moindre  inconvénient.  D'après  J.Bauhin,  plusieurs  chevaux, 
pour  avoir  mangé  en  Hollande  des  feuilles  d'if,  succombè- 
rent en  quatre  heures  dans  les  convulsions.  Il  les  dit  mor- 
telles pour  d'autres  animaux.  Un  cheval,  pressé  par  la 
iàim,  a  succombé  au  bout  d'une  heure  pour  avoir  mangé 
huit  onces  de  ces  feuilles.  Vibord  n'a  pas  trouvé  d'altération 
dans  le  tube  intestinal.  Les  professeurs  dWlfort  considèrent 
les  feuilles  d'if  comme  le  poison  indigène  le  plus  actif;  ils  les 
disent  toxiques  pour  les  moutons  et  les  chevaux,  non  pour 
les  boucs  et  les  chiens.  Les  moutons,  après  en  avoir  mangé, 
ér»ronvpnt  aussitôt  des  convulsions,  des  spasmes  des  ma- 
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choires,  le  pouls  s'accélère,  la  respiratioQ  est  prëcipitëe,  et 
les  solipèdes  ont  des  inquiétudes  générales,  des  mouve- 
ments convulsîfs  des  yeux,  il  y  a  dilatation  des  pupilles,  etc. 
Ces  feuilles , desséchées  conservent  encore  leurs  qualités 
vénéneuses  (procès  verbal  de  la  séance  publique  de  TEcole 
Vétérinaire  de  Lyon  i  809). 

Le  professeur  Gohier  a  donné  à  des  diiens  le  décocté  de 
240  gram.  de  fruits  privés  de  leur  amande,  50  gram.  d'ex- 
trait retiré  du  suc  des  feuilles,  le  décocté  de  4,  5  hecto- 
gammes  de  feuilles  fraîches  sans  inconvénient,  quoique, 
dans  ce  dernier  cas,  Tœsophage  ait  été  lié.  S  gram.  20  cent, 
d'extrait  aqueux,  retiré  des  feuilles,  délayé  dans  1 6  gram. 
d'eau,  sont  injectés  dans  la  veine  jugulaire  :  deux  minutes 
après,  vertiges,  tête  lourde,  faiblesse  des  extrémités  posté- 
rieures, assoupissement  ;  rétablissement  le  lendemain.  La 
même  expérience  sur  un  autre  chien  a  été  mortelle  :  pas 
d'altération  (Orfila).  Les  racines,  les  feuilles  d'if  enivrè- 
rent les  poissons ,  les  font  périr,  et  les  hommes  qui  les 
mangent  sont  pris  de  diarrhée,  de  coliques.  Les  baies 
s<mt  toxiques  pour  les  oiseaux,  d'après  Dioscoride.Ges  faits, 
quoique  contradictoires,  démontrent  que  les  feuilles  et 
fécorce  d'if  jouissent  d'une  certaine  activité,  et  possèdent 
des  propriétés  vireuses,  par  conséquent  ce  serait  le 
même  traiiemeni  à  suivre  qu'avec  les  plantes  narcotiques; 
tandis  que  les  fruits  sont  inofifensifs  pour  l'homme  et  n'oc- 
casionnent, même  mangés  en  quantité,  pas  plus  d'accidents 
que  les  fruits  aigres. 

EMPOISONNEMENT   PAR  LES   fiUTACÉES. 

Les  rutacées  diffèrent  assez  entre  elles  par  leurs  carac- 
tères botaniques  et  leurs  propriétés  pour  former  plusieurs 
tribus  ou  familles.  Dans  la  tribu  des  zygophyllées,  les  jsy- 
gaphyllum  herbaeeum  et  semlifolium  passent,  chez  les  Hot- 
tentots,  comme  toxiques  pour  les  moutons.  Les  diosbuéisis, 
les  siMAROUBÉES,  les  ZANTOXYLÉES  ne  paraissent  pas  véné- 
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oeases  ou  du  moins  elles  ont  été  fort  peu  étudiées  sous  oe 
rapport  ;  d'ailleurs  elles  sont  erotiques.  Quant  à  la  tryi>u 
des  RUTACÊis  proprement  dites,  ou  pInlAt  au  genre  rwls,  la 
plupart  des  espèces  ont  une  odeur  foite,  fëUde  même,  une 
saveur  amère,  acre  et  persistante,  quelles  doivent  surtout 
à  la  présence  d  une  huile  essentielle.  Qonime  elles  sont  as- 
sez souvent  employées  pour  provoquer  Favortemem,  dles 
nous  intéressent  sous  le  point  de  vue  légal. 

RUEODORANTE,  RUTA  GAAVEOLENS,    L. 

La  rue,  rhtu  fétide  de»  jardins  ou  offieinak^  est  une 
plante  vivace,  d'environ  deux  à  quatre  pieds  de  haut,  cul- 
tivée dans  les  jardins,  qui  croft  dans  les  lifiux  secs  ou 
rocailleux  de  l'Europe.  Racines  ligneuses,  jaunâtres  à  lox- 
teneur,  à  divisions  profondes.  Tiges  ligneuses  et  persis- 
tantes à  leur  base,  rameuses  et  herbacées  supérieurement, 
cylindriques,  glauques,  ponctuées  ainsi  que  les  feuilles  de 
petites  glandes  renfermant  de  Thuile  essentielle.  Feuilles 
alternes  ou  éparses,  longuement  pétiolées,  décoipposées,  à 
folioles  épais,  cunéiformes.  Fleurs  en  corymbe  ;  calice  pef  • 
sistant  à  quatre  ou  cinq  divisions  aiguës;  corolle  jaune  à 
quatre  Ou  cinq  pétales  ùnguiculés  et  concaves.  Huit  ou  dix 
étamines,  insérées  à  la  base  d  un  disque  hypogine,  épais. 
Ovaire  profondément  quadii  ou  quinqueparti.  Un  style 
central,  un  stigmate.  Fruit  capsulaire,  rugueux,  ii  quatre  ou 
cinq  côtes  et  autant  de  loges,  écartées  à  leur  sommet.  Grai- 
nes brunes,  rugueuses  et  réniformes. 

Vhuile  eêsentieUe  de  me  se  trouve  dans  toutes  les  parties 
de  la  plante,  surtout  dans  les  feuilles.  Elle  est  jaune-verdâ- 
tre  ou  brunâtre,  d  une  odeur  et  d'une  saveur  analogues  à 
celles  de  la  plante;  coagulable  à  froid  en  cristaux  réguliers, 
plus  légère  que  l'eau  et  plus  soluble  dans  ce  liquide  que 
les  autres  huiles  essentielles.  L'infasé  ou  le  décocté  de  rue 
sont  jaunes-verdâtres  ou  brunâtres. 
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La  poudre  est  d'un  vert  dair,  d'une  odeur  peu  marquée, 
se  délaye  difficilement  dans  Feau ,  et  le  mélange  est  vert 
sombre.  Au  microscope,  poudre  blanche,  saMée,  mêlée  de 
fragments  irréguliers  jaunâtres  et  à  des  globules  transpa- 
rents, sphériques  ou  ovoïdes,  inégaux  en  grosseur.  Tein- 
ture d'iode,  rien  de  particulier.  Potasse,  coloration  en  jaune 
clair  et  odeur  piquante.  Acide  nitrique,  coloration  en  brun 
noirâtre  ;  addè  sulfiurique  en  brun  foncé.  Édier,  alcool,  pas 
de  coloration,  disparition  des  globules. 

Effets  toœiyiAes.  Lésions.  Traitement. 

La  rue  a  été  employée  en  médecine  dès  la  plus  haute 
BBtiquité.  Gonsidérée  même  conyme  alexitère,  elle  entrait 
dans  la  composition  du  fiimeux  antidote  de  Mithridate.  La 
plupart  des  auteurs  lui  attribuent  des  propriétés  emména- 
gogues,  et  ajoutent  qu'elle  peut  déterminer  l'inflammation 
de  l'utérus.  Les  médecins  rasoriens  la  considèrent  comme 
bypo8théni«ante.  La  rue  fraîche,  maniée  entre  les  doigts, 
produit  des  picotements  et  même  l'irritation,  ^inflammation 
des  parties  sur  leiquelles  elle  est  appliquée  en  cataplasme. 
Administrée  à  haute  dose  et  dans  le  but  de  provoquer  Ta- 
vortement,  elle  occasionne  des  vomissements  violents  et 
opiniâtres  de  matières  muqueuses,  bilieuses  et  même  san- 
guinolentes, des  douleurs  ^igastriques,  une  soif  intense, 
la  tuméfaction,  la  rougeur  de  la  langue,  avec  salivation 
abondante.  Son  effet  ne  parait  pas  s'étendre  aux  gros  intes- 
tins. En  outre  de  son  action  locale  irritante  sur  le  tube  in- 
testinal, la  rue  donne  lieu  à  des  symptômes  nerveux  qui 
s'annoncent  par  une  espèce  de  stupeur  eoma tique,  aceom- 
pagnée  de  délire,  de  rêvasseries,  (f  une  espèce  d'ébriation, 
de  mouvements  désordonnés  des  membres,  de  la  tête,  de 
contraction  pupillaire,  de  prostration  de  forces  ;  le  pouls  est 
lent,  petit  ou  large,  mais  r^ulier,  et  la  chaleur  de  la  peau 
nonaaleou  diminuée.  Plus  ou  moins  de  temps  après  la  ma- 
nifestation de  ces  effets  locaux  et  généraux,  en  douze, 


; 
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vingt-quatre  heures,  se  déclarent  des  coliques  utérines  in* 
termittentesy  d'abord  légères  et  éloignées,  puis  plus  fortes 
et  plus  rapprochées,  et  lavortement  suit  sa  marche  nor- 
male. Pendant  Faccouchement,  les  premiers  symptômes 
paraissent  se  modérer  et  être  masqués  par  le  travail  de 
l'enfantement,  mais  ensuite  ils  reprennent  leur  marche  ha- 
bituelle et  persistent  plus  ou  moins  de  temps,  selon  Finteu- 
sité-avec  laquelle  ils  se  sont  développés.  Dans  lobserv.  III, 
ils  cessent  peu -à-peu,  et  le  rétablissement  a  lieu  en  vingt- 
deux  jours.  Dans  la  11%  ils  persistent  plus  longtemps,  re- 
vêtent même  le  caractère  typhoïque.  Dans  la  r%  ils  cessent 
peu  de  jours  après  laccouchement.  Le  docteur  Helie,  a  qui 
sont  dues  ces  observations,  pense  que  la  rue  provoque  la- 
vortement par  suite  d'une  action  spéciale  sur  l'utérus,  se 
fondant  sur  ce  que  les  symptômes  de  l'enfantement  ne  se 
manifestent  qu'après  les  autres  et  souvent  même  par  la 
répétition  de  plusieurs  doses  de  rue.  Mais  par  cela  même 
que  les  symptômes  d'avortement  ne  paraissent  que  long- 
temps après  les  symptômes  gastro-encéphaliques,  les  trou- 
bles de  la  circulation  ;  qu'ensuite  le  travail  marche  conune 
dans  l'état  naturel  sans  ofirir  rien  de  spécial,  comme  par 
exemple    lorsqu'il    est    provoqué  par    l'eigot,    l'opinicm 
contraire    est  plus   probable,  c'est-à-dire   que  l'avorte- 
ment  nous  parait   être  secondaire  et   sous   l'influence 
des   autres  phénomènes    morbides.  Quant   aux  lésions, 
les   auteurs   parlent  d'inflammation  du  tube  intestinal, 
de  l'utérus ,  ce  qui,  sans  doute,  n'est  pas  toujours  facile  à 
apprécier  dans  l'état  particuUer  de  cet  organe,  et  se  taisent 
sur  l'état  du  système  nerveux.  Cependant,  par  l'inspection 
de  ce  système,  on  aurait  pu  savoir  si  les  symptômes  céré» 
braux  sont  sympathiques  des  lésions  gfistriques,  comme  le 
pense  M.  Begin,  ou  idiopathiques,  comme  ayocï  les  plantes 
vireuses,  ce  qui  est  plus  probable,  puisqfte  ces  deux  ordres 
d'effets  se  développent  en  même  temps.  Le  traiUmeni^  d'a- 
près la  nature  des  symptômes  et  des  lésions,  nous  parait 
devoir  être  anti-phlogistique. 
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La  me  est  fréquemment  employée  dans  certunes  pro« 
vinces  de  la  France  comme  moyen  avordf.  Les  £emmes 
rappliquent  d  abord  en  topique  sur  le  ventre  et  boivent  en- 
suite,  soit  le  suc,  soit  le  décocté,  l'infusé  vineux  ou  aqueux 
des  feuilles,  des  racines  fraîches;  car,  desséchée,  la  plante 
est  bien  moins  active.  C'est  probablement  par  son  huile  es- 
sentielle qu  elle  agit.  Cependant  l'extrait  aqueux  jouit  aussi 
de  propriétés  àcres^  est,  dit-^n,  aussi  emménagogue,  ce  qui 
dépend  peut-être  de  la  solubilité  de  l'huile  dans  l'eau.  Les 
racines  sont  moins  actives  que  les  autres  parties  de  la 
plante  et  suitout  que  les  feuilles.  Si  quelques  femmes  re- 
couvrent complètement  la  sauté,  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et,  assez  souvent  elles  succombent,  soit  aux  accidents 
primitifs,  soit  un  peu  plus  tard  à  une  affection  chronique 
du  tube  intestinal,  ou  restent  souffrantes  pendant  toute 
leur  vie. 

Pour  reconnaître  un  avortement  criminel  par  la  rue, 
comme  par  toute  autre  substance,  c'est  plutôt  en  combi* 
nant  les  circonstances  antérieures,  la  position,  de  la  femme, 
sa  moralité,  avec  les  symptômes  particuliers,  insolites, 
soit  du  côté  du  tube  intesiinal,  soit  du  côté  du  cer- 
veau, et  tels  qu'ils  se  sont  présentés  dans  les  trois  obser- 
valions  suivantes,  qu'on  peut  arriver  à  ce  résultat.  Pour 
savoir  si  c'est  avec  la  rue,  il  faut  s'enquérir  des  boissons, 
des  préparations  qui  ont  été  administrées,  soumettre  les 
matières  de  vomissements,  et,  dans  les  cas  mortels,  celles 
du  tube  intestinal,  aux  mêmes  procédés  analytiques  que 
dans  l'empoisonnement  par  la  sabine,  c'est-à-dire  en  reti- 
rer, si  c'est  possible,  l'huile  essentielle,  et  la  comparer  phy- 
siquement et  chimiquement  avec  de  l'huile  essentielle 
pure  et  véritable.  Les  expériences  sur  les  animaux  fournis- 
sent peu  de  données  pour  éclaircir  cette  question  ;  aussi 
nous  rapporterons  seulement  que,  i  gram,  d'huile  essen- 
tielle, retirée  de  la  plante  fraîche,  mêlée  à  i  2  gram.  d'eau 
et  injectée  dans  la  veine  jugulaire,  a  déterminé,  dix  mi- 
nutes après,  des  vomissements,  des  vertiges,  de  la  Êûblesse, 
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et  que  le  cbîeo  s'est  rétabli.  (Vayei  enipoiadimeaMot  pir 
les  huiles  essentielles.)  Il  peut  se  ftdre  waA  qiaà  titNive 
des  tracés  de  la  plante  qui  a  servi  à  préparer  le  breuvage* 

La  rue  mmage,  rutà  nheêirisj  h  me  if'Ortmt;  il.  ehJé* 
pensis^  cultivées  dans  les  jardins ,  possèdent  les  tiiéines 
propriétés  que  la  me  offidnale. 

065.  /.  Une  jeune  fille;  petite^  l*obuste,  eot,ii  Pà^e  de  seiie  âh$, 
un  accouchement  kborieùx  qtti  fâiilH  lui  coûter  la  vie;  Quelques 
années  après,  étant  enceinte  de  trbis  ou  «Quatre  mois,  ellb  prit, 
dans  lè  but  de  se  faire  avorter,  trois  on  quatre  racines  de  rue  de 
la  grosseur  du  doigt,  les  coupa  par  tranches,  les  fit  bouillir  dans 
I  livre  K/2  d'eau  jusqu'à  réduction  à  3  verres,  qu'elle  avala,  le 
soir,  en  une  seule  fols.  Immédiateniént  après,  douleurs  horri- 
bles de  l'eitômàc,  trouble  généraliit  intense,  qu'elle  se  croit  prd 
ié  mourir;  Elle  ne  voyait  qu'à  travers  tm  louage,  chancelait  èikr 
ses  jambes,  qoi  flécbiteAtent  sous  elle  ;  enfiii,  elfe  était  étourdie 
comme  dans  un  état  d'ivresse.  Un  peu  plus  tard,  violents  efforts 
de  vomissements  ;  les  matières  voniies  contenaient  un  peu  de 
Sc^ug.  Cet  état  dura  toute  la  nuit,  et,le  lendemain,  ces  accidents 
allèrent  en  diminuait.  En  même  temps,  elle  éprouva  des  coliques, 
légères  d'abord^  puis  plus  fortes,  se  manifes'tanlt  à  intervàUei 
longs.  Vers  le  soir  du  second  jour,  elfes  devinrent  V76fentè^  et 
rapprochées,  fuirent  suivies  d'une  petite  pette  de  sang,  enstiite  de 
gros  caillots^  et  l'avortement  eut  iiea  facilement  et  en  peu  d4a- 
stants,  qnarante^huit  heures  après  Tingeition  du  dëcocté  de  rue. 
Cette  jeune  fille,  malgré  les  fatigues,  les  souffrances  et  les  veiti- 
ges,  t^e  garda  pas  le  lit.  Les  accidents  occasionnés  par  la  rué  se 
dissipèrent  en  peu  de  jours.  (Détails  fournis  par  la  malade). 

Obs,  IL  Le  5  décembre  1 8a5,  Je  fus  appelé  auprès  d'une  MÎè, 
àgee  de  vingt-cinq  ans,  domestique  eu  v!lle,  qui,  AèpniS  'ciàf^ 
jours,  é'était  retirée  chez  un  fermier  boUiV  ie  récàblii-  d'une  nMI* 
die.  Le  troisième  jour  de  so^  arrivée,  je  la  trouvai  ayant  de  la 
fièvre,  des  vomissements  continuds,  pénibles,  donloureos;  soif 
vive.  Elle  vomissait,  aussitôt  après^  le  cidre  et.  l'eau  vineuse 
quelle  prenait.  Grande  faiblesse;  mouveipents  <^e  torsion  des 
membres  du  tronc  et  de  rotation  de  la  tête;  délire,  on  plutôt 
rêvasseries;  somnolence  dont  elle  était  retirée  facilement  Elle 
répondait  avec  lenteur  et  avec  {^eine.  Yenk  ibjedtâ  ;  figure  M 
pèo  colorée,  sans  expression,  comiikie  tine  pefrsonne  ivrê;  pai)^il- 
les  contractées,  fille  ne  voyait  les  oljet»  ipi%  traders  un  neafe. 


Pbiill  hurge,  inou;  peu  âe  cbaleur  k  Ik  peaa  i  nrin^  supprimées 
depdis  le  début  dé^  vomissements;  pas  d'éracnations  alvines; 
lanCTe  un  peu  raû^  sur  les  bords  ;  ëpigastre  légèrement  doulou- 
reux. En  palpant  le  ventre^  on  reconnaît  une  grossesse  d'environ 
sept  mois,  que  la  femme  ne  veut  pas  avoaer.  Rieîî  n'annonçait 
lin  coinmencemënt  9e  travail.  Les  autres  organes  sains.  Je  soup- 
çonnai qu'elle  avait  pris  quelque  cbose  pour  se  faire  avorter; 
elle  lè  nia.  3e  fis  snp{)rimër  les  boissons  dont  la  malade  usait 
de|)uis  deux  jours,  et  les  rem()laçai  par  la  décoccîon  d'orge: 
diète.  Les  vomissements  se  calmèrent  bientôt,  mais  les  autres 
sym|>tômes  persistèreiit.  Dans  la  matinée  du  6,  la  malade 
parut  souffrir  davantage,  poussait  des  plaintes  et  des  cris 
aî^s.  Â  onze  beures,  le  lendemain^  faciès,  état  général 
les  mêmes  que  là  veillé,  mais  avec  une  rémission  sensible. 
Les  'Vomissements  n'aTaiéiit  point  reparu.  En  soulevant  les 
couvertures.  Je  fus  frappé  de  l'odeur  caractéristique  de 
racconchement.  Entre  les  cuisses,  étaient  deux  enfants 
tenant  encore  att  placenta,  également  sortis.  L'un  des  en- 
fants était  plus  gros  que  l'autre.  Ils  avaient  de  six  à  sept  mois, 
et  rien  n'annonçait  qu'ils  eussent  vécu.  Pas  de  traces  de  violen- 
ces extérieures.  L'àccouchemeiit  était  terminé  depuis  une  heure^ 
et  les  personnes  dé  la  chambre  ne  s'en  étaient  pas  aperçues.  Le 
travail  avait  coinmeticé  la  veille.  Le  7^  pas  de  chanj^ement  dans 
les  symptômes;  état  de  somnolence,  de  stupeur;  rêvasseries; 
mouvements  de  torsion  des  membres;  plaintes,  elc.  Les  urines, 
les  sellés  se  rétablissent;  les  lochies  coulent.  Le  8,  les  seins  se  tu- 
méfient. Il  y  à  fièvre;  hlbuvementsçonvûlslfs  semblables  à  ceux 
des  jours  précédents,  violents  et  continuels;  affaissement  extrême. 
Les  vomissements  reparaissent  :  ils  étaient  formés  de  bile  verte, 
d'aliments.  Lès  boi&sons  sont  rejetées  aussitôt  après  leur  ingestion. 

Le  9  mai,  les  symptômes  continuent,  et  la  malade  refuse 
toute  boisson.  Le  soir,  le  lait  parut.  Lé  10,  et  pendant  trois 
jours,  prostration;  ^blesse  extrême;  somnolence  avec  stupeui^ 
plaintes  tires -fréi^uehtes;  rêvasseries;  snbdelirium  léger;  langue 
énormément  tuméfiée  depuis  deux  jours,  rouge,  couverte  d'un 
enduit  épais,  blanchâtre;  salivation  abondante;  pupîttes  tou- 
jours resserrées  ^  yeux  terpes;  vision  confuse  ;  pouls  faible,  petit, 
très-lent,  mais  régulier,  3o  pulsations^  épigastre  douloureux  k 
la  pression  ;  ventre  souple,  indolore  ;  matrice  revenue  sur  elle- 
memè  \  cnaîeur  dé  la  peau  àù-dessous  de  l'état  normal  ;  moii- 
^eniéilK  ednvulsîB  trC^fréquënts  dé  la  tête,  des  bras)  loëhÛ 
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supprimées.  Le  i3,  im  changement  notable  eut  lieu;  les  sym- 
ptômes d'empoisonnement  s'effacèrent  et  prirent  la  forme  ty- 
phoïde. La  malade  exhalait  Fodeur  de  souris,  qui  se  dissipa  en 
quelques  jours.  Le  3o,  Marie  revint  chex  ses  maîtres,  et,  peu  de 
jours  après,  elle  reprit  son  travail. 

Le  médecin  apprit  que  cette  femme  avait  fait  venir  en  ville 
des  feuilles  de  rue  par  TenCunt  du  fermier,  et  que,  peut-être, 
n'en  ayant  pas  eu  asseac,  elle  s'était  rendue  à  la  campagne,  où 
elle  restait  seule  dans  sa  chambre  une  partie  de  la  journée.  Elle 
avait  aussi  appliqué  de  la  rue  à  Textérieur.  Enfin,  le  médecin  ap- 
prit, plus  tard,  quVUe  avait  pris  un  décocté  de  feuilles  de  rue. 

065.  ///.  Une  jeune  fille,  enceinte  de  quatre  ou  c^inq  mois, 
ayant  pris,  pendant  plusieurs  jours,  une  forte  dose  de  suc  de 
feuilles  de  rue,  éprouva  les  mêmes  accidents  que  la  femme  de 
Tobservation  précédente,  et  son  état  fut  fort  grave.  Entre  autres 
symptômes  remarquables,  et  lorsque  les  accidents  furent  arrivés 
au  plus  haut  degré  d'intensité,  il  y  avait  prostration,  état  de 
somnolence,  débilité  générale,  lipothymies  fréquentes,  petitesse 
extrême  du  pouls,  qui,  en  outre,  est  faible  et  très-lent;  refroidis» 
sèment  extraordinaire  de  la  peau,  mouvements  continuels  non 
con vu] sifs  des  membres  et  surtout  des  bras,  vive  inflammation 
de  lu  langue  avec  tuméfaction  considérable  et  salivation  abon- 
dante. L'avortement  se  prépara  peu-à-peu  pendant  quelques 
jours,  et  le  foetus  ne  fut  expulsé  que  vers  le  sixième  jour,  a  dater 
du  développement  des  symptômes  toxiques.  Après  l'avorte- 
ment,les  accidents  se  calmèrent  peu  à  peu  et  durèrent  environ 
douze  jours.  Il  n'y  eut  pas  de  symptômes  d'inflammation  de 
l'utérus.  (Armai.  cTHyg.  D'  Hélie.) 

« 

EMPOlSOiniEMENT   PAR   LES  APOGYNÉES. 

Cette  famille,  si  ce  n  est  deux  ou  trois  espèces  indigènes, 
se  compose  d'arbustes  ou  arbrisseaux,  quelquefois  sarmeu- 
teux,  de  Faocien  et  du  nouveau  continent,  dont  quelques* 
uns  sont  cultivés  dans  les  jardins,  les  serres.  La  plupart, 
éméto- purgatifs,  remplacent  dans  quelques  contrées  Tipé^^ 
cacuanha,  sont  suspects  ou  vénéneux  et  renferment  un 
suc  blanc  lactescent  dont  la  nature  n  est  pas  bien  connue, 
acre,  caustique,  si  ce  n  est  cependant  dans  YAaclepias  lac- 
iifera  de  Raxb.,  le  tabernamimiana  uliYû,  arbre  à  vache  on  à 
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/ot'l,  OU  il  est  au  contraire  très^doux  et  alimentaire.  Nous 
citei^ons  principalement  comme  vénéneuses  les  Cerhêrm^ 
Ahui,  du  Brésil,  Manghas,  de  Tlnde,  Heveiia^  des  Antilles^ 
dont  le  suc  et  les  fruits  sont  très-toxiques.  Les  amandes  de 
la  seconde  espèce  d'après  Âinslie  sont  acres  et  navcotiques. 
M.  Ricord  Madiana  a  vu  Térnukion  de  la  dernière  espèce 
déterminer»  chez  un  chien,  une  agitation  convulsive,  puis 
une  paralysie  complète  des  membres,  et  la  mort  en  35  mi- 
nutes. Ulcotlij  poison  mexicain,  appartiendrait  aussi  à  ce 
genre;  il  en  serait  de  même  du  Tan^miny  poison  dont  les 
nègres,  à  Madagascar,  se  servent  cooune  épreuve  judiciaire,, 
et  que  Poiret  dit  être  Tamande  du  Cer.  Tanghuiniaf  et 
Dupetit-Thouars  celle  du  Tanghuinia  teneniferu  (  Voye:& 
poisons  indiens).  Le  Curare^  poison  des  rives  de  FOrénoque, 
et  qui  sert  à  empoisonner  les  flèches,  serait  aussi  fourni 
par  une  Apocynée  sarmenteuse  (Voyez  poisons  améri- 
cains). Le  suc  du  tiAernamontana  periieariœfùlia^  de  Tlle 
de  France,  est  très-vénéneux,  de  même  que  les  Apocynum 
ciiriifolium^  moeuXatum^  spinomm^  des  Antilles  (poupées 
Uesportes).  Le  suc  de  ÏAsclepias  gigantea  de  Tlnde  peut, 
d  après  Bauchin,  à  la  dose  de  6  grains,  déterminer  des 
symptômes  graves  et  une  hémorragie  mortelle  ;  on  le  dit 
toxique  pour  les  bœufs.  Le  dampU-venin,  Asclepias  vincetoxi- 
cum  L.,  plante  indigène,  très-commune  dans  les  lieux  sa- 
blonneux ou  pierreux,  passe  pour  alexipharmaque  comme 
l'indique  son  nom  ;  cependant  elle  offrirait  des  propriétés 
analogues  à  ses  congénères  et  intoxiquerait  les  chiens  en- 
2  ou  3  jours,  d  après  M.  Orfila,  en  déterminait  l'inflamma- 
tion de  Testomac.  Il  n  indique  pas  la  préparatipn  et  la  dose. 
Le  Cynanchum  erectum  L.,  d'après  Plenck,  occasionne  chez 
les  chiens,  à  la  dose  de  2  grammes,  des  vomissements  vio- 
lents, des  tremblements,  des  convulsions  et  la  mort  La 
icammonée  de  Montpellier  (page  433)  est  fournie  par  le 
Cynancum  Monspeliacum  et  le  Periploea  $C€anmonium.  Les 
feuilles  du  Periploca  grœca  L.,  joli  arbrisseau  cultivé  dans  les 
jardins,  sont  toxiques  pour  les  loups,  les  chiens.  La  grande 
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6i  petite  jMfVffMAf,  Vinea  mugar  et  minor  h,^  espèces  indigè- 
neSydiantées  par  Delile,  aimées  de  Rousseau,  connues  dans 
(quelques  contrées  sous  le  nom  de  violettes  des  sorciers, 
employées  dans  les  campagnes  eomœe  anti-laiteuses,  vul- 
néraires, en  infusion  à  la  dose  de  8  gram.,  ne  paraissent  pas 
jouir  de  propriétés  délétères,  du  moins  nous  ne  connais- 
sons pas  de  faits.  U  en  est  probablement  de  même  de  la 
ferwnchê  du  Cap,  F.  rosea,  du  V.  parmflora  cultivées  dans 
les  janlins.  Enfin  le  genre  Nerium  nous  intéresse  spéciale- 
ment parce  qu  il  fournit  le  (aurt^r-roM,  plante  naturalisée 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  et  cultivée 
dans  les  jardins,  les  serres,  les  pots,  et  douée  de  propriétés 
toxiques  meontestabies. 

LAURIBR-ROSE.   LAUROSE,   NERIUM   OLEANDEB. 

Racines  ligneuses,  jamiàtres,  émettant  du  tronc  un  très- 
grand  nombre  de  rameaux,  long  de  4-6  décim.  et  plus,  à 
écorce  brunâtre;  feuilles  sessîles,  temées,  étroites,  lan- 
céolées, entières,  glabres,  raides,  d'un  vert-foncé,  à  ner- 
vure moyenne  très-proncHicée,  de  iS  cent,  de  long  sur  12 
mill.  de  large;  fleurs  en  panicules  terminales,  roses  ou 
blandies,  à  calice  persistant,  à  cinq  dents  aiguës;  corolle 
infundibuliferme,  à  cinq  divisions  obtuses,  dont  la  gorge 
est  garnie  de  cinq  appendices  pétaloïdes,  colorés  et  décou- 
pés en  couronne;  deux  follicules  ovoïdes,  pointues,  renfer- 
niant  plusieurs  graines  imbriquées  et  aigretées. 

Effets  toxiques.  Lésions.  —  Les  propiétés  toxiques  du 
lauFÎer^rose  étaient  connues  de  Dioscorîde,  de  Galicn, 
d'Apulée,  et,  suivant  Pline,  qui  le  considérait  comme  un 
rbododendrum,  il  est  toxique  pour  les  brebis,  les  chèvres, 
les  bétes  de  somme.  L'eau  dans  laquelle  on  a  mis  à  macé- 
rer les  rameaux  de  cette  plante  fait  périr  promptement  les 
moutons.  Un  cheval  vigoureux  auquel  on  a  donne  IS  gram- 
mes de  poudre,  a  péri,  en  tO  minutes  dans  Tassoupisse- 
fMMt,  rabattement  (Gehier).  19  gram.  d'extrait  ont  déter- 


mimitM  après,  ches  mi  diicn  (oefiApbagsiié), 
des  nmiêées,  àês  •flbits  de  ramissenmts,  dès  verti^ei»  de 
la  stupéfiiedoii  avec  insensilHlitii  à  tous  les  agesfts  ^sté* 
rieurs,  la  ranYatseaient  da  la  têts  ea  arrière,  de  14g^s 
nattTameDts  fonvuleiCi  des  parties  antéiieuras,  et  la  mort 
en  vHigC-deBx  WÊima^s.Auiafêié  îmasédiatameat  après,  pas 
d'alcentisn  àtmê  Tefteasac;  traces  da  poison  ;  conir  noa 
ooBtractile;  sanç  liquide  d'un  rouge  peu  foncé.  13  grani. 
de  poudre  dëtarminent  las  néoiee  symptAnies  et  lésîiws, 
cpioiqua  plus  lenteoaeot,  et  la  mort  aussi  en  vingt-deu3( 
minutée  ;  pas  d'altération  dans  le  tube  intestinal  ;  traces  de 
poudre.  16  gram.  da  poudre  ou  7  graui.  d'extrait,  déposés 
svr  le  tissa  <^ulaire  de  la  euisse  d'un  dven,  produisefit, 
en  dix  BBinutes,  des  vomisseasents  bilieux,  une  beure  et 
demie  après,  les  mêmes  symptômes  que  dans  rexpérience 
précédante,  et  la  mort  en  deux  heures  sans  traces  de  lésion 
appréciable,  d-4  gram.  d'extrait,  injectés  dans  les  veines 
juguhârea  d'un  chien,  l'intoxiquent  en  quatre  ou  cinq  minu- 
tes avep  symptÔBM^  eon  vulsifs  et  narcotiques  sans  laisser  de 
traafs  de  lésion.  Ouvert  sur->le«-champ,  le  cœur  n'ëtait  plus 
eontmadla  et  le  sang  fluid^.  &)Ga,  un  cbien  n'a  pas  résisté 
à  14  grann.  d'eau  distillée,  injectée  dans  les  veines,  et  a 
Mcooinbë  Ml  ainqu^nte  heui^ee,  aj^s  avoir  éprouvé  des 
vertiges,  quelques  mouvements  oopralsila,  ainsi  qu'avec 
SttOgfim.  du  néme  liquide   introduit  dans  l'estomac, 
l'eMapkage  étant  bé,  (Orfila).  Las  habitants  des  environs  da 
Miee  se  servent  de  La  poudre  de  Téoeree  et  du  bpis  du 
taufîer.rose  pour  faire  périr  les  rats.  L'extrait  ou  la  déoscté 
tn  lotions  sont  employés  par  les  Arabes  et  dans  le  midt 
contre  la  gale.  Cest  un  moyen  qui  réussit  fsn  trois  ou  qua|re 
jours,  mais  qui  peut  devenir  funeste.  M.  B.  fait  frictionner, 
^  plosieiirs  r^rises,  la  tête  et  le  coii  de  son  cheval  avec  un 
fort  décocté  de  lauiier-rase  :  quelques  instants  après ,  cet 
iaimal  est  pris  de  vertiges,  chancelle  pendant  quelques 
■ÛHites,  et  suceambe  en  deux  heures  avec  des  convulsions 
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Ces  faits  démontrent  que  le  laurier-rose  est  toxique  pour 
les  animaux  dés  diverses  classes,  qu'il  doit  cette  propriété 
à  un  principe  fixe  et  volatil,  soluble  dans  les  divers  véhicu- 
les. Les  observations  chez  l'homme,  viennent  à  l'appui  de 
cette  assertion,  et  prouvent,  en  même  temps,  que  toutes 
les  parties  de  cet  arbrisseau  sont  vénéneuses.  D  après 
Libantius  un  individu  aurait  succombé  pour  avoir  couché 
dans  une  chambre  où  il  y  avait  de  fleurs  de  laurier-rose. 
A  Milianha,  un  officier  en  garnison,  fit,  dans  sa  chambre, 
une  espèce  d'alcôve  avec  des  branches  de  laurier-rose  pour 
se  préserver  des  mousti(|ues.  Il  ferme  ensuite  la  chambre 
hermétiquement  et  s'endort.  Le  lendemain  on  le  trouva 
asphyxié.  M.  J.  Larrue  Barry  n'admet  pas  cependant  que 
les  émanations  soient  délétères  ;  il  dit  avoir  dormi,  ainsi 
que  plusieurs  officiers,  dans  des  tentes  fermées,  sur  des 
couchettes  de  branches  de  laurier-rose  en  fleur  sans  être 
incommodés  ;  il  en  a  été  de  même  dans  une  chambre  bien 
close  où  il  avait  déposé  une  assez  grande  quantité  de  ces 
branches  fraîches.  En  i  809,  nos  troupes  bivouaquaient 
devant  Madrid,  les  soldats  furent  en  maraude  et  rappoi^ 
tèrent  ce  qu'ils  trouvèrent.  Les  tiges  écortiquées  de  laurier- 
rose  leur  servirent  de  broches  pour  faire  rôtir  les  viandes* 
De  douze  soldats  qui  en  mangèrent  sept  moururent  et  les 
cinq  autres  furent  dangereusement  malades  (M.  Richard). 
Pareil  accident  est  arrivé  à  l'époque  de  la  prise  de  posses* 
sion  de  l'île  de  Q>rse,  et  nous  rapportons  une  observation 
analogue.  Un  individu  auquel  M.  Loiseleur-Deslongcbamps 
avait  prescrit  15  centig.  de  poudre  d'écorce  de  laurier-rose 
trois  fois  par  jour,  n'en  éprouvant  pas  d'effet,  en  prit 
1  gram.  10  centig.  à-la-fois;  le  deuxième  jour  il  survint 
des  vomissements  abondants  et  douloureux,  des  sueurs 
froides,  des  défaillances  et  autres  accidents  graves  qui  cédè- 
rent à  une  grande  quantité  d  eau  sucrée  et  à  des  potions 
éthérées.  30  gram.  (1  once)  d'extrait  sont  dissous  dans 
iSO  gram.  (4  onces)  de  vin  et  prescrits  à  la  dose  de  quatre 
gouttes  quatre  fois  par  jour  à  une  femme  :  arrivée  k  la  dose 
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de  quarante  gouttes,  elle  eut  des  envies  très-marquées  de 
dormir.  M.  Loiseleur-Deslongcbamps  en  ayant  pris  lui- 
même  trois  gouttes  par  jour,  en  augmentant  d'une  goutte 
à  chaque  ibis,  éprouva  de  Tinappëtence,  de  la  courbature, 
du  malaise,  de  l'anxiété,  una  débilité  musculaire  très- 
grande.  Dans  une  antre  expérience  il  fie  pnt  dépasser  la 
dose  de  soixante  gouttes.  La  poudre  de  Fécorce  est  un  vio- 
lent sternutatoire.  L'eau  distillée  est  la  moins  active  de 
toutes  les  préparations.  Comme  l'analyse  a  démontré  une 
huile  volatile  et  une  résine,  c'est  surtout  dans  celle-ci  que 
résident  les  effets  toxiques.  Quant  aux  lénans^  nous  ne  pos* 
sédons  rien  chez  l'homme.  Les  expériences  chez  les  ani- 
maux tendent  à  démontrer  que  le  laurier-rose  ne  produit 
pas  d'irritation  locale,  puisqu'on  ne  trouve  pas  d'altérations 
dans  le  tube  intestinal,  tandis  que  robsei*vation  suivante 
prouverait  le  contraire,  du  moins  symptomatologique* 
•ment. 

Obs.  /.  Trois  femmes  trouyent  une  bouteille  contenant  une 
liqueur  qu'elles  prennent  pour  de  Teau-de-vie  (c'était  de  la  tein- 
ture alcoolique  de  Nérium  oleander),  et  en  boivent  ebacnne 
trois  travers  de  doigts  d'un  verre  de  table  :  saveur  désagréable, 
irritation  au  gosier;  peu  d'instants  après,  chaleur  à  Pestomac, 
suivie  de  douleurs  avec  resserrements;  nausées,  vomissenienis, 
froid  général  ;  sueurs  froides  ;  vertiges,  étourdissenients.  Deux 
heures  après,  douleurs  abdominales,  garde>robes  liquides.  On 
donne  un  éniëtique  et  du  lait  en  abondance.  Quatre  heures 
après,  prostration  très-grande  et  générale,  extrémités  froides; 
coarctation  très- prononcée  des. membres  supérieurs  vers  le  tho- 
rax et  des  inférieurs  vers  Tabdomen  ;  menton  appliqué  contre 
le  sternum  ;  vomissements  très-frëquents  de  matières  muqueuses, 
bilieuses  et  sanguinolentes;  douleurs  inteitinales;  selles  doulou- 
reuses et  sanguinolentes;  pouls  vacillant,  petit,  intermittent, 
insensible  par  moment;  visage  pâle;  œil  immobile;  pupilles 
dilatées,  tendance  au  sommeil  chez  la  plus  jeu  ne.  Emulsion,  bois- 
son gommeuscy  lavements  émolUentSy  5ma/;ùmes.  Soulagement, 
amélioration  progressive.'La  plus  âgée,  qui  était  la  plus  robuste, 
a  guéri  la  première.  Chez  la  plus  jeune,  les  symptômes  intesti- 
naux ont  duré  plus  longtemps.  Elle  a  eu  pendant  quelque  temps 
encore  de  la  chaleur  à  l'épigastre,  avec  tuméfaction,  la  langue 


rouge,  éèthéf  nne  gratKlir  soîf^  li  yml  niM|ii*)  mxàimm  q«i  eoi 
cédé  à  l'uMge  des  «doncMUSilf  (M*  Tfoî»). 

Obs.  IL  £oi  1^4  >9  ni^  petite  tolimiie  eipétiîlîeD— îie  eaaya 

•ar  le$  b«rcls  4e  rOueD^nissen  (Afiriqae)^  ^farnit  die  Uorkr»- 
roses.  U»  soldat  qui  préparait  une  bouillie  d'oi^^e  pour  son 
escouade^  s'avisa  de  la  remuer,  pendant  la  cuisson,  avec  une 
branche  de  cet  arbuste.  Cinq  personnes  qui  mangèrent  de  cet 
alinient  furent  gravement  indisposées.  Lé  chirurgien,  après  les 
avoir  saignées  et  leur  avoir  donâë  des  boissons  aciddlëe^  {Mr 
Fuéide  citrique,  les  fit  transporter  à  PanlMiltnM.  Tods  ofUratoat 
des  synpièiBet  différents.  Le  premier  t'a^tatt  forieraoBt,  ^oné- 
sait  des  cris  aigus^  aVait  les  yeux  sanglants^  ]m  pupilles  forte- 
ment dilatées,  vomissait  des  matières  liquides  verdàtres.  Chez 
le  second,  pupilles  dilatées  aussi,  cris  plaintifs,  point  de  vomis- 
sements^ légères  convulsions  des  membres.  Le  troisième  avait 
des  vertiges,  deS  douleurs  à  Teatotnac  et  atlt  articniationf  dès 
membres  Inférieurs,  était  comtne  hébëté,  et  de  cdmprénait  pas 
ce  qu'on  Iffi  disait }  cependiuit  t^était  k  moins  mMStfsde.  Le 
quatrième,  complètement  insensible,  avait  la  tète  penchée  sur 
la  p0Îtrîne<  Enfin,  cbea  le  cinquième^  les  y  eus  étaient  hagatds  ; 
il  paraissait  eomptétement  stupéfié,  vomissait  dee  matières  bi- 
lieuses. Toue,  huit  jours  après,  avaient  repris  leur  service  par 
l'emploi  dli  même  traidient  :  eau  chaude,  légèrement  émétîsëe  ; 
lavements h«ikiui ;  saignée;  tisane  vinaigrée  (M.  Barry). 

THAiTCitnrr.  Les  faits  précédents  démontrent,  je  erob,  ^picle 
lautier«roeeegit  comme  irritent  local,  et  anrtout  eomiat  atopé» 
fiant  dn  systènte  nerveux,  c'eei  è^îtfe  k  k  iuiiière  de  TBoail- 
tbe  et  autres  poisons  narcotica-Acrei;  par  eonséqnent  on  doit 
employer  le  même  traitement.  Oeloi  snivi  par  M.  Barry  nous 
parait  tfè6«donvenabk.  Les  médecine  rasoriens^  considérant 
le  laurier-t^ose  eoiiime  hypeethétiisaot ,  presorivent  ks  stimo- 
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Cette  famille  se  compose  de  végétatit  at^boreâceifts,  aro- 
niatiqueSf  exotiques,  renfermant,  dans  toutes  leurs  parties, 
une  huile  volatile.  Us  ne  sont  point  toxiques,  cependant, 
dans  lesLauru»  eamtica^  du  Cbiti,jporvi/7ora,  fmtem,  Thuile 
est  associée  à  un  eue  rouge,  vertf  violet  doAt  k  oaatacl  et 


même  les  éoMinatioaâ  peuvent  déterminer  une  érupfiM 
In^ease.  Trè6-prd[>aUeiaent  Vhoile  essentietie  ée  tammeWé 
et  des  antres  laurinées  serait  toxique  à  dosé  élevée^  h  k 
iDanière  de  beaucoup  d'antres  huiles  vcdattles;  e'est  dn 
moins  ce  qui  a  ben  ponr  le  caaipbre,  buile  coacrèie  four- 
nie par  le  laarier^campkora  et  attires  plantes  de  la  même 
famille,  et  dont  nons  allons  nous  occuper. 

CAMPHKE. 

8oUde,  en  moreeaut  ou  fragments  blancs,  translucide^, 
gramiieixt,  friable  ou  eil  poUdre  Manche  példtonnée,  d\tùe 
saveur  amdre,  éhaude,  moréicante,  un  peu  sucrëé  et  dMne 
odeur  spéciale.  Volatil  il  toureé  les  tempéràCiirei^  et  InflaM- 
mable,  il  brôle  sans  résidu  a^ec  une  flënlnife  pâle  ;  plus 
\éçer  que  l'eau  il  est  à  pieiné  ^uble  dans  ce  liquide  ;  il  est 
très-solnble  dans  Faltool,  lékhen  les  huiles,  leé  accides  aci^- 
tique,  azôtiqcfe,  véhicules  auxquels  il  coiAnmunique  son 
odeur  camphrée. 

L'nsage^  dn  camphate-  remonte  ahit  Arabesi,  et,  d'apte 
Freind,  Av4eenfi(e,  le  premier,  l'a  employé  sous  le  nom  de 
taflHêr,  eéfmpkiu/t.  Il  e9t  pèd  de  médicatnents  qui  ^nt  été 
autant  expérimentés  et  sur  les  eflèts  physiologiques  duquel 
H  r^ne  eependmt  tut  si  gramd'désaéc^fd  ;  les  uns  le  èousi»- 
dèrent  comnole  sHÉnulant  soit  du  système  ««ryetit,  âM>¥t  dè^ 
organes^ de  là  ei¥eula^mi;  d^antrésp  comme  sééatif,  réfrigé- 
rant, on  eomus-sthncftaM.  L»  caotophr e,  pur  un  cMtëct  éfsséfe 
prolongé  sur  une  muqueuse;  une  ptaie,  petrt  éta  déterminer 
la  rougeur,  Fitritation,  Tinfiammatton,  même  rdcérâtion, 
pourvu  qu'il  soit  en  poudre  ou  en  fragments,  et  qiSr'H  nfe 
puisse  se  vape^iser  ou  que  très*-lentement ,  autrement  11 
agirait  comme  réfrigérant  en  passant  à  l'état  de  vapetfr  par 
l'intermédiaire  du  calorique  de  la  partie;  c'est  même  dan^ 
ce  but  qu'on  l'emfrfoie  dans  les  caFs  d'inflammation  exteriie^ 
superficielles.  Ses  effets  constitutionnels,  comme  ceu?e  des 
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aiiti-â|)asiBodiques  difiFasibles  ou  volatils,  varient  selon  la 
forme,  la  dose,  la  période  de  rintoxicatiou*  les  idîosyocTa» 
sies,  iCircoDsCances,  dont  on  n  a  pas  tenu  assez  compte,  et 
qui  expliquent  probablement  la  diversité  qui  règne  entre 
les  auteurs..  D'après  les  expériences  et  surtout  les  feits  ob- 
servés chez  rhomme,  le  camphre,  comme  tous  les  médi* 
cameuts  de  sa  classe,  parait  agir  comme  agent  perturbateur 
du  système  nerveux,  et  plutôt  comme  sédatif  que  comme 
stimulant  ;  en  cela  il  se  rapproche  de  1  ether,  si  ce  n'est  que 
les  eflFets  en  sont  plus  persistants,  les  troubles  de  la  circu- 
lation, de  la  calorification  plus  variables,  en  raison  peut- 
être  de  sa  moins  prompte  élimination,  due,  sans  doute,  à 
sa  moins  grande  volatilité,  à  son  état  de  cohésion,  et  de  ce 
qu  il  est  moins  miscible  aux  liquides  de  l'économie.  Nous 
établissons  cette  assertion  sur  ce  que  les  convulsions  téta- 
niques sont  rares,  passagères  chez  Thomme,  et  n'ont  guère 
été  observées  que  chez  les  animaux.  Avouons  cependant 
qu'il  n'est  pas  toujours  feicile  d'apprécier  si  les  convulsions 
sont  dues  soit  à  la  stimulation,  soit  à  la  sédation  du  sys- 
tème nerveux,  soit  à  une  perturbation  de  l'innervation,  car 
elles  se  manifestent  dans  des  états  très-divers.  L'action  du 
camphre  sur  le  tube  intestinal  s'annonce  par  un  sentiment 
mixte  de  réfrigération,  de  chaleur,  d'ardeur  mordicante  à 
l'épigastre,  laquelle  se  propage  aussi  à  la  bouche,  à  l'oeso- 
phage et  s'accompagne  de  soif,  de  rapports  camphi^és, 
qnoiqjue  le  poi^n  ait  été  donné  en  lavement.  Il  y  a  senti* 
ment  d'oppression  ù  la  région  précordiale.  Les  vomisse- 
ments manquent  assez  souvent,  ou  ne  se  manifestent  ordi- 
nairement qu'après  le  développement  des  effets  constitu- 
tionnels. Les  matières  ont  une  odeur  fortement  camphrée. 
La  constipation  est  presque  constante.  Les  symptômes 
joerveux  consistent  spécialement  en  anxiété,  agitation,  dé- 
faillance, syncope,  engounlissement,  affaiblissement  gé- 
néral, portéquelquefois  jusqu'à  l'insensibilité  et  la  paralysie, 
Il  y  a  aiFaissemement  moral,  plus  rarement  sentiment  de 
légèreté  extraordinaire  (observ.  lU"*),céplialalgie,  vertiges, 
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une  espèce  d'ébriatioDy  avec  démarche  chancelante,  et, plus 
jrareinent,  l'excitation  de  l'ivresse  au  second  degré  (Obs.  11"^), 
troubles^  confusion  des  organes  des  sens  et  spécialement  de 
la  vue  (observ.  P)  ;  l'état  des  pupilles  n'a  pas  été  noté,  les 
yeux  scHdt  ordinairement  brillants,  la  conjonctive  injectée. 
Quelquefois  il  y  a  perte  momentanée  de  la  mémoire,  de  l'in- 
telligence, délire  passager. 

Enfin  on  observe  aussi  des  tremblements  musculaires, 
des  spasmes,  des  convulsions  partielles  ou  générales  des 
organes  des  sens  et  des  muscles,  revêtant  rarement  le  ca- 
ractère tétanique  comme  l'a  omstaté  M.  Orfila  sur  les 
chiens,  de  la  stupeur  comatique,  de  la  somnolence,  accom- 
pagnée, assez  souvent,  de  rêves  effrayants  d'après  Gullen, 
d'idées  voluptueuses,  de  pollutions,  d'après  Scudéry.  Les 
efifetsdu  camphre  sur  la  circulation  et  la  calorification  sont 
encore  plus  variables.  Le  plus  souvent  il  y  a  froid  général 
et  glacial  avec  pâleur,  le  pouls  descend  à  55,  60  pulsations, 
il  est  faible,  languissant.  D'autrefois  il  est  fréquent,  déve- 
loppé ou  petit,  même  intermittent,  ou  offre  des  alternatives 
de  fréquence  et  de  ralentissement.  Le  camphre  est  éliminé 
surtout  par  la  peau,  les  poumons,  les  reins.  La  plupart 
des  auteurs  ont  constaté  cette  odeur  dans  lair  expiré^  la 
sueur  et  les  urines.  Le  sang  en  est  aussi  imprégné  d'après 
M.  Magendie.  C'est  surtout  lorsque  cette  âimiuation  est  à 
son  summum,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  période,  que  le 
pouls  et  la  chaleur  de  la  peau  sont  augmentées  ainsi  que 
la  transpiration.  Il  y  a  quelquefois  une  espèce  de  réaction 
fébrile,  comme  dans  les  cas  ou  l'organisme  se  débarrasse 
d'une  cause  septique  qui  le  dominait  en  quelque  sorte, 
réaciioB  que  Gullen  attribue  même  à  cet  effort  organique 
pour  éliminer  le  poison.  Le  camphre,  d'après  la  plupart 
des  auteurs,  agirait  comme  sédatif  des  organes  génito-uri- 
naires,  aussi  est41  employé  pour  prévenir  ou  combattre  les 
effets  des  cantharides.  Cette  assertion  nous  parait  être 
encore  à  l'état  de  question,  et  si  MM.  Trousseau  et  Pidoux 
ont  constaté  sur  eux-même  l'action  anaphrodisiaque  du 
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camphre^  si  Alîbeit  la  «mployé  à  plunetirs  leprâes  et 
<▼€€  sttcoè»  chez  une  femme  atteinte  de  Dympbmiame, 
Scudéry  a  observé  «up  lui  et  sar  d'autres  personBes,  que 
les  uiines  étaient  rougis,  eoncentrées,  rendues  avec  doo^ 
leur  et  cuisson  dans  le  canal  de  l'urètre  ;  que,  pendant  le 
sommeil,  le  camphre  produisait  des  rêves  voluptnenx,  des 
pollutions.  Nous  verrons  enfin  en  traitant  des  caniharides 
que  le  docteur  Heberden  a  vu  deux  fois  la  sCrangurie  aug- 
menter sous  l'influence  du  camphre  ;  que  Gullen  et  see  com- 
patriotes ont  complètement  rcmonoé  à  l'emploi  de  cet  agent 
dans  la  strangurie,  etc.,  cantharidienne,  à  cause  de  ses  m- 
sttccès. 

La  marche  de  l'intoxîcatioii  par  le  camphre  est  très- 
variable;  ce  sont  en  général  les  symptômes  gastriques  qui 
apparaissent  les  premiers,  si  ce  n'est  les  vomissements, 
lesquels  peuvent  manquer  ;  puis,  et  à  peu  près  en  même 
temps,  surviennent  la  sédation  de  la  circulation,  de  f  inner- 
vation. Le  trouble  des  sens,  les  convulsions,  l'accélération 
de  la  circulation  n'ont  lieu  qu'un  peu  plus  tard.  Ces  divers 
accidents  offrent  des  alternatives  qu'il  n*est  point  iioMâle  de 
préciser.  La  durée  en  est  ordinairement  fort  ooarte  et  la 
terminaison  rarement  fatale.  Elle  a  lieu  soit  d'une  aMnâère 
graduelle,  soit  après  une  transpiration  abondante  n  odeur 
camphrée,  ou  un  sommeil  réparateur,  soit  enfin  après  une 
réaction  organique  plus  ou  moins  intense.  La  dem  êôœifw 
chez  l'homme  n'est  point  connue.  Dans  les  (Nervations  ci- 
tées elle  a  varié  depuis  i  à  9  gram.,  et  aucun  de  ces  cas  n  a 
été  mortel.  5  gram.  intoxiquent  les  lapins,  et  8  gram.  les 
chiens,  quoique  TcBSophage  ne  soit  pas  lié. 

Une  femme,  affectée  de  coliques  trèsA'iolentes,  prit 
5 gram.  environ  (60  grains)  de  camphre  :  demi-heore  après, 
froid  général,  engourdissement  de  toutes  les  fonctions  vita- 
les, pâleur  cadavérique  et  autres  symptômes  alarmants,  etc. 
On  la  réohauffsi  par  des  moyeûs  mécaniques  et  les  accidents 
se  dissipèrent  peu  il  peu,  sans  sueurs,  ni  autres  évacuations 
(Pouteau).  Un  individu  auquel  Griflen  administra  i  gram. 


M  «Eut.  (S  MPttputoi)  de  cttnpbre  offrit  ua  abaîss^iMiit 
c— iidéràbU  du  pooU»  d«b  coafiirittgdam  1m  idées,  de  IW 
ewlpiurnilDt»  de  la  pàleiir,  ud  freid  généra).  Chez  un  autre 
la  ttéme  dose  de  camphre  ne  changea  pas  l'état  du  pouls  ; 
maîs^  deux  heures  aprës^  il  iurvint  des  nâuséesi  des  verti- 
geS|  eonfutton  de  la  vue  et  des  idéesi  un  vomissement  vio- 
lent; alors  le  pouls  devint  fieûble,  fréquent»  petit  avec 
grande  fiEÛldesseï  surtout  dès  membres  inférieurs  (Giaco* 
mini)^  Une  maniaque,  qui^  par  erreur  de  Vapothicaire,  prit 
S  graià.  iO  oMtigr.  (40  grains)  de  camphre,  éprouva  du 
ntelaiee  dana  la  poitrine»  tomba  en  syncope^  devint  abso« 
laraent  insensible;  poub  très-faible ^  à  peine  appréciable, 
ainsi  que  la  respiration;  pâleur,  froid  de  tout  le  corps. 
CuUen  la  considérait  comme  expirante.  U  lui  fit  respirer  de 
Tesprit  de  corne  de  cerf,  frictionner  les  extrémités  avec  des 
flanelles  cbaudas.  BUe  revint  an  point  de  pauvoir  avaler  un 
peti  de  lait.  Ces  moyens  furent  oontinoés  pendant  deux  du 
trois  heures.  Le  pouls  et  la  chaleur  févinréiit  en  grande 
partie;  la  malade  s^èudormit  jusqu'au  lendemain,  se  réta- 
blit de  cet  accident,  mais  non  de  sa  manie.  Cn  homme,  at- 
teint d'une  affection  hypocondriaque  des  plus  vives,  avec 
accidents  spasmodiques  tràs-graves,  avale  y  par  erreur, 
S  gram.  0  décigr.  (46  grains)  de  camphre  dissous  dans 
l*hmle  d'olive  :  veftiges;  fl^d  des  extrémités;  grande 
anxiété;  sueurs  froides  à  la  tête  ;  délire  léger,  accompagné 
de  somnolence;  pouls fbible,  languissant.  A  ces  symptômes 
succèdent  bientôt  une  grande  chaleur,  un  pouls  accéléré, 
des  urines  rouges,  et  le  malade  guérit  non-seulement  de  ces 
accidents,  mais  de  9M  spasmes  (Hoffmann).  Un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  en  coupant  du  camphre,  en  avala  par  erreur 
et  en  petits  fragments^  environ  deux  drachmes  :  aussitôt 
après.  Céphalalgie,  grande  hilarité,  gesticulation  et  paroles 
étranges,  farouches.  Il  entre  dans  sa  chambre,  et  revient 
tout  nu  parmi  ses  amis^  dansant  grotesquement,  essayant 
de  monter  par  la  croisée.  Le  médecin  le  trouva  dans  une 
excitatîoli  phrénétîque,  le  pouls  petit  à  80^  les  conjonctives 
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injectées,  les  pupilles  dilatées,  à  peine  seosîbles  à  la  lu- 
mière, le  faciès  pâle,  bagard,  la  respiration  précipitée,  labo- 
rieuse, avec  envies  fréquentes  d'uriner;  sensation  doulou- 
reuse le  long  des  vaisseaux  spermatiques.  Les  urines  claires, 
offraient  une  odeur  camphrée  ainsi  que  la  sueur,  qui  était 
visqueuse.  Fin  opiacé;  eau  tiède  vinaigrée.  Vomissements 
de  matières  camphrées  ;  assoupissement.  On  le  maintient 
éveillé.  Le  pouls  se  relève,  devient  moins  fréquent  ainsi 
que  la  respiration.  La  physionomie  est  moins  anxieuse.  Il 
dort  pendant  trois  heures.  A  son  réveil,  idées  confuses  de 
ce  qui  est  arrivé,  un  peu  de  céphalalgie,  de  stupeur.  Lst 
vessie  et  Testomac  restent  irritables  pendant  quelques  jours. 
{AnnaUi  de  thér.) 

Obs.  /.  Le  docteur  Alexandre  prend  2  gram.  60  centigr. 
(a  scrupules)  de  camphre  dans  du  sirop: dix  minutés  après,  le 
thermomètre,  applique  sur  la  région  ëpigastriqne,  accuse  un 
degré  de  moins  ;  le  pouls,  qui,  auparavant,  était  à  77,  tomba  à 
75.  En  i5  minutes,  le  pouls  et  la  chaleur  reviennent  à  leur  état 
primitif;  lassitude  générale;  abattement  moral;  bâillement; 
tiraillements  dans  les  membres.  3/4  d^heure  après,  pouls  à  70, 
vertiges,  oppression,  confusion  dans  les  idées,  station  impos- 
sible. Il  prend  un  peu  de  bouillon,  essaie  de  lire;  mais  les 
lettres  lui  paraissent  tout  en  désordre  et  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres;  bourdonnement  dWeilies,  syncope.  En  ce 
moment,  un  de  ses  élèves,  qui  entre  chez  lui,  le  trouve  couché 
sur  le  dos,  tranquille.  Un  instant  après,  il  se  lève  brusquement, 
fait  des  efforts  inutiles  pour  courir,  puis  se  couche  en  poussant 
des  hurlements  affreux.  Convulsions  avec  écume  à  la  bouche  ; 
roulement  des  yeux  ;  défaillance;  figure  toujours  colorée.  Cuilen 
arrive  bientôt  après,  et  le  trouve  éveillé,  éprouvant  une  grantle 
chaleur.  Il  se  jeta  sur  le  plancher,  demanda  de  l'eau  froide  pour 
se  laver  les  mains  et  la  figure.  Il  reconnaît  les  asssistants,  mais 
ne  peut  se  rendre  compte  de  son  état.  Monro,  en  examinant 
les  notes  écrites  par  le  patient,  pendant  qu'il  avait  encore  &t 
raison,  vit  ce  dont  il  s'agissait.  Il  lui  fit  prendre  beaucoup 
d'eau  tiède,  qui  provoqua  des  vomissements  fortement  cam- 
phrés. Pouls  à  100.  Suc  de  citron  et  d'oranger.  La  connaissance 
lui  revint  avec  souvenir  du  passé,  mais  les  objets  mêmes  de  son 
cabinet  lui  paraissaient  nouveaux,  et  il  ne  se  rappelait  pas  de 
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lear  taage.  Il  éprouva  dans  la  journée  de  la  eéphalalfie,  des 
étourdissements,  de  ragitation  ;  cependant  la  nuit  fut  assez 
calme;  le  lendemain,  il  eut  une  garde-robe  très-difficile.  La 
journée  se  passe  asseï  bien,  si  ce  n'est  une  grande  raideur  dans 
tout  le  corps. 

Obs,  IL  Un  homme,  âgé  de  69  ans,  pour  combattre  un  rhu- 
matisme général  prit,  en  une  seule  dose,  8  f^ram.  (a  gros)  de 
camphre  dans  du  thé,  à  six  heures  du  matin.  Trois  heures 
après,  il  est  dans  un  état  d'excitation  semblable  à  celle  de  l'i* 
vresse  au  second  degré.  Plus  tard,  ardeur  dans  la  bouche,  la 
f^orge  et  Festomac,  battements  dans  le  cervelet,  tiraillements 
douloureux  lu  long  de  la  moelle  épinière,  bourdonnement,  flam- 
boiement devant  les  yeux,  anxiété  précordiale,  soubresauts  dans 
les  tendons  de  Id  cuisse  et  de  la  jambe  droite,  perle  de  con* 
science.  Cet  état,  qui  dura  une  heure,  s'accompagna  de  sueurs 
abondantes.  Les  agents  préconisés  contre  le  camphre,  tels  que 
le  vinaigre,  les  toniques,  les  astringents  ne  furent  pas  employés, 
attendu  que  le  patient  était  complètement  revoiu  à  lui-même, 
lorsque  le  médecin  arriva.  Un  laxatif  simple  pour  combattre  la 
tendance  a  la  constipation,  une  l)OÎ8son  d'eau  de  fontaine  et  de 
sirop  d'amandes  contre  l'ardeur  qui  persistait  encore  dans  la 
bouche,  la  gorge  et  l'estomac,  furent  les  seuls  moyens  employés 
dans  cette  rare  espèce  d'empoisonnement.  (Journal  PExpé^ 
riencCy  i838).  (Siémerling.)  . 

06;.  ///.  Un  homme,  plutôt  maigre  que  gras,  a  peau  blan- 
cbe,  sujet  à  de  légères  affections  nerveuses,  et  depuis  quelques 
jours  à  une  constriction  spasmodique  de  l'anus,  avec  vives  dou- 
leurs par  intervalles,  prend  un  lavement  mucilagineux  avec 
45  centigram.  de  camphre;  la  douleur  se  suspend  pendant  une 
heure.  Le  lendemain,  même  lavement,  avec  2  gram.  de  cam- 
phre. Quelque  minutes  après,  goût  camphré.  N'ayant  pas  rendu 
le  lavement,  le  malade  est  inquiet,  éprouve  un  malaise  géné- 
ral. <3et  état  pénible  augmentant,  il  saute  à  bas  de  son  lit,  est 
étonné  de  se  trouver  aussi  léger  ;  il  tenait  à  peine  à  terre,  et  Tef- 
fleurait,  pour  ainsi  dire,  en  marchant.  Il  descend  pour  deman- 
der du  secours.  Sa  démarche  est  chancelante,  incertaine.  11  se 
promène  en  gesticulant  et  en  demandant  avec  instance  un  verre 
devin.  Face  pâle;  yeux  hagards,  traits  altérés  ;  froid  léger  sur 
toute  la  peau,  avec  sentiment  d'engourdissement  au  cuir  che- 
velu, surtout  à  la  nuque;  peau  fraîche,  humide  dans  quelques 
parties;  pouls  faible^  serré;  disposition  à  la  défiiillance*  11  est 


vWenÈmA  itiqitîet,  samê  eeptndfiM  ••  croire  «n  danger)  éfOOf  9 
▼erse  dec  lames  inToloMteires,  et  «n  «K  étoftni.  Cet  éM  4mn 
envinNi  i;»  kenre,  en  liiinUiuMiC  (praduelIeBeBÉ.  Le  viii  qu'il 
but  contr&lNia  keeiicoti]i  à  le  létablir,  U  edielait  par  la  iMOche 
une  forte  odeur  camphrée,  qui  persista  toute  la  jnitriiée.  La 
oonstrîetion  apasmodi^e  ne  ae  renoa^efai  qu#  vingt  r  quatre 
keurce  après^  et  céda  à  un  lavenaot  préparé  avec  60  centîf  r. 
de  camphre,  adflHiiiftnt  en  die^X  doiet , 

Obs.  IV.  Un  homiae  prend  4  gram.  de  canj^im  dana  on  la* 
Tement  au  lieu  de  4  grena.  de  (érébendlna  :  aaaiîlèt  grande 
chaleur  dan«  Tabdoraen,  analogue  4  eelle  que  produit  H9  lî- 
quide  bouillant,  un  caustique;  ventre  dur,  gonflé f  cneuila  cé- 
phalalgie, éblotttssement,  étourdésiemenf,  pesanteur  da  télé, 
sorte  d'ivresee.  Il  va  rendre  son  lavement.  En  revenant,  il 
chancelle,  est  obligé  de  s'appuyer  contre  le  mur,  et  ne  looon* 
natt  plus  la  place  de  son  lit.  La  chaleur  du  bas-ventre  renonce 
vers  l'estomac;  nausées,  vomisaemants  de  malièves  vertai,  bor> 
borygmes,  soif.  U  sonint  une  eqpèee  d'accès  avec  mouvomaats 
de  chaleur  à  la  peau  ;  alternatives  de  sueurs  et  de  frissona.  La 
respiration  ^t  gênée,  le  pouls  petit,  sané,  le  visage  pâle,  la  vue 
troublée.  Les  yeux  sont  yifs.  Il  y  a  tremblement  des  mam)ieus 
avec  secousses.  Le  lendemain  matin,  il  était  anea  bien  ;  aau- 
lement  un  léger  mal  de  tête,  avee  vertiges.  Deux  jours  apria, 
il  ressentait  encore  de  la  chaleur  au  baa-ventre,  et  de  la  cuiâr 
son  au  fondement. 

Obs,  F.  M.  M ,   âgé  de   74   ans,   ayayt  pria  pfr  mé- 

garde  f  20  gram.  (4  onces)  d'alcool  camphré,  ranfemant  «lui- 
ron  9  gram.  de  camphre,  éprouva,  peu  de  temps  apr^  iaa 
symptômes  suivants  :  Chaleur  brèlante  à  la  peau;  p<MJa  fré^ 
quent,  plein,  dur;  yeux  brillants;  iaee  rouge  al  bouffie;  pesan- 
teur de  téte$  anxiété;  agitation;  sentiment  d'ardeur  vjolenie 
dans  Testomac;  céphalalgie  intense;  v<>rtigcs;  scintîilatîoDa, 
obscnrcissement  de  la  vue;  hallueinations  viauellep  diverses.  Ue 
malade  ne  se  plaignait  que  de  la  chaleur,  qui  lui  paraissait  îm^ 
supportable.  U  ressentait  de  vives  douleurs,  une  sensation  in.- 
eoinmode  à  une  plaie  labiale,  résultant  de  l'ablation  d'un  can- 
cer  depuis  neuf  jours.  Le  sentiment  d'ardeur  de  raetomac  f# 
dissipa  sous  Tinfluence  de  quelquef  cuillerées  d^émulaiona  d'a^ 
mandes,  m^ïê  les  antres  symptômes  persistèrent*  Toutes  les 
1/2  heures,  deux  cuillerées  d'un  mélange  à  parties  égales  de 
vinaigre  et  de  aaueîlage  épais^  de  gnmu.  Le  aalaae  feMidl 


pea  dans  la  oiùt»  la  tète  devint  plus  libra»  la  céphalalgie  et 
Faiixiété  diminuèrent,  des  «oeurs  très-copieus^s,  suivies  de  trois 
heures  de  sommeil  tranquille,  soulagèrent  beaucoup  le  ^lalade. 
Pouls  toujours  fréquent  et  plein,  plaie  de  la  lèvre  enflammée, 
émission  des  urines  difficile.  On  donna  une  légère  infusion  de 
digitale  avec  addition  d'acétate  de  potasse.  Sous  l'influence  de  ce 
tittitament,  la  santé  se  réublit  au  boat  de  q«elquct  jours.  (Le 
prof.  Weodt,  de  Breslaw,  Archiv.  i83o.) 

Eûcpirietuces  tur  le$  animaux.  Il  règne  le  même  désaccord 
entre  les  auteurs  relativement  aux  effets  du  camphre  sur  les 
animaux  que  sur  Thômme.  Il  est  toxique,  pour  toutes  les 
espèces,  et  cela  d'autant  plus  qu  on  s  abaisse  dans  féchelle 
animale.  Les  émanations  de  camphre  éloignent  les  fourmis 
et  autres  insectes,  les  jettent  dans  un  grand  trouble,  et  les 
intoxiquait  queiquefins  (Menghini).  Un  morceau  de  cam- 
phre, déposé  dans  la  bouche  de  grenouilles,  les  plonge  dans 
un  état  d  engourdissement  syncopal,  avec  lenteur  remar- 
quable de  l'action  du  cœur  (Monro  fils.)  Scudéry,  d  après 
Giacomini,  a  observé  chez  les  lapins  Faccélération  de  la 
respiration  et  de  la  circulation,  avec  augmentation  de  la 
chaleur  animale,  et  surtout,  comme  symptômes  plus  con- 
stants, état  d'ivresse,  abattement  considérable  des  forces, 
démarche  chancelante  ou  impossibilité  de  marcher,  ou  bien 
convulsion,  raideur,  paralysie  des  extrémités  postérieures, 
dilatation  des  pupilles,  trismus,  grincements  des  dents, 
strangurie  on  émission  involontaire  d'urine.  Ces  phéno- 
mènes offraient  quelquefois  une  espèce  d*intermittence,  et 
la  mort  survenait  au  bout  de  trois  heures,  si  la  dose  du 
camphre  était  de  5  gram.  (2  scrupules).  A  l'autopsie,  quel- 
ques traces  d'injection,  d'inflammation,  quoique  non  con- 
stamment. Menghini  a  observé  sur  divers  animaux,  tantôt 
assoupissement  léger  ou  sommeil  profond,  tantôt  une  es| 
pèce  d'ivresse  ou  de  fureur;  dans  quelques  cas,  vomisse^ 
ment  ou  diarrhée;  dans  d'autres,  sécrétion  abondante  d'u- 
rine; parfois  convulsions,  hoquet,  et  souvent  mort  (Giaco- 
mini).  8  gram.  de  camphre,  délayé  dans  un  jaune  d'œuf, 
sont  adminislrés  à  un  ehien  :  dix  minutes  après,  agitation. 
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marche  rapide,  arrêt  subît,  raideur  des  pattes  antérieures, 
convulsions  des  muscles  de  la  fece  ;  puis  convulsions  gé- 
nérales, chute  sur  le  côté,  renversement  de  la  tète  en  ar* 
rière,  extrémités  postérieures  fortement  agitées,  yeux  très- 
saillants,  conjonctives  ^rès-injectées,  insensibles,  abolition 
de  Taudition,  de  la  vision,  de  l'intelligence,  écume  épaisse 
à  la  bouche,  langue  et  gencives  livides,  respiration  gênée, 
accélérée.  A  la  fin  de  cette  attaque,  de  la  durée  de  qua- 
rante minutes,  vomissements  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tières molles,  liquides^  camphrées  ;  rétablissement.  8-iS  gr. 
de  camphre  dissous  dans  Thuile,  ingéré  dans  l'estomac 
(œsophage  lié),  ont  donné  lieu  immédiatement  à  un  accès 
convulsif  analogue  au  précédent,  de  la  durée  d'une  minute, 
suivi  d'une  intermittence  de  vingt  minutes,  à  laquelle  a 
succédé  une  nouvelle  attaque  tétanique  des  plus  violentes, 
et  la  mort  est  survenue  sept  minutes  après.  Autop$ie  im- 
médiate :  sang  du  ventricule  du  cœur  d'un  rouge  fbnoéy 
poumons  aiTaissés,  injectés.  Chez  un  autre  chien,  qui  a 
succombé  en  huit  heures,  après  plusieurs  attaques,  et  ou- 
vert le  lendemain,  la  muqueuse  gastrique  enflammée  offrait 
plusieurs  bandes  longitudinales  et  circulaires  d'un  rouge 
vif  ou  noirâtre  \  fluide  brunâtre  dans  l'estomac  ;  pas  de 
lésion  dans  le  cerveau. 

Dans  quelques  cas  on  a  constaté  Tinjection  de  cet  or- 
gane. i6gram.  de  camphre,  moitié  en  fragments,  moitié 
divisé,  sont  introduits  dans  Festomac  d  un  chien  (œsophage 
lié)  :  quatre  heures  après,  mêmes  symptômes  que  dans  la 
première  expérience,  avec  cette  différence  que  Tattaque 
paraissait  s'éteindre  et  se  renouveler  à  chaque  instant-  Elle 
dura  six  ipinutes  ;  puis  abattement  extrême,  mort  le  sixième 
jour.  Face  interne  de  l'estomac  parsemée  d'ulcérations. 
Dans  une  autre  expérience,  la  même  quantité  de  camphre 
en  fragments  renfermé  dans  un  cornet,  ingéré  dans  l'es- 
tomac, par  un  trou  pratiqué  à  l'œsophage  qui  a  été  lié,  la 
mort  est  survenue  deux  jours  après  sans  autres  symptômes 
qu'un  grand  abattement.  Quatre  ulcères  longitudinaux  à 


bords  saillant»  et  relevés  près  du  pylore  ;  quelques  mofJ 
ceaux  de  camphre  inageant  daas  un  liquide  iioiràtre,  filant^ 
tapissant  les  parois  estomacales.  Î4  gram.  de  camphre  dia* 
sons  dans  l'huile^  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos, 
restent  sans  effet.  La  même  dose,  déposée  sur  le  tissu  cel- 
lulaire de  la  cuisse,  produit,  vingt*<{uatre  heures  a^nrds,  imè 
grande  agitation,  des- mouvements  conyulsifs^  la  mort  en 
deux  jours;  Pas  d^inflammation  de  la  partie  opérée;  organes 
intemes  sains.  Enfin  7&  on  SQ  centigr.  de  camphre,  dissous 
dana  i  3  ou  ifi  gnun;  d'huile  d  ohve,  injecté  dans  les  veines 
jugulaires^  déterminent  immédiatement  les  méthes  •  syfti- 
ptômes  que  dans  rexpérienee  premièi«  et  la  mor t'en  quatre 
heures.  Xe  compare  arlr/Ee«rf,' obtenu  aveclegazcblorhydif- 
que  et'  l  essence  de  térébenthine,  il  là  dose  de  lô^gram., 
dîssousdans45  gram^  d'huile,  n'a  produit  aucun  des  eflets 
du  camphoB,  et  le  chien  a  succombé  lesepttème  jour  dans 
l'abBitemeiit.  Plusieurs  ulcérations  ovalaires  du  c6té  dh 
pylore  (Orfila.)  .     .    .'  > 

Pour  établir  les^ases  d'un  traitement  rationnel,  il  fau- 
drait être  jàxé  sqJC.les,/&fEet§  du^^araphre,  et  nou^r  venons  de 
voir  combien  ils  diffèrent  chez  l'homme  et  les  animaux,  et 
combien.  p^|i  les  auteurs  s'accordent  à  cet  égard.  i:«s' an- 
ciens, qui  Considéraient  le  camphre  eomme  un  remède 
froid,  recommandaient  les  antidotes,  les  remèdes  chauds. 
Hoffmann,  à  Tiny^rse  de  quelques  auteurs,  remarque  avec 
raison, que  le  camphre,  à  cause  de  sa.vcrfalilitéeDmplàte, 
de  sa  prompte  élimination,  n'échauffe  pas  comme  les  autres 
huiles  essentielles  ;  qm,  par  exemple,  une  goutte  d'huile 
essentielle  stimule  plus  q^e  10  grains  ^^.cai^pbl^^*  1^  ™^ 
decins  rasoriens,  qonsidérant  le  campbœ^e  comme  un  hyfPP- 
sth^isant  cardiaco-vfisculaire  et  spinal,  prescrivent  i§ù 
traitement  stimulant,  et  en  particulier  les  alcoolique* 
M.  Orfila  admet  que  ce  poison  agit  comme  excitant  du  sys- 
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tème  nerveux  en  {fébérait  oe  qui  le  dtstiogiie  des  stryob* 
w»f  qui»  d  après  loi,  n'agissent  que  sur  Ja  moelle  épinière  ; 
qm  etiwme  eux  il  détermine  Ja  mort  par  asphyxie,  par 
suite  de  la  géue,  de  la  suspension  de  la  reapiratioD,  aussi 
iiBOommande<t-il  le  même  traitemenl^  D'après  Tétude  impar- 
tiale des .  observations  cbex  Thoinme,  il  est  aisé  de  se  con* 
;vaiiieim  que  le  camphre  a^l  plutôt  comme  agent  -peituii>a* 
t€«ir  des  fenofeîona  de  rinoervatkm  «i  de  lu  cînculation  qne 
comme  stiitiulattt;  que  mème^  en -général,  il  débiUte  plutôt 
4}uil  n  eitfciieb  Comape  dans  la  plupart  des  cm<  tès^personnes 
se  sont  rétablies,  soit  par  les  souks  inroce  de  ta  nature,  loit 
par  les  ioniques  stimulants  et  après  Tilîmitaatioa'dp  poiaan, 
il  nous  sMihLe  que  c  est .  le  treitàmentle  plus  imûonnel.  Nous 
donnerions  la  préféifence  aux  tomqued  étimnlante  non  irrî- 
Xanta  tefe  que.fe  vin,  le  café,  les  infusés. ,aronMNiquea,  se- 
;Condés  par  les  stimulants  externes.  S'il  6e*mani(qstBit  en 
juéme  teolps  des  symptômes  d'ircilalMm.  cBi  eMi^du^tube 
intestinal,  des  organes  urinaires,  il  faudrait  leiirassooîerles 
émollients,  les  bains,  etc.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas 
négliger  lexpulsion  du  poison pap  les  vomissements  ou  les 
selles. 

•'•"•••    EMPOlSnfNf^MVItf  l>ilk  tes  MtmSI^EttlilÉBS. 

GoibpiMée  de  plantés  tisatiqQes,  oetle  flunille  n'est 
yfuamparfailrnHint  oodnue.  -Le  fruit  de  qudques  espèees 
d0fiscrtifcâ»;*eb  JfeniijKftimin  et  'surlout  la  ooquë  -dn  Levant 
leontitoxûpna  et  eervemainsique^le  \lf.  LéumMnm^  des 
IndqsOrièntaUi,  à  givrer  lespoiason#,  leë  oiseaux. 

'■'W^ltdh  CoctUlùs  suberoiiis  AC,  Sêionafnirta  eaeçulm 

WifiUi  ^ti»tfti  URni^éfinùm  cocMûs  dm  ttetèroclitum.y  Roxh,, 

n^il*nmi8>^rent  «d<î9  Indes  Orientâtes;  par  Alexandrie.  De  la 

«{y«|.^9é*r»)f  ufi  çro?<  ^s,  çlobuletirx,'  subréniFqriiie,  formé 

if ÔA  «f%UîHeét  ^irtiti'ë ,  rid^JV  tf \«ié  côqùé  crùstacéè  don- 


mint  MÎêsaace  à  un  placenta  central  bilamella,  yur  li|qi»9l» 
ramandé,  Uanobe  ou  brune  et  ait  çroi^^i^C».  est  plapée 
comme  à  ciaUfowcboQ  ;  elle  s'atrophie  quelquefoU^  Sa  sa- 
veur est  tfès^mère  et  celle  de  Teaydoppe  à  peioe  sapjde* 
Vamumde  ooaiient  de  la  picrotaximjt  de  la  résine^  ii^e 
matière  grasse  acide  etc.  et  le  tégument  de  la  l^énisp^.- 
mine  et  de  la  para-ménispermine,  dfi  la  résipe  etc.  I^^ 
pitroioxim  est  blanche,  en  aiguillas,  filaments,,  plaquea^ 
on  cristaai  grenu»  «  d'une  saveur  eJice^iyefu^nt;  amèire^ 
solnble  dans  150  p.  d*eau  froide*  25  p.  d*eau.  bouillanl;e 
et  5  p.  d'alcool  puvi  danarélher;  insoluble  dans  Jes  huilas 
fixes.  L'aeide  sulfiirique  la  fait  passer  au  jaupe  d'abord, 
puis  au  rouge  safrané. 

■  • 


'j 


Nous(  manquons  de'iîftits  ihmz  f  Homme  et  leaaxpArnnfln 
sur  les  animaux  peu  nombreuses  ne  conoofdeiit  ipavisatM 
elles.  li&  Coque  du  Levant  ^rt  i*  enivrer  les  lisons,  à 
détruire  là  vermine/  et  n'est  guère  employée  «vAiMM^né^ 
dicamënt.  Méléé  à  du  ]f)ciin  et  dimiiétf  ëdes  poifso»^,  ecU'* 
ci,  suivant  la  dose,  Tés^e  déjeblèëotf  et  sa  farce,  iO,  §1^ 
S5  minutes  après'^  viennéht-cTaSo^d*  tout*d0i^«à  la  tuifcoe 
de  Teau,  nagenè  &^  travers,  'se' )cAssénr'pMadi4e  è'^  aiaiiàt 
et  ne  tardent  paSs  à  'expi)*èr.  Les  Gwiêiià*  périicsqni  aeèiÉs 
prdmptânent  que  le^  '  Manière  i  viènnenfleaiuite  l^s  AiA^ 
me$,  les  PtrchB$ ,  lèèf  T«ntku  t^  Ibs  Bai4Hm» t  ees  poèspaÎM 
peuvent  être  mangé^sansj  lncènyéMient'lot«qfu'iU)e«itétë 
immédiatement  vtdés?  *M.  8.,  pharmacie»,  a  dît-  à  M«  Gfa»> 
valier  que,  plusieurs  ftis,  avec  sëé  amis*  ils  avaienr  ida*^ 
trois  kilogram.  de  poissons  aln^i  intoxiqués^  sans  aucune 
ittcommbcfité,  après  les  tfvOir  vidés  lorsqu'ils  venaient  ^ 
jeter  &  la  grève  ;  que,  dan^s  son  pa^s,  lea-  habkantrf  m 
nourrissent  de  poissons  taés  ainsi  environ  la  moitié*  de 
ranaée.  Ceperidant  M.  Goupil  de  Nemours  rapport^qne 
des  barbeate'  adietés  att  mardlé,  quoique  privés  dos 
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intéstili^  et  des  œufis,  et  cuicd  sur  le  gril,  ont  détemriné,  une 
à  deux  heures  après,  chez  quatre  personnes,  des  douleurs 
épigastriqueâ  de  la  durée  de  plusieurs-heures,  des  ▼omis- 
senienrcs  dé  ttkatières  bilieuses  et  'alimentaires,  des  synco- 
pes,'de  la  diarrhée,  accidents  que  ce  médecin  attribue  à  la 
coque  du  Lievant,  dont  les  braconniers  se  servent  ordinai- 
rement pour  prendre  les  poissons.  Le  barbeau  est  celui 
de  ^ous  qui  prôdiHt  le  plus  souvent  ces  accidents,  parce 
que,  résistant  davantage  au  poison,  H  en  contient  en  plus 
grande  quantité.  Si  on  ne  donne  que  l'enveloppe  de  la 
cdqtie  dtvLe^iant  aux"  î30d$son^'ili^  vomissent  seulement. 
C'est  donc  dans  Vattvande  ou  dausia  picrotomneque  rési- 
dent les  effets  toxiques.  M.  BouUay  s'est  itssuré  que  o 
centigr.  de  ce  produit  intoxique  une  grenouille,  tandis  que 
l(3s  autres  produitS'SOot  ^ns  effet,  à  doséiplus  élevée,  aini^i 
que  Peau  distillée.  Donnée  à  dose  variable  à  des  chiens, 
ées^clial6^lâ'Guqu«  du  LevaBU  a  déter^a)iné  presqye  con- 
atODUoent  des^  voinifi^iQ^ts ,  tui!iijo,urs  de  ]çl  diarrhée  qui  a 
amené  là  fin  de  la  maladie,  après  plusieurs,  heures  d^indis- 
positioflu  Qvelqu^^UQs  detces.ai^^maux  ont  eu  des  convul- 
sions» LtfB-poissonSfiBtoj&iquéa  par  ce  poison  et  np^  vidés, 
donnés.àcea  mêmes }aniaiaux>ppt  occasionné,  lorsque  la 
4q0q. était  uni  p^M.«  fortes  ?»  ^2>  Si  dé^gr^,  les  mêmes  aai- 
dfiBtfl  ^ue  la  «^ue;du  LfÇvant,;.daD^  If^  cas  contraire  ils 
«iaioit  à  peine  j^cosKunodés  (Goupil),  (^.poison  est  toxîquç 
anasi  fjourrks.  Crocodiles  y.  et  probablement  aussi  pour  la 
^pjbpaot  dea  anÎBMftx.  M«  Goupil  conx^lut  de  ses  expériences 
q«elacoqu|B  du; Levant  est  un  poî^a  iritant.  M.  Orfila  est 
arrivéfii  des  rcsi»itats  diSerents.  12  à'  16  gram.  de  coque 
du  .Levant  finem^ni  pulvérisée ,  :^qt  .administrés  à  des 
chiens  (ooaophage  lié)i;  peu  après,  .efforts  répétés  ppur 
vomir, et,  au  bout  .de  SO  à  SOijpinUtes ,  démarche  et  atti- 
tude chancelantes ,  yeux  saillants  et  hagards,  mouvements 
coavulsifs  de  la  face ,  légers  d'^or/d,»  puis  se  transformant  \ 
en  giriflMces,  en  contorsions  horribles;  tout-àrcoup  les 
chiens  font  qtielquegi' pas  en  arrière, .l^di^seot  les  pattes 
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antémoras,  âaùteDt,  et  eenest  qa^vec  peipe  qu'ils  évitent 
de  tomber;  violentes. secousses  de  la  tête  cuMpanM^  soi^ 
fiiifluencede  r^ÛDcelle  électrique,  qy^^uefoii; si  vivesque 
les  animaux  sont  renversés  fortement  ^  arrière  et  la  tête 
frappe  le  <sol  avec-véh^mence  ;  le  corps -rouie  en  tout;  sens; 
susp^ieîon  momentanée  dej  coûvuisious.  Les  chiens  es- 
sayent de  faire  quelques  pas  en  avapmniûs  iU -sont  pris 
bienlét  de  noaveUes.iattaques  de  plus  en. plus,  violentes» 
pendant  lesquelles  les  fonctions  des  senasont  çu^pendues; 
ils  n  entendent!  ni  ne  yoieat-.  On  peuf  Içs  heurter ,  crier, 
sans  qu'ils  donnent  .le  moindre  signe  de  coniiaissance. 
Leur  bouche  estécumeuse , Ja  Is^ngue  et  les  gencives  plus 
ou  moins  livides,  la  conjonctive  injectée,  la  respiration 
accélérée,  laborieuse;  quelquefois  les  urines,  les  matières 
fécales  sont  rendues  involontairement.  Ces  attaques,  de 
la  durée  de  i,  2  minutes,  sont  interrompues  par  qiji^lqués 
instants  de  calme,  et  la  mort  survient  ordinairement  en 
ifi,  1  heure  après  Tingestion  du  poison.  Pas  delésion3 
dans  le  canal  digestif;  sang  rouge* brun  dans  la  cavité 
gauche  dcr  cœur;  poumons  plus  serrés,  moins  crépitants 
et  de  couleur  fonoée  par  plaques.  Pourquoi,  ne  pas  avoir 
examiné  le  système  nerveux.  Avec  la  même  dose  de  coque 
de  Levant  (œsophage  non  lié),  les  chiens  la  rejettent  pres- 
que en  entier,  échappent  quelquefois  à  la  mort,  quoiqu'ils 
aient  éprouvé  1,  2  attaques  semblables,  aux  précédentes. 
6  gram.  8  décigr.  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un 
petit  chien,  déterminent  au  bout  de  dix  minute^,  des.  atta- 
ques oonvulsives  analogues,  et  la  mort  en  40  minu^s»  Ou- 
vert surrle-champ,  le  cœur  ne  se  contracte  plus,  est  rempli 
de  sang  noir  ;  poumons  ei^orgés  ;  les  autres  organes  sains. 
i6  à  SO  gram.  de  coque  du  Levant  grossièrement  écrasées, 
donnés  à  un  chien,  ne  llintoxiquent  point.  Il  succofube  au 
bout  de  4  à  8  jours,  lorsque  Tœsopbage  est  lié,  sans  autres 
symptômes  que  de  rabattement  :  Testomac  renfermait  la 
totalité.du  poison  e^t  n'offrait  aucune  lésion. , 
loi  Picrotoanne  impure,  administrée  à  un  chian,  à  la  dose 
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W  f^^KiéB»  n'oflrent  pas  de  nervures  apparentes  ou  à  peine 
dîaiâncteç  (voyez  ci-dessus  les  caractères  des  feuilles  de 
xedoul).  Ajoutons  en6n  que«  dans  les  observations  diez 
rhpnune  et  les  expériences  sur  les  animaux,  on  a  trouvé 
des  traces  du  poison  dans  l'estomac  ;  que  le  redoul  agis- 
sant sur  les  chiens  conune  sur  Thomme,  il  y  aurait  lieu, 
dans  un  cas  légal,  à  expérimenter  comme  Tout  fait  les 
auteurs  ci*après. 

Effets  toxiques.  Lésions, 

ÏjC  redoul  est  un  poison  très^actif  et  très-promptement 
mortel,  qui,  en  outre  de  son  action  locale,  irritante  sur  le 
tube  intestinal,  agit  spécialement  sur  le  système  nerveux 
cérébro-spinal,  donne  lieu  à  des  convulsions  épiieptiques, 
H  des  attaques  tétaniques,  et  qui,  par  conséquent,  par  son 
mode  d'action  se  rapproche  des  strycbnées.  De  plus,  il  mo- 
difie aussi  le  cerveau,  produit  une  espèce  d'ébriation,  de 
stupeur  comatique  plus  ou  moins  profonde.  Sauvages  a  vu 
des  chevaux,  des  agneaux,  qui,  au  retour  du  pâturage, 
étaient  chancelants,  tournoyaient,  et  enfin  tombaient  à  la 
renverse  avec  des  tremblements,  des  convulsions  géné- 
rales, puis  se  relevaient,  portaient  la  tête  basse,  heurtaient 
étourdiment  le  corps  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  et 
restaient  environ  deux  heures  dans  cet  état  de  vertige  épi- 
leptique.  Le  berger  lui  assura  que  cet  effet  était  dû  aux 
feuilles  de  redoul;  qu  il  n  y  avait  que  les  jeunes  agneaux  ou 
chevreaux  qui  se  laissassent  prendre;  qu^ils  broutaient  sur- 
toutles  jeunes  feuilles;que  les  anciennes  et  les  fruits  étaient 
bien  plus  actife.  Le  même  auteur  rapporte  les  deux  cas  sui- 
vants :  Un  enfant  de  dix  ans  ayant  mangé  des. fruits  du  re- 
doul, trompé  par  leur  ressemblance  et  leur  saveur  aigre- 
lette avec  ceux  de  la  ronce  commune,  arbustesqui  croissent 
ensemble  dans  les  mêmes  lieux,  eut,  de  retour  chez  lui,  et 
coup  sur  coup,  plusieurs  attaques  d  epilepsie  très*violentes, 
et,  nonobstant  les   secours,   il  succomba  le  lendemain. 
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L'aimée  d*après,  en  septembre  aussi,  un  homme  de  qua- 
rante ans,  revenant  de  son  travail,  mange  quelques-uns  dé 
ces  fruits;  l;2  heure  après,  il  est  saisi  d  une  de  ces  attaques 
d'épilepsie  à  Foccasion  de  laquelle  il  est  saigné  ;  mais  ces 
attaques  redoublent  toujours.  Conduit  à  THôtel-Dieu  d'Aix, 
il  était  sans  connaissance,  de  couleur  livide,  avait  des  con- 
vulsions si  violentes  qu  il  était  à  chaque  instant  sur  le  point 
de  tomber  du  lit.  Dans  l'intervalle  d'une  attaque,  on  lui 
donne  de  Témétique,  qui  lui  fit  rejeter  neuf  baies.  Le  soif 
même,  U  succomba  dans  la  quinzième  attaque.  Pas  d'alté- 
ration  dans  le  cerveau,  et  autres  organes.  L'estomac  renfer- 
mait cinq  à  six  b^ies.  A  Hazebrouk,  en  1727,  un  homme 
voulant  se  purger,  fit  acheter  par  sa  belle-sceur  30  gram. 
(I  once)  de  séné  chez  un  pharmacien,  qui  le  lui  donna  en 
grabeaux.  U  en  fit  faire  un  décocté  dans  150  gram.  (5  on- 
ces) d*eau,  et,  à  six  heures  du  matin,  prit  environ  ISO  gr. 
ou  (4  onces)  de  ce  décocté  :  dix  minutes  après,  il  éprouva 
successivement  des  coliques,  des  convulsions  générales  tep- 
ribles|,  un  tétanos  avec  resserrement  des  mâchoires,  au 
point  de  couper  avec  ses  dents  une  cuiller  d'étain  qu'on 
lui  avait  mis  dans  la  bouche  pour  lui  faire  avaler  une 
potion,  et  succomba  quatre  heures  après  sans  évacuations 
alvines.  Autofiie,   L'œsophage  est  tapissé  d'une    fausse 
membrane,  se  terminant  en  franges  dans  Testomac,  qui 
est  d'un  rouge  bruq  et  enflammé  dans  tons  ses  tissus,  si 
ce  n'est  le  péritoine.  A  l'analyse  pas  de  poison  minéral 
dans  les  tissus  de  l'estomac  et  son  contenu.  Sa  belle-sœur 
ayant  pris  le  restant  du  décocté,  éprouva  les  mêmes  sym- 
ptômes, mais  moins  graves,  assez  cependant  pour  foire 
craindre  pour  ses  jours.  Le  soir,  on  lui  donna  des  blancs 
d'œufs  délayés  dans  de  l'eau.  Le  lendemain  elle  était  ré- 
tablie quoique  encore  souffrante.  Les  docteurs  Prévost  et 
Hullin  pharmacien,  experts,  découvrirent  dans  les  résidus 
du  décocté  ou  grabeau  de  séné  assez  de  débris  de  redoul 
pour  en  reconstituer  des  feuilles  entières,  et  s'assurèrent  en 
outre  de'sa  présence  par  les  réactifs  indiqués,  qui  avaient 
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él6  mid  eo  usage  dans  un  antrt  cas  par  M.  Davai  jone. 
Les  experts ,  voulant  essayer  les  effets  des  grabenuX)  en 
firent  bouillir  30  gram.  (  i  once  )  dans  1  iO  grain,  d  eau  et 
donnèrent  le  décocté  à  un  chien  cariîn^  aussitM  il  tomba 
dans  un  trismus  affreux,  et  périt  en  dix  minutes.  Us  ré* 
pétèrent  la  même  expérience  sur  un  chien  barbet  de  taille 
moyenne  :  à  peine  eut*«il  avalé  le  décocté  qu'il  devînt  im- 
mobile» et  ofïrit  les  symptômes  suivants  :  Yeux  hagards, 
mucosité  abondante  et  écumeuse  s'échappent  de  la  bou^ 
che.  i;4  d'heure  après,  contractions  spasmodiques  géné-> 
raies  les  plus  affreuses,  renversement  de  la  tête  en  orrière 
et  sur  le  tronc;  contractions  convulsives  des  niàchoireS) 
lesquelles  sont  tantôt  béantes,  tantôt  ferméee;  sauts  invo*^ 
lontaires  en  avant,  puis  recul  précipité  et  comme  avec 
frayeur;  selle  involontaire  de  matières  dures  par  suite  de  b 
contraction  des  flancs.  Au  bout  de  demi^heure,  il  se  ren- 
verse, la  respiration  s'embarrasse,  devient  petite,  et,  dix 
minute»  après  il  était  mort  Au$ùp$ie,  Poumons  rogefttres, 
gorgés  de  sang,  bronches  rouges,  remplies  d'écume;  vais- 
seaux mésentériques,  ceux  qui  se  rendent  à  l'estomac  et 
aux  instestins,  pleins  de  sang  bleuâtre  ;  traces  de  décocté 
dans  l'estomac,  dont  les  membranes,  la  péritonéale  exoep* 
tée,  sont  profondément  phlogosées  et  de  couleur  rose.  Nous 
pourrions  encore  dter  plusieurs  autres  aecidents occasions- 
nés  par  les  grabeaux  de  séné  sophistiqués  avec  le  redonl, 
accidents  que,  probablement,  dan&  plusieurs  cas,  on  a  at- 
tribués à  d'autres  causes,  à  la  malpropreté  des  vases,  etc.  ; 
mais  pour  ne  pas  trop  insister  sur  ce  poison,  dont  plusieurs 
auteurs  [de  toxicologie  ne  parlent  pas,  nous  terminerons 
par  les  deux  faits  suivants  : 

Obs,  L  Quatre  jeunes  filles,  après  avoir  bien  dftné,  mangent, 
Tuoe,  âgée  de  huit  aus,  tout  au  plus  oose  baies  de  rcdoul:  elle 
eut  des  douleurs  intestinales,  et  ne  vomit  que  lelendeuiain  ma- 
tin,  à  dix  heures;  Tautre,  àg('e  de  7  ans, qui  en  mangea  setxe, 
éprouva ,  demi-heure  après ,  des  picotements  à  la  langue,  des 
coliques,  du  mal  de  tête,  des  tremblements  du  bras., On  provo- 
qua les  vomissements  pendant  plusieurs  heures.  Quantité  de 
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{taînei  fmnÊkt  émûyémi  «t  renfiiwt  dormit  aates  bits,  hm  traî» 
sîème)  àffêe  d«  tiz  ans,  cil  avala  une  centaiiiet  3^  d'haircaprès^ 
▼omîssement,  mal  au  ventre,  douleur  de  tête.  Elle  reste  quatre 
heum  aan8  coùnaif tanoe^  ayant  les  dekits  serrées,  les  yeox  tour- 
nes et  des  tnouvements  convuUift  dans  tous  les  membres.  La 
quatrième,  âgée  de  trois  ans  et  i;2,  robuste,  bien  constituée,  en 
mangea  beaucoup  plus  que  la  troisième.  L^estoraâc  était  a  peu 
•prèê  vide, le  dernier  repas  ayant  été  frugal  et  très-éloigné  :  demi- 
heure  après,  picotements  à  la  langue,  coliques,  mal  de  tête,  ses 
genoux  plient;  elle  tombe  dans  une  espèce  dUvresse;  sa  figure 
devient  litide  ;  perte  de  la  parole;  botiche  écumense;  yeux  con* 
tournés;  membres  convulsés;  spasmes  de  la  mâchoire;  dents 
serrées;  gémissements;  cri  d'effroi.  L'état  oonvulsif  dura  toute 
la  nuit,  le  ventre  se  tendit,  et  Fenfant  mourut  le  lendemain, 
dix-«ept  heures  après  l'invasion  des  premiers  symptômes.  A  Tau- 
tapsie^  pas  une  seule  graine,  ni  le  moindre  vestige  des  baies  ; 
inflammation  légère  des  premières  voies. 

Obs.  IL  Un  bataillon  du  troisième  léger,  formant  l'escorte 
d'un  convoi,  partit  de  Gironne  le  i4  juin,  arriva  à  Bascara,  petit 
village  à  trois  lieues  de  Figuières.  On  fait  halte,  et,  la  chaleur 
étant  excessive,  plusieurs  soldats  vont  se  désaltérera  lune  petite 
rivière,  lâ  Pluvia,  dont  les  bords  ss^bloOnenx  et  iirides  offraient 
plusieurs  arbrisseaux  gartiis  de  grappes  de  frttlts  d^une  forme 
âgréaMe  et  apiiédasapte^  et  dont  ils  mangèrent  avec  avidité. 
.  Une  httire  après^  tr«is  de  ces  individus  prouvent  un  malaise 
lyénéral»  des  nausée  (rès-péqibles  et  fréquentes,  des  von^i^se- 
meots  avec  secousses  vives,  symptômes  auxquels  succéda  un  eut 
comateux  si  profond,  que  ces  soldats  durent  jugés  incapables  de 
supporter  la  route  :  ils  périrent  en  vingt-quatre  heures. 

Les  autres  individus  furent  atteints  en  route  successivement 
des  mêmes  accidents.  Transportés  à  Fambulanee  de  Figuières, 
à  huit  heures  du  soir,  comme  on  n'avait  aOctin  rettseigilement 
sur  l'arbrisseau  où  l'on  avait  cueilli  les  fruits,  les  médecins  firent 
la  médecine  des  symptômes.  On  donna,  à  quatre  d'entre  eux,  de 
rémétique  en  lavage.  Dans  les  matières  vomies,  on  trouva  une 
quantité  considérable  des  fruits  mal  digérés.  Le  coma  et  Tin- 
seùsibiticé  persistent. Stimulants  h  l'extérieur;  vinaigre  à  haute 
dose  à  l'intérieur.  Les  malades  se  réveillent  tin  peu;  mais  bien- 
tôt ils  éprouvent  tout  le^  symptômes  d'une  inflammâtioh  me- 
naçante des  intestins^  laquelle  fut  combattue  par  les  délayants 
[inettt  en  boisaon  et  en  lavenent.  Coatipnatîoo  des  sti- 
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mutants  externes.  Le  lendemain,  les  malades  étaient  bien.  On 
suspendit  toute  médication,  et  on  donna  un  ré^pme  appro- 
prié. 

M.  Puzade,  auteur  de  cette  observation,  8*est  assuré  que 
c  était  bien  le  jredoui.  Il  cite  un  jeune  enfant  d'Arles,  qui, 
ayant  mangé  plusieurs  de  ces  fruits,  éprouva  a  peu  près 
les  mêmes  accidents,  une  anxiété  précordiale,  des  vomis- 
sements pénibles  avec  contractions  spasmodiques  de  Tes- 
tomac,  un  sommeil  léthargique,  suivi  d*une  tension  con- 
sidérable dans  toute  1  étendue  de  Tabdomen,  des  épreîntes 
plus  ou  moins  vives,  et  qui  fut  guéri  par  les  mêmes  moyens 
thérapeutiques.  Nous  rapportons  aux  matières  alimen- 
taires une  observation  d'empoisonnement  par  les  escargots, 
qui,  dit-on,  s'étaient  nourris  de  redoul,  fait  qui  cependant 
n'est  pas  complètement  prouvé. 

Traitetnent. 

Des  faits  précédents  il  résulte  que  le  redoul  est  un  irri- 
tant local;  qu'il  agit  spécialement  sur  la  moelle  épinière  à  peu 
près  à  la  manière  des  strychnées,  et  sur  le  cerveau  à  la  ma- 
nière des  narcotiques.  Cette  dernière  propriété  semblerait 
prédominer  dans  les  firuits,  et  la  seconde  dans  les  feuilles. 
Dans  le  traitement,  il  faut  donc  combiner  les  deux  ordres 
d*agents  thérapeuthiques  que  nous  avons  indiqués  en  par- 
lant de  ces  deux  genres  d'empoisonnement,  car  l'irritation 
du  tube  intestinal  ne  nous  parait  être  que  secondaire  ;  ce- 
pendant on  ne  doit  pas  la  négliger.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  contre-poison. 

POISONS  INDIENS  ET  AMÉRICAINS. 

Les  sauvages,  les  peuples  nouveaux,  ne  connaissant  pas 
les  armes  explosives,  ont  imprégné  leurs  flèches  de  sucs 
végétaux  ou  animaux,  afin  d'en  rendre  la  blessure  plus 
promptement,  plus  sûrement  mortelle.  Ayant  déjà  fait 
connaître  plusieurs  végétaux  qui  servent  à  cet  usage,  étant 


enoore  oblige  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  len^UoDne- 
ment  en  général  et  dans  lappendice,  il  sera  seulfioient 
question  dans  cet  article  des  poisons  avec  lesquels  les  In* 
diens,  les  Américains,  empoisonnent  encore  leurs  flèches, 
c'est*à-dire  deYVpoê  antiar,  de  YUpas  iieuté  (poîsons  in- 
diens), du  Curar€,  du- Ticutuu,  du  Worara  (poisons  améri-< 
cains).  Ce  sont  les  sucs,  les  déeoctés  deWtaines  plantes, 
connues  ou  non^  associés  à  d  autres  sucs»  à  d  autres  ingré* 
dientSy  et  évaporés  en  consistance  d'extraits.  Ces  peuples 
graduent  la  quantité  des  ingrédients,  obtiennent  ces  poi- 
sons plus  ou  moins  actifs  selon  qu'ils  veulent  s*en  servir 
dans  leurs  guerres,  lâchasse,  ou  seulement  engourdir  les 
animaux  pour  les  prendre  vivants.  La  chair  des  animaux 
taés.parces  poisons  n'est  poin|  vénéneuse,  poujrv.u  qu  on 
ne  mange  pas  la  partie  blessée^  Tous  paraissent  agir  spé* 
cîalement  sur  le  système  nerveux,  Tupas  ;tîfiuté  à  la  ma- 
nière des  fttrychnées,  .ainsi  que  lupus  antiar,  d'après 
Miyi.  Mag^ndiç  ^t  DeUUe,.el,.  proJ^lement  aussi  le  curare  ; 
avçc.le .ticMni!i3>  le  v^orara,  les  symptémes  convulsifs^ 
d'après  \^  peu  de  iai|9  connus,  paraissent  être  moins  inten- 
ses, et  jles.  Âympiiômes.  cérébraux  plus  marqués  au  contraire. 

'     PPAS  ANTUB,  POISON  DB  MVA. 

Fourni  par  VAntiari»  toxicaria,  gi*and  arbre,  monoïque, 
de  la  fan^iUe  des^À^rtocarfées^  qui  croit  à  J^va,  à  Macassar,  etc. 
Tronc,fj[ix)it,  blanc,. Jl^isçe;  ieuilles  caduques,  ovales,  corici- 
ces,  crispées,  d'un  vect  pâle,  s^  nervure,  médiane  saillante.  ; 
les  Iatéi*ales  alternes  et  presque  opposées.  Fleurs  monoï- 
qifes,  axillaires;  les  mâles  assez  longuement  péçlonculées, 
à  plusieurs  petites  élamines  insérées  sur  un  réceptacle  dis* 
cdide,  à  boMs  recourbés^  formé  ^  d'écaillés  imbriquées, 
fleurs  femelles  courtementpédouculées,  à  un  seul  ovaire, 
à  aehx.  styles  divergents,  insérées  sur  un  réceptacle  épais, 
sphéroïde,  composé  d'environ  douze,  écailles.  Dri^e  de  )a 
grps^ur  d'une  prunç,  renflé  d'un  côté,  à  une  seule  graine. 


Cet  «rbre  n'evt  pas  niiîaiMe  anx  t^égéCanx  qai  eroîssent 
<bn9  les  mêmes  lieux,  né  dégage  pas  d'émaèatioDS  malfki- 
santes-,  puisque  d'après  M.  Leschenault  qai,  le  premier,  en 
a  donné  nne  bonne  description  et  feit  connaître  la  prépa* 
ration  de  Yupas  aniiar,  les  oiseaux  se  Reposent  sur  les 
branches,  les  lézards,  les  insectes  grimpent  sur  h  tronc. 

Eff^  toxiquei.\f ^près  MM.  Leschenault,  Delilie,  Tapas 
antiar  est  moins  actif  qne  Tupa's  tieuté,  n'agit  pas  de  même. 
Il  produit  d'abord  des  vomissements  et  des  selles,  et  ensuite 
des  convulsions  tétaniques.  Une  petite  poule  d'eau,  {Hqtiée 
k  la  cuisse  avec  une  flèche  enduite  de  ce  poison  nouvelle* 
ment  préparé,  a  eu  une  forte  convulsion,  rendu  eh  même 
temps  sa  nourriture,  et  a  sucoombé  en  trois  miiiutes.  L^A- 
iuTTùy  oiseau  de  la  grosseur  d'ime  grive,  est  mort  dfuis  te 
même  espace  de  temps  avec  les  mêmes  symptômes  (  Les- 
chenault). Les  chiens  auxquels  on  Mt  avaler  f  0  centigr. 
d'upas  antiar  ont  des  vomissements  au  bout  d  une  heure, 
qui  se  prolongent  pendant  trois  ou  quatre  heures,  avec 
de  longs  intervalléi^  de  repos,  plusieurs  déjeétiotts  alvines, 
et  succombent  en  huit,  dix  heures  ;  quelqnes^uné  se  rêta» 
blissent.  Six  à  huit  gouttes  de  sué  vergées  dans  tme  indsion 
faite  à  la  cuisse  d'un  chien,  d'un  chat,  une  piqûre  fiaite 
avec  un  instrument  inipréghé  de  ft  à  9  centigr!  de  ce  poison 
produisent,  huit,  dix  minutes  aprèç»  des  vomissements  de 
matières  jaunes,  plusieurs  sefle.<,  de  Ta^tàtlôn;  là  respi- 
ration devient  bruyante,  interrompue  pwc  des  hoquets; 
contraction  des  muscles  de  l'abdomen  et  du  thorU,  bou- 
che écumeuse  ;  tout-à-coup  cris,  rédve^sément  de  la  tête  en 
arrière,  chute  sur  le  côté,  raideu^,  avec  agitation  désordon- 
née des  membres;  tirainemênts  de  muscle^  de  la  face;  l'a- 
nimal fait  des  sauts  irréguliers,  heurte  les  objets,  la  resjpt- 
ration  a  lieu  par  secousses,  il  râle  et  succombe  aussitôt 
Autopnié  immédiaUmeni,  le  coeur  contient  du  sang  ver- 
meil ;  pas  de  lésion  dans  le  cerveau  ;  la  blessure  conserve 
la  couleur  et  l'amertume  du  poison. 

Loupas  antiài*  injecté  dans  la  vein<e  jugidurè,  le^  plèvres, 
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rartk«  carotide  d*un  obieii  ^  à»  chevaax  etc. ,  produit  la 
mort  eD  peu  de  mimites ,  avee  les  mêmes  sympidmes  que 
dans  rexpërieooe  précédente  ;  seulement  il  n^  a  pas  de 
vomissements,  de  selles  ^  lorsque  la  mort  est  prompte. 
L  antiar  intoxique  aussi  les  animaux  lorsqu'il  est  déposé 
dans  la  pulpe  oérçbrahe ,  non  sur  le  nerf  sciatique  (DeiiUe 
Magendie).  1*3  œntigr.  du  principe  actif  de  Fantîar,  injecté 
dans  kl  plèvre  des  lapins  »  agit  au  bout  de  S  minutes,  les 
intoxique  en  4-5,  et  donne -lieu  aux  mêmes  accidents 
gastro^intestinaux  et  nerveux  précédemment  ci téd(Andral). 
lies  animaux  succombent  d'autant  plus  rapidement  qu'ils 
sont  plus  jeunes  et.  moins  forts;  les  chiens  en  une  heure; 
les  souris  en  iO  minutes;  les  chats  en  itt  ;  les  singes  en  T  ; 
le  buffle  en  9  heures  40  minutes.  Un  cheval  dans  les 
veines  juguUkes  duquel  on  en  a  injecté  8  gram,  a  socv 
combé  en  une  minute  et  demie  dans  un  état  tétanique. 
Tous  éprouvent  les  mêmes  accidents  nerveux  ou  tétani- 
ques. Pour  toute  lésion,  vaisseaux  sanguins  remplis  d  un 
sang  noirâtre  comme  dans  Tasphyxie.  Brodie  a  trouvé  le 
eosuroontradileecses  cavité»  rempHes  de  safngi  Gomme  les 
contractions  du  oour,  avant  la  mort,'sèlltiri*égu)ières, 
intcarmittentes^  faibles,  il  pense  que  te  pioisôn  détermine  la 
aKirt  en  anéamissant  les  oontractilit3és  de  cet  organe. 

Jmi'^seMiil.  —<»  D'après  MM.  Delille  et  Magendie,  Tupas 
antiar  tue  par  son  action  sôr  le  système  nervenk  et  en 
produisant  Taspbyxie  à  la  manière  dcto  strychhées;  aussi 
c'est  le  même  traitement  à  employer.  Ils  se  sont  assurés 
que  le  sel  eoînmun,  vanté  par  letf  Indiens,  est  ineificaoc; 

UPAS  HEUTÉ  OV  TIEUTn^       ,        x 

Poison  fèurm  par  le  Stryéhnos  tieuté ,  très -grande  lidne 
de  la  femille  de  strychnées  que  Le^chenault  a  trouve  à 
Java.  Sa  tme  sarmenteuse,  înerme,  s*élève  jusqu'au  soui- 
met  des  arbres  les  plus  hauts;  feuilles  simples,  trinervées, 
elliptiques ,  aiguës ,  opposées ,  rarement  ^rb jîlacées  par 
des  vrilles  en  crosse.  Les  fleurs  et  les  fruits  sont  incomkus. 


Le$  radaes,  de  la  grossear  du  bras,  recouvertes  d'une 
écorce  mince»  d'un  brun  rougeàtre»  amères,  ne  contiennent 
pas  de  suc  propre,  ainsi  que  les  tiges.  Pour  préparer  rtipat 
iieuié  on  fait  bouillir  Técorce  de  la  racine  à  plusieurs  re- 
prises dans  Teau  ;  le  dëcooté ,  réduit  en  consistance  de 
mélasse,  est  mélë  à  des  oignons,  une  gousse  d  ail,  une 
forte  pincée  de  poivre,  à  des  racines  de  kempferia  galenga, 
du  gingembre  et  du  piment,  capêiçum  frmticoswmy  puis 
évaporé  en  consistance  d'extrait. 

EfftiB  toxiquei.  Lésions,  TraitemenU.-^VufiSLS  tieutédoit 
ses  propriétés  à  la  strychine,  produit  par  conséquent  abso* 
lument  les  mêmes  effets  et  i^clame  le  même  traitement 
(Voyez  page  364  etc.)  MM.  Delille  et  Magendie  ont  obtenu 
les  mêmes  résultats',  avec  l'upas  tieuté  conservé  pendant 
4  ans,  que  Leschenauk  avec  ce 

CUBARE. 

'  « 

Poison  américain ,  célèbre  dans  l'Orénoque ,  et  qu  on 
obtient  en  évaporant  le  suc  d'une  au  plusieurs  lianes  que 
les  uns  attribuent  à  la  famille  des  strychnée»  oo  apo» 
cynée^  (Humboldt,  fie.),  d  autres  à  un  corriaria,  après 
lavoir  mêlé  avec  le  suc  d'autres -végétaux  et  surtout  celui 
du  kivaçaguero  afin  de  le  rendve  plus  poisseux.  Il  est  noir, 
solide,  résinoïde,  se  boursoufle  au  feu,  brûle  avec  difiSculié 
et  sans  odeur  animale.  Très-hygrométrique,  il  s*altère  à 
l'air  bumide,  aussi  le  ponserve^t-on  dans  des  calebasses. 
Sa  poudre  est  brune-jaunàtre;  il  se  ramollit  dans  Tenu,  s  y 
dissout  en  partie  et  donne  un  soluté  très-amer.  Le  curare 
de  Hio-Negro,  d'après  MM.  Boussingault  et  Roulîn,  ne 
contient  pas  de  strychnine  mais  uq.  princjp^  •  très-amer  et 
très -hygrométrique,  se  colorant  en  .rouge  de  sang  par 
facide  azotique  «  en  laque  carminée  par  le  sulfurique; 
insoluble  dans  Téther,  les  huiles,  il  est  sol uble  .en  toute 
proportion  dans  Teau ,  l'alcool ,  et  forme  des  seb  neutres 
et  incristallisables.  .  . 


Effets  ioxiquu.  — I^div^nses sortes deéunnCe liViffrënc 

pas  le  niéipe  degré  d  aciivité,  ce  qui  dépend  probablemeni 

du  niode  ^e  préparation.  Celui. d'£«temp/orfa;  ^M  moiM 

actif  qqe  ceux  de   Fflworta,:  d'Eémeralda  eft.«urt(wit  q»^ 

le  Curare  de  Rio  Negro;  aussi  le  premier  sept^jl  à-  eiî^tfar- 

dir  les  petits  singes  sans  les  .tuer.  Les  guerriers,  les  cha»- 

seurs  se  servent  du  curare  pour  empoisonner  leurs  flèches. 

Les  plus  gros  oiseaux  périssent  en  2  ou  5  minutes,  les 

codons  en  10  pu.  4  a.  Le»  symptômes  son^:  vertiges  y 

nausées,  \:pmisseïncnt^ ,  engourdissement  hiaili  .M.'«|er4. 

nard  qm*  a  expérimenté  tout  técemraëntxetppison  iioicbar 

y  remarquer  une  action  mixte  dont  Tune  serait  analogue  à 

celle  des  strychnées.  B  inôùs  k  dit,  qife,  d'après  quelques 

analyses,  M.  Pe^ouae  U^uikmti  à  y  aduieitfiecJaipésenee'kie 

la  strycbnifie..  >   .[  ..,         '  ,]  ,..|  ..,.;.  ,;...,. 

Iraiùment.  —  On  recotpmdnde  Fattiœonîaqtiet^jeis' 
urîues,  le  sucre,  surtout  le  seLqui  est  estimé ^esHoéwnft^èi 
auquel  M.  de  Humboldt  ajoute  Une  certaine  confiaiute;) 
M.  Roulio  a  sau\é  uu  dindon  en  le  lui-faisaDt  avaler  et  ev: 
lui  pansant  la  plaie  avec  un  soluté  de  cUorOT&de^odfàtei: 


!.    •  1    j;;i;v;.>    r» 


TICCN'AS.     '  '    ''- 


>.t 


Poison  américain ,  indiqué  pour  la  première  fois  par  de^ 
La  Condamine,  que  les  Indiens  des  bords-  du  fleuve  des, 
Aniazones  fabriquent  avec  plusieursli^ues  inconnues  et  que 
M.  de  Humboldt  attribiie  à  la  famille  des  Méiiispermées. 
Il  est  solide,  noir  comme  le  suc  de  pelisse,. très-ainep, 
d'une  odeur  nauséabonde,  ni  acide  ni  alcalin;  solubledtisir 
Teau.  % 

Effets  toxiques.  —  Les  auteurs  sont  en  désaccord  sur  le 
degré  d'activité  du  ticunas.  Un  oiseau  blessé,  avec  une  flè- 
che imprégnée  de  ce  |)oison  depuis  un  an,  a  succombé  au 
bout  d'un  demi-quart  d'heure  Tes  principaux  symptômes 
sont:  convulsions,  faiblesses,  perle  tmale  des  forces,  du 
mouvement  et  du   sentiment   Les  poumons  ofïtent  des 
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tadiéft  livides;  les  muscles  et  le  OGemr  ne  août  plus  irrita- 
Mes.  Il  intoxique  à  rinstant  lorsqu'il  est  injecté  dans  les 
veitaes.  il  est  sans  acticm  sur  les  nerfs  isolés  dès  autres  par- 
ties» nest  point  vénéneux  pour  les  coûleuvréSy  les ▼ipè^es, . 
mais  bien  pour  tous  les  autres  animaux.  <Ses  vapeuré  ne 
sont  pas  lexiques  comme  le  pënsnit  La  Gottdamine.  Le  sucre 
est  considéré  comme  oontre^poison.  Un  oiseau  auquel  on 
administra  du  sacre  immédiateident  après  Tavoir  piqué, 
n  a  pas  ressenti  les  effets  du  poison  ;  cependant  ufi  autre, 
auquel  on  a  donné  le  sucre  aprte  la  ibanifést&tîM  des  con- 
vubions  napaatardé  à  périr.  • 


WQORABA  ou   WOUB^I. 

Poison  qui  ofire  beancoop  d'4nalogte  itvec  le  titnuaas, 
et  avec  lequel  les  Indiens  de  la  Guyane,  les  sâtiva5e69  Ila- 
bitant  entre,  les  fleuves  des  Ama^nes  et  de  TOi^noqUe, 
aiuL  <|u  les  déserts  de  Diniérari,  de  Lesseqtiebo,  etc., 
empoisonnent  leurs  flèches.  C'est  le  décocté  d'uhe  liaue 
appelée  wonvali^  associé  à  des  suc6  vi^UéUx  des  plante^ 
bnlbiferes  et  évaporé  en  consistance  d'extrait.  Il  est  noir 
et  enveloppé  dans  des  feuilles  de  palmier. 

Effets  toxiques.  D'après  Brodie,  le  woorara  tue  en  anéan- 
tissant les  fonctions  du  cerveau.  iO  centigr.  déposés  sur  le 
tissu  cellulaire  d'un  oochon-d'inde  le  rendent  immobile, 
produisent  de  légers  mouvements  convulsifs,  de  la  gène  de 
la  respiration,  et  la  mort  en  treize  minutes.  Un  chat,  sur  une 
plaie  duquel  on  applique  ce  poison,  tombe  dans  un  pro* 
fond  assoupissement,  la  sensibilité  s'affaiblit,  et,  peu  de 
temps  après,  la  circulation  cesse.  Une  blessure  est  fiiite 
à  la  cdisse  d'un  chien  avec  une  flèche  empoisonnée:  trois 
ou  quatre  minutes  après,  chute  sur  le  côté,  oeil  fixe  ;  de 
temps  en  temps,  mouvements  couvulsiis  des  extrétnités 
postérieures;  battements  du  cœur,  tantôt  lents,  tantôt  forts, 
lorsque  la  vie  est  déjà  éteinte  dans  les  autres  organes. 
Un  Aï  ou  paresseux*à  trois  doigts,  piqué  à  la  jambe,  tombe 
sur  le  côté,  et  expire  sans  mouvemenu  convutsifs.  Un 
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bmtf  M(oH  Ivoîi  BàAm  dast  kit  rfaseiiut  :  qMtre  mi- 
mites  ^[M*è9^  d  cfcerdM  à  s'aflEetaiîl'  Mr  6«s  JMnbes,  «-etfUl 
debout  quaictrie  miniitM,  fait  un  ou  d«ux  ptts;  cbftnùette,  ' 
tomlm  kntÉDMnt^  €t  mte  étendu  sur  U  o6céj  f «seii  ^fiitts  ' 
les  pdiipîèrts imnoUks;  niouvenents  oMVulsift  ^s  meiii-' 
bMs;  reniration  pénible^  beucba  écMMttse;  SMbi^ËfMriy  ' 
des tendoM ;  smiblfeMetDettt pif^gressif; peraly»^  desev^ 
tréuîtë»  posiérieitfés^  puis  de  la  tété  et  des  membres  ane 
teneurs;  battements  du  cœur  faibles;  mortving^dttqiàr-' 
notes  après. 

Traitemeni.  On  n  est  pas  plus  avancé  qu'avec  le  êieunoë, 
le  ciirar^^ 


APPENDICE  iOIX  POISONS  VÉG£7ASX« 

Nous  avons  dirent  assez  longuement  les  poisons  v^gé-. . 
taux  Tes  plus  importants  en  les  disposant^  alitât  qu'il  nous  ^ 
a  été  possible,  oaprès leur  âûalogie  toxique,  tout  en  con- 
servant leurs  divisions  par  familles»  tâche  qui  n'est  point 
fiuûle,  puisque  souvent  les  plantes  aune  même  famille 
joiiî^^asiit  4^  fK»i^té»  tiiioi  difffaciias^  Pttr  insdirsitsnoe 
les  es^^luUifiiifs^,U»^Mt¥r^  été  piscéss  tfi«im  lè^ 

opocynie^,  W  l^tfmi^  {€0tmifh*e)r  Lbs  ntàmièpam^  {«bjiM$ 
du  lmpQ§U)fi\erei^^,  poîsecis^  qui:  néccss&irems&s  devaîéfeit 
prendre. i:s^.apnès  les  stryebnéss.  Unoos  rssss  mainte-* 
nant  4.  sign^^ls  qiralques  plante»  GonsfdéréesoomsAe  sus- 
pscteSr  ^  sur  lesqiidlsft  ont  ne  posiède*  qoe  des  dontiées 
très-»inooinp)ète$«  ISMs^Ies  disposercms  part  anafogie  bo> 
taniqaey^enândiqiiaoi.seulanent  celles  que  no«s  a¥SM<déjir 
décrites,  afin  qu'on  puisse  voir  trës-promptement  l'em- 
semble  des  ip^ûisona^fdurnte  pao  le  règne  v^élai^  dtt  bien 
encore  les  faûpûlles  qui  donnent  des  pkintes  toxiques*  Plu- 
sieurs v^étaux  ou  médicBUMniSy  ImfmnfmiiM,  ïiféeatmêh- 
nhap.^t'Ppljfaakh^i^tCf  qM0iyàenp>enriqttes»  i«nni)ssent€e- 
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pendant  des  produtts,  la  quinine,  YMnétiné,  htpdjfgaline,  etc., 
qui,  administrés  à  haute  dosé,  peuvent  donhei<  Meu  à  des 
accidents  g)*aves  ou  mortels^  accidents  «qu  il  îniporDe,  je 
crois,  d'indiquer  sucoinctèmeni  dan&utr  traité  de  ce  genre. 
Enfin ,  TOUSi  Jpraiinerons  .  cet  appendioe  fa»  quelques 
produitp  îimnédiatiioueaipyNeàmatiques^'qnifont  été  le 
sujetxle  quelqqf^s  ejtpériences  oa-obselrtaj.ions  ^flaScologi 
ques,  le^  bwUes  essentielles,  \ia  lOr^SQtA,  Thuile  .d«  gou- 
dron, ;eta    .  .   j 


.,.-.•       I     '  •  « 


Acptylédonées.  ,.  ^ 


Si  ce  n  est  la  famille  des  champignons,  qui,  à  là  vérité, 
ne  peut  être  comparée  à  aucune  autre  relativement  au 
grand  nombre  d'espèces  toxiques  qu'elle  fournit,  nous  ne 
savons  presque  rien  sur  les  autres  acotylées  cellulaires  ou 
vascidaires;  'du  moihs  elles  ne 'sont  pais 'signalées  comme 
vénéneuses.  Kous  renvoyons  aux  matières  alimentaires 
pour  les  charâpi{;nons,  parce  que  c^est  lorsqu'ils  soiit  em- 
pbyës  comme  aliments  du  arrivent  Jes  accidents^. 


I 

l^onocolyUd&néei. 


:i      i 


Elles  renferment  ordinairement  des  produits  Ifêculents, 
sucrés,  mucilagiheux^  associés'  quelquefois  k  uti  principe 
volatil*  â(re^.iiT|tant,.qin  se  dégage  en  partie  par  la'  dessic- 
cation, se  détruit  plus  ou  moins  eomplétenteiit  par  ta  coc- 
tion,  et,  plus  rarement,- a  un  produit  pliis  fine, -moins  alté- 
rable;, extracto^-résinoïde  ou  alcalin,  la  scHtitine^  là  colchi- 
cine,  la  vératrine,  etc»  Les.monoixKylées  (|ut  contiennent 
ces  trois  derniers  produits  sont  réellement  toxiques.  On 
cite  comme  donnant  des  plantes  suspeeteâ  les  fiaimilles 
suivantes  : 

GaAMiNÉES.Une  des  plus  naturelles, des  plus  nombreuses 
en  espèces,  des  pius  ré[)andues  et  des  plus  utiles,  elle  ne 
donne  guère  qu'une  espèce  indigène  toxique  ou  plutôt  sus- 
pecte, c'est  Ï%vrtti0f  ïoUum  UmtJenium  L.,  dont  tes  graines. 
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méléei  à  celles  du  froment,  peuvent  rendrelepain  enivrant 
ou  lé^sèremènt  narcptique  (voyez  pain).  Les  ;fj;raiDes  du 
iromiês  séadintu,  gramitiée  qui  croit  atisn  dans  les  mois* 
sons,  sont  réputées  vénéneuses;  «ependam  le  docteur  Gor- 
dier  a  pris  0  gram.  de  farine^  ainsi  que  rinfusion  sans  étr6 
incommodé.  Le  bromus  ea$har$icu8 -du  Chili  aelt  à  enivrer 
les  poissons,  ce  qui  annonce  des  qualités  suspectes.  Les 
graines  du  feiiuea  quadridenÉâêa'àu  f^érou  -possèdent  aussi 
des  propriétés  délétèresn,  et  la  plante  est  vénéneuse  pour 
les  trQU|ieaux.  Enfin  .les  graines  des  graminées,  de  même 
quelles  autres  parties  de  to  plante,'  peuvent  subir  une 
transformation  morbide,  être  envahies  par  des  cluimpi* 
gnons,  acquêt  ir  ainsi  des  propriétés  toxiques,  et  devenir 
cause  d'épiUémies,  d'épiatootiès  (veyez  pain»  aux  matières 
alimentaires). 

Aroïdées.  Gauei  ordinaire,  pted  de  rtau.  Arum  nulgare  et 
ftèoeulatum^L.  Plante  à  racine  tuberculeifse/blanchàtre,  de 
la  grosseur  d'une  voix,  à  5-4  feuilles  loagnemeatpéttolées 
très-grandes,  hastées^sagittées,  à  ^pathe  jaiHie  veixlàtrey 
renflée  en  cornet,  enveloppant  un  spa^lice  en  massue  sur 
lequel  les  Hcm^s  mâles  et  femelles  sont  séparées  et  dispo- 
sées en  anneaux,  et  auxtjuelles  succèdent  des  baies  rouges, 
à  1-3  lo^  monospermes.    ' 

Effeii  texifuei.  Le  gouet  croit  dans  les  bois,  les  baies 
humides,  ctobragées^  fleurit  en  avril,  et  fructifie  en  août- 
octobre.  Les  racines,  qui  sont  gluantes,  contiennent  de- là 
fécule,  un  suc  laiteux,  âci  e,  coustiqne,  éméio-cathaitique, 
propriétés  qu'elles  perdent  en  partie  par  la  dessiccation  et 
en  totalité  |)ar  la  torréfaction,  les  lavages  à  l'ean  ;  aussi, 
dans  les  cas  de  disette,  pourrait-on  les  utiliser  comme 
alinnentàires.  '  Elles  font  périr  les  chiens  en  vingt-quatre 
heures  sans  autres  effet»  que  de  l'abattement.  Le  canal 
digestif  est  un  peu  enflammé  (Orfila).  Les  feuilles,  dit-on, 
plus  actives,  et  employées  dans  les  campagnes  pour  en- 
tretenir les  vésicatoires,  perdent  aussi  ces  pi*opriétés  par 
la  dessiccation.  D*après  Bulliard,  elles  peuvent  être  confon* 


dmrs  aiveo  Meietpàn  d-OBoHii  qiû  «mit  daai  ks  pé».  ii 
rlipportie^ue  trois  cfi£»Bt8  d'no  «(pnoii  ààm^  ayaM 
«langé  âe  ces  foottles  craea^  (éprHurèrcspt  4m  «■Hrviâam 
hornUee;  Les  secour»  s'ëtaot  adoïkiîstm  que  iriii  itofd,  il 
Fm  iai|Ms«bi6  de  nem  fsàre  «vftkr  aux  desx  plu$  jeun».  La 
sai^Êée ,  dsa  laveinÉnta  vcatèrant  au»  effet.  L'on  mo* 
eomhft  en  deux  keuFta,  Tantre  en  sepe.  L^  treiaîàine, 
i^m  en  avak  pénètre  maèM  amb^,  fnt  aaii|V)é.  Il  pe«- 
vait  aicore  avaler,  quoîqu*  sft  Wgne  lut  trèantnmiéiee 
eftccfloylit  pre^tfBÊB  la  cavkë  IwiQcak.  Après  la  tai^w,  la 
déglntitifxi  devint  un  peu  plu»  libre.  O»  lui  d<uittfi  dfulaîti 
de  1-eatt  tiède,  ei  sorcont  beaueoup  d'huile  d^olive.  Il  eut 
de  la  diarrhée,  ce  qui  le  aauvn»  dît  BuUiard.  l^aa  fruité  ont 
une  snveur  nn  peu  suerée,  moina  acre  que  eette  dea  CbiBUee, 
des  racines. 

IjffM  é$  fiéau  urfmiair^i,  4-  DreMMufaa  L.^  eapne  du 
flbid»,  de  In  Bretagne,  etc.,  a  ses  racinna  plus  grioana  et  bm* 
nètree,  une  hnnq»  Kde  i^-S  décîm.,  roboate,  taekoe  de 
Wfoui  comme  la  peau  dea  serpenfa,  les  feuiHes  à  cinq  )obes 
profonds,  la  spntfae  d*nn  rouge  aombre  à  Intérieur,  le 
apufice  tpès*Iong,  lanoéold,  d nn  bleu  fhneé»  et  dFune  ndeur 
cadavérense,  les  graine»  rongea.  Lea  racinee,  le  snc,  les 
feuilles  comme  dans  l'espèce  préoédente,  acres,  uapifiqnes, 
éflBéto^oÉthartîqnes,  perdent  ausai  cçs  propriëtée  en  f^artie 
par  la  desëiceation,  et  en  tatabtë  par  la  torréfacliwi,  les 
lavages. 

L'^mai  hederaemm  L.,  espèce  grimpante  de  rAnuMque 
septMitrîonale,  appelée  par  les  nàgres  kiriê  è  méHumi, 
est  très-rénëneuse.  Le  soc  de  VA.  ê$ffmnum,  espècn  ar- 
borescente des  Antilles,  peut,  dit*<m,  empoîsotinar  à  la 
dose  de  deux  gros ,  en  déterminant  rinfiamaation  des 
entrailles  ;  cependant  le  docteur  Bnfis  a  donné  les  racines, 
à  la  dose  de  750  gram.,  à  des  racbea,  la  poudre,  k  celle  de 
^  gram.,  à  un  chien,  sans  accident. 

Les  racines  du  CbUb  eikiùpieq  L.,  plante  cultivée  dans 
les  ferres,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  spathe  blanche  et 


L 


roul^  en.  cornet  oyliodniMîdey  ainsi  qu^  edieg  du  Caltë 
f0lus$rii  L.|  6§pèG9  iioiuralisëe  dans  quelques  Inari^  AiMt 
les  feuillçi^  sont  corilées»  le  spadice  coraplëtemeiit  garni 
de  fleurs  et  la  spatbo*  planes  possèdent,  dtt*oii,  les  mêmes 
propriétés  que  oeUes  des  Amms  ;  oependeat  les  radnes  de 
la  première  sont  mangées  par  les  poros*ëpies  au  eap  de 
JBoDne-Espërance« 

AHABïtUDÉES,  2IARG1SSÉE&  Les  noTctsMi  se  disttngiient 
à  leur  bulbe  tunique»  leur  hampe  a  une  ou  peu  de  flenrs, 
entourées  d'une  spatbe  monophylle  et  membraneuse ,  h 
leur  përianthe  jaune  ou  blanc,  pëdicellé,  adhérent  à  tô^ 
vairt  et  à  six  divisions*  étoUées,  dont  la  gorge  têt  garnie 
d'une  colUreM  p^tahlïdt^  Nous  citerons  surtout  le  ikt^- 
dae  de$  fré$i  fleuré  de  coucou,  jeannHU^  N.  psMido- 
narei^uii,  si  commun  en  mai*avril  dans  les  prairies;  le 
N.  aiêiUêi  de  mai  oh  de  poète,  N.  poeticuê,  dont  les  fleurs 
sont  blanches  et  la  coHi^rette  jaune  safranée;  le  N.  incom^ 
parabiUê,  espèce  de  bots,  des  taillis  ;  la  jonqmllêy  N.  jur^ 
fuilla  Lm  'cultivée  dans  les  jardins,  dont  les  fleurs  sont 
d'un  très-beau  jaune;  UN.  à  bouquet,  N.  TauUa  L.,  eèpède 
qu'on  trouve  dans  les  provinces  maritimes,  et  enltivëe  dans 
les  jardins*  anssi  à  fleurs  jaunes  et  à  feuilles  presque 
planes. 

Effets  toxiques.  Les  fleurs  de  narcisses,  comme  la  plu* 
part  des  plantes  odorantes»  peuvent  tncommoder  quand 
elles  sont  respirées  dans  un  air  non  renouvelé.  Elles  con-> 
tiennent  une  matière  grasse  odorante,  un  principe  colo^ 
rant  jaune,  de  la  résine»  etc.,  et  le  bulbe  un  produit  blancs, 
liquide»  à  peine  odorant»  appelé  nareisêine.  Ces  deux  or<- 
ganes  sont  éméto-cathartiques,  à  la  dose  de  4-8  gram.  en 
infusé,  la  poudre  à  celle  de  2  gram.»  preuve  que  le  principe 
actif  n'est  pas  volatil.  Toutes  les  espèces  possèdent  les 
mêmes  propriétés»  mais  à  des  degrés  différents.  Nous  inan«- 
quons  de  faits  chez  l'homme.  L'extrait  aqueux  du  nardsse 
des  prés,  déposé  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse 
d^un  chien,  à  la  dose  de  4  gram.,  produit  des  vonisee 
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ik)«t)ts«  descm  plaintifs,  une  grande  insensibilité,  avec  re* 
làcbeiyent  des  tnascles,  une  respiration  profonde,  ^énée» 
et  la  mort  en  six  heures.  Plaie  peu  endummée;  cœur 
rempli  de  sang  coagulé;  poumons  infiltrés  ;  muqueuse 
gasiri^ue  zônée  de  rouge.  16  gram,  du  même  extrait,  in- 
géré.dans  Tef^tomac  (œsophage  lié),  déterminent,  une  heure 
après,  des  efforts  de  vomissements,  une  selle  solide,  de  la- 
giiatian,  des  cris  plainiifs,  de  légers  vertiges  et  la  mort. 
Muqueuses  estoroacale,  duodénaie  et  rectale  un  peu  en- 
Bamiuées;  ivaisseaux  du  cerveau  engorgés  de  sang  noir 
(Orfila). 

Dans  le  genre  amary//iâ,  qui  s^  distingue  des  narcisses 
par  Fabsence  de  la  collerette,  sont  signalées  comme  sus- 
pectes, Vhemantus  demututtut^  A.  distickay  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  oùelleest  déi$ignéesous  le  nom  de  potion  e/irajfë. 
Les  feuilles  intoxiquent  les  bétes  à  corne,  et  les  Hottentots 
empreignent  leurs  flèches  du  suc  de  bulbe  pour  tuer  les  ani- 
maux ;  ils  succombent  après  de  violents  vomissements,  et 
leur  chair  n'est  pa&  dangereuse.  Les  Am.  sinensis  et  punicea 
des  Antilles  sont  toxiques  aussi.  Quelques  espèces  du  genre 
Crinum^  surtout  le  C.  asiaticum  cultivé  dans  les  seires,  ainsi 
que  les  bulbes  A\\  Galantus  ni%>aH$  ouperce  neigea  espèce 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris,  participent  dit-on  des 
mêmes  propriétés. 

AspARAGiNÉES.  Sous  le  rapport  toxiquc  ornie  possède  que 
des  idées  très-vagues  sur  cette  famille.  Decandolle  consi- 
dère les  graines  comme  suspectes.  La  parisetie,  herbe  à 
paris,  raisin  du  renard,  étrangle-lovip,  Paris  quadrifolia, 
plante  printanière  aux  environs  de  Paris,  dans  les  bois  hu- 
mides, passe  pour  vénéneuse.  Sa  souche  est  horizontale, 
traçante;  sa  tige,  de  2  3  décim:,  porte  au  sommet  4-5  feuil- 
lessessiles, ovales,  acuminécs,  verticillées, au- dessous  d'une 
fleur  assez  grande,  verdntre,  h  six  divisions;  baies  pisifor- 
mes  d'un  noir  bleuâtre.  La  racine  est  vomitive  a  ta  d  se  de 
â-4grara.  et  peut  remplacer  l'ipécacuanha.  Les  fruits  .sont 
ejacore  plus  actifs  et  délétères  pour  les  gallinacées.  Le* 


gf^ines.participefit  fms^ide  cette  propriété,  et  la  planife, 
d  après  Biilliard,  serait  Bulrooliriue.  Les  fruits  et  les  fleurs  du 
v[ïi\guet,Çonvôlla,vi/ii^fnQJalt8lj,suut  aussi  considères  comme 
6qnc(o-cailiûrtiques.,LV](iiak  des  fleurs  pui'ge  fortement  à 
Ja  dose  de  A  granr^.;  la- poudre  est  un  violent  steniutatoii*e; 
]*odeur  des  fleurs  peut  devenir  nuisihie  dans  un  lieu  ren- 
fermé. Les  racines  et  surtout  les  fruits  du  sceaude  Sahmcny 
C  polygonaXum  L^  plante  très-comiuune  dans  les  bois,  sont 
vouiiiives.  H  en  Sf*rait  de  même  des  racines  <'u  tamiereom^ 
mun,  sceau  Notre-Dame..,  vigm  noire^  couleuvrée  noire^  Tamus 
communié  L.,a^pa«raginée  ou  dioscoiée  sarmenteuse,  à  iéuil- 
les  longuenient  .[xéiit^lées,  profondément  cordées,  à  fleurs 
vertlàtros  en  grappes  as^ili^iijres,  à  haies  rouges  pisiformes, 
qu'on  trouve  en.mai-juillet dans  les  haies  humides,  etc. 

C(}i.CHiCAu&e(>».Nons  avons  a$sê:&  insisté  sur  celte  famille 
(|)age  304)  et  en  particnher  sur  le  colchique^  le  verâlre  blanc 
et  noir,  la  cévadille.  Les  auteurs  signalent  encore  comme 
vénéneuses  l Erytronium  americanum  et  indicum,  aiusi  que 
la  superbe  de.Malubaru,  Metkonica  Huperba,  Desf. 

Ljliacéks.  asphqprlléks.  Le  bulbe  des  Uliacées  renferme 
un  produit  mucilagipeux.et  sucré,  astsocié  quelquefois  à 
du  soufre,  et,  le  phis  souvent  à  un  principe  volatil,  àae, 
qui  «'affaiblit  parla  dessiccation,  et  se  détruit  complètement 
par  la  cuciion,  çomnie  dans  les  genres  Lilium^  AsphodeluSy 
Ornitogalumy  HyacinthuSyTulipayAlliwn^  Betnerocallis^  Pha* 
langiumy  etc.  Aussi  ces  [liantes,  employées  comme  alim^ii- 
taires,émollientes,  irritiintes  ou  en  assaisonnetuent,ne|>os- 
sèdent  réellement  pas  de  propriétés  toxiques  ;  cependant  le 
suc  dail  agit  comme  éméto-cathartique  violent,  est  toxiqtie 
pour  les  vers.  D'autres  fpis  le  produit  volatil  est  uni  à  un 
principe  plus  fixe,  non  encore,  bien  connu  dans  sa  nature, 
la  scillitine  commune  dans  la  scille,  ou  bien  est  remplacé 
par  une  matière  extracto-rà<iineuse,  encore  moins  altérable 
comme  dans  les  sipiammes  bulbifères^t  foliacées  (feuilles 
radicales)  des  Aloês^  di  nt  le  succoncref  estunpur^oalif'drtis- 
tique,  à  la  dose  de  30  à  60  ceniigr.  et  qui,  comme  beaucoup 


«k'autres  draât^ue>  nf  ptfodirft  guère  plus  «feffn  à  dote 
plu»  élevée.  L^action  en  est  d'ailleurs  variable  selon  les  in- 
dividus. Les  graines  du  «ao^el,  Muêçari  CômnMumL.  plante 
(fut  crott  dans  le^  moissons,  les  ohamps,  mêlées  à  celles  du 
blé,  Gonmiuniquent  au  pain  une  tnès^grande  amertume  et 
une  odeur  piquante,  d'après  M.  Letellier,  même  lorsqu'elle 
n'y  entre  que  dans  la  proportion  de  4|S**.  La  couronne 
tiôpériaky  FritiUarim  imferialiê  £.,  plante  cultivée  dans  les 
jardins,  qui  se  distingue  à  ses  grandes  fleurs  d'un  jaune 
roogeàire,  disposées  en  couronne  au  sommet  de  la  tige  au- 
dessous  d'un  verticille  de  feuilles,  passe  pour  suspecte.  Les 
fleurs  sont,  dit-on,  vénéneuses,  et,lebulbe,  d'après  M.  Orfila, 
intoxique  les  chiens  en  56-60  heures,  sans  déterminer  Tin- 
flanmation  du  tube  intestinal.  Enfin  la  MMe,  en  raison  de 
son  importance  toxciologique,  mérite  un  article  à  part. 

SCILLE  ,   SQUILE ,   SCILLA   MARlTUfA.  L. 

La  Scille  croit  sur  les  bords  sablomieux  et  rocailleux  de 
rOcéan,  en  Normandie,  en  Bretagne  etc.,  et  de  la  Médi- 
terranée. Bulbe  de  la  grosseur  du  poing  à  celle  de  la  tête 
d'nn  enfisnt ,  ovoïde ,  formé  de  squammes  imbriquées,  lar- 
fjes,  de  plus  en  plus  épaisses  et  charnues  de  l'extérieur  à 
Tintérteur,  rosées  ou  blanches,  recouvertes  d'une  pellicule 
membraneuse,  transparente.  Au  printemps  il  émet  une 
touffe  de  feuilles  radicales ,  étalées ,  larges ,  longues  d'en- 
viron 5  décim.,  et,  en  été,  une  hampe  grêle,  simple,  longue 
de  5  dédm.,  terminée  par  une  grappe  de  fleurs  à  périanthe 
blanc  et  à  six  divisions  étalées.  Les  squammes  du  bulbe 
(part,  usitée)  exhalent,  quand  on  les  divise,  un  produit  vola- 
til qui  provoque  réternument  et  le  larmoiement.  Elles  sont 
amères,  acres,  piquantes,  prennent  une  couleur  rouge- 
brun  par  la  dessiccation,  perdent  leur  odeur  et  deviennent 
moins  sapides.  Elles  contiennent  du  mudlage,  de  la  résine, 
un  principe  volatil,  de  la  nature  des  huiles  essentielles,  qui 
se  détruit  à  la  température  de  l'eau  bouillante,  enfin  un 


ptoàiût  kfauidlàtMi,  tMUMpaittiil,  è  tt00iii«  résioeiue,  hy- 
groméiriqnê»  excessivemoit  amer,  sehible  dans  IVau  qn  il 
rend  visqueuse ,  daBsralccx>l|  le  vinaigre,  appelé  êeUlitine. 
EfFET^  'çqxiç^yi^. --- 1^  ndllg  est  d^ns  tpute  son  activité 
qW^d^  4lfi  t^t  fr^tchç  et  ^^naiit  r^l^^  ^  auipmne.  Elle 
dfijfi  i^a  ivipnétéa  au  pnimpa  volât j)  «t  pniMipalaiiieiH  à 

la  êoMiêimê,  tant  ùb  ptoàu^%  quoiqua  iiapar,  est  dit^on 
toxîqite  poor  les  chiais,  à  dasé  faible.  Divisée  et  maniée 
çqtre  les  do^tsouappliquéesur  la  peau,  la  scille occasionne 
des  picotement^,  dé  la  cuisson,  la  rubéfie,  donne  lieu  à 
^  pblyçt^^,  ^  dM  p^st^es.  pç$3échée,  elle  est  bieq 
ipoÎM  irriitant^  f^t  perd  «a  partie  cette  propriété  par  h 
vétusté,  anatout  quand  dla  ast  pulvérisé^.  Donnée  conulae 
aaédknmeat ,  à  dose  nii  peu  élevée ,  sdan  l'idipsyncrasie, 
elle  peut  donner  lieu  à  de  fépiçastralgie,  à  des  nausées,  des 
Yoinissements  muqueux ,  it  des  coliques,  des  superpurga* 
Û^Df  f  4®  Ifl  çardjif^lgie,  4e  l'^f iété,  à  des  démangeaisons  k 
Ifl  peA%  dçs  çAYÎ^f  n  urinçr,  av^ç  ou  sam  augmentation  des 
wipes,  qui  quelquefois  sput  aauguinolentes  ;  enfin  il  peut 
aarvanir  aussi  des  vertigas,.la  dilatation  pupillaira,  des 
convulsions^  èes  lassitudes  avec  engourdissement  des 
membws,  un  abattenient  considérable  avec  ralentissement 
du  pouls,  e(  si  la  terminaispn  est  fatale  on  trouve  une 
injQ^m^iftdpA  |^9tro-jptp$t^p^e  pl^s  ou  moins  inteqse, 
tl9K^  qualquçfpiâ  JM^q Va  la  gapgrépe.  Une  femme  affec* 
lén  di  tyii^Anita ,  à  laquelle  nu  charlatan  prescrivit  une 
cipUeiiéa  de  poudra  de  soUle,  ^eoomba  promptemant,  et 
eu  «NMiva  FeaKunae  enflammé,  00  partie  ron jfé.  (Lange). 
Muzzd,  cité  par  Giacomini ,  rapporte  qu*un  individu  asth- 
matique, ayant  pris  par  la  boucbe  4  gram.  (1  gros)  de  scille 
e»  pottdfe,  praserite  au  lavement,  eut  das  vomissements 
vépéléa,  des  démangeaisons  partout  le  corps ,  une  chaleur 
vtva  à  la  peau,  avee  émptîon  cutanée  etc.,  symptômes  qui 
a'apaismBt  peu  à  peu  et  le  malade  fut  débarrassé  de  son 
aatbme-  Una  femmat  dfaptès  Quarin ,  a  péri  pour  avoir 
piîs  11  gram.  ém  seille  dans  le  dessein  de  se  faire  avorter, 
pratique,  qui,  dit-on,  a  été  assez  souvent  funeste. 


06<»  /.  Un  munœavre^  4gé  i]^  StSiaos,  affecté  d'urfebemie, 
affaibli  autant  par  ufie  mauvaise  aliniepiation  que  p^r  beau» 
coup  do  clia(;rin-  et  Je  faltgMes,  devint  hydropique,  sans  qu'on 
pût  rnj^poner  .«a  maladie  à  l'existence  d*un«'  rause  interne: 
pit'ds,  abdomen  el  srrqlum  considéra blcnf)ent  tnniéHës;  pas  d*é- 
pancliement  diins  la  *cavité  thorâchiqtNé.  Pour  boisson  ,  ttne 
fone  infusion  diurétique,  extraits  associés  h  l'arciafe  de  po- 
tasse. Guérison  quelques  mois  après.  Pl^nda ni  le  cours  de  lr&* 
vaux  pé  «i'ble»  en  plein  air  et  par  un  ictiips  humide,  les  pieds 
recomuicnr.èreiit  de  nouveau  à  se  gonfler,  Il  eut  recours  à 
une  commère,  qui  lui  promit  uue  (jiiéri^on  complète.  Elle  lui 
indiqua  la  teinture  vineuse  de  scilie.  Le  malheureux  coupa  de 
la  scille  par  petits  morceaux,' qu*îl  fit  di(j^ér(.r  pendant  quarante- 
huit  heures  dans  environ  a8o  forain.  (9  tiiu*es)  de  vin  idanc,  et 
prit,  d'un  seul  coup,  la  moitié  de  cettt;  teinture:  comme  il  res- 
sentit quelques  coliques,  il  en  prii  encore  quelques  «uil'erées 
a6n  d'en  augmenter  Teffet.  De  fortis.  nausées, ., des  coliques  de 
plus  en  plus  fortes  furent  la  suite  immédiate  de  celte  nou- 
velle in(^;estion;  toutefois  le  malade  attendit  avec  patience  Pef- 
fet  s.lutaire  du  médicament.  Dans  cet  intervalle,  les  d;>uleur$ 
et  les  nausées  n'aTatcnl  pas  cessié  un'  seul  instmt,  sans  repen- 
dant donner  lieu  à  «des  vomissements.  Le  'médecin  appelé 
trouva  le  visaf^e  du  malade  rouge,  brûlant,  k's*  pieds  et  les 
mains  presque  froids,,  le  pouls  |>etit,  contraeté>  le  ventre  sen- 
sible à  tel  point  que  la  couverture  la  plus  légère  ne  pouvait 
être  supportée.  Comme  les  nausées  persistaient,  un  vomitif  fut 
adroinistié,  mais  sans  succès.  Des  boissons  mucibigineuses  et 
huileusesfui  ent  donnécsen  grande  quantité  et  sans  interruption; 
malgré  cela,  le  malade  succomba  le  second  jour.  Les  douleiïrs 
avaient  cessé  peu  de  temps  avant  la  mort;  Pan  iVauiOfKie.  L'exa- 
men chimique  fit  connaître  que  cette  teinture  renfermait  igr. 
d'extrait  de  scille  par  ehaque-So  gram.  de  liquide.  Le  fiaiient 
avait  donc  pris  5  gram.  de  cet  extrait  en  une  heure  [JouniaL 
Chîm.  jnécl,j  iS/ja.  D.  Wolfring). 

Ln  scille  est  toxique  pour  plusieurs  espèces  animales, 
et  il  en  est  peu  qui  lu  prennent  comme  aliment.  Les  cha- 
meaux, en  Afri(|ue,  ne  touchent  point  aux  feuilles,  d'après 
Liidwig.  Le  bull>e  sert  à  faire  pé.ir  les  rats  et  autres  petits 
animaux  (Ber^pus).  Une  galette  dans  laquelle  on  a  fait 
cuire  un  bulbe  de  scille  a  intoxiqué  des  poissons,  des  co- 


chan»  (Vogpl)/  La  «iille.esrt  ntorteHe  iiafiibi''poiir  les^hat^; 
les  lapins  (Hiileteld^.  8  graiti%  de  |>Ml}r4  de  8iri41e  $f)tii)<jbÉiv* 
nés*  à  un  ciriçn  (t)esopll&»f;e  tté)  r^ipcpiùiile  iHimiteo  Hpil^fii^ 
eflbrt^  de!  vovn)ssifmiètit5,'batlenfieh»  d|i  ctpnp-f^éqtrerfi^^ 
n^ftn'iefs^'foi'tjïv  t«fiY>fnUioiD  profon<Ui|  «criilérài;tipiiiHMe9 
d»l«tée9,ci^gâ4fci  (MAnér,  |i£»'die  venigeB:^  eem<'inte|cièr,«pfii9 
légère  ten^ckhee  à''r^<;0it{it99ieErîent*/*  lé^er  ifreitiblemem 
coBvultiif  dèA'pmtek  pôstéçieùr»i^Vtput7(às«obpétat<l(i  (fttiltie 
aifipapent;  éiistt>»te1l>pdtii;«e,vij -  cvi v ia-  rqspiiiacidU'  s*ai«eé^ 
lèije,  la^téie'  se(i%ilver9é^eb«riiièrfe;iiéoiii«(^  fordeiir 

des  menibre^'>r^â»ehiemeqt;^îfiK>ri'«i}yiron-  mie  beurr  et 
deinîe'aprë»:\iliilro^i^'kmifiAte  eonitacUtei  dis- 

tefidcr fÂt^dlir  sàiiff  flliî'ileç^)lMrili)M«(  tobe  tntestîÉiat  saitiQ; 
f  ^ratp.-âe  6ftjUejen):}KKillfeJ  déblyée^aos  4eàiij  a|>p}iqiiéé 
5iir  le  tiafW^elioiàire  ùe  ja^  olijase  dm  cliien^  MjBQtt'  que 
long  temps  [aprè^vf^^oduiltie^.  nljmeftceffels  .qikeehez  le 
j:liieii{pràré(krit  eiJa  jnbri:  ii^eai|t^rei(riè«i*daâaiQU)ié;  pas^e 

'  ' <Trati^^"^^^  Le.peJ^  ^e  feii^c que.  QOuftjpoaseilqna  nous  don- 
nent li/(jèhl^^^'Q^^  hi^seiUe'.îlitjfiij  camçi^  UiOoidbriqM  ::par 
co«séqiiein,di^^WÇiV?"^entà,enî|iloyer,,   .^       ;  ,     ;, 

.  ftllDte.^Leff^/r4V  e«tt"n.rl?WW^.,çlïVnu»jWp^^^^^  des 

feaîilee  sessiK'ittiaîtJ^^rpï^Si  planes,  atrjqes,  .4e3,  fle^urs  spa-. 

théeaou  A^ie4etie*{l.  jcn,?^»*?»^  Miim^y^m^fl)^^^^^^ 
(  I.  /Wfiirfckoohia,  bu  0iay$id*;!<  mm^  fh^^nUnç)^  ^^^P^^r^ 
the,  adhérent  à  lovaire,  trois  éfaminei  cachées  par  irois 
stigmates  péiQloùled/-iin^ioa)pstilè\.  ^fi^^ii^e»  à  t»oi<*  loges, 
nFermant  plusieurs  graines  superposc^t^s,  subglobuleuses^ 

isaires  OU  rôiiges.         "     .   ■  "  ',' 

Effets  toxi(iue9/Le  rbizoWiê  qui,  décArtîqÛL^et'deteséché, 
foirine  Vifis  de  Ftorerice,\\e  l'éspôcé  ciTiiléfouritit,  est  en 
morceatix  Klàhrs,  (^Bmpâctèsit)ti  léh  poudre  à*  rfdeur  de 
violette.  Il  contient' 'une 'hmfe  {piiisse  et  tine  oléb-résine 
tiès-àcre.  Il  est»  ainsi  que  les  graines,  ëiné.o  calhart:que,  et 
employé  comme  tel  dons  1^  caropagiifes,  eu  poutlre,  à  la 
dose  de  4  gram.,  le  aBOàcellede" 4(Vài30  gram.  Il  peut dé- 


ren 
grisai 
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ces  aaiiBQuXf  et,  c|ùelques  goottai  de'^xic,  versées  dans  leur 
bouche,  les  ^)loh{^e.  doas  une  espèce  d'ivresse,  ce  qiiî  per- 
mei  de  les  manier.  Une  dose  plus. forte  les  intoxique. 

he cabaret j  oreitié d'homme,  AzàmmEuropeum  L.,  plante 
de  b6i!s  m'oniHgneux,  vivace,  dont  les  racines  sout  traçantes, 
noueuses,  {Hîtites,  les  feuilles  radicales -longuement  péiio- 
lées,  cétiii'orraes,  le  périanthe  velu,  à  trois  dents,  poiiaht 
douze  étamines  incl4jses,  est  employé  dans  Itt  campagnes 
comme  voBtii-purgatif.  £1  le  sert  aussi  de  ^st^rnuta toi re^  et 
pasfie  pour  suspecter  Uou««  d  une  saveur  acre»  e^le  contrent 
une  huile >volatile,'nne  huile  grasse,  trè^-^cr^;- de  la  city- 
^e.  Comme  tous  les  éméto- fUirgatifs,  elle  déterminerait 
sans  doute  des  accidents  plus  ou  moins  graves;' mats  nous 
manquons  de  faits..  Les  racines  sont  '^la  partie  la  plus  ac- 
tive. I^  dcse  médicale  est  de  4/i  à  2  gram.  (là  ^  scru- 
pules). L'eaAi  distillée  serait  aussi  vomi-purgative,  d'api'ès 
Nevest. 

Polygonérs^  —  La  Persieaire^  powre  d'eau,  renouée  acre, 
Cfurag^,  Polygonum  Hydropvper  L. ,  plante  annuelle  <|ui 
croît  dans  lesr  fossés,- les  mares,  en  juillet, octobre^  est  acre, 
même  rubéfiante,surtout  à  Tétat  fiais, et ^^onsidérce comme 
suspecte.  Sa  tige  est  dressée ,  rameuse,  ses  feuilles  courte- 
ment  péxiolées,  lancéolées,  ses  fleurs  d'un  blanc  rosé  ou 
verdàire,  en  épis  grêles,  Incbes,  interrompus,  a  périanthe 
glanduleux,  les  fruits  non  luisants  sont  ruineux,  trigoues 
suhcompriipés.  Son  suc  rougit  le  tournesol  <  et  son  eau  dis- 
t.Uée  est  un  peu  âcne.  Dans  les  eampa^jnes,  les  fmits,  ainsi 
que  ceux  du  P.  odoratum  servent. de  condiment.  L'àcreté 
de  cette  plante  se  retrouve  dans  le  P.  Persicaria  et  autres 
espèces.  Quelques  rhumex,  surtout  VAceiosay  oseiUe,  ÏÀce" 
tosella^  petite  o$9ille,  le  Scutatus,  oseille  ronde  contiennent  de 
lo^alate,  acide  de  potasse,  poison  très-actif,  mais  en  trop 
petite  quantité  pour  occasionner  des  accidents ,  surtout 
quand  ces  plantes  sont  cuites. 

TuyméUes  ou  dapunées.  -—  Le  genre  Daphné ,  le  seul 
c|ui  nous  ioiéresse,  se  compose  d'arbrisseaux,  d  un  port  peu 
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élevé,  à  feinUes  entières,  ordmaireiueot  alteroea  et  persift*. 
tantes,  à  flearsen  petits  bouquets,  dont  le  périanthe,  à.  4 
ott  5  divisions,  donne  insertion  à  8  ou  40  ét.aoiines  inclus- 
ses. L'ovaire  est  simple,  le  fruit  bacciforme,  roi^  ou 
noir,  a  une. seule  graine.  Les.principales  espèoes^ont  :  les 
D.  Alpina,  L.,  Cneorum^  L.«,petite  espèce  qui  forme  la  bor- 
dure des  jardins;  GMdUm^  L ,  ou  St-Bois;  Mexereum^  L.,  ou 
bois  gtntUy  qu'on  trouve  dans  le  Kord,  les  bois  montueux* 
Ses  fleurs  rouges  paraissent  au  printeinps  ayant  l^s  feuilles. 
Ses  fruits  sont  rouges,  puis  noirs,  de  la  grosseur  des  groseil- 
les. Il  fournit,  ainsi  que  Fespèpe  prëcéde.nte«  qui  croit  dans 
les  lieux  seç3  et  montagneux  de  rEtfrope,récorcedegarou.. 
Nous  citerons  encore  les  D.  {auréola;  L.,  laureol^,  dont  les 
feuilles  vertes  et  persistantes  sont  analogue^  4  <^11^^  ^^ 
laurier;  le  D.  poniica,  L.,  belle  et  grande  e^pè<^  à  fleurs 
jaunes  et  cultivée  dans  les  jardins  :  elle  poi;^s  vient  du 
Levant  des  «nvirons  de  Cerasonte..  On  aucibue.^.  P^tte 
plante  ouau  rliododendruui  ponticum,  ce  qui  est  plus  pro; 
bable ,  cette  espèce  de  folie  qu'éprouvèrent  les  soldats  de 
Xcnopbon  dans  la  retraite  des  dix  mille,  pour  avoir  mangé 
du  miel  cueilli  par  les  abeilles  sur  ces  plantes.  Enfin  le 
D.  thymeUa,  L.,  croit  dans  le  midi  de  TEurope,  et  le  D.  /or* 
ionmra ,  L.,  dont  les  feuilles  sont  argentées»  sur  les  bords 
de  la  Méiiiierranée. 

Effeiê  toxiques. — La  plupart  des  daphnés,  cultivés  dans 
les  jardins,  jouissent  des  propriétés  acres,  purgatives  et 
vésicantes  et  sont  employés  comme  tels  dans  les  cam* 
pagnes.  Les  Grecs  donnaient  les  baies  comme  puigatives, 
sous  le  nom  de  graines  de  cnide  ou  gnide»  ElL  s  le  sont 
aussi  par  les  Russes  au  nombre  de  20  à  30 ,  et  par  les  ha- 
bitants du  Daupbiné  à  dose  moitié  moindre.  Toxiques  pour 
les  loups,  les  chiens ,  les  renards ,  non  pour  les  oiseaux,  la 
chair  de  ces  animaux  ne  contracte  pas  de  mauvaises  qua- 
lités. Les  femmes  russes -et  sibériennes  s'en  froitenc  le 
visn{(e  dans  le  but  de  le  Faire  rougir  et  enfler,  et  de  paraî- 
tre ainsi  plus  jeunes.  Les  feuilles  en  poudre  ou  en  infusé 
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mtit  Mit^Sed  Mttklb^  ^m^tif^  par  it»  GatahiM  ^  1^  âr^ 
gmitiaië.  Led  batèd,  les  fbttiUe^i  ninsi  que  ie^  iraéUiM) 
pëttv«lit  «Mscasiiotiùër  des  vociftis6ein«titd  ^  ti&e  «cAf  aftlentu, 
deà  kipei*pûtgîltiotad  ^  d^  iraticfaéeâ  et  antres  (iccideiiâ 
âsàeàs  peilsiètètitSi  et  ttiéttie  queiquefets  ttort»k.  6  à  S  gi^ 
âes  pur^k  ëvec^ôlenise^  surtout  q^àfid  etlee  sont  é^w- 
sées.  teitei  iuètit  ua  <^ien  èvi  peu  de  tMips  et  etiÉamiBetit 
rtsMotnèt;.  titre  demoisHI^  fttteikite  d*une  fièvre  iuterttifttefite 
serait  tùàrfe  héinopteïque ,  pour  «voir  pris  1^  t>aies  ée 
daphûi  ibeiBet^euin  data  ie  dessltm  de  se  pttfigief.  Butliaird  a 
été  sôuvefit  iëmoîfi  de  ^tipei'pïirgatiMs  qui  oët  duré  pen- 
dant pl'usiéiirs  ]6nH  :  il  ^ite  uH  fsrgeMti  qui,  aya^t  pris 
les  1>tltes  ^  daplmé  lanitn^j  eut  des  votuisseiiieiiis ,  des 
tranchées,  àcetdtents  qtii  t^ésistèrèiit  «uii  huileâ3t«t  ifiédèrant 
à  vtn  déeoi&tS  dé  g^rtiines  de  liu^  dé  cfaenevis^. 

laic&tce'âè  j^dfûtt  coutteflt  uiite  asatiènfe  tsriatltlHile,  iiisb* 
hibie  dans  réUier,soIubie  danà  feàu,  Faicoôl,  tiue  rame  et 
sttùs-rësibè,  pitiduits  mm  doués  d*<rcreté,M  imetearière, 
VtJrté,  séàii-llindè, impure, irès^ei^,  soluble  dans  laioeel 
fétfaer.  ïtigërëe  dans  festomae,  cette  éoorce  estdit'^Mi  plus 
ikcré,  phiê  irritante  que  les  baies,  les  feuilles.  EHeesf  «a»- 
ployéé  comme  vésitàiAe.  6  gram.  d'éMroe  eu  poudre  fine 
sôni  administrées  à  uu  cbieu  :  aussitôt  arprès ,  boadie 
écumeuse,  cris  plaintifs;  dans  la  journée  votoofissemeiits, 
reftis  fTalittitatè ,  uu  peu  tPabattemeut,  aCèélérarcioB  du 
cèeur;  le  leudemaih  il  éûtit  rétaUi.  i  i  grarm.  '(oteephage  lié), 
de  pbudre  envdoppée  dûus  un  cornet ,  l'ottt  itito'xiqué  «u 
4  %  usures  ^  sans  autres  symptômes  uotables  que  de  l'abai* 
tement.  Estomac  rauge,  Itvide^à  Fextérieur,  distendu  par 
une  aëseas  grande  quantité  de  ^attg  veineux  liquide,  dont 
une  partie  est  extravasé  entre  ses  membranes.  La  mu* 
qu'eusé,  Vouge  en  certains  points,  noirâtre  en  d  autres, 
offrait  uik  grand  nombre  de  petites  ulcératious,  était  dure 
et  comme  tannée  aux  environs  dû  pylore;  duodénum  et 
rectum  enflammés  ;  j3oumon3  moins  crépitants.  %  gram. 
dé  pbudi^  ikkb  %tt  êêpbsêB  ^htt  uute  ^ncMm  Mut  «  là 


«msM;  à  rinctaot  k  cbimm  pMSié  de»  cm;  «uii^ndwt 
jasqn'ao  wrlnMiewin  il  na  ottnrt  riaa  d#  i«wfirqmiil#/ 
Il  éiBît  «bfttis.  ▲  40  htnres  k  ^ewibdité  «  diioîiiiié»  I96 
MMpiraiîoQs  élaint  ruws,  {vofondw.  Mort  k  A  hmr^  In- 
flavuoatîo»  anic  «ofiltmtidsi  laiigiiNie  dix  m^infare  qjgifyfé  ; 
pM  ^  kiion  daos  k  canal  dîgostif*  S»  ce^  ^expéri^^c^f, 
M>Ogfik««diUc[M  kjftrottdétwi<4ft#  ui^  inflftroJIMi^W» 
dm  tubt  iwlntiniil  itt  iiae  îriiMMioa  i»yiojpAdHqi|9  dM  «f «▼ 
tèmeuoerveuXy  à  laquelle  on  doit  particulière^iMt  Mlfibll^ 
k  mmu  H  eonarilk  k  tcwlfrawit  de  rM^i$4^m^i?W9K  par 
kl  pokDiM  imifuitt. 

yiàTOMrtli,  -y>  Vof ez  (Hlg0  374^  OJH  OON^  jaToi^  ix^vi 

apëdâknoitdki  Mo^plife. 

&aret ,  iixilaau ,  vitkaiilf  »  ^«Mqw  ^y«9ty 

sckn  les  îiiinaiwa^«M^M»^  ijimiiiifr  ^iiMi  A  ^^<^  aûdkksBts  dJus 

OU  moiM  fttYflt.  Il  y  a  dai  fWM«Nie.«»4iM  M  piBi»r^{D^* 
pmcr k fdns  peiîct  ipwaïké  di?  poîviv^  k.P'  jR^  J^p- 
ioittt  d«iiK£^  d*wifM«MMi»aot  pwr  k  pm^^  .4w)^él^  1^ 
pondn»  adndmalBé  k  joîr  ii»  «w  9«^ 

L'aac  dey  praawiiai»  31  hMPW  «fif  à#u  él#i^  MMV  <W»^ 

k  ka^a»  fàcbt^  kiMw, k  haadw  é(»immê»rh^  y^^N^ 
ftaa>iku  gwailéM ,  kt  feaa  in^aotéi ,  dmg<^  ^9  J^t ,  1^ 

feÂk,  k  fMik  éttbk,  dkpawâiQWwr  Mii$  k  fiilgf^JWPj  k 

■MBt^  pwoaçaii^vwl^ani  faais  wcrfiiéftWi*»^  et^twifayr 
gomitg  iaask  jaéBue  état.  jSiaiyia^rf;  pmi^mn  m^  ^«»^ 
fw|  ^■wrfaat  4M0t  de  i'MMVde-jW^  Pa»  d^  iCfapiaflfRayn.t. 
lf«  t^  apidigaa  akrd  ruffiwpotl  «ékq|tnçHgi»ffl^^iqiu^  Wf 
kjégimfiBéoardkk^Wiqiiîi^  oaaiiawédeMK^*  L^ay.* 
fere  fMBMnaB  i^pmuva  le»  «âna»  ««»dfttri^s>  l^  ^«w^^s 
nemamt  auoao  eflkt^  ««1  fslk  9VifiûPVltm  m  ^2  .hear£:>. 
A i'nuUfm  ^  iWaBaw%  »aa  mrfkmlrf^  gaanewit  wc»ise  lu 
paiidMde«Hbàha;£iik,  ;Daa9>mu»4  fXlpilMas  «prjés  de 
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sang  noir  liquide.  Les  ventricules  droits  du  cœur,  les 
veines  du  cerveau  l'étaient  moins.  Le  cubèbe,  à  cette  dose, 
et  même  à  celle  de  30  gram.,  est  très-souvent  employé 
contre  la  gonorrhëe,  et  cela  sans  accidents;  il  peut  occa- 
sionner une  chaleur  incommixie  à  la  peau,  de  lepigas- 
tra'^e ,  de  la  diarrhée ,  et  nuties  effets  ordinairement  peu 
persistants;  Il  eiit  été  im|M>rtanc  que  ces  observatif>ns  fus- 
sent mieux  circonstanciées  et  de  s'assurer  surtout  si  le  cu« 
bèbe  était  pur; 

Artocarpécs,  morées.  Leurs  fruits  charnus  sont  sotivent 
alimentaires^  ceux  de  Varbre  à  pain^  du  fguier,  du  ma- 
rier, etc.  L^écorce  fournit  un  suc  laiteux  ordinairement 
caustique,  d  où  on  retire  le  caoutchouc,  et  très-toxique 
dans  lAntiaris  toxiearia ,  Vupoi  antiar,  dont  nous  avons 
parlé  pag.  397,  ainsi  que  dans  le  fieus  toxiearia  L.  Privé  de 
sa  partie  résineuse,  ce  suc  devient  alimentaire  comme  dans 
Yarbr9  à  laiîy  à  la  vahe^  Galactodendrum  utile^  Humh. 

Urticées.  Le  genre  urtica  se  compose  d'espèces  pour- 
vues ordinairement  de  poils  canalicuiés  et  glanduleux  à 
leur  base,  renfermant  ou  sécrétant  un  liquide  limpide,  très- 
acre,  composé  de  carbonate  d'ammoniaque,  d'une  matière 
azot('e,  etc.  Implantés  dans  les  chairs,  ces  poils  glanduli- 
fères  déterminent  aussitôt  une  chaleur  brûlante,  iQsuppo^ 
table,  avec  éruption  de  vésicules  entourées  d'une  auréole 
rougoâtre,  accompagnée  d'une  grande  anxiété  et  de  queU 
ques  accidents  généraux  filusou  moins  intenses,  qui  se  dis- 
sipent d'etix-méiues  au  biHU  d  uu  certain  temps,  et  quon 
peut  apaiser,  modérer,  d'après  Bulliard,  par  des  frottements 
rudes,  les  lavages  à  l'eau  salée  ou  de  savon,  la  salive.  Ces 
accidents  offrent  peu  de  gravité  avec  la  grande  ortde^  urtica 
urens  L.,  Yartie  romaine  on  pilulaire^  U.  pilulifera  L.,  iapetite 
ortie^  U.  urens  L.,  plantes  si  couiiues  et  si  communes.  Les 
deux  dernières  sont  pNis  actives.  H  n'en  est  point  ainsi  avec 
les  orties  exotiqtics.  Uuriica  erenulata^  Roxb.,  espèce  ii- 
gneusedu  Bengale,  produitun  prurit  considérable,  sans  pus- 
tule, ui  enflure»  ni  inflammation,  avec  étemumeou  ifé* 
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qneatSffliix  séreux  nasal,  serrement  tétanique  des  màchoi* 
res,  etc.,  accidents  qui,  quel(|nefois,  ne  se  dissipent qu!après 
plusieurs  jours  (LeschenauU).  Vuriiea  da^mmetanV.^  de 
Timor,  d'après  le  même  naturaliste,  est  encore  plus  active. 
Les  accidents  durent  yendant  une  année  entière,  et  sont 
quelquefois  suivis  de  mort.  iSurîica  stimulans  L.,  de  Java, 
donne  lieu  aussi  aux  mêmes  accidents  que  les  deux  précé- 
dentes, quoique  moins  aclWe.  Elle  produit,  en  outre.  Tin- 
flammation  de  la  partie  piquée  et  une  éruption  vésiculaire. 
On  se  sert  de  celte  ortie  pour  stimuler  les  hufïles,  les  exci- 
ter à  combattre  les  tigres.  Les  lava{;es  à  Teau  augmentent, 
dit-ou,  les  souffrances,  qui  sont  calmées  par  les  fomenta- 
tions huileuses,  les  cataplasmes  de  riz. 

Les  orties  indigènes  ne  passent  pas  pour  toxiques,  et,  par 
la  dessiccation,  la  décoction,  elles  perdent  leurs  propriëlës 
irritantes.  Les  graines  sont,  dit-on,  mêlées  à  lavoine  des  che- 
vaux pour  les  rendre  plus  alertes.  Les  anciens  les  considé- 
raient comme  diui'étiques  et  purgatives.  Voici  cependantiin 
fait  qui  témoignerait  de  leur  nocuité  :  Une  femme,  mère  de 
douze  enfants,  prit,  le  soir,  d'après  le  conseil  d'une  som- 
nambule, pour  une  affection  d*estoraac  et  de  pertes  blan- 
ches, une  décoction  rapprochée  ôiurîica  urevu  en  deux 
tasses  chaudes;  le  lendemain  matin,  à  quatre  heures,  four- 
millement, chaleur,  engourdissement  et  cuisson  à  la  peau, 
n  la  iaceetaux  bras,  aux  épaules  et  à  la  poitrine,  yeux  bouf- 
fis, cedémateux,  ainsi  que  les  lèvres  et  les  oreilles.  A  midi,  le 
gonflement  et  la  rougeur  s'étendent  vers  Tombilic.  H  s'é- 
lève, sur  toutes  ces  [larties,  des  vésicules  faciles  à  ix>mpre 
et  donnant  une  sérosité  abondante.  Ces  symptômes  s'ac- 
croissent, la  parole  devient  difficile  et  Tangoisse  extrême. 
Saignée;  haine  de  pieds;  émuhion».  Le  cinquième  jour,  ces 
accidents  étaient  presque  entièrement  dissipes.  H  y  a  des- 
quammation  de  la  peau.  La  suppression  urmaire,  qui  s'é- 
tait manifestée  dès  le  commencement,  n'a  cédé  que  le  dou- 
zième jour  par  l'usage  de  la  racine  d'asperge  et  de  persil. 
La  sécrétion  du  lait  s'est  établie,  quoique  cette  femme  n  eût 
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jamaw  nourri,  et  qn'^le  ftit  aecttoohée  dcpin  irrâ 
((j4Ix.  fuM.,  docteur  Friard.) 

Oette  d>9ervatieii  eêt  curiétue,  d'abord  parce  cfiie  les 
orties  passent  pour  diurétiques,  et  la  séerélkiii  orinaire  a 
été  suspendue;  qu'enMife  elle  OQnfirmerait  la  ppoptiétë 
qu'on  leur  attribue  d'augmenter  la  quantité  et  ht  quKlé 
du  lait  des  vaches  ;  aussi  la  méle^t-on  à  leur  nourriture 
dans  ce  but  ;  parce  qu'enfin,  par  les  voies  gaatrîquea,  elles 
déterminent  une  éruption  vÀlenlaire  à  peu  près  analogue 
à  celle  quf elles  produisent  par  leur  applieatien  à  reatérianr. 
Cette  femme  aura  probablement  pris  IWliea  utem  pour 
YorH^bhnehê,  ou  hmitr  bUme^  labiées  inoflènsive  et  volgai- 
rement  employée  contre  les  flneurs  blanches. 

CANUâamtes.  Les  diverses  espèces  de  «MifuiUs  de  la  fa- 
mille des  orticées,  dont  MM.  Cdson  et  Oemmin,  dana  leur 
excellente  Flore  des  environs  iê  Paris,  eut  Aiit  une  ftunille 
distincte,  exhalent,  àl'éïat  firak,  une  odebrvireuse^qm  donne 
lien  b  des  vertiges,  à  de  la  céphalalgie,  même  è  un  aom- 
metl  narcotique  qui  peut  devenir  mortel.  Le  dbaiiers  ifiAen, 
hang  ou  banfûy  regardé  comme  une  variété  du  aaimn  Mi- 
finêy  C.  ttUwQ  L.,  et  dont  Lamardt  a  fait  une  es|)àee  dis- 
tincte, possède  la  propriété  narootique  au  plus  haut  degré, 
et  forme  la  base  àakackitek.  Les  émanations  du  AshUsm,  Aa- 
màbu  Iwpmhêê  L.,  portent  aussi  au  cerveau,  produisent  f  en- 
gourdissement des  membres,  une  stupeur  coBsatique»  effets 
que  possède  aussi  le  lupulin,  à  dnse  élevée  (Barbier).  Une 
petite  fille,  ayant  les  mains  gercées,  les  mit  dans  dea  cAnes 
de  houblon  entassés  depuis  huit  jours  :  il  y  snrvint  une  cuis- 
son analogue  à  celle  que  développe  rortie,  ainsi  qu^è  la 
face,  avec  efflorescence,  disposition  au  sommeil»  trouble 
de  la  vue.  Le  lendemain,  il  y  avait  érythème  du  visage,  tu- 
méfaction vésiculeuse  au  front,  aux  mains,  acoonpagnée 
de  sommeil,  qui  dura  toute  la  journée;  dè»-lers  oes  sym- 
ptémes  diminuèrent,  et  la  desquammation  se  fit  le  qua- 
trième jonr« 
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Ce  nom  mbe,  qui  «igmfie  herfai  |Nir  endlMM»  »'«0r 
pliqw  au  châmore  indim»  Cmm§bi$  inii^  L-,  ou  plmél  à 
plusieurs  préparetionsoblraiies  avec  les  fettillee#  ei  $vtmêlt 
les  SMumiÀ  de  cette  j^aote»  vers  la  fia  de  sa  flaMiaea  et 
avant  le  développemeat  des  grewes.  Ces  parttas»  lireyées, 
sont  mêlées  ao  tabac,  et  famées  dans  lechibenk»  w  miens 
encore  le  cUebé.  D'antres  bis,  elles  sont  réduiim  en  po»- 
dre  fine,  et  empioyém  ainsi  à  fimyme  par  les  defviehm,  on 
mélangées  à  du  snere^  do  miel,  et  transformées  en  pasti|l« 
vertes,  en  pète  coulear  de  miel ,  aronmtisées  avec  dn 
mnse,  des  hoslee  essentielles  ;  on  bien  enoore  rédnitee  en 
pilales,  en  graine  de  oonleur  noire,  vantés  oomme  apbro*' 
dîsioqaeS)  anxqnels  on  ajoute  parfois  des  cantharidm -pour 
rendre<eteflftt]4us  certain*  Dans  Tlade,  on  en  prépara  des 
liqnem^  formenséa»,  été  extraite.  Le  AeciissA  que  nous 
avons  vn  en  France  ichea  M.  Lenradour,  et  qui  lui  a  été 
envoyé  d'Egypte,  s  obtient  en  foimat  bouillir  parties  égales 
des  feoîHes  et  sommités  du  chanvre  indien  frais^  de  beurre 
et  d'ean,  jusqu'à  oe  que  ee  dernier  liquide  soit  évaporé  ;  on 
exprinse  ensuite  fortement.  Ainsi  obtenu,  il  est  d'un  beau 
▼ert  de  pistache,  et  ofïipe  keonstscanoebutirense.ilse  prand 
a  la  dose  de  3-é  gram,  dans  du  café  noir  ;  </est  ïtxtrmlt 
fTÊM.  Métengé  intimement  avec  des  pistacbes,  de  la  forine 
<f amandes  et  du  sncre,  it  est  plus  consistant, 'de  ofHilev 
jaune-verdàtre  «t  eonstitne  le  detoomsaft,  préparation  moins 
active  que  la  précédente,  qui  se  prend  à  la  dose  de  tK  à 
99  gram.,  soit  en  natura,  soit  dans  dn  café  k  Teau.  Le 
principe  actif  dn  chanvre  parait  résider  dans  une  matiète 
résineuse,  voilà  pourquoi  on  se  sert  du  beurre  pour  le  dis- 
soudre. Ces  préparatîoas,  en  outre  de  leur  odsîir  spéciale, 
offrent  aussi  l'odeur  de  ranoe,  qu  on  cherche  à  masquer 
par  les  huiles  essentielles. 

Eff0Uiomqum.  Le  bacbîsch  sert  dans  l'Inde,  en -Egypte, 
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le  nord  de  l'Afrique^  etc.»  comme  lopium  en  Turquie,  en 
Chine,  c'^^^à-dire  à  procurer  une  ivresse  extatique,  des 
idées  voluptueuses,  et  à  remplacer  les  liqueurs  alcooliques 
des  Européens.  Comme  tout  excia&nt  et  stupéfiant  du  sys- 
tètne  nerveux»  par  un  usage  hahitfiel,  il  peut  amener  un 
état  d'hébétement,  de  dégradation  morale,  te  délire,  la  con- 
somption ûi  la  mort;  aussi,  Méhémet-Ali,  depuis  quelques 
années,  a-t<>il,  sous  peine  de  mon,  défendu  le  débit  de  ce 
naiicotique:  D  après  les  autein*s  qui  Tout  observée  dans  ffnde, 
en  Egypte,rivresse  du  hachisch  est  caractérisée  par  un  état 
d'extase  tout  particulier,  accompagnée  de  sensations  vo- 
luptueuses, de  lexaltation  trés-prononcéedes  idées  qui  exis- 
taient au  moment  de  son  administration,  et,  le  plus  souvent, 
d*un  rêve,  xl'une  hilarité  insolites  qui  ne  cessetit  (|u'avec  TiD- 
fluenœ  du  médicanient,  c'est-à-dire  au  bout  de  trois  quarts 
d'heure  et  plus.  I^  sentiment  de  la  faim  est  très-prononeé. 
Chez  certains  individus,  il  détermine  un  délire  furieux,  des 
hallucinations;  des  personnes  se  croient  changées  en  ani- 
maux, cherchent  à  en  imiter  les  nopuvements  et  les  cris; 
d'autres  font  des  gestes  antomatiqties  ;  quelques-uns  sem- 
blent frappés  de  catalepsie*  Un  acteur,  sous  l'influence  du 
hachisch,  déclamait  une  tragédie  dans  un  langage  inconnu. 
L'ivresse  du  hachisch  n'est  point  suivie  de  courbature ,  de 
pesanteur  comme  celle  des  liqueurs  alcooliques.  A  son  ré- 
veil, le  batchisé>  hahach  ou  ivrogne,  reprend  le  cours  de 
ses  occupations  ordinaires  avec  toute  son  énergie  morale» 
quoique  ses  mouvements  soient  encore  mal  assurés.  Dsns 
les  Archives  de  i  S^O,  en  rendant  compte  de  l'ouvrage  de 
AL  Moreau,  l'auteur  résume  ainsi  les  effets  du  Imcliis^cb  en- 
voyé d'Egypte,  sur  lui  et  sur  d'autres  personnes  :  d'abord, 
compression  de  la  téte«  sensation  particulière  dans  la  co- 
lonne vertébrale,  puis  gaieté  extrémesans  motif  apf  ïréciabki 
rire  bruyant,  inextinguible  et  convuUif.  L'hilarité  parait 
être  le  caractère  distinciif  de  cette  espèce  xl'ivresse,  car  elle 
se  montre  alorsque  les  auires  phéno.nëues  manquent;  enfin» 
Âl  çur^ent  une  sorte  de  souinoleace  lucide,  un  état  inter- 


mëdioire  entre  la  veille  et  le  soraroeil,  pendant  lequel  tout 
ce  qui  se  passe  autour  de  soi  est  perçu,  et  permet  de  se  li- 
vrer à  tous  les  actes  d'une  personne  ëvei liée.  Le  temps  et 
res|iace  ont  toujours  paru  plus  longs.  A  leur  réveil,  une 
minute  d'écoulée  leur  paraissait  une  betire;  Uni  tes  les  idées 
se  succèdent  avec  rapidité.  Us  n'ont  éprouvé  ni  illusion,  ni 
hallucination.  D'après  M.  Moreau,  qui  a  beaucoup  expé- 
rimenté le  bachiscb  et  a  comparé  ses  efFets  avec  les  divers 
pliénomènes  de  la  folie,  il  n*y  a  aucun  (ait  élémentaire  ou 
constitutionnel  de  cette  affection  que  ne  puisse  développer 
ce  médicament,  depuis  la  plus  simple  excitation  maniaque 
jusqu'au  délire  le  plus  furieux,  depuis  l'impression  mala- 
dive la  plus  faible,  l'idée  la  moins  compliquée,  la  lésion  de 
sensation  la  plus  restreinte,  jusqu'à  Tentrainement  le  plus 
irrésistible,  le  délire  partiel  le  plus  étendu,  le  désordre  de 
sensibilité  le  plus  variable.  Cet  auteur  a  constaté  sur  lui  et 
sur  d'autres  personnes  les  phénomènes  ci-dessus  énoncés, 
et,  en  outre,  des  bouffées  de  chaleur  s'élevont  vers  la  tète 
comme  si  le  cràne  allait  s'ouvrir,  si  le  cerveau  était  en  ébul- 
lition,  une  chaleur  agréable  se  répandant  sur  tout  le  corps 
si  ce  n'est  aux  pieds,  des  inquiétudes,  des  frémissements 
musculaires  avec  prédominance  de  muscles  fléchisseurs. 
Les  idées  extatiques  chez  eux  se  rappoitaient  bien  plus  au 
passé,  à  l'avenir  qu'au  présent,  cédaient  momentanément 
aux  plus  légères  influences  extérieures,  changeaient  même 
de  nature,  de  caractère;  aussi  les  Orientaux,  dans  leur  ha- 
rem, s'entourent- i!s  de  tout  cecpie  peut  développer,  ne  pas 
troubler  cette  béatitude  extatique.  Le  sens  de  louYe  était 
très-excité;  la  musique,  le  son  d'une  voix  les  exaltaient  jus- 
qu'au délire  ou  les  j)longeait  dans  une  douce  mclancolie. 
lues  maniaques  éprouvent  aussi  cette  espèce  d'ivresse  hila- 
riante,  et  se  livrent  à  des  actes  en  rapport  avec  le  carac- 
tère,musical.  Les  lypémaniacpies,  les  idiots  sont  peu  sen- 
sible à  l'influence  du  hachisch.  Le  hatchisé  est  quelquefois 
dominé  par  une  idée  fixe,  irrésistible,  celle  par  exemple  de 
se  jeter  par  une  croisée.  Les  illusions,  les  hallucinations 
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luptueusesydelexal/i  cj  ^  ^  .«.ats  affec- 

taient au  moinent''//|  ^  wiiis  nal  doute,  le 

d'un  rêve,  <i'une//|  ^  .  «nodifient  spédaletnent 

floenoe  du  mër^  /  ,o  effets  variables,  quoique  au 

d'heure  et  ply  -«^n  le*  individus,  les  idiosyncre- 

Cbez  certa;  ''  ^ration.  Les  journaux  rapportent  quei- 

haltucinp  .urvenus  chez  les  expérimentateurs  du  ba- 

maux,  '       ^  autres  quatre  jeunes  Marseillais,  qui  ent  donné 
^l'autr    .  Inquiétudes;  mais  comme  ces  faits  sont  très>inoom* 
bler/'^^j^sl  impossible  d'en  tirer  parti.  La  résine  du  chanvre 
hf  /^ployée  dans  l'Inde  par  les  médecins  anglais  dans  le 
7  Jf^tisme  articulaire,  le  tétanos,  les  convulsions  des  en- 
^^,  le  choléra,  etc.  MM.  Moreau  et  Brière  de  Boismont 
^t donné  le  hachisch  à  des  idiots,àdes  lypémaniaquessans 
jucoès.  Il  parait  avoir  contribué  à  la  guérison  de  quelques 
maniaques  (Moreau).  M.  Aubert*Roche  l'a  employé  dans  la 
peste  d'Orient  :  sur  onze  cas  graves,  sept  on  guéri. 

Diaprés  le  docteur  Liautaud^  le  ckwrrui  nepauly  le  ivugfotm, 
à  la  dose  de  ttO  centig.  à  1  gram.,  produisent  sur  les  chiens, 
en  vingt  ou  trente  minutes,  tous  les  symptômes  de  l'ivresse 
la  mieux  caractérisée,  qui  se  dissipe  dans  l'espace  de  deux 
à  quatre  heures.  Un  chien  a  mangé  avec  avidité  pendant 
cette  ivresse.  10  gram.  d'extrait  alcoolique  de  gunjak  nont 
produit  sur  un  chevreau  qu'un  simple  abattement  II 
oodolut  de  ses  expériences  que  les  carnivores,  les  pois- 
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H  kl  doie.  M.  Moreau  a  dounéà  des  pigeons, 
'Vibrtos  doatt  de  hachîsch  ou  extrait  pur 
^   ^  ^'una  légère  ^(Htaiian,  suivie  d'une  ap- 

,.%  ^^  ^^  "^  pavait  pas  jouir  des  mêmes  pro- 

%^!t^^^  ^  '<în,quoîquopeutH|treil  soit  doue 

^  ^  ^\^.'''^  '^®'  **•  Woreau  et  M,  CloëSt  son 

"^^  ^<l%;  ?i    %  *®  gram,  ie^trait  HmpU  et 

îî^'^j^J^  *%?•>•  '^'^  ^*  Arabes,  sans  nul 

.\''^  ^  ^n  a  fait  rouir  le  cbanvre 

*?    '^  f/endant  Parent-du^Cbâtelet  et 

*  '^  ^us  inconvénient 

«ooablement  le  inème  que  pour  les  opiacés, 

^0,  Cependant  le  café  semble  activer  les  effets  du 

tàcbi  qcii)  an  général*  sont  peu  graves  et  cèdent  d  eux- 

aiiip^,  Ijbs  boissons  acides  calment,  combattent  le  délire, 

,       4'après  M*  Cbaniac 

ÊoPUwaiAO^KS,  Pag.  598,  npus  avons  traité  des  euphor- 
6,  et  fqrtout  des  et^kùrbe$,  du  crofon-figliumj  du 
mtunihotj  du  m^fncfniUier,  dn  médicinierj  du  ricin.  Le  la- 
Ui^f  fffira  cr^piUm  1-%  ari)re  de  l'Iode,  des  Antilles,  dont 
le  s«e  blano  est  àcret  caustique  et  les  amandes  vomi-purga- 
tives, à  la  4ose  de  IQ  centigr-,  peuvent  occasionner  du  mal- 
ràe,  des  pîncemwts  d'estomac,  des  coliques,  des  super- 
pargaiiona  violentes,  etc.,  et  sont  toxiques  au  nombre  de 
i*t,  d'apràa  Aub)et.  Les  chiens  sont  fortement  purgés  avec 
une  émûlsion  préparée  avec  S  gram.  (Rnfe).  Cependant  on 
donne  environ  3  gram.  de  ces  graines  à  un  chien  sans  in- 
oonvéniant.  L'huile  est  aussi  très-purgative  à  la  dose  de 
i  gram.  La  «isreHriab,  surtout  la  bisannuelle,  les  feuilles 
4t|  kutê,  purgatifs  assea  violenta,  ocoasionneraient  proba- 
blement aussi  les  mAmes  accidents  à  dose  élevée.  • 

CfiEMOvonÉES.  Tragus,  cité  par  BuUiard ,  dit  que  le  cke- 
^^ojfoUum  kj/ifidugm  L.  estnuisible  aux  porcs,  et  d'un  usage 
dangamnx  pour  Vbomneî  cependant,  d'après  MM*  Mérat 
et  Delens,  il  serait  très-inoflensif .  Plusieurs  autres  espèces 
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du  même  genre  ont  une  ofleur  Fétide,  sont  anthelmen* 
tiques,  mais  non  vénéneuses  pour  Thomme. 

Raisin  d Amérique^  Phytolaea  decandra  L.  Deux  enfants 
ayant  mangé  de  ses  racines ,  éprouvèrent  de  violentes  co- 
liques, des  vomissements,  des  tremblements,  des  spasmes, 
un  pt'oFond  assoupissement ,  et  succombèrent  en  peu 
d'heures.  Ventre  ballonné;  vaisseaux  engorgés;  méninges 
cérébrale  et  rachidienne  injectées;  tube  intestinal  phlogosé; 
traces  du  poison  (docteur  Larber). 

Plombaginées.  —  Celte  fauiille  se  compose  de  plantes 
indigènes  ou  exotiques,  acres,  vésicantes,  vomitives.  Le 
plumbago  rosea  de  Tlnde  et  cultivé  dans  les  serres,  le  tcwa- 
dens,  aussi  de  flnde,  du  Brésil,  des  Antilles,  et  le  zeylanica, 
sont  empl(»yés  en  ces  pays  comme  tels.  La  dentelaire,  md- 
herbe,  P.  Europea,  plante  vivace  du  midi  de  la  Fi^ance^est 
excessivement  acre  et  caustique  dans  toutes  ses  {larties.  Les 
racines  ont  donné  à  l'analyse  un  principe  en  cristaux  angu- 
laires, orangés, d'une  saveur  acre,  brûlante,  volatil,  non  al- 
calin, peu  soluble  dans  Teau,  Talcnol,  soluble  dans  Tétber 
et  colorable  en  rouge  par  les  alcalis.  La  dentclaire,  em- 
ployée contre  la  gale  soit  chez  les  animaux,  soit  chez 
l'homme,  ou  comme  vomhive,  à  la  dose  de  1 5  à  50  centigr., 
a  occasionné  cit-on  de  la  solivation,  une  espèce  de  choléra, 
l'héniatémèse,  accidents  qui,  dans  quelques  cas,  sont  deve- 
nus mortels.  Ces  faits  sont  sans  doute  un  peu  exagérés,  puis- 
que le  docteur  Devillea  donné  à  des  chiens  94  gram.  de  ra- 
cine en  poudre  et  36  gram.  d'extrait  aqueux  sans  accident 

Globulariées.— -Les  globulaires  ainsi  désignées  h  cause 
de  leurs  fleurs  en  tète,  sont  très-a!itères  et  purgatives.  La 
globulaire  iurbiih,,  globularia  alypum^  sous-arbrisseau  du 
midi  de  rEnrope,est  considérée  par  Decandote,Gilibert»  etc., 
comme  un  purgatif  violent;  cependant  M.  Loîseleur  Des- 
longchamps  dit  qu'il  n'en  faut  pas  moins  de  8  gram.  pour 
purger,  et  que  ses  effets  sont  aussi  et  même  plus  doux  que 
ceux  du  séné.  Le  G.  nudicaulis  et  vulgaris,  ainsi  que  leurs 
congénères,  participent  probablement  des  mêmes  pro- 
priétés. 
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DiCOTYLÉDONÉES-MONOPÉTALES. 

Les  dycotiléed-monopétalëes  renferiQent  des  Tamilles 
très^im portantes  à  cnnnaiire  sous  le  point  de  vue  toxique, 
et  qui,  en  général, doivent  leur  propriété  à  la  présence  d'un 
alcaloïde.  Qu*il  nous  suffise  de  citer  les  scaoPHULAaiÉES,  les 

SOLANES,  les   APOCYNÉES,  le»  STRYCHNÉES,  leS   CAPRIFOUACEES» 

dont  nous  avons  fait  riiistorique  p.  237,  159,  300,  2469 
3i3,  194.  Les  familles  suivtuitcs,bien  moins  importantes, 
méritent  cependant  de  fixer  Tattention  du  toxicologtste. 
Pbimulacées. —  Plusieurs  plantes  de  cette  famille  ren- 
fei%ent  de  l'Àrthanitine,  produit  acre,  irritant,  peu  abon- 
dant dans  les  primevères;  aussi  sont-elles  inofFensives.  Le 
pain  de  pourceau.  Cyclamen  Eurapeum,  plante  de  Test,  du 
inidi«  et  cultivée  dans  les  jardins,  dont  les  racines,  grosses, 
tubeicuteuses,  émettent  plusieurs  pédoncules  portant  cha- 
cun une  iCleur  blanche  ou  purpurine,  dont  la  corolle  est  à 
cinq  divisions  réflé<*hies«  et  plusieurs  pétioles  à  une  seule 
feuille  cordif  irme,  en  contient  davantage. Ses  racines,  acres, 
brûlantes,  employées  dans  les  cam^Migoes  comme  purga- 
tives et  abortiyes,  peuvent  déterminer  des  sueurs  froides, 
des  tintements  d'oreilles,  des  tournoiements,  des  mouve* 
inents  convulsifs,  des  vomissements,  des  superpurgatioos 
sanguinolentes, la vortemenc, accidentsqui peuvent  devenir 
mortels  (Bulliard).  Cet  auteur  dit  que,  par  erreur,  on  peut 
les  introduire  dans  le  pot  au  feu  en  place  de  celles  d'une 
espèce  de  navet  appelée  rabiouU.  Torréfiées,  elles  perdent 
leurs  propriétés  toxiques  et  servent  d'aliment  dans  les  cas 
de  disette.  Le  mauron  rouge  et  bleu,  AnagcUUsarveneis,  de  la 
fiunille  des  cariuphyllées  de  quelques  bqtauistes,  si  com- 
mun.et  si  connu ,  est  vénéneux  pour  les  moutons,  et  les 
graines  pour  les  oiseaux.  Uu  fort  décocté  de  cette  plante  a 
détenuiné  sur  un  cheval  un  tremblement  musculaire  du 
Uain  postérieui*,  de  la  gorge,  et  un  flux  abondant  d'urine. 
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A  l'autopsie,  restomac  était  eiiflainmë(6rogiiier).  12  gnMi. 
d  extrait,  ingéré  dans  l'e^toiopc  d^OA  fibiei^i  et  8  gram.  dé- 
posés dans  le  tissu  œllulaire,  déterminent  de  rabattement, 
l'insensibilité  et  la  mort.  Muqueuses  estomacale  et  rectale 
enflammées  (Orfila). 

Oeutunéês.  — *  CampoÊim  de  pittotta  indigèna»  oa  mo^ 
tiques,  amères  dans  tMtes  Ifim  paitict»  aiait  Boa  tmàffm^ 
si  ce  ii*e9C  qmlqoês  espèeet  du  yaawi  yfifca»^  laMostb 
suirante! 

Herbe  a  la  Bammuns,  snccuA  Airmuiu. 

Pietite  plante  de  f  Afliérique  é«L  8m1,  des  Aatitlii)  dant 
les  racines  sont  noires,  die^dhies,  les  tigea  presqiie  ûmfffbêy 
terminées  par  quatre  fenîHes  <»i«le94aii6é9lées,  aoÉ  sert  aa 
épi  grêle,  allongé,  chargé  de  flenrs  nooibreMei,  «nqvaiki 
succèdent  des  fruits  bi-^obulenx»  Elle  «mtleBt  profcAfa 
ment  comme  le  Sp.  manfhndiea,  d'après  H*  Fea&aÊB^  de  h 
9ptgeline^  matière  brune,  amère,  nansettse,  sdhifale  émê 
Feau  et  Faloool,  peu  dans  f  éiber. 

Bffhts  to:tiques.  — «  D'après  Bicofil«Maw8Ba  fa  ijwjwiw 
est  trèt-toxique,  et  i'herbe  à  la  BrimSBim^,  employée  par 
les  nègres  dans  les  colonies  pomr  empoiaDDner  les  fcestiaas, 
ou  leur  maître.  M.  Rufz  n'a  pas  eotenda  paiier  de  œ  Mt, 
ou  plutôt  n'a  rien  observé  t|m  puisse  le  fdre  aenpçonag^ 
Le  docteur  Ck>xe  dit  que  les  bertiam  qui  en  OMogent  péris 
s&nt  dans  des  douleurs  horribles.  Elle  cause  des  ^imMt 
ments,  des  éblouissements,  de  la  sinpêar,  k  ^MatatisB 
pupillaire,  des  soubresauts  des  tendons,  de  la  gène  de  Js 
respiration,  etc.  D'après  M.  Ricord,  la  viande  des  fcisans 
auxquds  on  avait  donné  les  graines,  a  fait  périr  plosieors 
personnes.  Voici  le  résumé  des  expériences  de  M.  Enfr.  U 
Brinvilliers  est  fréquemment  employée  dans  les  cdoBies 
comme  vermifuge,  en  poudre,  à  la  dose  de  4  on  4  grsiaM 
en  décocté,  à  celle  de  S  gram.  pour  500  gram.-^eaB,  i^ 
on  prend  00  à  IM  gram.  |Mar  jo«r,«n^irQp,  A  ia4esa  de  1 


on  •  coilkré».  Lor8i{u'tm  dépasse  oetta  ^antiié  fl  pem 
sur^^iir  des  nmdeats  ^n^ves  da  moiteU. 

Uns  jennâfiltede  ciiM^  ans  ftrait  pits,  SMsiâOMVënieiil, 
an*  cuîiltrét  de  sirop  d«  biiAVilliers  deux  joors  dé  suite  ; 
le  troisièttiê  jour  on  triplé  la  doee,  à  taéuf  heures  du  soir; 
reniant  é-ioidort  jusqu  a  onze  heures,  puis  se  réveille  eu 
snnBauittvec  de  ^îoleotes  douleurs  lombaires  et  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  pousse  des  cris,  tombe  en  convulsièus 
et  meuit  en  moins  de  ifi  d'heure.  Autopsie.  Sinus  longi- 
tudinal rempli  de  sang  noir,  fluide,  non  coagulé;  surface 
externe  de  la  dureHOfière,  de  l'aracbnoYde,  de  la  pie-mère 
et  groe  Vaîssesmx  injectés  de  sang  bleuèthe,  avec  épan^ne- 
niuaide  même  liquide  dans  les  unfraiituosités  du  cer^^u. 
Get  or^ne^  et  le  cervelet^  laisséiit  ik^euler^  quand  on  les 
compe,  «n\wdn  tOO  A  i4(0  gram.  (1  h  8  onces)  de  sang.  La 
subuianee hiuncbe  est  aaMés,  la  hnoidlle  épinière  et  les  menv 
branes  aom  aussi  inyeotées;  poucMons  aérés,  non  engoués; 
brefn^liee  et  trachée-artëre  presque  violacées.  Le  cœur, 
Taorte,  la  veine*poite  •eontiennent .  aussi  du  sang  noîr  li-^ 
quide.  Muqueuse  gastrique  généralement  rosée,  ramoHte, 
surtout  «ueukiMac,  où  elle  est  presque  en  bouillie;  fin- 
tesiMMle,  aussi  TOeéé,  non  ramollie,  contient  «onze  ascarides. 
Uenfisnc  ^em  uvait  rendu  huit  la  veille.  ' 

La  7  août  1842,  «8  cuillerées tie'sirop'setttadnmiistrées 
à  un  cUen,  à  B  heures  du  aoaftin  ;  devnî-Jieureuprès,  Ttnm- 
sèment)  ttislesse,  naideut  dus  membres^  démardie  •chance- 
lante, yeux  ternes,  tête  basse,  efForts  inutiles  pour  boire, 
anurt  à  nMoli  ;satns  convulsions.  A 1  autopsie  les  méninges,  le 
cenreau,  les  gros  •vaiosoaox,  le  cœur  siont  fertement  injectés 
d'un  4MN»g  Wokoé.  On  trouve  le  sirop  dans  restoinac.  La 
muqueuse  jusqu'au  csscum  est  légèrement  injectée.  80 
gram.  -{i  ooo^)  de  sue  încommodent  fortement  un  dtriten , 
mais  îl  se  rétablit.  ^A  gram.  (1  once  «t  4}^  sont  toxiques 
en  une  iiewe,  upicès  avoir  déteiuainé  de  l'assoupissement, 
des  ▼omisseaients^  le  hatiemeM  des  fiant»,  des  «conrulsions 
ut  des  mHss.  -AuAapM  84  Jbeares  après  :  fnéninges  trt 
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cerveau  fortement  congealionnés;  écume  sanguinolente 
dans  les  bronches  fpi  sont  rouges;  poumons  plaqués  de 
noir,  surtout  à  leur  partie  supérieure;  cœur.Sasque,  con- 
tenant du  sang  noir»  fluide;  Foie  flasque,  mou,  moitié  jaune 
et  moitié  brun,  bile  verdâtre,  épaisse;  reins,  rate  normaux, 
ainsi  que  la  vessie  qui  est  vide.  L  estomac  contient  des  tra- 
ces de  suc;  sa  muqueuse  est  blanche  aiusi  que  celle  des 
intestins. 

L'herbe  à  la  Brinviiliers  est  aussi  tonique  pour  les  rats. 
Les  docteurs  Ricord  .et  I^blond  ont  vu  les  moutons  être 
malades  pour  en  avoir  mangé  ;  cependant  M.  Bufz  a  donné 
à  des  vaches  3  kilog.  (6  livrets)  de  cette  plante  en  floraison 
sans  inconvénient  ;  même  résidtat  avec  1 80  gram.  (6  onœs) 
de  poudre.  Les  chevaux  n  ont  point  été  incommodés  avec 
il  kilog.  de  plante  Fraîche, x]ue  d ailleurs  ils  mangent  bien, 
non  plus  quavec  unç  bouteille  et  demie  de  suc«  retiré  de 
5  kilog.  I^  seule  infliiience  que  M.  Rufz  ait  observée,  cest 
Teffet  diurétique.  Ce  praticien  conclut' de  ses  expériences 
que  la  Brinviiliers  ne  peut  servir  à  empoisonner  ces  aui* 
maux. 

Traitement.  Aux  Antilles,  le  suc  de  citron  est  considéré 
comme  le  contrepoison  de  la  Brinviiliers;  cependant  Rîcord 
dit  quil  hâte  la  mort.  Leau  de  chaux  a  été  oussi  essayée 
sans  succès.  Ricord  considère  le  sucre  terré  comme  le 
moyen  le  plus  elficuce.  D  après  la  ^^ture  des  symptômes 
des  lésions,  les  saignées,  les  révulsifs  externes  nous  paraî- 
traient indiqués. 

L  œiLLKT  DE  LA  CAROLINR,  SPIGELIA  M ARYJLANDICA.  Rspèce, 

de  TAniérique  septentrionale,  em|ioyée  aussi  corouie  ver- 
mifuge, à  la  dose  de  4  et  8  gram.,  parait  être  douée  des 
mêmes  propriétés  toxiques  que  la  pi*écédeute.  (ihapinann 
la  dit  narcotique;  mais  nous  avons  peu  de  données  à  cet 
égard  ainsi  que  sur  les  autres  espèces  du  même  g<*nre. 

Convolvulacées  —  Indigènes  ou  exoticpies  à  lige  volu- 
bile,  non  siipulée,  à  feuilles  hoslées,  à  fleurs  en  cloches, 
elles  donnent  un  suc  laiteux  gommo-résineux,  éméto-drasti- 
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que,  moins  actif  dans  les  convolvulacées  ou  liserons  indigè- 
nes, les  C  arvensis  sepium^  soldanella^  althecïde$,  etc.,  que  dans 
les  exotiques.  La  Racine  et  résine  de  jalap ,  la  seammanée 
peuvent,  dit  on,  produire,  à  dose  élevée,  des  superpurga* 
tiens,  des  coliques  violentes,  Tinflammation  et  même  Tulcé- 
ration  du  tube  intestinal.  Cette  assertion  est  probablement 
exagérée,  car  Cullen  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  ob- 
servé que  TefFet  de  ces  médicaments  n'est  pas  augmenté 
en  proportion  de  la  dose  médicale.  C'est  ce  qu  a  constate 
aussi  M.  Rayer  tout  récemment.  Giacomini  dit  avoir  guéri 
une  ga-stro-entérite  arguë  en  donnant  5  gram.  par  jour  de 
jalap,  pratique  qui  n  est  point  imitée  par  les  médecins  non 
contre-stimulistes.  Un  poitrinaire  recouvra  la  santé  après 
d*énormes  évacuations  alvines,  dues  à  li  gram.  de  racines 
de  jalap  qui  lui  Furent  administrés  pour  du  salep  (Petiot). 
8  gram.  de  racine  de  jalap  déterminent  chez  les  chiens 
des  selles  diarrhéiques  et  sanguinolentes,  de  rabattement  : 
un  seul  a  succombé  le  cinquième  jour.  La  muqueuse 
gastro-intestinale  était  enflammée  avec  granulations  rou- 
geàtres.  A  gram.  déposé  sur  le  tissu  cellulaire  n*a  rien 
produit.  4  gram.  30  centigr.  de  résine,  délayée  dans  un 
jaune  d'ceuf,  injectée  dans  la  veine  jugulaire,  ne  déterminent 
aucun  accident  (Cadet-Gossicourt).  46  gram.  descanimonée 
produisent  sur  un  chien  seulement  des  évacuations  alvines 
(Orfila). 

llHODODENDBACÉES,  Rhodooendrées.  —  Ârbrisseaux  re- 
marquables parleur  feuillage  vert,  persistant,  et  surtout 
parleurs  belles  fleurs  muges,  jaunes  ou  bleues,  en  bou- 
quet. La  plupart,  cultivés  dans  les  serres,  contiennent  un 
principe  acre  ou  narcotique  et  sont  considérés  comme  sus- 
pects, quoique  cependant  on  possède  bien  peu  de  faits. 
C'est  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  rhododendrum 
fwiticumei  YAzalea  pontica,  plantes  sur  lesquelles  les  abeil- 
les auraient  cueilli  le  miel  qui  produisit  un  si  fâcheux  effet 
sur  les  soldats  de  Xénophon,  à  la  retraite  des  Dix-Mille, 
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p^is  de  X'éhiiioade.Troiiis  genres,  le«  JUa<M0fH(nMi,  ^LmIm 
et  Lcdiim ,  nous  iniére^om  priaçipalement. 

JéeJpJuMh4^rwi^ponticMmL.,  doi^tUs  fleurs  awlUeues, 
était  cçMÎdéré  dans  isgDtiqiiité  comme  vénéaeux.  Pluie  dît 
que  If  mi^,  çueilU  par  les  abeilles  sur  les  fieutr^  rend  in- 
sensé. TaiMrnefort  la  trouvé  J^  GerasonAe  et  l'a  transporté  en 
France.  Le  Mh*  maa^inM/m  L„  4a  l'Amériqiie  septeotrioi^ale» 
et  presque  ^rbcurescent,  dont  les  fleurs  sont  en,  beaux  bou- 
quets bleua^  passe  aussi  pour  fournir  aiox  abeUles  wki  qpiel 
vénéneux.  Un  verre  d'infusé.  à^i&  gramme^ (ii9  once)  de 
feuilles  du  ^.  ebfrysoÊiUmfê^l'*,  rou  de  Sibérifit  petit  arbuste 
^  fleurs  jaunes,  ^  déterminé  des  vomissements,  des  selles 
^ombreuses,  du  délire,  das  vertiges,  etc.  ;  le  pouls  était 
ralenti  et  parfois  intermittent  D'après  Welsh,  un  repas  fût 
avec  un  lièvre  qui  s'était  nourri  avec  des  feujjles  du  r4.  /èr- 
Tâffiineum,  arbrisseau  difiEbrme  et  rameux,  à  fouilles  voMsees 
ou  ferrugineuses  en  dessous,  k  fleurs  roses,  d*une  odeur 
désagréable,  qu'oui  trouve  dans  les  Alpes  (laurieroroee  de^ 
Alpes),  fes  Pyrénées,  en  Provence,  en  Oauphîné,  elc. ,  au- 
qût  ét4  funeste  ai^x  convives  (Orfila).  WiUârs  assure  <)u  il 
^  to^ûquepo^  les  brebis,  les  çbèvres.  te  Mk  hdrtîiêiÊm  L.» 
espèce  plus  petite  que  la  précédente,  dont  les  feuilles  sont 
hérissées  de  poils,  ajnsi  que  les  jeunes  rameaux,  qui  orott 
%  peu  près  dans  ies  mêmes  Ueux,  mais  plus  rare,  possède 
probablement  les  mêmes  propriétés.  Les  fleurs  son|  roees^ 

pins  petites. 

l^i.  Àxalea^  plantes  cultivées  dans  les  jardins,  à  cauaa  de 
la  beauté  de  leurs  fleurs,  sont  probablement  toxiques;  ce- 
pendant les  auteurs  ne  parlent  guère  que  de  Fil.  fôntica  X., 
dpnt  les  fleurs  jaunes,  à  odeur  de  chèvrefeuille,  donnent  un 
miel  malfeisant.  En  est^il  de  même  des  autres  espèces  exo- 
tiques et  de  Fil.  procumbene,  espèce  qui  croit  dana  les  lieux 
rocailleux  des  Alpes,  le  Daupbiné,  les  Pyrénées,  etc.? 

Védan  des  maraie,  romarin  eawage,  Ledum  palueirê  L. 
Arbrisseau  de  5  décim.  de  hautf  rameux,  à  éoopce  brune 
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cendrêfc  où  fbusàâtre,  à  Ceuflles  alteraes,  presqne  séssBes, 
oblongues,  à  bords  repliés  en  dessous,  vertes  supérieure- 
M,  cMneoMs,  fcrmghieiMM  h  l«i»  ike*  iii«éri«ai«,  ù 
fleur»  hkadm  «n  <nhbeUfls  sesùits;  il  erott  dans  les  lieux 
ombr^efés,  toorbcox  et  himiidc»  surtout  en  Alsace.  Les  ani- 
■wnt,  ai  ce  n'est  les  chèvres,  ne  broutent  point  les  feuilles 
*  **— J*f  *«^  oàeur  forte,  rénnease,  odenrqui,  dit^on, 
a«  à  ék^Bor  les  «signes,  les  biattes  dn  bois.  On  leur 
attribue  des  propriétés  narcotiques,  fitks  eonti«uMai»  une 
huile  volatile,  de  la  résine,  une  matière  brune,  et  sont  usi- 
tées en  lotion  coMn»  la  gale,  la  teigne.  Le  docteur  Oppeler 
rapporte  1  observation  suivante  : 

Obs,  L  Appelé  à  la  hâte  au  milieu  de  la  nuit,  je  trouve  uoc 
fille  de  25  ans  dans  Pëtat  suivant  :  Convulsions  violentes  ;  con- 
torsion den  muscles  de  la  fece;  bouche  béante,  langue  saiTlante, 
nrt^o^ff  InffMenre  abaissée;  visage  enflé,  coloré  en  roofje 
roacér  y«<fc«  £0iin#y  iwpînrtîoa  courte,  r*làBte;  poirfé  plrin, 
M|iafM?  aMorn»  Ubmié,  fmmmmim  whimmkm  de  t^ 
cWMltfa  1%  »^CA4»«*»H^sitoÉtf4>o  plus  «kv^et  aii»lo(|ue 
4 1  état  (te  «peAtalioj;i  de  ciauj  mok;  coma  profond ,  insensibiiiu'i 
cûioplèlt  à  toutes  les  impressions  extérieures  ;  vomissements  ré- 
petés  à  de  courts  intervalles  d'un  liquide  verdâtre,  camphré. 
Les  assistants  ùe  pouvant  donner  aucun  i^enseîgnemenr,  je  fis 
ra  médechte  âé»  symptômes,  en  soupcomiamt  totrtéfois  on  em- 
^îseMOMMS;  CoHMM  it  y  «vaic  tÉ»p^ssibttllé  ëïm^vf  des  li- 
^fàèfM  àamm\^XomèCf  efet  profité  dTune  rinàamm  «enviWve 
|^|iraMi9UMruaesai^9d«4k'5oograD^;  eonipresses frcmles 
vinaigrées  sur  la  tète;  synapismes  sur  diverses  parties  du  corps; 
lavement,  ûpoid  d'eau  et  de  lait.  Après  une  ou  deux  heures  de 
traitement,  les  convulsions  perdent  de  leur  intensité,  îa  malade 
i^prend  connaissance,  ouvre  les  paupières.  Bien  qne  la  dégFo- 
*lon  soit  d^fUcîîef,.  on  donne  beaucoup  ê^  hit  tiède.  Vomisse- 
«ni»  de*  maeîéreé  parmi  fesqoelihs  se  trowe  nne  Hnsse  ve^u 
we» Mme».  La paâteateso sentr soulagée  auseiti^tyeommence 
Il  parier  à  voix  baftsey  se  plaint  d'un  sentiment  d'àcreté  et  de 
'wilure  dans  le  gosier,  et  dit  que,  la  veille,  eUe  a  pris  4  grandes 
twaes  chaudes  d'une  forte  décoction  de  Ledum-patustre  et  de 
mrrum  verum,  dans  le  but  de  rappeler  les  règles,  supprimces 
«puîs^cîïiq  moB.  Le  fendemain,  elle  était  bîeo^  qtMtqne^féibie. 
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Pas   d'influence  fâcheuse  sur  le  produit  de  la  cooception. 
(  Joum.  ch.  méd.  i844)* 

Stnanthérées  ou  composées.  Cette  famille,  si  nombreuse 
eo  espèces,  divisée  en  trois  tribus  :  les  oynaroeéphales^  les 
corymbifères  (tubuliflores),  les  ckicoracées  (ligaliflores),  qui 
se  distingue  par  ses  fleurs  en  capitule,  ses  étamines  sy- 
nanthérées,  ne  Fournit  pas  précisément  de  plantes  toxiques; 
cependant  dans  la  tribu  des  chicoracées  on  signale  oomme 
suspectes  la  laitue  tnreitssy  le  erepiê  lacera^  Vamica. 

LAITUE  VIREUSE,  lACTUCA  VIROSA  L. 

Racines  bisannuelles;  tige  dressée, haute  de  3  mètres 
(3-4  pieds),  glauque,  cylindrique,  rameuse,  supérieure- 
ment; Feuilles  semi-amplexicaules,  les  inférieures  grandes, 
presque  entières,  sagittées,  deniiculées,  à  nervure  moyenne 
épineuse;  les  supérieures  plus  petites,  aiguës,  pinnaiifides. 
Fleurs  jaunes,  en  pannicule  à  l'extrémité  des  rameaux.  In- 
volucre  à  écailles  lancéolées,  imbriquées,  dressées;  récep- 
tacle nu,  alvéolé,  à  vingt  ou  vingt-cinq  demi-fleurons  herma- 
phrodites. Fruit  ellipsoïde,  très-comprimé,  bordé  d*une 
membrane  saillante,  couronné  d'une  aigrette,  composée 
de  poils  blancs,  nacrés,  articulés.  La  laitue  vii*euse  croit 
dans  les  haies,  sur  les  bords  des  chemins,  les  murailles,  et 
fleurit  en  juillet  (Orfila).  MM.  Colson  et  Germain  consi- 
dèrent la  laitue  vii^use  comme  une  variété  du  lëeêueë 
scariola  L. 

Effets  toxiques.  Comme  ses  congénères,  la  laitue  vireuse 
donne  un  suc  blanc,  lactescent,  qui,  rapproché,  Forme^  d'a- 
près Vicat,  mi  opium  analogue  à  celui  du  pavot.  Il  ajoute  que 
cette  plante  est  narcotique  pour  ceux  qui  en  mangent  ou 
qui  en  respirent  la  vapeur  quand  on  la  fuit  cuire.  Ces 
assertions  ne  nous  paraissent  pas  très-Fondées,  car  nous 
manquons  de  Faits  chez  l'homme.  750  gram.  de  feuilles 
fraîches,  données  à  un  chien,  sont  sans  eflet.  8  gram.  d'ex- 
trait aqueux  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  produi* 
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sent  des  vertiges,  rendent  la  station  impossible,  et  la  mort 
survient  en  deux  ou  cinq  jours.  Pas  de  lésion  dans  le  canal 
digestif;  veines  externes  du  cerveau  congestionnées.  12  gr. 
d'extrait  ingéré  dans  l'estomac  (œsophage  lié)  déterminent 
la  mort  en  vingt^quatre  heures  :  pas  de  lésion.  S  gram., 
injectés  dans  la  veine  jugulaire,  sont  mortels  en  18  mi- 
nutes en  donnant  lieu  à  des  vertiges,  à  une  espèce  d'ébria- 
tion,  à  de  légers  mouvements  convulsifs.  Avec  2  gram. 
60  cent.,  un  autre  chien  a  succombé  en  trois  minutes  dans 
lassonpissement.  Ouvert  immédiatement,  te  cœur  ne  bat- 
tait plus.  M.  Orfila  conclut  que  la  laitue  vireuse  agit  à  la 
manière  des  narcotiques,  et  conseille  pat*' conséquent  le 
même  traitement  que  pour  ces  poisons. 

Dautres  espèces  de  laitue,  a  répO(|ue  de  la  floraison, 
donnent  un  suc  qui,  desséché,  forme  la  thridace,  à  laquelle 
on  attribue  des  propriétés  narcotiques.  Mais  nous  man- 
quons de  faits  toxiques. 


CREPIS  LACERA. 

M.  Ténore,  dans  sa  Flora  napolitanaj  décrit  une  chico- 
rée lactescente  sous  le  nom  de  crépis  lacera^  assez  commune 
sur  les  montagnes  calcaires  du  royaume  de  Naples,  et  en 
particulier  sur  le  monte  Agelo,  près  de  Castellaraare,  dont 
les  feuilles  ou  rosettes  radicales,  dans  leur  jeunesse,  man- 
gées en  salade,  pour  celles  d'autres  chicoracées  alimen- 
taires ,  ont  occasionné  la  mort  de  plusieurs  personnes. 
Caract,  botaniq.  Tige  de  3-6  décim.,  dressée,  assez  robuste, 
simple  à  la  base  ,  rameuse  supérieurement,  un  peu  fari- 
neuse. Feuilles  glaucescentes  ;  les  radicales  un  peu  hispides, 
runcinées,  à  lobes  acuminés,  dentés;  les  caulinaires  linéai- 
res, pinnatifides  à  la  base.  Capitules  en  pannicules  corym- 
biformes;  involucre  à  folioles  dressées,  blanches,  to- 
menteuses;  fleurs  hermaphrodites;  réceptacle  nu;  akènes 
presque  cylindriques,  sans  bec;  aigrette  à  scies  fines. 
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hlupches,  disposées  spr  {dpsieurs  ii|pg9-  (Slotf  A(n)||||[|u^- 
quée  à  M.  Coison  par  M.  Tenons). 

Varnica  moniana  L.  es^  unp  planta  ^cr^  îiTÎtaotf,  aqi 
modifie  oiissi  \e  sysièix^  nerv^fi^  péréb|rQ  7  i^pîpaj.  ^c 
passe  pour  suspecte  (voyez  cytUine),  aips^  qi^e  ïérigeran 
acre  li. 

'Campanulacées  y  LOBêUA£££s.   Le  gepre  conif^fii^  se 
compose  4*pn  grand  nombre  d'espèces  indîgèpe^»  ^tImi^ 
céçs»  à  sqc  lactescent,  amer^  qui  oe  parais^fSQt  p^  ipalfai- 
sante^i  du  fuoins  dans  le  jeune  âge.  Ileç  est  probablemept  de 
ipéiiie  d|i  genre  phyUuma  ou  raiponce*  ]p9S  hbilies  ]renfer- 
iqent  aussi  un  sue  laiteu:!^,  acre,  et  même  vénéneux  dajiis 
le  Lobelia  cardinalù  £.,  du  Cap  dfS  Bonif^-Esp^ance^  ^ 
fleurs  rouges,  c^ltivée  dans  les  serres,  cpii  esf  employé 
par  les  nègres  des  colonies  comme  poison.  Le  X.  infiûa  L., 
des  États-Unis,  est  émé^orpdtbarûque  e(  péme  naficorique, 
en  poudre,  à  la  dose  de  10  à  SO  graips;  en  teii)t|yref  à  celle 
de  50-40  gouttes.  Coxe  dit  qu'un  charlatan,  qui  donnait  la 
poudre  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café,  tuait  tous  les 
malades,  lorsqu'il  n'y  avût  pas  de  ranissements,  des  selles. 
Le  L,  longiflora  des  Antilles^  appelé  maita  cavaUOy  et  en 
Espagne,  où  il  est  culiiv(é,  rabienUi cavaUOf  est  redi^table 
à  ces  animaux,  et  sert  de  poison  aux  nègre^.  Cependant 
M.  Bufz  a  administré  4  80  gram.  (6  onces}  de  décodé  à 
des  vaches  sans  accidents;  et  42i  gram.  (4  onces)  sur  un 
chien,  on  produit  des  vomissements.  Cette  plante  paase 
pour  vomi-purgative  et  même  narcotique.  D'après  M.  Du- 
mont,  son  suc  ulcérerait  la  peau,  enet  qui  n'a  pas  été 
constaté  par  le  docteur  Bufz.  Le  L.  syphilUica  ou  ear^naU 
bleue  est  aussi  éméto-cathartique.  Le  L.  tupa^  arbrisseau 
du  Chili,  du  Pérou,  cultivé  dans  les  serres^  contient  un  suc 
acre,  vénéneux,  qui,  déposé  sur  l'œil,  détermine  une  oph- 
thalmie  intense.  A  l'intérieur,  il  provoque  des  vomisse- 
ments violents.  L'odeur  même  produit,  dit-on,  cet  effet.  Le 
L.  urens,  espèce  européenne,  estéméto-drastique^  et  donne 
lieu  à  des  convulsions. 


9mÊkùÉÊSi  Oém  jhmille,  qui  fournit  te  ^tïi^Mtt,  1^ 
emtwunka,  ïe  ca^nca^  te  Mné,  te  tiàfé,  te  jfjtfHfW^,  ètc.|  fté 
domie  pas  de  pteâtes  toxiqtiéé,  A  cë  n'est  tqwlc^lieè  «iffèiâëè 
de  |MlioMr#ft^  qui^  au  Brésil ,  sentit  eotisidérées  cétomë 
▼étiéieiide»  à  b&nté  dos« ,  «t  servant  à  emp^mobllier  teé 
âottris.  I!lô6  rtibiacëes»  Iè8  féium,  tes  àpari^e,  les  rifttô,  e«é;, 
sont  très-inoffensives.  Nous  h'alnons  donc  qu'à  nous  tfdcé^t 
de  te  if«iii<né  et  de  se&  sels,  de  X^/i^éti^^  ittiédioàttieiits  qni  y 
à  haute  dose,  peuvem  donner  lieu  à  des  accidents  g)*âVëé 
et  métt^  niortete. 

'.      ... 

ÇU1NINB,  SUtl^ATB  HB  QUINIWK. 

La  iptinine  Onu»  oi»  «mptirtf  est  <»i  petits  inont^aux  d'ùti 
bran-^fauve ,  peu  sapide  d'abord^  miHoUissabte  par  te  pei^ 
cussion  et  te  dirieur  de  te  taaîn.  Pure,  elte  est  eu  poudre 
ou  en  petites  masses  Matiches,  inodore,  très-amère,  fesible, 
Mlubte  dans  environ  0^005  d'eau  bouillante,  et  rasœplibte 
de  cristalliser  eu  boilppes  soyeuses»  Le  Mif/iil»  de  ^nint  est 
eu  aigniltes  ou  lames  flescibtes,  d'un  Uauc  nacré»  tr^ 
am^ysoiuble  dans  90  p.  d'eau  bouillante^  très^olubte  dans 
ralooui)  peu  dans  l'éther.  Il  contient  quinine  74,  6  aeide 
snlforique  9^  i  eau  16,  5.  Il  est  efflorescent  à  Tair,  et  perd 
1 ,  49  p.  d'eau.  Le  sulfate  acide  est  en  prismes  transparents^ 
soluble  dans  41p.  d'eau  froide.  Il  renferme  deux  fois  autant 
d'acide  que  le  précédent.  Les  sels  de  quinine  précipitent 
par  les  alcalis  minéraux,  leurs  carbonates»  les  acides  gai* 
licpie,  tannique,  oxalique,  tartrique,  te  soluté  d'iodure  de 
potassium  iodé. 

EffeU  toxiqueê.  La  quimue  est  moins  active  que  le  suU 
fate,  et  celui-ci  que  te  sulfate  acide,  en  raison  de  teur  de- 
gré de  solubilité.  Le  sulfate  de  quinine  a  été  donné 
comme  anti^^riodique  et  contre  stimulant  par  les  mé- 
decins rasoriens,  h  doses  très-élevées,  sans  que  pourtant 
on  ait  signalé  des  accidents  bien  graves.  M.  Broqua  Fa 
proposé  comme  base  du  traitement  dans  la  fièvre  typhoïde 
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à  celle  de  1  à  8  gram.  par  jour.  M.  Briquet  ayant  observé 
que,  dans  ce  cas,  ce  médicameDt  ralenMssait  la  circulation» 
dîioinuaU  la  température  de  la  peau»  produisait  une  per« 
turbation  plus  ou  moins  profonde  du  système  nerveux, 
a. été  conduit  à  le  donner  comme  base  du  traitement  du 
rhumatisme  articulaire  aigu,  méthode  qui  est  suivie  par 
MM.  Guérard,  Legroux,  etc.  Il  a  poité  d  abord  la  dose 
à  4"'6  gram.  par  jour,  en  poudre,  en  pilules,  en  potion  ; 
mais  comme  dans  quelques  cas  il  est  survenu  des  accidents 
graves,  on  le  donne  actuellement  à  doses  moindres,  50  cent, 
à  2  gram.  Des  malades  en  ont  pris  ainsi  jusqu'à  25,  30  gr. 
et  plus  pour  Tentier  traitement.  Pour  nous  en  tenir  à  notre 
sujet,  voici  les  principaux  effets  physiologiques  et  toxiques 
signalés  par  les  auteurs,  effets  qui,  d'après  M.  Briquet,  ne 
manquent  jamais,  apparaissent  de  bonne  heure,  forment 
en  quelque  sorte  le  thermomètre  dé  Taction  médicatrîce, 
et  durent  tout  le  temps  de  la  médication  ;  ils  sont  en  rapport 
avec  la  dose,  iliminuent,  disparaissent  ou  s  accroissent 
avec  elle.  Du  côté  du  système  nerveux,  titiibations,  vertiges, 
bounlonnements  continuels  et  très-Fréquents,  dureié  de 
Touïe  et  même  surdité  passagère,  trouble  de  la  vue  avec 
dilatation  pupillaire,  rarement  amaurose,  hallucination, 
espèce  d*ébriation.  L'eFfet  sur  les  organes  de  la  circulation 
se  manifeste  ordinairement  quelques  jours  après;  le  ponls 
descend  à  60,  50  pulsations,  devient  petit,  faible,  quel* 
quefois  fréquent.  Dans  Fun  ou  Fautre  cas,  la  peau  est  |)àle, 
fralclie.  Vers  la  fin  du  traitement,  ou  lorsque  le  sulfate  de 
quinine  est  donné  à  doses  trop  élevées,  est  trop  longtemps 
prolongé,  il  survient  de  Tirritation  gastro-intestmale,  des 
douleurs  épîgastriques  avec  rougeur,  sécheresse  de  la  Ian« 
gue,  des  nausées,  des  vomissements,  du  météorisme  du 
ventre,  de  la  constipation  avec  ténesme,  suivie  de  diar- 
rhée. D'après  M.  Briquet,  le  sulfate  détermine  bien  plus 
souvent  la  phlogose  des  petits  et  gros  intestins  que  de 
Testomac.  M.  Monneret  donne  comme  dernière  série  d'ac- 
cidents une  espèce  d'état  typhoïde,  avec  faciès  exprimant 
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la  stupenr,  rbébétude  ;  il  y  a  affaiblissement  de  rintelli- 
gence.  Les  accidents  les  plus  graves  par  leur  fréquence, 
leur  persistance,  sont  ceux  du  côté  du  systèaie  nerveux 
et  des  sens  :  la  titubation  a  été  portée  qnel<|uef6îs  jusqu  à 
produire  des  tremblements,  la  carphologie.  M.  Trousseau 
a  vu  1  gram.  de  sulfate  de  quinine  produire  un  sifflement 
dans  les  oreilles  et  une  espèce  d  ebriation  qui  persistèrent 
toute  la  nuit.  Une  jeune  fille,  devenue  amaurotique,  par 
l'usage  de  ce  sel,  n'était  pas  encore  guérie  après  six  se^ 
maines  de  traitement.  M.  Ménière  a  ti*aité  des  personnes 
venant  d'Algérie,  atteintes  de  surdité  très-rebelle,  due  à 
remploi  prolongé  de  ce  médicament. 

A  riiôpital  Cochin,  une  iemme  atteinte  de  rhumatisme 
chronique  ou  d'une  maladie  jugée  telle,  a  succombé  promp- 
tement  à  la  suite  de  l'administration  du  sulfate  de  quinine. 
A  la  Charité,  un  malade  a  dit-on  éprouvé  d'abord  de  la 
céphalalgie,  des  tintements  d  oreilles,  de  Tagitation,  puis 
un  délire  violent,  du  coma,  et  n'est  sorti  de  cet  état  qu'après 
un  tmitenient  énergique  et  au  moment  où  Ton  désespérait 
de  ses  jours.  Un  homme,  âgé  de  26  ans,  affecté  de  rbuma*" 
tisme  articulaire  aigu  fébrile  des  deux  poignets  et  des 
genoux,  entre  à  Tbôpital  Cochin  ;  on  lui  donne,  le  premier 
jour,  5  grum.  de  sulfate  de  quinine  en  douze  paquets,  à 
prendre  d'heure  en  heure;  pas  d  accident.  Le  lendemain, 
douleurs  moindres  aux  poignets,  mais  exaspérées  aux 
membres  inférieurs;  pas  de  bruit  de  souffle,  cependant  les 
battements  n  ont  pas  la  uetteté  normale.  5  gram.  de  sulfate 
de  quinine  ut  iuprà.  Le  malade  n'en  avait  pris  encore  que 
3  gram.  et  ift,  lorsque,  tout-à-coup,  il  est  saisi  d  une  agita* 
tion  extrême,  d'un  délire  furieux,  et  succombe  au  bout  de 
quelques  heures^  Autopsie.  Traces  de  méningite  génémie 
des  plus  intenses,  suifusion  sanguine  considérable  des  mé- 
ninges. Les  digitations  du  cerveau,  dont  quelques-unes  sont 
plus  vivement  enflammées,  offrent  un  commencement  de 
ramollissement  et  se  détachent  avec  les  méninges;  quantité 
normale  de  sérosité  dans  les  ventricules.  Les  journaux 
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ràppoV>tent  ehcon^  d'faHtt«9  af«dd«nl9  ^«  Wk  ïnaéÊàt  gMvii 
survettttà  chez  des  toalndés  «ipfès  i'addlfeitêtMtioli  da  sut* 
fete  de  quinine  à  haiïte  do^e.  Datiè  touà  les  (M»  il  nW  pdittt 
fectie  dé  foire  la  part  de  1*  ttrtdafdie  et  da  tn^dicttliiént.  Lé» 
complicattons  sont  assez  fréquentes  dans  la  fiètté  tyjAofde» 
dans  le  rhumatisme  articulaire;  ensuite  tout  agent  un  pea 
actif  peut  devenir  nuisible  administré  non  à  propos.  L^ob- 
servation  suivante  témoigne  cependant  de  la  ttôcoité  du 
sulfate  de  quinine,  mais,  aussi,  qu'il  est  peui^tre  nyains 
actif  dans  Tétat  normal  qu'on  tie  le  pense  habimeUemimt. 

065.  /.  tfn  homme  prend,  dans  uii  verre  d'eau  sucrée,  ti  gr. 
de  sulfate  de  quinine  à  la  place  de  drékne  de  tartre  :  étourdlisse- 
Ktoeats^  gébe  dans  l'estomac,  nausées^  eardialgie,  malaise  si  in- 
supportable que  le  nia]«de  tombe  en  syncope.  Neuf  heures  après 
ces  accidents,  il  était  immobile,  p^le^  ses  extrémités  froides,  li- 
vides, respiration  lente,  entrecoupée.  Potion  excitante  avec  eau 
de  fleurs  d'oranger,  de  menthe  et  de  cannelle,  additionnée  de 
3o  gOuttesde  teinture  thébaïque;  frictions  sur  le  corps;  applica- 
tion de  vêtements  chauds.  Le  cinquième  jour,  le  malade  avait 
encore  dé  la  &ibles«e  et  conservait  \xA  peu  de  sutdfté  <|ai  ne  ae 
dissipa  qu'au  bout  d'an  temps  assex  lang  (Giacomini,  /oirr. 
ehim.  méd.  i84a). 

•  Oiacomin!  a  ex)périment6  sur  lui-même  \é  shUate  de 
qiiihiné  pendant  46  jours.  Il  a  porté  la  dose  jusqu'à  9  et 
4  gram.  dans  l'espace  de  dix  à  quiàze  heures, en poUdre.  Les 
effets  leà  plus  constants  qu'il  ait  éprouvés  sont  iin  abatte-» 
ment  général  de  forces,  le  ralentissement,  la  faiblesse  du 
pouls;  somnolence,  trouble  dans  les  idées,  bourdonnement 
dans  les  oreilles,  surdité.  Il  Ta  aussi  essayé  sur  les  lapins. 
Au-dessous  de  4  gram.,  pas  d'effet  remarquable;  à  la  dose 
de  4  ft  !t  gram.,  dissous  dans  22  gouttes  d'adde  sulfîiHque, 
ces  atiimaux  succombèrent  en  quelques  minutes  «  dans 
l'abattement  et  sans  agitation.  Les  lapins  périssent  promp- 
tcment  avec  des  tremblements,  des  convulsions,  si  on  leur 
donne  1  ou  5  grammes  de  sulfate  de  quinine,  et,  immédia- 
tement après^  5  gram.  d'eau  cohobée de lauriercerise. Ils 
se  rétablissent  aii  contraire  après  un  temps  assez  long  si  on 


fifiiapc  Mite  CM  pt  t  on  i  gmn.  tfcdmdl  ;  ^AOiÉctv- 
mini  «encim  qm  «t  m1  «bi  MnfiM^ftttkmw  M.  Desidario 
ayant  giMDtt  des  r^MtoaU  «Mt  oppoafa^  le  odÉ^idère  au 
coamdra  moMM  sHtaiakM.  Nottè  vrMà  eatanda  dire  à 
M .  Briquet  qae  ié  saUate  de  qukÉae,  iajMlé  4èM  les  veiMs, 
arrêtait  itetntfdiaueiiieivt  les  iMfuvteeMtats  da  «œiir,  et  que 
Pûi)ectioa  du  eafé  les  rappekdi  aussitût.  iJes  polsëoas  placée 
dans  une  dîssduiiôu  de  oe  sel  à  t  laUlièiiÉe  oflft^ent  bient^ 
des  mouvemefiits  désordonués,  d  périssetit  en  quatns  bu 
six  heures.  Dans  une  duseluiieu  à  4  mittitasés^  Us  résistem 
pendant  |rente-sla  keesfs»  Les  sangsues  vivent  dans  une 
dissolution  à  I  mfllîèine  et  suocombent  en  vingtH[|uatt« 
heures  dans  une  diesoludon  à  i  millièines.  Quant  aux  eM« 
roH^Hi  jmihdnjfiqmÊt  M.  Magendie,  d'après  M.  Melier»  a 
constaté  sur  les  chiens  une  notable  fluidité  du  sang  et  un 
engor^fsment  iris^pmnottcé  d^s  poumons» 

fVoilvnimt  Les  fai^  que  nous  venons  de  citer»  les  ob- 
servations de  M.  BaiUy  et  autres  pmtidens,  démontrent 
que  le  suliate  de  quinine  ralentit  la  circulation ,  diminue  la 
chaleur  animale,  agit  comme  hyposthënisant  vasculaire  et 
cardiaque,  d'après  les  médecins  rasoriens,  effet  qui  cepen*^ 
dant  ne  serait  pas  constant  ou  plutôt  persistant,  d  après 
d'antres  praticiens;  qu'il  modifie  d'une  manière  spéciale  le 
syslèlna  nerveux  ;  qfie,  dans  les  cas  oi^  lès  accidents  ont 
<^Eevt  peu  de  gnivité,  on  a  donné  avec  suocès  les  légers 
toniques  stimulMts  el  surtout  le  vin,  le  eaft.  Dans  les  cas 
gravesi  il  conviendrait  de  leurassociar  les  stimulants,  les  ir- 
ritants extamesi  Tapplicfition  de  corps  chauds,  les  frictions 
alcooliques»  les  sinapismes,  etc.  Si  le  sulfate  de  quinine 
avait  développé  une  iniammation  gastro- intestinale,  si  la 
maladie  pour  laquelle  il  est  employé  se  compliquait  de 
méningite  ou  d'autres  affections,  il  faudrait  agir  en  consé» 
quenœ,  en  tenant  compte  toutefois  de  Tétat  actuel  du 
malade* 

JbdbroAa  w^c04igàhê**^  Le  sntfMe  de  quinine  est 
piomptement  absorbé,  et^  en  quelques  heuras,  on  peut 
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constater  sa  présence  dans  les  urin^  avec  une  soIutioD 
d'iodure  de  potassium  iodée  (iode  1  p.,  iodure  de  polassium 
1  p.,  eau  iO  p.)  ;  elles  deviennent  opaques,  prennent  une 
teinte  brune  olivâtre-opaline,  et  donnent  un  précipité  brun- 
chocolat,  solubie  dans  Talcool.  M.  Henry  a  observé  que  le 
sulfate  décolorait  le  vin  rouge,  en  formant  un  tannaie  de 
quinine.  Pour  en  séparer  cette  buse  il  fait  dissoudre  à  chaud 
le  précipité  dans  de  l'eau  acidulée  avec  Tacide  acétique ,  et 
ajoute  ensuite  de  la  gélatine.  II  se  forme  un  tannate  de 
gélatine  insoluble  et  de  Tacécatede  quinine  solubie.  Il  filtre, 
précipite  la  quinine  par  Tauimoniaque,  reprend  le  précipité 
par  Falcool  et  éva|)ore.  M.  Quevesne  a  constaté  cette  base 
dans  les  urines  parce  procéilé,  cest-à  dire  en  les  |  récipi- 
taut  par  la  tannin  et  traitant  le  précipité  comme  il  vient 
d*élre  dit.  Pour  déceler  le  sulfate  de  quinine  dans  lestomac, 
les  matières  alimentaires,  on  pourrait  len  séparer  par  Tal- 
cool  ou  de  Teau  légèrement  acidulée,  précipiter  les  liqueurs 
filtrées  par  le  tannin  ou  la  teinture  de  noix  de  Galles,  et 
traiter  le  précipité  comme  Tindique  M.  Henry.  Tout  ré- 
cemment on  a  constaté  ce  sel  dans  le  lait  et  autres  sécré* 
tions. 

ÉMÉTINE. 

Les  Ipécaeuanha  doivent  leurs  propriétés  à  VimUine, 
quon  trouve  dans  les  pharmacies  soit  en  poudre  blanche 
amère,  peu  solubie  dans  leau,  fusible  à  50*,  très-soluble 
dans  lalcool,  alailine,  peu  solubie  clans  lether,  précipitable 
de  ses  dissolutions  acides  en  blanc  grisâtre  par  la  teinture 
de  noix  de  Gai  les  (émétine  pure)  ;  soit  en  écailles  brunâtres, 
hygrométriques  (émétine  impure).  L'éraétine  impure  agit 
comme  vomitive  à  la  dose  de  5  à  15  centigr.  sur  les  chiens, 
les  chats;  à  celle  de  50  elle  produit  des  vomissements  pro- 
longés, Tassoupissément  et  la  mort  des  chiens  en  vingt- 
quatre  heures.  A  l'autopsie  inflammation  violente  des  pou- 
mons, de  la  muqueuse  gastro-intestinale  depuis  le  cardia 
jusqu'à  lanus.  Mêmes  effets  avec  l'émétine  dissoute  dans 
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Venu  et  injectée  dans  la  veine  ju{pi1aire,  ou  absorbée  parnn 
point  quelconque  du  corps.  Elle  pix>duit  des  nausées,  des 
vomissements  chez  f  homme  sain  et  malade  à  la  dose  de  S 
à  lOcentigr.  avec  disposition  au  sommeil.  Véméiine  pure 
est  trois  fois  plus  active;  10  centigr.  intoxiquent  un  chien. 
Lie  contre-poison  est  le  décocté  de  noix  de  Galles  (Magendie 
Pelletier). 

Caprifoliacées,  pag.  295.  Nous  avons  parlé  du  sureau 
€<nnmunf  à  grappes  et  de  Yhyéble.  Les  feuilles  du  Lierre 
rampant,  Hedera  Hélix  L.,  sont  amères  et  nauséabondes. 
Les  baies,  acides,  amères,  vomitives,  au  nombre  de  dix  à 
douze,  enivrent  les  oiseaux,  d  après  Bulliard.  Les  fruits 
de  la  viorne^  Laurier-tin^Vibumum-Tinus  L.,  arbustes  assez 
communs  dans  le  midi,  sont  acres  et  purgatifs.  LVcorce 
moyenne  du  V.  Lantana  participe  des  mêmes  propriétés. 
Les  baies  de  chèvrefeuille  velu,  Lonicera  Xylosteon,  commun 
dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  sont  amères,  fétides,  agissent 
comme  un  éméto- drastique  violent,  et  sont  vénéneuses 
(Roques). 

DicotylédO'potypétates. 

• 

Les  dicptylédo-polypétalées  offrent  plusieurs  familles 
importantes  sous  le  point  de  vue  toxicologiquc.  Il  suffit 
d'indiquer  les  ombblupères,  les  aasACÉES,  les  rutacées,  les 
PAPAVÉRACÉEs,  les  BENOKCIJLACÉES,  quc  notis  avous  décrites 
pages  i04,  7,  561,  75  et  279.  Les  autres  présentent  bien 
peu  d'intérêt. 

Passiflorées.— -Cette  famille,  composée  d'un  très-petit 
nombre  de  végétaux  sarmenteux,  à  vrilles  axillaires,  à 
feuilles  alternes,  à  fleurs  très*singulières  et  d'une  grande 
beauté,  est  formée  presque  excinsivement  par  le  genre 
passiflore  dont  une  seule  espèce  est  considérée  comme  vé- 
néneuse, le  Passiflora  quadrangularis  ou  barbadine  des 
Barbades,  cultivée  aux  Antilles  et  en  France.  Ses  racines, 
diaprés  M.  Ricord-Madiana,  qui  contiennent  de  la  pamfio^ 


mwi^  Le»  v«is4«wàx  du  Mrvtra  wni  ^^  kowiv  Mmmi 

mgxHlifo  4b  9ai^  aoif.  Vitéw^  n  plQUl^éi  p^ncbipt  qii«k|«« 
lwupe%  de»  iBtiaMiWfi  dam  im  <tot  çiMliej^lHpi^  et  cks  lé- 
z«pd#  àins  iM  étM  4^  «mpeiw*  lie  «enqp4  détnwak  eelle 
propriété  toxique.  A  Bourbon  elles  sont  employée»  eMMie 
iMWMdves.  D'après  M<  Bi|&,  le  d^eo^té  de  QAerw»*  wr  les 
dbieas  détevoii»^  seuleiMM  du  aialaî^  de«  ^otiis^unapte, 
et  la  poudre,  dee  setlea  l^cyaides^  ie^h  fcibieaiti  If^  dmMlé 
de  S50  graa(L  n  a  lieu  fNraduit  si|v  we  v^citKi. 

OmiBLi'iiràftBS.  Getia  famille  (pef.  i94)  yetfarm»  diie 
pbntes  tvès^élétères,  les  çigi^  ff>^iw  ^  mfWé>ji  la  ftiâk 
oîjmj^,  les  «NMiiMtff,  etc.  Awk  bits,  çit4s  et  peif  MwdUnptt 
d  empoUonnemeuta  par  la  petite  ^m^  npu9  aj^utestena  lea 
suivants  :  Vjjl^.  ^iapoth  pew  avoir  pvi^  Isoi^  tassi^a  de.  beuil- 
lon  auj^  bepcl)^,  eut  dss  traaohéesv  di^s  v^nûssementa  bor- 
nUas,  le  hoquet,  uue  gnwide  £ii«bb»4^  a^ciâdanti  qui  ae^  dis- 
sipèrent sous  l'influence  de  six  gouttes  de  laudanmq,  admi- 
nistrées tous  les  i/4  d'heure.  M.  Roques  reconnut  la  petite 
ciguë  parmi  la  laitue^  FoseîUe  e^te^^^feliîl-  Le  docteurTour- 
non  mange  une  salade,  où,  par  erreur,  il  y  avait  de  la  petite 
eîjgfuë  :  aprèsqiKslquee  lieureadt.miPWMMtal  éraijilé  paades 
o«^ues>  suivie»  d»  vooHasemeftia^  de*  veeiî^eir  d^faiMta 
ses  ;- aooidenta  qu'il  comhaïail  pa»  da  thé  et  gnulquaii  partis 
vefffea  de  Bordeiaix.  BertNnd  oiie  un  w^Mg^w  quî^  aiywat 
Biang»d«  gigot  aaeaisoakiié  mec  la  petite  dgoë  aai  lien  de 
persU,  tomba  dans  un  assoupissement  profond  qui*  se  dia- 
sipa  e&  deux  beujsea  sous  yiaftiewcn  des>  isanBHaaiDents 
provoqués  par  Feau  tiède»  el  dn  eafié.  Le  dactour  BmgaMns, 
poi0  avoir  pris  quelifiaee  graîna  da  poudra»  de  raeiiie  db 
petite  cîguë»  k  laatin  à  jeon,  épimv^a  uo-  viokBt  asal  dk 
tête,  de  la  soi#,  des  nauaées,  dee  mawiaaeBieid^  uim.  dou- 
leur poDgitîve  à  TestomiiQ,  daa  iraMlléaa  an^ec!  flataiewoe, 
de  la  disposition  aaiaonnett»  ^dvk  midaioi  lattfa>h  jowh 
iiée(Bo^Ma). 


QiHUil  à  CgMMlAc  iKm^«M4f  «  :»0ii6  ajonteroQs  que  plusiem« 
pMfiriétw«ft  dos  wviron%  d<^  QMÏiDper  ayant  &it  çi^rer  les 
fossM  dea  praîrWa,  et  laissé  k»9  l^cîi^  de  cet^  jfiànt»  le 
UmQ  dea  fossés,  plusieurs  IpmbuCs  et  vacb^s  qui  en  msMEigèrent 
tcmbèreai  fneaqiM  a^irttôt  ea,  ivu^ssant,  éjcmaèrent  he^ur. 
ooups  eaflèf  eBt  el  périrent  ^a  quinze  ou  vin^rcpiqi  Bainu4;e9u 
Leur  panse  ét«M  remplie  de  racine  d  œnanth^.  U  sortait  de 
la  bcuîche  et  des  naseaux  un«  grande  quaptité  de  sif^^ièrs^ 
liquide  rougeâtv^,  très-fétide,  atoalpgue  au  suc  de  la  pkuUe' 
Ces  feks  sont  assez  fréqivsnts  :  ces  aiiiaaux  ngtangeat  les 
feuilles  de  cette  plaide  sa^s  incoB^vénient  (Roques). 

Le  poÊum  êom^tge  est  très-âcre  et  considéra  comme  sus- 
peet,  propriétés  qu'il  perd  par  la  culture  ;  cependant  nous 
rapportons  (p.  M5)  plu^^urs  cas  devipoisoanem^nt  pax 
les  racines  du  panais  cultivé»  qni  avaient  servi  à  préparer 
la  soupe.  Dans  le  Jeicm.  de  çAm.  mé4'  iS47,  il  est  question 
d'u»  cas  analogue  sui;  dnq  personnes.  Elles  étaient  comme 
folles,  changeaient  continuellement  de  place,  parlaient  seps 
cesse,  cberchaient  à  prendre  des  objets  ima^naires,  avaient 
lea  pupilles  dilatées^  ofi&aient  les  naémes  symptômes  d'em- 
poîfionneiiifint  qxie  par  les  plantes  virewes.  Le  D'  Ui^er 
attribue  ces  atoeidei^iA  à  Vakération  des  navets.  Il  est  plus 
psobaUe  que  les  racivies.étaiwt  mêlées  av^c  celUs  d'antres 
plantes  narcotiques.  U  sei^ait  iisqKMrioAt  à  lavenic  de  yérir 
fier  ce  feit. 

Enfin  le  $erfemi  Hmf^ge,  ChearafhjfUnm  9f^i(i^tre,  passe 
pour  toxique  pour  les  bestiaux  et  détermine  Tenflure  des 
vaebes«  La  sacine  est  acre  et  peut,  d  après  Bouchin,  déter- 
miner raasoupissfon^nt,  le  délire  \  les  i^uilles  ont  une  odeur 
nauseuseï  fétide.  Les  rappes  et  les  sen^nces  du,  cerfeuil 
htdkeu»,  C.  hyUnmm»  plante  de  la  Suisse,  de  l'AU^magne,  et 
qui  ofiEre  la  plu§  grande  analogie  avec  la  ciguë,  sont  aussi 
i^cotîques.  Le  cerfeuil  esf^wr^mt,  C.  (emulum,  à  tigp  velue^ 
rude,  rooiUée  à^la  base  ou  pourprée  de  noir,  commune  dans 
les  baies^  1^  li^uj^  incuUf^s,  passe  pouc  véi^neu^^  eipi  Rus- 
aie,  diapi^ïaUa#;  alil<^  ^i^&it  seu)eli(lj4^tnarçoti|fMa  d'après 
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Brugmans.  La  racine  de  Berle  à  larges  feuillet,  Sium  latifo- 
lium,  plante  des  lieux  aquatiques,  a  occasionné,  surtout 
enauloune,  de  Tanxiété,  des  vertiges,  un  délire  furieux, 
accidents  qui  quelquefois  sont  suivis  de  mort  chez  les  en* 
fants  et  les  bestiaux.  Vhydrocotyk  commune,  gobeUi,  écuMe 
d'eau,  Hydroeotyle  vulgaris,  plante  aquatique,  est  acre,  un 
peu  narcotique  et  suspecte  pour  les  bestiaux.  Vangélique 
pourprée,  Àngelica  atro-purpurea,  du  Canada,  est  un  poison 
très-énergique  d*après  Puinh.  Les  thapsies  velue,  turbith, 
fétide,  de  la  pouille,  plantes  des  parties  méridionales  de 
TEuropc,  de  TAfrique,  sont  acres,  corrosives,  mais  moins 
narcotiques  que  les  précédentes.  Nous  en  dirons  outant  du 
selin  sauvage  et  des  marais,  Selinum  sylvestre  et  palustre,  de  la 
Berce j  Heracleum  spkondylium,  plantes  indigènes.  Remar- 
quons qu'en  général  les  onibellifères  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides,  maré('a{*etix,  sont  plus  toxiques,  et  que, 
comme  la  plupart  des  plantes  narcotiques,  elles  sont  moins 
actives  dans  le  jeune  âge. 

Térébinthacées.  —  Composée  d'ai^bres  ou  d'arbustes  la 
plupart  exotiques  dont  quelques-uns  sont  cultivés  dans  les 
jardins,  eile  Fournit  à  la  pharmacie  et  aux  arts  des  produits 
oléo-résineux,  balsamiques  et  astringents.  Plusieurs  espèces 
de  lUitis,  et  surtout  le  R.  radicans  et  toxicodendrum,  Co^ 
riaria,  nous  intéressent  spécialement. 

RHUS   RADICANS   ET   TOXICOOENDROM   L. 

Le  sumac  vénéneux,  herbe  à  la  puce  ou  à  la  gale,  originaire 
de  TAmérique  septentrionale,  est  un  arbuste  cultivé  dans 
les  jardins.  Racines  traçantes,  rongeàtres;  tige  rameuse, 
flexible,  radicante,  brunâtre;  feuilles  alternes,  teruées,  à 
folioles  ovales,  lancéolées,  inégales,  glabres  ou  velues; 
fleurs  dioïques  en  grappes  axillaires,  petites,  verdâtres; 
corolle  à  cinq  divisions  deux  fois  plus  longue  que  le  calice; 
cinq  étamines,  un  ovaire  velu,  à  trois  stigmates;  fruits  gri- 
sâtres» sillonnés,  presque  secs,  velus,  à  deux  ou  trois  graines. 
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Le  jR.  ioxicodendrum  a  ses  folioles  dentées  et  pobescentes 
en  dessous. 

Effets  toxiques.  La  composition  du  sumac  yënéneux  est 
peu  connue  et  nous  éclaire  d'ailleurs  fort  peu  sur  ses  effets. 
Il  contient  un  suc  jaunâtre,  gluant,  assez  abondant  à  Fépo» 
que  de  la  floraison,  qui  disparaît  à  la  maturité  des  fruits. 
Composé  de  tannin ,  d'acide  acétique,  de  résine,  sa  saveur 
est  acre,  corrosive  ;  il  noircit  à  Tair,  par  le  chlore  et  Tacide 
azotique.  Nous  ne  connaissons  pas  d'empoisonnement  di- 
rect chez  Fhomme,  et  l'extrait  de  cette  plante  a  été  porté 
sans  inconvénient  à  la  dose  de  I  à  12  gram.  par  jour  (Du- 
fresnoy,  Fouquier,  etc.).  Quelques  auteurs  ont  noté  comme 
effets  principaux  :  douleurs  abdominales,  gaieté,  nausées, 
vertiges,  confusion  des  sens,  compression  des  tempes,  sen- 
timent de  froid,  faiblesse  générale,  convulsions,  tremble- 
ments, paralysie,  pouls  ralenti  ou  accéléré,  augmentation 
de  la  transpiration  et  de  la  sécrélion  urinaire  (Giacomini). 
I6grara.  d'extrait,  introduits  dans  l'estomac  d'un  chien 
(oesophage  lié),  produisent,  quarante^huit  heures  après,  dé 
l'abattement,  des  vertiges,  et  la  mort  en  cinquante-huit 
heures;  muqueuse  gastrique  rouge  par  plaques.  ISgram. 
de  poudre  restent  sans  effet  sur  ces  animaux,  et  A  gram. 
d'extrait,  injecté  dans  la  veine  jugulaire,  déterminent  seu- 
lement des  vomissements  et  des  selles  (Orfila).  Le  suc  mêlé 
à  de  la  viande  a  déterminé  des  convulsions  sur  un  chien 
(Bossi).  D'après  Fontana,  ce  suc  est  sans  effet  par  les  voies 
gastriques;  BouUon  se  l'est  inoculé  impunément.  Lavinî 
s^en  étant  inoculé  deux  gouttes  sur  la  première  phalange 
du  doigt  indicateur,  il  s'y  est  manifesté,  an  bout  de  deux 
heures,  une  tache  noire,  et,  vingt-cinq  jours  après,  il  fut 
pris  tout-à-coup  d'une  grande  ardeur  à  la  bouche,  au  go- 
sier, d'enflure  de  la  joue  gauche,  de  la  lèvre  supérieure,  des 
panpières,  de  tuméfection  des  avant-bras,  avec  prurit  insup' 
portable  et  chaleur  très-forte;  quatre  jours  plus  tard  il  eut 
une  éruption  pustuleuse  analogue  a  la  gale,  donnant  une 
aéroaité  limpide,  qui,  inoculée,  produisit  des  petites  tumeurs 
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grossag  GNuonie  un  poi^,  le^queUe^  diAparareni  huit  jours 
plus  tard  sans  s'ouvrir;  la  peau  des  parties  tum^Ms  sa 
cleaquaauna  ;  le  prurit  dura  encore  plusieurs  joufs  et  céda 
à  l'appUcatioA  de  la  glace  {Joum.  çÙm.  wM»,  i8S5).  Très- 
probfLblemept  Laviui,  faisant  des  expérieuoas  sur  le  sumac 
vénéueux,  se  sera  exposé  aux  vapeurs  de  cède  plaate,  le 
viugt-çipquiàme  jour  de  Imoculation  du  suc,  car  nous  ne 
conoaispQus  pas  d'exemple  d'une  incubation  aussi  prolon- 
géç  d'un  poison  végétal  dans  réoonomie»  ce  qui  n'est  pas 
rare  pour  les  virus. 

Le  sumac  yënéneuX|  purtout  dans  la  nuit,  ks  temps  om- 
brageux et  sombres»  lorsqu'il  n'est  pas  enfin  frappé  par  une 
lumière  trop  vive,  et  qu'il  est  en  pleine  v^taùon,  exhale, 
d'après  Wans-mons,  du  gas  hydrogène  durbcoé,  qui,  selon 
Lavini  et  Kalen,  est  associé  à  uu  principe  acre,  volatil.  Les 
personnes  qui  touchent,  manient,  coupent  ce  végntsJ, 
a  exposent  à  ces  émanations,  sont  sujettes  k  contracter  uae 
yiflajQimation  érysipélateuse  avec  tuméfaction,  émptioa 
vésiculairç,  accompagnées  de  chaleur,  de.  prurit ,  de  et- 
wangeaisons  trèsrintenses,  très-persistantes  et  suivies  de 
desquammation  de  l'épiderma,  Les  symptômea  généraux 
sont  en  général  peu  intenses,  à  moins  qu'il  n'y  ait  tépetoo»^ 
sion  de  l'éruption  ;  aussi  ces  accidents  sont  rarement  mor-* 
tels.  Cependant,  chez  un  individu  ils  ont  été  funestes  par 
sui^  d'attouchement  des  parties  sexuelles  avec  sa  main 
gantée  qui  avait  servi  à  couper  les  rameaux  de  ce  v^^émL 
Un  jardinier  de  trente-trois  ans,  taille,  au  mois  de  janvier, 
quelques  tiges  de  Mhu^  toaricodefidrum ,  immédiatement 
iq)rès  il  apparaît  sur  les  mains  et  autres  parties  du  corps 
de  grosses  pustules  accompagnées  de  démangeaisons  ;  sa 
tête  enfla  coi^idérableraent  Des  lotions  vinaigrées  dissipè- 
rent l'éruption  ;  mais  il  survint  des  envies  de  vomir,  perle 
de  connaissance  et  du  pouls  ;  la  respiration  était  pâùble,  les 
régions  cordiale  et,  épigastrique  très-douloureusesu  Les  acci- 
dents ne  se  dissipèrent  que  sous  Tinfluence  d  une  saignée, 
d'un  bain  ^  \^  r^ppajritiaa  d^  V^ropûw  érysipélaieftise. 
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qui  oécb  peihà-peu,  Lca  eflfeu  eraslitudonnels  dépendaient 
évidQBttpmt  de  la  répercsnsiion  de  réntptîoD.  Le  jardinier 
da  fkapirtirica  Joséphine  aal  anaû  ime  forte  éroption 
poatoleuta  et  érf «qpél^eusa  pour  awir  coupé  et  toucbé 
oatie  planla.  Un  antre»  qoi  s'était  &ervi  des  feniUea  en  place 
de  ptt|Mr,  eat  mie  âmption  pustulevise  aux  fesses.  Fomaua 
ayant  touché^  à  troia  reprises  difiiétentes,  et  à  plusieurs 
jours  d'intervalle»  tes  feuilles  de  cet  avbrisseau»  eut,  quatre 
ou  six  joiu*s  après»  les  pai]f>ières»  les  extrémités  des  oreilles 
et  toute  la  face  trèsreBftées.Ges  parties  paraissaient  rempbes 
d'un  liquide  lauqueux.  I/intervatte  des  doig;ls  des  lyains  se 
couvrit  de  petites  vésicules  pleines  d'une  sérosité  transpa- 
rente; répideme  se  détacha  par  petites  écailles  ;  il  éprouva 
une  cuisson  tenriUe  pendant  quinse  jours»  et  une  déman* 
geaison insupportable  pendant  quinse  autres  jours;  le  pouls 
était  très^agité.  Nous  avons  connu  un  phannacien  qui,  pour 
s*èlre  exposé  aun  vapeurs  qui  se  dégageaient  pendant  la 
pr^paratiou  de  l'entrait»  eut  ua  gonflement  oimsidérable  et 
érysipélateui^.  de  toute  la  feee»  suivi  de  deaquamniatimi  de 
répidenue.  Les  Mis  cuidkigues  aux  pi^écédents  ne  sont  pas 
Kffes  et  oot  été  constatés  par  Gouan»  Amoraux»  Desibntai- 
nesy  Legallois»  eto.  Il  est  cependant  des  personnes  qui  pa* 
missent  réfreetaires.  Double  et  deux  de  ses  oonftères  se 
sont  frottés  les  bffa%  les  cuisses  avec  les  fenîUes  de  sumac 
¥énéneux»  au  mois  de  juillet»  sans  accident;  eeqai  est  bien 
plus  extraordinaîre»  c'est  qu'un  jardinier»  à  peau  rude, 
grand  buveur»  pouvait  s'exposer  impunément  aux  émana- 
tions de  oet  arbusta»  en  bf<^ar  les  hrancbes»  les  feuiUes,  et 
comnwniqMer  ensuite  les  accidents  à  sa  femme»  quoique 
ceUe-ci  n  eut  pas  approché  de  la  plante  (Giaoomîni).  Ces 
résultats  contradictoires  dépendent  sans  doute  del'idîosyii- 
crasie»  de  Tépoque  des  expérieuees.  Les  émanatiûns  de 
sumac  vénéneiw  peuvent  s'étendre,  dit^n,  à  environ  sept 
mètres  de  distance.  Tous  les  membres  d'une  famille,  de- 
puis que  cette  plante  était  cultivée  dans  leur  jardin,  éprou- 
vaient une  éruption  cutanée  au  visage  avec  enflure  et  mal 
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de  tête,  attribuée  à  diverses  causes,  qui  se  dissipa  lorsqu'on 
eut  arraché  la  plante.  Cette  atmosphère  délétère  serait 
transportable.  Wans-mons,  ayant  recueilli  les  effluves  de  ce 
végétal,  pendant  la  nuit,  sou»  une  cloche,  eng^agea  son 
Frère  à  y  plonger  4a  main  ;  à  rinsfant  il  s'y  développe  une 
chaleur  brûlante  avec  enflure  et  inflammation.  Ces  effluves 
recueillies  pendant  le  jour  restèrent  sans  eFfet;  elles  étaient 
alors  composées  d  azote  et  de  vapeur  d  eau.  Il  y  aurait  à 
faire  un  travail  analytique  sur  ces  émanations.  Les  ani- 
maux peuvent  aussi  en  ressentir  Tinfluence.  Un  gros  chien 
présent)  un  gonflement  général  et  succomba  pour  avoir  été 
exposé  toute  une  nuit  à  ces  effluves.  Après  dessiccation  le 
sumac  vénéneux  ne  donne  pas  d'atmosphère  malfaisante; 
cependant,  d  après  Shérard  et  Mutler,  brûlé  dans  des  lietix 
fermés,  il  peut  déterminer  des  défaillances,  même  la  para- 
lysie. 

Traitement  M.  Orfila  conclut  de  ses  expériences  que  le 
sumac  agit  comme  irritant  local  et  stupéfiant  du  système 
nerveux,  et  il  conseille  le  traitement  des  poisons  irritants. 
Giacomini,  qui  le  considère  comme  nn  poison  hyposthéni- 
sant,  recommande  les  stimulants,  Topium.  Les  feits  étant 
jusqu  ici  nuls  ou  insuffisants,  le  médecin  doit  se  diriger 
d  après  les  indications.  Quant  aux  efFets  produits  par  les 
émanations,  comme  ils  oflrent  le  plus  grand  rapport  avec 
les  inflammations  érysipélateuses  et  vésiculaires  par  cause 
externe,  il  Faut  se  diriger  d'après  les  mêmes  principes  :  à 
Fiutérieur  les  boissons  délayantes,  acides.  Il  serait  peut-être 
prudent  de  laisser  l'éruption  s'éteindre  d'elle-même  dans  la 
crainte  de  la  répercuter  comme  dans  un  cas  cité.  Pour  cal* 
mer  le  prurit,  las  démadgeaisons,  on  a  eu  recours  à  des 
compresses,  des  fomentations  d'eau  froide,  vinaigrées,  ato- 
minées,  opiacées  et  même  ammoniacales.  Les  bains,  la  sai- 
gnée n  ont  été  employés  que  dans  les  cas  graves. 


énnD.  Axm  foimhs  yioér*  ^^  smuM  ms  gorbotiviib.    iS3 


SUMAC  DES  GOBBOYEURS,  RHXJS  COBIARIA  L. 

• 

Arbuste  de  3  mètres,  irr^ulièrement  ramifié,  à  écorce 
roussâtre,  duvetée;  Feuilles  alternes,  composées  de  quinze 
à  dix-sept  folioles  ovah  s,  sessiles,  velues  en  dessus,  à  dents 
obiuses;  fleurs  blanc-jau.nâtres;  fruits  en  grappes,  rowgeà- 
tres,  acides,  recouverts  d'un  duvet  roussàtre.  Il  croit  dans 
le  midi  de  Tfurope,  en  Afrique.  Ses  feuilles  sont  astrio- 
geuteset  servent  au  tannage  des  peaux,  et  ses  fruits  à  aci- 
duler  les  sauces  en  Egypte,  en  Turquie,  d'où  le  nom  de 
vinaigrier.  Cependant,  dans  le  Journ,  de  c'iim,  méd.j  i847> 
M.  Chafet,  pharmacien  à  Ceret  (Pyrénées-Orientales),  rap- 
porte les  quatre  faits  d'empoisonnement  suivants  par  ces 
fruits. 

Obs.  I^.  Le  i4  août  i83i,  à  neuf  heures  du  matin,  Joseph 
Baron,  âgé  de  7  ans,  mange  des  baies  de  sumac  des  corroyeurs; 
trois  heures  après,  le  médecin  le  trouve  dans  un  abattement 
complet;  soubresauts  des  tendons,  yeux  hagards,  perte  de  la 
vue,  mâchoires  serrées;  impossibilité  de  rien  faire  avaler;  à  onze 
heures  du  soir,  collapsus;  mort  le  i5  à  huit  heures  du  matin. 
Pas  d^autopste. 

Obs.  IL  hfi  ao  août  1844?  Françoise  Mas,  âgée  de  9  ans,  et 
Aneélic^ue  Figucras,  âgée  4ie  7  ans,  à  deux  heures  de  Taprès- 
midi,  mangent  de  ces  baies;  quinze  minutes  après, abattement, 
démarche  chancelante,  impossible!  Eau  tiède  sucrée.  Votn isse- 
meut  abondant  et  rejet  de  la  substanc  c  toxique  dé  couleur  rouge- 
bense  et  de  nintières  noires.  A  trois  heures  et  demie,  une  tasse 
d'inftislott  de  leamomille.  Assoupissement.  Infusion  de  café 
.avec  recomniaindaiiâli  de  prendre  de  Texercice.  Figueras  a  la 
vue  tellement  faible  qu'elle  n'y  voit  pas.  A  huit  heures  du  soir 
les  a<*cidents  ont  dispaj*u, 

Obs.  IIL  Le  16  août  1846,  André  Baussé,  âgé  de  6  ans,  avale, 
à  onze  heures  et  demie  du  matin,  des  fruits  de  sumac  des  cor- 
royeurs, rentre  ensuite  chez  lui  et  mange  de  la  soupe;  au  même 
instant,  nausées,  vomissement  de  la  soupe^  mêlée  à  un  liquide 
yoQgeâtre  foncé,  convulsions  tétaniques.  On  lui  donne  de  l'eau 
niée  croyant  qu'il  avait  des  vers. Trois  heures  après,  abatiemenc 


complet,  soubresauts  des  tendons,  convulsions  générales,  papil- 
les dilatées,  perte  de  la  vii^,  yeux  lu^anU,  imouM^  rire  sai^o- 
nique  ;  à  peine  si  on  peut  desserrer  ses  dents  et  lui  donner  une 
cuillerée  d*eau  émétisée;  ballonnement  du  ventre;  rétention 
complète  tfurînes)  mort  à  tu  ktures  dm  êoir»  Pas  dmÊtuftm* 

Obs.  IV.  Booa venture  Rodar,  ^gê  de  5  aaii  mange  deê  imlifr 
fruits  que  Baussé  ;  quinze  minutes  après,  vomiasejnent  de  ma- 
tières liquides  d^un  rougeiCerise,  mêlées  a  des  semences  noires. 
A  cinq  heurea  il  offre  tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement 
Ean  ti^e  sacrée,  vomissement  d'une  grande  quantité  de  liquide 
'roiif««  f^Mtoé;  ^  h«it  beoret  bvement  émollieRt,  trois  a^es; 
renfiiBt  itrina^t  passa  Éonie  fai  nuit  dana  PaasM^ûmnett.  Le  1 1 
il  est  rétabli. 

y 

Les  accidents  éprouvas  par  ces  quatre  malades  ofi&«nt  la 
plus  grande  analogie  avec  ceux  <jue  développent  les  fruits 
du  redoul  (page  390),  par  conséquent  c  est  le  même  traita- 
ment  à  suivre.  Les  fruits  du  sumac  étant  employés  dans 
Tan  t;afiMire,  et  wm  considères  comme  toxiques  par  la 
plupart  des  auteurs,  et  d^ailleurs  ces  deux  arbustes  habi- 
tant les  mêmes  pays ,  on  aurait  pu  croire  à  upe  erreur,  si 
ce  n  eût  été  un  pharmade»,  un  homme  de  Fart  tnfin»  (fui 
eût  recueilli  ces  observations^  et  fiurUNit  oonstit^  ka  caenc- 
tères  de  la  plante. 

Seaaooup  d*aatres  espèces  de  Rlms,  lès  Ûlakrmm,  ly* 
fkSmtm,  c&tinus,  vemix,  surtout  ietenenata,  ée  T  Amérique 
septentrionale,  et  dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les 
serres,  produisent  aussi  un  suc  ou  des  émanations  daiige* 
reuses.  Le  suc  de  ce  dernier  est  acre,  vésicaat.  Chez  Baiton, 
qui  avait  ressenti  en  Amérique  l'infliiaDet  dm  son  atmo- 
sphère, les  accidents  se  sont  renouireléa  pendant  ciaq  ana, 
aux  mêmes  époques,  quoiqu'il  habitât  i'An^terre  (Ricord- 
Madiana).  D  après  Horsfield,  les  émanations  sont  alcàfines. 
'  Les  panicules  ptumeuses  du  sumac  fustet,  Rkus  cotinus,  ar^ 
brisseau  ^u  midi  de  la  France,  maniées  entre  les  doigts, 
les  engourdissent  et  occasionnent  une  éruption  vésicialaîre. 
LacQMsUê  àirais  cûq%ê$ê9Cm€arumitùt0eemi,  pdk  adttîaaeau 
des  lieux  arides  du  midi  de  4a  fVanoe,  altriboé  par  qttel- 


qMMUM  au  twfimrbiMÊémf  et  eooSomàn  qùAifo^i»  «vee 
JgpAné  cnjoram  on  jmvouj  est»  dit«oii,  très-»àcre,  Tésioftnt,  «t 
agit  Qomine  purgiatif  violent  ;  cependut  M.  Desloii(|[chan]ii 
a  ditentt  sealemeiit  quatre  selles  avec  8  gros  de  iRsnillM 
desséch^.  Enfin,  noos  citerons  encore  comme  vénéneox 
ou  suspects  l'AnmfriB  t0œifen  de  la  Osroline,  ïm  Camodadiù 
4enia$m  eê  ini$grifoUm  de  Saint*Domingp;ie,  l'Affèaniuê  fhm 
dtUoÊm,  k  Toddim  meuU&kt  de  Ttle  Manrioa. 

RbammAes.  Formées  d'arbres  on  d'arbrisseanx,  dont 
qaelqnes-uns  sont  suspects.  Les  feuilles,  les  fruits  et  Fé- 
GOrce  du  fmmn^  Enamimm  europms  L.,  arbrisseau  très- 
commun  dans  les  bois,  les  buissons,  sont  Aères,  nau» 
séeux,  et  même  éméto-purgatifa.  Les  feuilles^  les  fruits, 
d  après  Bulliard,  Dubamel,  etc.,  et  les  jeunes  pousses^  dV 
près  Gmelin ,  seraient  toxiques  pour  les  montons»  Cepen- 
dant le  professeur  Girard  a  nourri  de  ces  animaux  jeunes 
et  vieux  pendant  plusieurs  jours  sans  inconvénient.  Les 
feuiUes^  surtout  les  fruits  de  nerprwik,W^mmnmâcailUHrtie%u  L,, 
cpi*on  trouve  aussi  dans  les  lieux  incultes,  les  bois,  les 
buissoBs,  possèdent  des  prt^riétâs  drastiques,  et  le  lait  des 
chèvres,  la  dbair  des  grives  qui  en  mangent,  contractent, 
dît-on,  cette  propriété.  Les  fruits,  et  surtout  les  écoroes 
moyennes  et  les  racines  de  la  èounteme  ou  tourjfétie,  MÂm^ 
nm  frm^a  L.,  aiiNrisseau  aussi  très«conunuii,  possèdent 
des  propriétés  purgatives.  Il  en  est  de  même  des  racines, 
des  fruits  et  de  Técorce  de  himx  eemmua,  X.  lUx  mqmffh- 
lium  L.  Quant  aur«doMl,  que  quelques  auteurs  placent  dans 
la  femiile  des  rhamnées,  voyea  pag.  59  i. 

Joubarbes,  crassulacébs.  Plantes  grasses  qui  croissent  sur 
les  murs,  les  lieux  pi«n*eux,  les  toits.  Le  suc  de  la  petite 
jimbeurde,  seion,  vrnmienÊlmre  brUemie,  f&ivre  des  mur(nU$$, 
Sedum  aore  L.,  acre,  fortement  ésiéto-purgatif,  à  Itf  dose  de 
45  gram.  peut  déterminer  Tinflammation  du  tube  intesti- 
nal ;  cependant  BuUiard  a  vu  manger  plusieurs  fois  de 
cette  plante  par  des  enfants  sans  inconvénient,  i  W  graro. 
de  ce  suc  sont  introduits  dans  l'estomac  d'un  ehien  («so* 
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phagG  lié)  à  huit  heures  du  matin  :  efforts  de  vomissements, 
abattement,  liberté  des  sens,  des  mouvemements;  mort 
dans  la  nuit.  Muqueuse  estomaciile  d'un  i*ouge  de  feu.  Sur 
un  autre  chien,  la  même  dose  la  rendu  insensible,  avec 
perte  de  la  vue,  de  Touïe,  de  légers  mouvements  cqnvulsifs 
des  membres,  et  Ta  intoxiqué  en  vingt-trois  heures.  Mêmes 
lésions.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  joubarbe  avec  la 
grande  joubarbe  des  toits,  sempervivum  teetorum  L.,  qui,  de 
même  que  les  autres  espèces  de  ce  genre  et  du  sedum,  ne 
paraissent  pas  toxiques. 

Dans  la  famille  des  Droséracées,  les  rossolis  à  feuilUt 
rondes  et  longues,  Drosera  rotondifolia  et  longifolia,  plantes 
indigènes  donnent  aussi  un  suc  caustique,  acre,  vésicant. 
Elles  font,  dit*on,  maigrir  les  bestiaux. 

Légumineuses.  Papiuonacées.  L'analogie  botanique,  de 
composition  et  par  suite  de  propriétés,  ne  s'observe  point 
dans,  cette  famille,  puisque  les  produits  les  plus  différents 
sont  fournis  par  les  plantes  de  la  même  tribu,  du  même 
genre,  et  des  produits  identiques  par  des  genres  très-dis- 
tincts. Aucune  espèce  n'est  réellement  vénéneuse  pour 
Thomme  et  les  animaux  supérieurs;  cependant  plusieurs 
jouissent  de  propriétés  acres,  purgatives,  narcotiques,  et 
passent  par  conséquent  pour  suspectes. 

Le  faux  ébénier^  aid)ourSf  Cytisus  Labumum  L.,  arbre  qui, 
ainsi  que  sa  variété  C.  AlpinuSy  croit  spontanément  sur  les 
hautes  montagnes,  et  qui  est  aussi  cultivé  dans  les  jardins 
à  cause  de  ses  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  et  pendantes, 
possède  des  propriétés  narcoiico- acres,  qu'il  doit  à  la 
eytisine.  Une  forte  décoction  de  son  écorce,  injectée  dans 
Festomac  d'un  lapin,  produit  de  l'anxiété,  une  démarche 
vacillante,  des  convulsions,  et  la  mort  en  deux  minutes  et 
demie.  Cœur  rempli  de  sang,  se  contractant  encore  par  les 
stimulants  naturels  ;  estomac  sain  (Cliristison).  L'écorce  et 
les  fleurs  donnent  lieu  chez  Thomme,  les  chats  et  les  chiens, 
à  des  vomissements,  à  de  violentes  coliques.  La  eytisine, 
que  MM.  Chevallier  et  Lassaigne  ont  retiré  des  seoieoces 
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de  cette  plante,  de  l'ornica,  est  solide,  d  un  blanc  jaunâtre, 
très-déliquescente,  ni  acide,  ni  alcaline,  non  azotée,  soluble 
dans  Teau  et  lalcool  faible,  non  dans  Téther.  Administrée 
à  des  animaux  d'espèces  différentes,  elle  produit,  même  à 
fHstites  doses,  des  vomissements,  des  vertiges,  des  convnlr 
sions  et  la  mort.  40  centigr.  ont  occasionné  à  M.  Chevallier 
une  espèce  d'empoisonnement  qui  a  cédé  à  la  limonade 
tartrique.  3S  cent,  répondent  à  environ  i  5  cent,  d'émétique 
pour  l'effet  vomitif.  Les  chèvres  broutent,  dit-on,  les  feuilles 
de  cytise,  et  les  lapins,  les  lièvres  rongent  son  écorce. 

L'écorce  du  robinier,  Robinia  fseudo-acacia  L.,  arbre  de 
TAmérique  méridionale,  dont  le  premier  pied  a  été  planté 
en  1600,  au  jardin  du  Roi,  où  il  existe  encore,  a  produit, 
trois  heures  après,  chez  des  écoliers  qui  en  avaient  mangé, 
trompés  par  sa  douceur,  du  malaise,  des  envies  de  vomir, 
des  vomissements,  et,  chez  quelques-uns,  de  légers  mouve- 
ments convulsifs,  accidents  qui  se  sont  dissipés  sous  Tin* 
flueoce  du  thé  (Gendroo).  Vécoree  du  R.  mcuntlata,  mêlée  k 
de  la  farine,  sert,  à  Campéche,  à  intoxiquer  les  rats,  les 
souris,  et  le  R.  nicou,  de  la  Guyane,  à  enivrer  Tes  poissons  ; 
on  bat  Teau  avec  les  rameaux  préalablement  feudus.  Les 
bestiaux  recherchent  cependant  les  feuilles  de  cet  arbre,  et 
les  abeilles,  les  fleurs.  Plusieurs  légumineuses  servent  aussi 
à  enivrer  les  poissons,  ce  qni  indique  des  propriétés  malfai- 
santes :  telles  sont  le  galega  sericea  et  toxicaria^  lejaquinia 
armiUariSy  le  glueine  frutescens^  le  piseidia  erytrinùy  ou  bois 
enivrant,  avec  lequel  les  naturels  des  Antilles  empoisonnent 
aussi  leurs  flèches  pour  faire  périr  les  oiseaux;  leur  chair 
n'est  pas  vénéneuse.  La  teinture  de  Técorce  serait,  d'après 
Uamiiton,  un  soporifique  intense.  Les  racines  du  clitoria 
temaia  L.  de  l'Inde,  de  TAmérique,  cultivée  dans  les  serres, 
remarquable  par  ses  belles  fleurs  bleues,  servent  aussi  aux 
mêmes  usages,  et  possèdent  des  propriétés  vomitives,  an« 
thelmentiques.  Le  poncinia  fnUcherrima^  fleur  de  paradis^  de 
poofi,  est  un  emménagogue  énergique,  employé  aux  Antilles 
comme  avoriîf  par  les  négresses. 


Les  graines  d'fmnH  iMffNmiAof «  d'of*o^  B.  froMi  L.,  et 
surtout  cellea  <k  gesi^^hkhe^  l/rthijfrm  cicêra  L^  phmte»  dt 
DOS  moissons,  mêlées  au  blé,  rendent  le  pain  mmUaiiaiit, 
sont  toxiques  pour  les  poules  et  nvâsibles  anx  dievaux 
(voyez  pûn).  Les  eoroniUa  ew^erm  H  loaria  L.,  légnminciuei 
indigènes,  sont  suspectes,  et  leurs  feuilles  amères,  Baosea- 
&es.  Une  cuillerée  de  suc  de  la  seconde  espèce,  dduiée  à 
deux  jeunes  filles,  contre  une  fièvre  intenaittente,  a  prodoit 
du  malaise,  des  efforts  de  vomir,  un  vomissement,  des  dé- 
faillances, des  spasmes ,  des  convulsions  et  la  mert  :  ta- 
nique  gastro-intestinale  enflammée.  Les  obèvres,  les  brd>is 
qui  broutent  les  feuilles  de  TAmijfyns  faHia  L.,  arbrîssesu 
du  midi  de  TEurope,  de  F  Algérie,  etc#,  donnent  on  lait  véné- 
neux, et  le  fromage  préparé  avec  ce  hit  casse  des  vobhsss- 
ments,  de  la  diarrhée,  des  douleurs  abdominales  (Boqoss). 
Les  Uimoia  fudica^  #efmlft«a,  fammmMkf  sont  sospedes  et 
jnéme  vénéneuses,  d'après  Puink  La  geoffrée  êom  èfimh 
Geoffrea  inermis  jamaicenêiêf  est  purgative,  et  peut  occasioB- 
ner  le  délire,  le  coma.  Elle  est  anthehnentique  eomme  k 
Geoffrie  de  Surinam^  G.  Suri^ûnmm,  quoique  à  un  moiadre 
degré.  Le  genêt  d$$  teinimierêj  Gemsia  Htmêaria  L.,  si  vanté 
en  Russie  contre  la  rage,  et  le  genêt  à  ftabû,  €r.  âWfem, 
plantes  très-communes,  de  même  queleâr.  pmganêj^mcea, 
passent  pour  suspectes.  Les  feuilles  du  BugumHiméMr^  do 
$éné^  etc.,  sont  purgatives. 

PoltgaUes,  Le  foiggida  ds  Ftrftats,  f^gda  êentgêL, 
vanté  contre  la  morsure  des  serpents  à  sonnettes,  est  éfnéfo* 
purgatif  à  haute  dose,  et  dàit  cette  propriété  à  Tadde 
polygolifne,  qui,  d  après  M.  Quevesme,  intoxique  les  cUess 
en  trois  heures,  à  la  dose  de  40  oentigr.,  en  détermiDant 
des  vomissements  violents,  de  la  gène  de  la  respiratios. 
La  muqueuse  gastro- intestinale  est  irritée  et  tapissée  de 
beaucoup  de  muctis.  Injecté  dans  les  veines,  à  la  dose  de 
10  cent.,  la  mort  survient  en  trois  quarts  d'heiare.  tO  cent. 
.  d  acide  polygalyque  restent  sans  elfet  par  la  méthode  en- 
démique. Les  racines  des  antres  espèces  de  polygsls  sxo- 


àqam  jeaismic  ém  mémM  piopriMs.  Le  pô^Ugala  tme^ 
nmtoy  de  Jafa^  est  très^^oxkfue  et  très^-vedcmié  des  hàbhents, 
d'afiriâ  Commenoo.  Lee  f^fjalA  p^jfâriê^  rniHura^  Man9p$^ 
Uasm,  jolies  petites  plantes  iadigènee,  sam  bien  morne  ao 


YfÊOLàMMÈÊs.  Pjresqne  toutes  les  parties»  et  surtout  les 
ndnes  de  piusiears  espèces  du^enre  etpte,  ranfiennent  de 
k  «mAm,  alcaloide  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  Fé- 
métine»  et  aoqud  elles  doirent  leurs  propriétés  vomitive , 
putgaiive.  Les  racines  des  Viola  eakegroia^  àaninay  odo- 
rtêa,  etc.,  produisent  cet  effet  à  la  dose  de  9-4  gram^  La 
vèdme  purs  mtosique  les  diieas  en  vingtHfuatre  ou  qua^ 
nnl»i4raii  beures»  à  la  deee  de  80,  KO  centigr.,  à  la  ma- 
nière de  l'émétine  (Orfila).  D'après  M.  Chomel,  la  meline 
ânplirs  cbec  rhooMine,  à  là  dose  de  SO  à  60  centigr.;  la 
pure,  à  cette  de  17  «entigr.,  produisent  un  efFet  vomitif  €t 
piMjgfltif  inconstant  et  très^varîable.  Les  diverses  espèces 
dtt  ffewre  bmidiÊm  des  Antilles,  du  Pérou,  du  Brésil,  des 
State^Unis,  etc.,  possèdent  ces  propriétés  à  un  plus  haut 
degré,  et  sont  employées  comme  vomitives  en  ces  con* 
irees* 

BALtAimiÉlBS»  -^  Lb  Mmm¥iM  ieg  hais,  Impatiem  ndi" 
tfeMfsl^  plâtate  des  tteuit  nsontagneux  et  couverts  de  la 
Suîsee,  de  k  France,  ete.  >  «et  Acre,  nauseuse,  éméto-pur- 
gMive,  et  pasèe  pour  siispecte%  Un  peu  de  suc  a  causé  à 
iyiiftefrt  des  MMéés,  de  rantiété^  des  douleurs  d'estomac , 
et  ses  fboiUee,  données  en  lavement  pour  là  mercuriale, 
eom  éevemiee  ftinastes  (Roqnes). 

OatfaiiMs>  *^  Elfes  mnt  aères,  irritantes,  mais  non  toxi- 
^piee,  ai  ce  n'eet  F bnife  essentielle. 

(9iirnrÉa»«<'«-*Platites  arborescentes  des  rëgious  équato- 
rialee,  dont  l'écorce  de  quelques  espèces  du  genre  gui- 
Uftrm^  B$al0gmi$i$y  jwremtd,  fonmit  k  résine  <$ommc- 
«irm,  empieyée  en  peinture  et  en  médecine,  comme 
pnripttve,  et  qui,  à  doee  éfevée^  peut  produire  les  mêmes 
aocidents  que  k  êemmKméé^  le  jfale^.  M.  fiarbier  cite  nti 


jeuiie bomaoe  affecté ide  diarrhée  videate avec  Tougeurde 
la  langue ,  sécheresse^  soif,  cépl^algie,  le  pouls  plein,  fré- 
quent, auquel  on  donba,  les  deux  premiers  jours^  30  eentig. 
de  gomme^gutte  matin  et  soir,- et  le  troisièiDe  4  gram.  00 
centig.  Les  symptômes  gastro-intestinaux  aiigmenièrent 
d'intensité;  en  outre  des  selles  diarrhéiques,  il  parvint  des 
vomissements  i*épétésy  des  coliques  violentes;  le  ventre 
'cependant  n'était  ni  douloureux ,  ni  tendu.  Le  miedade  se 
rétablit,  après  plusieurs  senmines*  par  un  traitement 
émolltent.  Basori,  dans  le  cas.de  diarchée^de  dyssenterie 
fébrile,  d*entérite  intense,  de  météomme,  a  porté  la  dose 
jusqu'à  iâO  centigr.  et  plus..  Le  flux  intestinal  se  modé- 
rait, s'arrêtait  même,  ainsi  (|ue  l'état  fébrile^  la  douleur. 
Giacomini  éprouvait  des  évacuations  alvines  très -liquides 
lorsqu*il  prenait  20,  50  centigr.  de  -gomme-guixe ,  et  des 
nausées,  des  vomissements  copieux  »  sans  selles,  à  la  dose 
de  ISO  gram.  Dans  un  casd'ascite,  3  gram.  par  jour,  pen- 
dant 6  semaines,  déterminaient  4-5.  garde* robes  aqueuses 
avec  diurèse  abondante  sans  autres  accidents.  A  celle  de 
50  centigr.  à  1  gram.  elle  occasionnait  des -coliques  extrê- 
mement vives,  et  à  peine  une  petite  garde-robe  (Roguetta). 
Comme  toenifuge,  on  l'a  donuée  à  celle  de  Sl-4.grain. 

D'après  Daubentp^*  trois  gran).  enviroli  de  goimiBei-0utle 
sont  sans  effets  sur  lea  moutpns,  t;indi^.qui^S  gram.  les 
intoxiquent  eu  34  heures»  A  gram.  de  gomixie-gutt^  pul- 
vérisée sont  donnés  à  uq  dii^|i..:uiie  hewrefaprès,  vomis- 
sement de  matières  alimentaires,  sa^iranéisiK»,  abattement, 
rétablissement  le  lendemain.  Avec- lOgrara. /6A^<x^igr.  il 
a  vomi  trois  fois  au  bout  d  une  heure, et,  ums  beures  après, 
mangé  avec  appétit.  Dans  les  deux  cas  il  n'y  a  pa$  eu  de 
selle.  6  gram.  (l'œsophage  éta&tlié)ontdétennioé des  efforts 
de- vomissements,  une  ^le  jaunâtre  assez  abondante  au 
bout  de  iO  heures  et  la  jnon  dans  la  nuit:  muqueuse  rec* 
taie  et  celle  de  la  moitié  descendante  de  colon  de  couleur 
rouge.  Dans  u^e  autfe  expérience  la  niort  est  survenue  en 
40  heures.  La  muqueuse  gastro-intestinale  4tait  rouge. 
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Les  chiens  siiccombeiH  en  1 2-2i  hentes  environ  lorsqu  on 
applique  40  Qram  60  centigr.  <le  gonime-gftitté  pulvérisée 
aur  te  tissu  cellulaire  dé  1»  cuisse.  Pas  d  akération  dans  te 
canal  digesâf  (Orfila). 

Traitemini.  ^ —  D  après  des  idées  plutôt  théoriques  que 
pratiques^  car  nous  manquons  de  faits  chez  rhomme, 
M.  Orfila  conseille  le  traîtenoent  de  reni|)oisonnement  par 
lea  poisons  irritanta^et  les* médecins  rasoriens  les  stima^ 
lants.  . 

M6LiAGÉE8.r*-^£a  tfUUé^xederoch;  Metid  azederach,  ai4)uste 
originaire  de  rixide  et  cultivé  dans  les  jardins  sous  le  nom 
de  lilas  de  Chine^  à  cause  de  ses  jolies  fleurs  en  grappes  mê- 
lées de  lilanC  et  dei violet  -et  à  odeur  agréable,  passe  pour 
vénéneuse;  séa  petits  drupes^  sillonnés,  jaunâtres  et  amei^s, 
sont  toxiques  pour  les  chiens.  Une  jeune  fille  de  trois  ans, 
après  en  avoir  mangé  deux  on  trois,  eut  des  convulsions 
violentes,  avec  grincement  des  dents  et  contractions  des 
muscles  de  la  face,  des  sueurs  froides,  des  évaûnations  très* 
nombreuses  par  haut  et  par  bas^  accidents  qui  se  calmèrent 
par  quelques  gouttes  d'éther  et  d'huile;  mais  elle  ne  se 
rétablit  que  le  troisième  jour. 

CabiophyLlées.  «— Daprès  MM.  Bonnet  et  Malapert,  la 
iaponêire  officinale  est  toxique  pour  les  poules;  le  tnouron, 
Anajalliê  arvensia  (voyez  primulacées),  pour  les  chiens,  lesr 
oiseaux,  les  chevaux;  les  graines  de  la  nielle  deê  blés,  Agroe^ 
tema  giihagOi  pour  les  chiens,  la  volaille,  et  rendent  le  pain( 
noir,  matlaisant  ;  .cependant  le  docteur  Gordier  a  pris  le. 
décocté  de  B  gram.  sans  inconvénient.  Ces  propriétés,  d'a- 
près ces  auuaira,  Tésidentd^ns'la^  eàp^mne,  produit  qu'ils 
ont  aussi  trouvé  dans  les  Silènes,  les  Behens,  quelques  œillets, 
même  dansie  fruit  du  marroDnier(hypoG9Stanées),  non  dans 
le  mouron  des  oiseaux,  Alsine  média,  les  Siellaria,  Us  Arena^ 
fia,  qui  ne  sont  pas  toxiques.  Les  plantés  qui  contiennent 
de  la  saponitie  dïiégraîssent  le  linge  sans  en  altérer  la  cou-^ 
leur,  aussi  sont-^les  employées  à  cet  usage  ;  elle  se  trouve 
anrtoutdansieagiSaîsesetWiwûwai  « 
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les  animaux  dans  un  temps  plus  court  que  les  autres  hui- 
les essentielles,  enflamme  le  canal  intestinal,  en  détache 
répithéliura,  sans  modifier  lasiruciure  cellulaire.  On  perçoit 
son  odeur  dans  le  sang,  la  cavité  péritoinale,  lair  expiré, 
les  urines.  L'irritabilité  musculaire  persiste  longtemps 
après  fa  mort. 

Huile  essentielle  de  Sabine  Poison  violent,  mais  moins 
prompt  que  le  précédent.  Elle  communique  son  odeur  au 
sang,  à  Tair  expiré,  aux  urines,  ne  produit,  même  à  dose 
ibrte,  quun  engouement  des  vaisseaux  sanguins,  du  tube 
intestinal,  surtout  du  jejuneum,  avec  séparation  de  Tépi- 
thélium.  Après  la  mort,  veines  gorgées  de  sang  ainsi  que 
le  cœur,  dont  TiiTitabilité  persiste  encore  longtemps.  Dans 
un  cas,  on  a  trouvé  dans  Turine  des  cylindres  pseudo* 
membraneux. 

Hdile  essentielle  de  carvi.— Moins  active  que  les  deux 
précédentes,  elle  est  éliminée  par  les  mêmes  émonctoires, 
détermine  seulement  un  changement  de  structure  dans  l'es- 
tomac et  le  jéjunum,  sans  inflammation,  ni  même  conges- 
tion sanguine. 

Huile  de  fenouil. -— Moins  active  que  la  précédente, 
elle  agit  de  même  sur  le  tube  intestinal,  est  éliminée  par 
les  poumons  ;  mais  F  urine  n  en  offre  pas  de  traces. 

Huile  essentielle  de  térébenthine. -— Encore  moins 
active  que  les  précédentes,  elle  est  exhalée  par  les  poumons, 
les  urines,  ne  produit  pas  Tinflammaiion  de  Testomac,  mais 
bien  un  changement  particulier  dans  la  structure  avec  sépa- 
ration considérable  de  Tepithelium  et  formation  de  phlyc- 
tènes  sanguinolentes;  elle  agit  aussi  sur  le  gros  intestin, 
détermine  des  selles,  ce  qui  n  a  pas  lieu  avec  les  huiles 
précédentes.  Cependant  lessence  de  térébenthine  chez 
Thomme,  donnée  à  très-haute  dose,  50  à  60  grammes, 
produit  seulement  un  effet  purgatif.  Nous  verrons,  en  par- 
lant de  1  empoisonnemeni  par  les  gaz,  le  rôle  qu  on  fait 
jouer  à  cette  huile  dans  les  accidents  produits  par  la  pein- 
ture. 
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Huile  essentielle  de  geviètae.  —  A  faible  dose  elle  agit 
oomine  l'essence  de  térébenibine,  accélère  un  peu  la  circu 
Jation,  la  caloricité^  exalte  les  sécrétions,  surtout  Turinaire, 
et  communique  aux  urines  Todeur  de  violettes.  Si  Tusage 
en  est  continué,  elle  peut  produire  la  dysurie,  la  strangurie, 
rhématurie.  M.  Simon  dit  qu'elle  est  toxique  à  la  dose  de 
30  gram.,  à  peu  près  à  la  manière  de  Thuile  de  térébenthine; 
qu'elle  est  éliminée  par  l'air  expiré,  les  urines;  qu  elle  n'en- 
flamme pas  l'estomac,  les  intestins»  congestionne  quel* 
quefois  les  vaisseaux  du  jéjunum,  en  détache  toujours 
Tepithelium  en  petites  écailles,  et,  parfois,  produit  un  léger 
changement  dans  la  structure  cellulaire,  et  lextravasation 
du  sang  dans  l'estomac.  Une  fois  sur  quatre  elle  détermine 
des  selles;  les  reins  sont  fortement  gorgés  de  sang. 

Huile  volatile  de  pommes  de  terre. —  Liquide,  incolore, 
d'une  odeur  fort  désagréable,  irritant  fortement  les  organes 
de  la  respiration,  d'une  saveur  acre,  brûlante.  Ingérée  dans 
l'estomac  des  lapins,  à  l'aide  d'une  sonde,  à  la  dose  de  4  à 
30  grammes,  elle  produit  la  mort  en  très-peu  de  temps.  A 
petite  dose  elle  excite  fortement,  occasionne  une  espèce 
d'ivresse  avec  assoupissement)  dépression  de  tout  le  système 
nerveux.  Elle  détruit  entièrement  l'epithelium  de  la  mu- 
queuse gastro-intestinale,  et  celle-ci  peyt  même  se  détacher 
avec  extravasation  sanguine;  l'air  expiré,  peu  de  temps 
après  son  ingestion,  est  chargé  de  son  odeur  (le  docteur 
Fuerts  de  Berlin).  Nous  reviendrons  sur  cette  huile,  dans 
Fempoisonnement  par  les  alcooliques. 

On  voit  qu  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  sur  les  effets 
des  huiles  essentielles,  car  peu  ont  été  expérimentées.  L'e«- 
Menee  d'amandes  amires,  privée  d'acide  hydrocyanique ,  est 
plus  toxique  pour  les  plantes,  les  poissons  que  cet  acide 
lui-même.  Ces  derniers  succombent  en  une  heure ,  avec 
mouvements  désordonnés,  dans  une  dissolution  à  4}40000, 
sont  comme  foudroyés  dans  une  dissolution  aqueuse  con- 
tenant i;1000  d'essence  de  moutarde,  et  périssent  en  six 
heures  dans  une  liqueur  à  1;20000.  Les  plantes  dont  les 
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racines  plongent  dans  le  premier  liquide  cessent  de  vivre 
en  vingt-quatre  heures.  Deux  gouttes  d'hutte  essentielkd'anis 
dans  un  litre  d^eau  suffisent  pour  tuer  un  grand  nombre  de 
poissôn's.  Les  kuiks  essentietleê  de  ^iro/te,  de  cannelle,  de  tû- 
tirian/e,  de  eajeput,  de  Heure  d'ùrunger^  se  rapprochent  de  la 
précédente  par  leur  énergie,  et  il  sufBt  de  quantités  inap- 
préciables pour  tuer  les  pôissMs  «ft  les  plantés.  Les  esmces 
de  iéfébenthine,'de  tcpahu,  dé  ^tl^ô^/ quoique  fi^s^ictives,  le 
sont  moins  que  les  précédentes.  Les  plantes  de  tnenthesont 
tuées  comme  les  •  e^utres  végétaM  par  leur  huile  essen- 
tielle. Le  caDQpbre  agit  de  même  que  l^s  abtfe^  huiles 
essentielles  sur  les  plantes  et  les  pôhêtfnêy  maittit  e^  trois 
ou  quatre  fois  moins  énergique  (M.  Bôuchardat). 

CBÉOSOTE. 

Découverte  par  Reicfaenbach,  elle  est  le  ptt)dnit  delà  dis- 
tillation du  bois  ou  de  Tacide  pyrt)ligneux,  du  goudron.  Peo 
soluble  dans  Teau,  incolore,  très-limpide,  d*une  odeur  très- 
pénétrante,  désagréable,  d*une  saveur  acre,  brûlante,  caus- 
tique,  elle  offre  les  plus  grands  rapports  avec  l'acide  phé* 
nique. 

Effeti  toxiques,  -^  La  créosote  produit  de  la  cuisson,  et 
enflamme  la  peau,  les  muqueuses.  Une  femme  éléphantia- 
tique,  qu'oB  traitait  depuis  quinze  jours  pardes  fomentations 
de  créosote  délayée  dans  Teau,  fut  prise  tout-à-coup  dcsa6 
cidents  suivants  :  visage  pâle,  crii  hébété,  pupilles  dilatées, 
tête  pesante,  vacillante;  froid  intense  aux  extrémités,  8u^ 
tout  aux  membres  inférieurs,  avec  grandes  difficultés  dans 
les  mouvements  ;  sentiment  très-incommode  vers  la  région 
du  cœur  ;  quelques  efforts  de  vomissements  ;  défiaillances 
répétées  avec  tremblements  de  tons  les  membres;  pouls 
petit,  Faible,  fréquent,  oscillant.  L usage  de  Téther  dans 
Teau  distillée  de  menthe,  du  vin  de  Malaga,  des  frictions 
sèches  aux  extrémités,  des  bouteilles  remplies  d*eau  bouil- 
*  Iftntè  à  la  plante  des  pieds,  ont  suffi  pour  dissiper  ces  acri- 
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dents  en  quelques  jours  1(Corneliani).  Dnefeitime  qoi/pour 
càltiaer  les  douleurs  de  dents,  fit  usage  de  la  créosote,  e«t 
une  inflammation  considérable  des  geiicives ,  de  la  ûiti-^ 
(gueuse  buccale,  un  abcès  h  la  joué  gatictie,  et  'phti^reurs 
ulcérations  sur  les  gencives  (Deverçîe).  Une  femjne  prend 
une  potion  aVec  2  gros  de  créô&oie,  ati  lieu  d^dlcool  tatUr 
phré  ;  elle  k  toute  la  boucbe  en  feu,  éprouve  des  dooteuirs 
intolérables,  et  ânoccombe  environ  douane  tienres  a^rès.  tlne 
personne  ayant  laissé  tomber  une  goutté  de  cette  potiott 
Sur  la  main,  il  s'y  développa  une  pblycftène. 

.I7n  c)iien  auquel  on  donne  S  gram.  de  Créosote,  mélan- 
gée avec  1 6  gram.  d'eau^  tombe  bientôt  après  dans  la  pro- 
stration ;  tète  fortement  abaissée,  vertiges,  étourdissements, 
regard  fixe,  engourdissement  de  tous  les  sens  ;  gène  de  la 
respiration,  stiffocation  par  Tamas  de  mucosités  filantes 
dans  lelarynt,  la  boucbe;  peû-à-peu  respiration  plus  dif- 
ficile, frémissements  des  membres,  contractions,  moit  dans 
Tespace  d'one  demi-heure.  Autopsié  peu  après,  les  tissus 
exhalent  Todeur  de  la  créosote  ;  canal  digestif  enflammé  ; 
poumons  gorgés  de  saiig,  rouges  bruns  ;  cerveau  dans  Tétat 
naturel  ;  quelques  petits  caillots  sanguins  dans  le  cœur. 
Quatre  gouttes  de  créosote  dans  250  gram.  d'eau,  adminis- 
trées à  un  chien  pendant  huit  jours,  ne  Tincommodent 
point.  On  double  la  dose  pendant  huit  autres  jours  ;  alors 
afiaiblissement  notable,  nausées  fréquentes,  contractioti 
des  tendons,  tremblements  intermittents,  amaijgrissement. 
On  la  suspend,  il  se  rétablit.  Des  mouches,  des  araj^ées,, 
des  petits  poissons,  plongés  dans  64  gram.  d'eau  mêlée  à 
douze  gouttes  de  créosote ,  succombent  en  deux  minutes 
(le  docteur  Mignet).  Elle  serait  plus  délétère  pour  les  plan- 
tes, les  poissons,  que  les  essences  de  térébenthine,  de 
citron.  La  créosote  se  rapproche  infiniment  des  huiles  es- 
sentielles, par  son  mode  d'action  sur  les  plantes,  les  pois- 
sons. Plus  active  que  celles  de  térébenthine,  de  citron,  elle 
fest  moins  que  celle  danis.  Dans  une  dissolution  à  ijlOO , 
les  poissons  sont  immédiatement  affectés,  et  périssent  en. 
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six  heures  dans  une  dissolution  h  iilOOO.  Nous  verrons  ci- 
après  que  les  accidents  par  les  boudins»  les  viandes  eofii^ 
méesy  sont  attribués  à  la  créosote. 

Traitemeni.  — -  Giacomini  et  les  médecins  rasoriens  con- 
sidérant la  créosote  comme  hyposthénisante»  prescrivent 
les  stimulants,  et  M.  Orfila,  au  contraire,  le  traitement  des 
poisons  irritants,  comme  appartenant  à  cette  classe. 

Huile  de  goudrqn.  —  Dans  le  courant  de  juin  4831,  un 
matelot  avale  de  Thuilede  goudron  au  lieude  rhum,  environ 
un  quart  de  pinte ,  travaille  encore  pendant  deux  heures, 
et,  dix-sept  heures  après,  se  rend  à  sa  maison  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  était  dans  un  grand  aJFIaiblissement,  vomissait 
continuellement  des  matières  à  forte  odeur  de  goudron, 
éprouvait  des  douleurs  dans  les  entrailles,  rien  du  càté  de 
la  tête,  mais  avait  des  battements  des  artères  temporales, 
comme  le  capitaine  Burdet ,  qui  mourut  à  la  même  épo- 
que, par  suite  d'une  méprise  de  Faide  du  médecin,  lequel, 
au  lieu  d'une  potion ,  lui  donna  de  Fhuile  de  goudron.  30 
grains  d'ipécacuanha.  Rejet  d'une  grande  quantité  de  liqui- 
des contenant  du  goudron.  Saignée;  une  once  et  demie 
d^huile  de  ricin.  Deux  heures  après,  évacuation  très-abon- 
dante à  odenr  très- prononcée  de  goudron.  L'urine,  forte- 
ment colorée,  présentait  aussi  cette  odeur.  Fomentations 
chaudes  sur  le  ventre  et  les  reins.  Le  lendemain,  le  malade 
reprit  ses  travaux. 

Nota.  Notre  but,  dans  cet  appendice,  a  été  de  fixer  spéciale- 
ment l'attention  sur  les  poisons  indigèneê ,  encore  fort  peu  connus. 


ir  SECTION. 


POISONS  animaux; 


Les  poisons  animaux  sont  bien  moins  nombreux  que  les 
poisons  végétaux  et  minéraux  ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  été  bien 
moins  étudiés  expérimentalement,  qu'on  a  eu  moins  son* 
vent  occasion  de  les  connaître  accidentellement,  puisqu'il 
n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  substances  animales  em- 
ployées en  médecine,  qu'ensuite  on  s'est  borné  seulement 
à  l'usage  de  quelques  espèces  reconnues  alimentaires. 
Parmi  les  mammifèbes/ les  oiseaux,  il  n'en  est  point  de  toxi- 
ques. Les  BEPTiLES  offrent  les  poisons  les  plus  redoutables, 
les  t;tp^M,  les  serpents  à  sonnetteSy  les  trygonocéphaleSy  les  no/a, 
etc.  Quelques  poissons,  mollusques  et  crustacés  sont  toxi- 
ques ou  peuvent  le  devenir  à  certaines  époques.  Aux  inscg- 
'TES,  appartiennent  les  eantharides^  les  abeilles,  les  bourdonSy 
les  guépesy  etc.,  et,  aux  arachnides,  les  scorpions,  Yaraignée 
des  eavesy  les  mygales^  la  tarentule.  Les  animaux  des  classes 
inférieures  sont  à  peine  connus  sous  le  point  de  vue  toxique. 
Ce  cadre  pourrait  cependant  de  beaucoup  être  agrandi,  car 
plusieurs  animaux,  par  suite  de  maladies,  de  marches  for- 
cées, de  l'usage  de  substances  vénéneuses ,  plusieurs  ma- 
tières animales,  par  altération  spontanée,  par  te  dévelop- 
pement de  productions  cryptogamiques ,  peuvent  aussi 
acquérir  des  propriétés  toxiques.  Comme  les  poissons ,  les 
mollusques,  les  crustacés  ne  sont  ordinairement  toxiques 
qu'accidentellement;  qu'ensuite  les  accidents,  ainsi  que 
ceux  produits  parles  autres  substances  animales,  n'arrivent 
que  par  leur  emploi  comme  aliments,  il  nous  parait  plus 
convenable  de  renvoyer  aux  matières  alimentaires  pour 


470  poiaoNS  AiiDuus. 

leur  historique,  et  de  ne  nous  occuper  dans  cette  section 
que  des  cantharides^  des  insectes  et  serpents  venimeux,  Kous 
ne  parierons  pas  dos  accidents  produiti  par  la  morsure  des 
chiens  enrages,  quoiqu'ils  soient  dus  à  liotroduction  d'un 
virus  dans  Téconomie,  parce  qu'il  est  traité  de  l'hydropho- 
bie  dans  tous  les  oaviai{;e9  ie  loédonsioç ,  qu'ensuite  nous 
ne  pouvons  nous  occuper  de  toutes  les  maladies  virulentes; 
ce  serait  empiéter  sur  la  pathologie,  ou  plutôt  agrandir  le 
cadre  toxicologique,  qui,  certainement,  l'est  bien  assez. 

PJla^i^urs  poilus  aoimaus^  présentem  uuq  certain^  par- 
ffç^^Wfit^  qm  n'offrent  point  le^  poiaoos  végétaux^  et  mi^é- 
j^MXy  et  qui  n  a  point  fixé  d'âne  manière  spéciale  Tattention 
f^ quelques  toxîcologi^jtes,  cestquet  comme  la  plupart  de% 
viru9t  il^  ne  produisent  Tifitoxication  que  lorsqu'ils  sgitf 
,^QCuié3  dans  le  tissu  cellulaire  ou  déposés  sur  une  plaie, 
et  iiesten(  au  contraire  sans  effet  lorsqu'ils  sont  appliqués 
f^r  la  peau,  sur  les  muqueuses,  ou  ix^éréa  dans  le  tulie 
iatçi;tînal<  Ajoutons  que,  peut-être  même  à  cause  de 
cette  particularité,  leur  efFet  sur  Içs  diverses  espèces  ani- 
males est  bien  plus  constant,  moins  variable  quavec  les 
poisons  végétaux*  Ces  poisons  sont  constitués  par  un  virus, 
pu  plvtât  un  venin  sécrété  par  un  appareil  particulier»  dont 
sont  pourvus  certains  animauic  dits  venimeux  (quelques  in- 
.seçtes  Qt  serpents),  et  dont  la  chair,  du  reste*  peut  être  très- 
i^çffepsiver  Les  autres  poisons  animaux  ne  s'écartent  pas  de 
il^  règ)^  générale,  peuvent  produire  l'empoisonnement  par 
.  tiOWtA9  les  voles,  comme  les  poisons  végétaux  et  minéraux, 
et  sont  dits  animaux  vénéneux.  Il  resté  à  démontrer  cepen- 
49xit  ^  1^  poisHons,  les  mollusques,  les  crustacés,  etc., 
réputé^  toxiques,  le  sont  par  inoculation» 
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ABWWilIX  ViNSHUniLt 

EMPOISONNEMENT   PAR   LES  CAKTHAR1DES. 

|L««  ^nth^ride$y  cafUharide$  du  bouiifuefy  ou  d^u  ph§r' 
maçmt  mouçhf  t)^«scan^«i  ou  d'Espagne^  Mdo^  ve^iç^torim, 
I4.  Lyita  vesiaatQriat  Fabt-i.  CafUhari$  vesicu^oria,  Çfiçffroy^ 
sçot  des  ipseotea  colëoptèrea,  hétéroinères,  de  ]a  tribu  d«$ 
tracbçlidçft,  d^  la  famille  des  cantharidiesv  épispatiqu^s  ou 
vésicant^j  qu  ou  tt^uve  en  e$saiais,  vers  la  fin  du  priotempu 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  sur  les  troënes» 
leafrénesj  le  sureau,  les  lilas»  et  plus  rarement  sur  Forme* 
le  rosier,  lo  peuplier,  le  froment.  Leur  durée,  très-passa- 
gère, est  de  huit  à  dii  jours. 

CQrççtire$  zoùlogiqi/ké$.  L'insecte,  desséché ,  pèse  environ 
1  k^  centigr.;  sa  longueur  est  de  14  à  24  millim.;  son  dia** 
mètre,  de  5  à  7  millim.^  presque  cylindrique.  Tète  en 
coeur»  plus  grosse  que  le  corselet,  qui  est  court,  quadri- 
latère. Abdomen  allongé,  couvert  par  quatre  ailes,  le^ 
deux  supérieures  ou  élytres  en  étuis  crustacés,  cachant  les 
deui^  înférieures,qui  sont  minces>  réticulées^  plissées  trans- 
versalement. Antennes  noires,  à  onze  arlicles;  pattes 
noires;  tarses  antérieurs  à  cinq  articles  et  les  postérieurs 
à  quatre  ;  le  dernier  est  «bifide.  Les  cantharides  ont  un<| 
odeur  vireuse,  forte,  désagréable,  surtout  quand  elles 
sont  fraîches.  Leur  saveur  est  acre,  caustique,  urineuse. 
La  tête,  le  corselet,  les  élytres  sont  d'un  vert  doré  brillant, 
et  les  autres  parties  noires. 

La  foudre  de  cantharides  est  d  un  gris*brun-sale,  d'un 
aspect  mat,  parsemée  de  petites  parcelles  brillantes,  à  reflet 
métallique,  d'un  vert  ou  jaune  doré,  rarement  bleues  ou  rou- 
ges, selon  l'angle  d'incidence  des  rayons  lumineux.  On  y  dis^ 
tingue  aussi,  soit  à  la  loupe,  soit  au  microscope,  les  débris  des 
autres  parties  de  l'insecte,  des  antenn^Sp  des  tarses,  des  ailes 
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réticulëeSy  etc.  Ces  diverses  parties  sont  plus  ou  moins  appir 
rentes  selon  le  degré  de  division  de  la  poudre.  Sur  les 
charbons  ardents,  elle  se  décompose  à  la  manière  des  sub- 
stances animales,  répand  une  odeur  très-fétide.  Elle  adore 
en  jaune  Feau,  et  surtout  l'alcool,  Téther,  le  vinaigre,  les 
huiles  après  une  macération  suffisamment  prolongée. 

Composition.  V  Un  principe  vésicant,  la  amtharidinejeu 
âmes  cristallines,  blanches,  fusible  et  complètement  vok- 
tile  à  210°,  même  à  la  température  ordinaire,  insoluble 
dans  Feau,  si  ce  n'est  par  l'intermédiaire  de  la  matière  jaune, 
visqueuse,  soluble  surtout  à  chaud  dans  Talcool,  l'éther, 
les  alcalis,  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  V  une  huile  verte^ 
insoluble  dans  Feau,  très-soluble  dans  Falcool  ;  3"*  matUre 
noire,  soluble  dans  Feau,  Falcool  faible;  4''  huile  grasse 
jaune,  à  peine  soluble  dans  1  accool  ;  5*  matière  jaune 
visqueuse,  soluble  dans  Feau  et  Falcool  ;  0*  de  la  chitine^ 
ou  squelette  des  cantharides  ;  7"  phosphate  de  chaux,  de 
magnésie  ;  acide  acétique,  urique,  etc. 

Prépabations  pharmaceutiques.  La  teinture  est  jaune- 
rougeàtre,  rougit  faiblement  le  tournesol,  donne,  avecle 
cyanure  de  potassium  et  de  fer,  le  sulfure  de  potassium, 
un  dépôt  blanc-jaunâtre;  avec  le  carbonate  de  potasse,  un 
précipité  blanc.  Les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhy- 
drique,  l'infusion  de  thé  la  précipitent  en  jaune  ou  jaune- 
verdàtre.  La  teinture  éthèrée^  colorée  aussi  en  jaune,  esX 
un  rubéfiant  énergique,  et  laisse,  après  évapora tion,  une 
huile  verte  très-épispastique,  qui,  durcie  avec  deux  parties 
de  cire,  forme  le  taffetas  vésicant.  L'huile  est  très-irri- 
tante, et  contient  la  cantharidiue,  la  matière  grasse  et 
verte.  De  même  que  les  teintures  éthérée  et  alcoolique,  elle 
se  prépare  avec  une  partie  de  cantharides  et  huit  parties  de 
ces  véhicules.  Nous  citerons  encore  les  emplâtres  épispasti- 
qpes,  qui  renferment  environ  un  cinquième  de  cantharides 
en  nature;  les  pommades  verte,  jaune  et  blanche,  pr^' 
parafions  moins  actives,  surtout  les  deux  dernières;  Tex* 
trait  alcoolique;lesvésicatoires  magistraux  et  autres  pre- 
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parations,  telles  que  les  mouches  de  Blilan,  dont  on  trouve 
les  formules  dans  les  formulaires. 


Recherches  ckkmca^légàlei. 


Trois  moyens  d'investigation  sont  proposés  pour  recon* 
naître  si  une  préparation  pharmaceutique,  les  aliments, 
les  boissons,  le  tube  intestinal  ou  son  contenu,  les  matières 
suspectes  enfin^  renferment  des  cantharides;  i^  constater 
la  présence  de  ces  insectes  en  nature  ou  de  leurs  débris 
dans  ces  matières;  V  démontrer  leur  propriété  vésicante; 
3*  en  retirer  la  cantharidine. 
^  Lorsque  les  matières  suspectes  contiennent  les  cantha- 

'  rides  ou  leurs  débris,  on  peut,  en  les  examinant  soit  à 

*  la  vue  simple,  soit  à  la  loupe,  soit  à  la  lumière  diffuse 

et  au  soleil,  y  déceler  les  pattes,  la  tête,  et  surtout  les 
débris  des  élytres,  à  leur  reflet  métallique  brillant,  jaune- 
I  doré  ou  verdâtre,  etc.,  selon  Fincidence  de  la  lumière.  Le 

moyen  le  plus  sûr,  lorsque  les  cantharides  sont  en  poudre 
fine,  consiste,  d*après  M.  Poumet,  a  délayer  les  matières 
solides  ou  molles  dans  un  peu  d'alcool  pour  former  une 
pète  un  peu  claire,  qu'on  étend  ensuite  par  petites  couches 
sur  des  plaques  de  verre,  et,  après  les  avoir  desséchées 
à  une  très-douce  chaleur,  on  les  examine  à  la  loupe,  au 
soleil  ou  à  la  lumière  d'une  chandelle,  réfléchie  par  un 
globe  en  verre  plein  d'eau,  semblable  à  celui  dont  se 
servent  les  cordonniers.  Si  c'était  une  pommade,  un  on* 
guent»  on  pourrait,  en  outre,  par  leur  liquéfaction  dans 
l'eau  chaude,  en  séparer  les  débris  des  cantharides.  Si  ces 
insectes  avaient  été  introduits  dans  boissons  ou  matières 
liquides,  il  faudrait  examiner  avec  soin  les  parois,  le  fond 
des  vases,  les  bien  laver,  et  soumettre  les  dépôts,  les  résidus, 
au  même  examen. 

Quant  au  tube  intestinal,  après  l'avoir  séparé  des  parties 
environnantes,  on  le  vide  des  matières  qu  il  contient,  on  le 


lav^  ^vec  un  peu  d'alcool  pour  détachery  autam  qvç  pgs* 
sible,  les  portions  adhéreote^  à  la  muqueuse,  afin  d^  1^ 
examiner  comme  il  vient  d*être  dit;  ensuite  on  Tinsuffle  et 
et  on  le  suspend  dans  une  direction  verticale,  en  fixant  un 
poids  à  la  partie  inférieure,  dans  le  but  d'en  effecer  les  plis  ; 
à  cet  efFet,  on  divise  même  les  faisceaux  longitudinaux  de 
fibres  musculaires. Quand  il  est  desséché,  ooupez-le  par  mor- 
ceaux  de  la  grosseur  de  cartes  à  jouer,  déposez-le  sur  des 
plaaues  de  verre,  afin  de  les  soumettre  au  même  examen 

3ue  les  autres  matières,  et  circonscrivez-les  points  où  sont 
éposées  les  paillettes,  k  l'aide  de  quatre  petites  incisions.Les 
matières  qui  ont  le  plus  offert  de  cantharides  à  M.  Poumet, 
dans  les  expériences  sur  les  chiens  (œsophage  non  lié),  sont 
d'abord  celles  contenues  dans  les  gros  intestins,  puis  les 
fèces  rendues  pendant  la  vie,  ensuite  les  mucosités  de  Tin- 
testin  çréle,  et,  âpres,  celles  de  l'estomac.  Pour  les  diverses 
parties  du  canal  digestif,  cVst  aussi  dans  le  même  ordre« 
Il  a  reconnu  les  débris  des  élytres  dans  ces  matières,  dans 
le  tube  intestinal  des  chiens  empoisonnés,  dont  les  cadavres 
avaient  été  placés  pendant  plusieurs  mois  dans  des  cir- 
constances très-diverses,  la  terre,  leau,  etc. 

Si  les  matières  suspectes  ne  contiennent  pas  de  débris  de 
cantharides  appréciables,  tels  que  l'étfaer,  l'alcool,  la  pom- 
made jaune  ou  blanche,  même  dans  le  cas  qù  l'on  aurait 
constaté  le  débris  de  ces  insectes  dans  les  matières  des  vo- 
missements, etc.,  il  faudrait,  comme  l'a  fait  Barruel,  pour 
du  chocolat  cantharidé  (page  499),  les  traiter  par  Véther  à 
chaud,  filtrer,  évaporer  à  siccilé,  appliquer  le  résidu  sur  la 
peQu,  ou  mieux  encore  sur  une  muqueuse  pour  s'assurer, 
s'il  en  produit  la  vésication.  Les  matières  contenant  beau- 
coup  de  cantharides,  Téther,  la  teinture,  la  pommade,  çtc, 
donneraient  ce  résultat  directement  :  c'est  ce  qu'a  obtepu 
Barruel  avec  le  chocolat,  après  l'avoir  réduit  en  pâte. 

Comme  nous  le  verrons  ci-après,  les  débris  d'autrçs  in- 
sectes coléoptères,  des  feuilles  d  or,  d'argent,  d'étain  etc., 
peuvent  en  imposer  pourlesélytreades  oantharidçs,  en^M^^^ 


plvaî^urs  aulnes  subatq^nœ^  po^s^den^  dt^  propriétés  vési- 
c9PtQ8i  il  serait  donc  imporunt  4e  re^r^  ^fi^  m^i^r^ 
9qspecte3  h  seul  produit  ooraotéristique,  h  cfmêhariiiifà^, 
MafheurçttseBiwt»  dans  la  majorité  des  cas>  k^  résuUau 
seront  péçatifs,  en  raisQH  de  U  petite  quantité  4es  cat^th«^* 
rides  sur  Ies(|uelles  qh  opère  i  easuite  la  cantbaridine  peut 
s'altérer,  disparaître  même  après  un  temps  plus  ou  m<^W 
prolongé  (Poumet).  lie  procédé  babituellement  «uivi  con* 
si^te  ii  traiter  les  matière^  par  Talcool  à  ^^"^^  a  filtrer,  à  se* 
parer  1  alcool  par  distillation.  Après  reposition^  la  caT>iha-' 
ridine  se  dépose»  ou  la  lave  à  lalcpol  froid  ?uf*  un  £itre, 
on  la  dissout  ensuite  dans  Talcool  bouiUaqt,  qu  décolore 
par  le  charbon,  et  l'on  fait  cristalliser  (Thierry). 

Comme  le  principe  vésicant  pénètre  dan^  le^  urines, 

3UÏÏ  vésique  la  vessie  (vpy.  çi-après),  ne  couvieu<Jrait'-fl  p^s 
essayer  si  les  urines  d'une  persopne  iutoûqu^  pot ^^deut 
cette  propriété,  en  les  appliquant  siir  uue  muquei^&e»  $pi( 
directement,  SQÎt  après  les  avoir  concentrées,  spit  aprè^ 

avoir  traité  le  résidu  par  l'éther,  comme  potf r  les  matière» 

suspectes,  etc.? 

Effets  (oxi^s. 

Les  oantharides,  en  outre  et  indépepdammeRt  inémo  de 
leur  effet  local  irritant,  Yé^capt,  et  quelle  (|ue  soit  la  voie 
par  laquelle  leur  principe  actif  pénètre  c}ans  Torgam^kme, 
exercent  une  action  spéciale  sur  les  prganef  çénito^urînai-' 
res  presque  constante  chez  Thomme,  trè^-rara  au  çonvaire 
chez  les  animaux.  La  propriété  vésicanta  résida  dons  U 
cantharidine,  et  probablement  aussi  leur  effet  coustitution-' 
nel  et  spécial,  quoique  quelques  auteurs  attribuent  c(^ 
dernier  à  un  principe  vireux,  volatil,  qui,  ^elon  toutes  les 
probabilités ,  n  est  qu'une  modi&cation  de  la  cantharidine, 
ou  plutôt  la  cantheridine  elle-même,  laquelle  est  volatile  a 
la  température  ordinaire. 

La  cantharidine  est  un  Q0i9on  énerftiaue  UQur  l'homme 
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et  les  amiûaux.  M.  Dieux  esdme,  à  priori,  que  S  centigr., 
équivalent  à  1  gramme  de  cantharides.  D'après  M.  Breton- 
neauy  elle  ralentit  le  pouls,  abaisse  la  température»  mais 
n'est  presque  pas  aphrodisiaque  pour  les  animaux,  ce  qui 
se  conçoit,  puisque  cet  effet  manque  presque  constamment 
avec  les  cantharides  sur  le  chien.  Cependant  son  action 
sur  les  organes  urinaires  est  la  même  que  celle  des  can- 
tharides. Un  élève  de  Robiquet,  s'étant  exposé  aux  vapeurs 
de  la  cantharidine,  eut  une  inflammation  phlycténoïde  des 
yeux,  avec  obscurcissement  de  la  vue,  accidents  qui  cé- 
dèrent, au  bout  de  quelques  jours,  aux  antiphlogistiques. 
Appliquée  sur  la  peau  et  surtout  sur  une  muqueuse,  elle 
en  détermine  promptement  la  vésication.  M.  Pullini,  après 
avoir  exploré  son  pouls,  prend  à  jeun,  et  en  deux  ibis, 
S  centigr.  de  cantharidine  :  aussitôt  frisson  général,  senti- 
ment de  froid  le  long  de  la  colonne  vertébrale  ;  le  corps 
devient  pâle,  la  tête  lourde;  le  pouls  s'abaisse  de  5  pulsa- 
tions, et,  au  bout  de  4  heures,  les  urines  deviennent  très- 
abondantes.  Quinze  jours  après,  il  en  prend  10  centigr.  en 
quatre  fois  dans  la  matinée  :  à  la  troisième  dose,  vertiges, 
peau  froide  et  humide,  station  presque  impossible,  sept 
pulsations  de  moins  par  minute,  urines  brûlantes  et  très- 
abondantes,  bien  qu'il  eût  bu  en  petite  quantité  ;  à  midi,  il 
prit  de  l'alcool,  puis  dix  gouttes  d'ammoniaque  dans  un 
verre  d'eau  ;  les  vertiges  se  dissipèrent,  et,  dans  la  nuit, 
l'urine  cessa  d'être  brûlante.  Le  lendemain  il  lui  restait 
seulement  de  la  lassitude.  M.  Giacomini  a  expérimenté 
aussi  sur  ses  élèves  à  jeun  la  cantharidine  dissoute  dans 
Thuile  et  réduite  en  pilules,  à  la  dose  de  A  centigr.  environ  : 
chez  tous,  le  pouls  baissa,  se  ralentit  immédiatement  de 
quatre  à  vingt-deux  pulsations  par  minute;  en  même  temps, 
grande  faiblesse,  abattement  général,  vertiges,  tremble- 
ment dans  les  membres,  avec  pesanteur  dans  les  muscles 
des  cuisses,  fréquentes  envies  d'uriner,  surtout  dès  le 
commencement.  Presque- tous  avaient  des  cuissons  dans 
l'urètre,  assez  intenses  et  assez  gênantes.  Chez  l'un  d'eux, 


sueurs  copieuses,  perte  d*appétit,  (];arde-robes  ou  envies 
d'aller  à  la  seUe  avec  ténesme  et  douleur,  abattement  plus 
ou  moins  marcpié.  A  deux  heures  de  raprés-midî,  ils  ont 
bu,  avec  un  soulagement  très-marqué,  chacun  deux  ou 
trois  verres  de  vieux  malaga^  et,  le  restant  de  la  journée, 
d  autres  boissons  excitantes.  L'intensité  des  symptômes  n^a 
pas  été  égaie  pour  tous.  L'un  d'eux,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
fort,  robuste,  a  eu  un  véritable  empoisonnement,  quoiqu'il 
se  fut  déjà  soumis  à  deux  expériences  sans  autres  accidents 
que  ceux  précités.  Le  pouls  qui,  avant  Texpérience,  était  à 
soixante-trois,  tomba  à  cinquante-sept;  envies  fréquentes 
d'uriner  dès  le  commencement,  puis,  après  la  seconde  dose 
de  cantharidine,  vive  douleur  dans  le  rein  droit,  suppres- 
sion d'urine,  légère  cuisson  dans  l'urètre,  malaise  général, 
trouble  dans  les  idées  ;  vertiges  ;  vacillation*  A  midi  il  prend 
quelques  aliments  avec  répugnance;  l'abattement  aug- 
mente ;  douleurs  sourdes  dans  toutes  les  voies  urinaires, 
correspondant  à  la  région  des  reins,  aux  uretères,  et  à  la 
vessie;. une  heure  après,  prostration  extrême^  mouvements 
impossibles,  faciès  d'un  blanc  terne  et  tràs-altéré,  yeux 
ternes,  sueurs  froides,  menaces  d'évanouissement,  vomis- 
sement des  aliments  non  digérés,  pouls  à  quarante-cinq. 
On  lui  donne  deux  verres  de  vin  de  malaga.  Soulagement 
instantané ,  mais  passager.  Une  heure  et  demie  après  la 
prostration,  la  pâleur,  les  sueurs  froides  sont  plus  intenses  ; 
le  pouls  est.  intermittent,  a  trente  pulsations.  Le  malade 
vonût  le  vin.  Du  rhum  administré  par  petites  doses  (envi- 
ron un  grand  verre  de  table),  a  rappelé  peu  à  peu  la  cha- 
leur, l'énergie  musculaire  et  le  rétablissement.  Quoique  le 
malade  n'eût  pas  l'habitude  des  liqueurs  alcooliques,  il  n'a 
pas  eu  de  symptômes  d'ébriation.  Aucun  phénomène  de 
priapisme  n'a  été  observé  chez  ces  divers  sujets.  La  dose 
était  trop  petite  pour  produire  cet  effet,  qui,  du  reste,  ne 
s'est  pas  manifesté  sur  une  autre  série  de  jeunes-gens  avec 
les  cantbarides  en  poudre,  administrées  eu  deux  ou  trois 
fois  en  pilules,  à  la  dose  de  quinze  à  trente  centigr.  L'a«* 
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baiss^ment  do  pouls  a  été  moins  prampt,  moins  constant 
qu'avec  l«  cantharidmcy  et  les  symptômes  du  e6të  des  voies 
«irinaîreSy  d'autant  moins  marqoés,  que  les  individas  bu- 
vaient plus  abondamment  d'émirfskm  d'amandes.  Tous  cm 
transpiré  abondamment,  et  les  nrines,  au  commencement 
de  1  e^cpérience^  ëtaîentmigtaentées. 

Lsl  canikaridim  jmré  Cfa  «nipiirv,  à  la  dose  de  7  à  SOcen* 
tigr.,  en  pilules  ou  dissaoi»,  intoxique  asses  pltmiptement 
les  iapins,  en  produisant  de  rabattement,  le  ralenâssement 
du  pouls,  l'aba^aient  de  la  température,  des  eénvuUions, 
la  paralysie  des  membres  postérieurs,  etc.  lie  cœor  est 
flasque,  rempli  de  sang  noir,  coagulé,  l'estomac  injecté  vers 
le  cardia  ou  enflammé,  et  quelqndbîs  aussi  les  intestins 
Les  uretères»  la  vessie,  les  reins,  le  cerveau,  cbet  quelques 
lapins,  ont  présenté  des  traces  de  congestion,  d^arborisa- 
tioos  (Giacomini,  Pullini).  50  à  75  eentigr.  de  cantbartdine 
déterminent  ^inflammation  >  la  corrosion,  rnlcëtatîon  de 
Testomac  des  chiens,  «t  la  mort.  Appliquée  sur  le  tissn  cel- 
lulaire  elle  produit  les  mêmes  symptômes  et  lésions  que  la 
poudre  de  cantbarides ,  et  k  mort  en  trms  jours  (Orfiia). 
Quelques  auteurs  attribuent  f odeur  virense  des  cantbarides 
et  leur  action  spéciale  sur  les  of^anes  nrinaires,  h  leur 
principe  huileux,  volatil.  M.  Orfila  rapporte  les  expériences 
suivantes  comme  confirma tives  de  cette  opinion.  S80  gram. 
d'eau  distillée ,  obtenue  avec  4  icilogr.  d*eau  et  S50  gram. 
de  cantbarides ,  sont  ingérées  dans  l'estomac  d*xsti  petit 
chien  (œsophage  lié).  Quatre  beureé  après ,  déjections  al- 
vines  abondontes,  pnrétibrmes,  somfnolence,  faiblesse  des 
parties  postérieures,  inspirations  profondes  et  accélérées , 
battements  du  oonir  fréquents,  abattement,  mort  en  quatre 
heures.  Muqueuse  estomacale  enflammée,  plaquée  de 
rouge  ;  sang  noir,  coagulé  dans  le  cœur  ;  vessie  vide,  sa 
muqueuse  est  épaissie,  parsemée  de  stries  rouges.  La  même 
expérience,  avec  de  l'eau  distillée  sur  le  résidu  des  cantha- 
rides  qui  avaient  précédemment  servi,  a  produit  les  mêmes 
isffets,  mais  la  mort  n'eet  survenue  que  le  quatrième  jour. 
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Ces  ISlits  ne  sont  pas  absolument  en  faveur  de  Tasseition 
cMessus,  car  ils  peuvent  tout  aussi  bien  s'expliquer  par  k 
Volatilisation  de  la  lîanlharidine. 

Led  antres  produits  des  cantharides,  de  même  que  fa 
pMdre  épuisée  par  t'eau,  d'après  M.  Orfila,  ne  sont  pas  vé- 
ikants.  Comme  la  cantharidme  n'existe  pas  dans  l'enve- 
loppa crustàcëe,  les  élytres,  etc.,  mais  bien  dans  les  par* 
tied  internes,  lesquelles  sont  spécialement  attoquées  par  les 
inseeteâ  (dermestes,  antrennes),  il  s'ensuit  que  les  cantha- 
tiàe^  vermoulues  ont  perdu  en  totalité  ou  en  partie  leurs 
propriétés  vésicantes,  comme  l'a  démontré  M.  Farinés, 
Quoique  quelques  auteurs  aient  soutenu  le  contratre.  La 
poudre  de  CâUtharides,  privée  de  son  principe  volatil,  est 
enCone  caustique  »  ïnais  moins  que  la  poudre  ordinaire, 
d'après  M.  Orfila.  Le  degré  d'activité  des  diverses  prépara- 
tions pharmaceutiques ,  est  en  rapport  avec  la  quantité  de 
fûantharides  ou  plutôt  de  cantharidine  qu'diies  contiennent, 
par  conséquent  on  doit  tenir  compte  de  la  nature  du  dis- 
solvant. Les  extraits  aqueux  et  alcooliques  sont  plus  actifs 
que  la  poudre,  quoique  privés  du  principe  volatil  (voyez 
expériences  sur  les  chiens). 

L^éfièt  des  cantharides  sur  le  tube  intestinal  est  direct^ 
car  ordinairement  on  n'observe  pas  de  symptômes  d'in- 
flammation lorsqu'elles  sont  appliquées  à  lextérieur.  Il  est 
d'autant  plus  prompt  et  plus  intense  que  les  insectes  sont 
plus  divisés,  non  incorporés  dans  les  matières  alimentaires 
ou  autres,  et  leur  principe  actif  dissout  dans  un  véhicule, 
Talcool,  l'éther,  etc.  Quelquefois  immédiat,  il  se  manifeste 
ordinairement  dans  les  deux  premières  heures  par  une  cha- 
leur acre,  coisante,  brûlante,  dans  la  bonche,  Toesophage, 
l'épigastre,  les  parties  enfin  qui,  au  fur  et  à  mesure,  en  re- 
çoivent le  contact,  accoK^pagné  de  douleurs  très-vives.  Il  y 
a  des  rapports  ay tmt  Todeur  de  poix  ( Ambroise  Paré) ,  des 
vomissements  séro^sanguinolents ,  des  coliques  très-vives , 
des  épreimes,  des  envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle,  des 
êelles  dysentériques,  sanguinolentes,  et  même  formées  de 
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sang  pur,  comme  chez  Tabbé  cité  par  Ambroise  Paré.  La 
muqueuse  buccale,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  est 
rouge,  enflammée  vésiquée  par  places,  même  exfoliée. 
Dans  Tobservation  VI,  il  y  avait  ptyalisme  abondant. 
La  soif  est  intense,  la  d^lutition  pénible,  difficile,  impo»* 
sible  même,  à  cause  de  l'inflammation ,  de  la  tuméGaction 
des  parties,  de  la  contraction  spasmodique  de  Fcesophage. 
Chez  un  malade  observé  par  Giulio,  il  y  avait  hydrophobie. 
Les  muqueuses  oesophagienne  et  gastro-intestinale  doivent 
éprouver  les  mêmes  modifications  que  la  buccale,  puîsqoe 
dans  Tobserv.  VI,  le  malade  a  vomi  avec  beaucoup  d'ef- 
forts un  tuyau  membraneux  organisé,  considéré  par  le  doc- 
teur Rossignol  comme  la  muqueuse  œsophagienne,  et  que, 
dans  lobserv.  III,  Tenfant  a  rendu  par  Fanus,  et  à  la  soite 
d'un  lavement,  des  fausses  membranes. 

L'action  spéciale  des  cantharides  sur  les  organes  génito- 
.  urinaires  est  presque  constante,  quelle  que  soit  la  vme  par 
laquelle  elles  pénètrent  dans  l'économie.  Elle  porte  toujours 
sur  les  organes  sécréteurs  et  exécréteurs,  moins  souvent 
sur  les  reproducteurs,  surtout  chez  la  femme.  Ce  dernier 
efiet  n'existe  jamais  sans  le  premier.  C'est  ordinairement 
au  bout  d'une,  deux  heures,  qu'il  se  manifeste  dans  Tempoi- 
sonnement  par  ingestion,  et  après  que  la  vésication  et  pro- 
duite, ou  plus  tard,  lorsque  les  cantharides  sont  appliquées 
à  l'extérieur.  Les  malades  accusent  un  sentiment  de  pesan- 
teur aux  hypocondres,  dans  le  bassin,  le  périnée,  les  lombes, 
de  la  chaleur  dans  le  canal  urétral»  un  besoin  fréquent 
d'uriner  sans  pouvoir  le  satisfaire,  ou  bien  ils  ne  rendent, 
après  des  eflbrts  pénibles,  que  quelques  gouttes  d'urine, 
ou  même  de  sang  pur,  liquide,  quelquefois  remplacé  par 
une  matière  visqueuse  comme  du  blanc  d'oeuf,  ou  char'» 
gée  de  pseudo-membranes.  L'urine  produit  de  la  chaleur, 
de  la  cuisson,  la  sensation  d'un  fer  chaud,  du  plomb  fondu 
qui  passerait  à  travers  le  canal.  La  vapeur  cantharidëe,  la 
poudre  répandue  dans  l'air  peuvent  déterminer  ces  acci- 
dents. Un  élève  en  pharmacie,  voulant  piler  1  kilogr.  de 
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candiarides  et  ne  les  trouvant  pas  assez  sèches,  fit  chauffer 
le  mortier,  à  huit  heures  du  matin,  et  lopëration  dura  deux 
heures.  Il  n  éprouva  d'abord  que  quelques  picotements 
dans  les  yeox  et  aux  bords  des  paupières;  mais  vers  cinq 
heures  du  soir,  chaleur  brûlante  dans  l'urètre,  pesanteur  à 
la  région  hypogastrique,  envies  fréquentes  dWiner,  anxiété 
générale  fort  pénible;  tout-à-coup,  et  après  de  violents  ef- 
forts pour  uriner,  il  rend  avec  Furine  une  masse  flocon- 
neuse sanguinolente.  La  dyscurie,  la  sensation  d'ardeur 
de  l'urètre  durèrent  jusqu'à  deux  heures  du  matin,  environ 
neuf  heures,  alors  elle  cessa  brusquement  comme  elle  avait 
commencé  {Gax  des  Hâp.,  i  846).  Ces  accidents  dépendaient- 
ils  seulement  du  principe  vireux,  de  la  cantharidine  vapori- 
sée par  la  chaleur  du  mortier  ou  de  la  poudre  de  cantharides 
répandue  dans  l'air?  peut-être  de  Tune  et  l'autre  cause, 
puisriue  les  vapeurs  de  cantharides  ont  un  effet  vésicant 
sur  les  muqueuses  externes,  et  que  les  personnes  qui 
s^endorment  sous  des  arbres  où  repose  un  essaim  de 
cantharides  sont  prises  de  fièvre,  de  vertiges,  de  dysurie, 
^hématurie,  d'ophthalmie,  de  démangeaisons  insupporta-' 
blés.  Une  petite  de  trois  ans,  à  qui  nous  avions  fait  appli- 
quer un  visicaioire  camphré  sur  la  poitrine,  éprouvait  les 
besoins  fréquents  d'uriner,  et  rendait  seulement  par  Turètre 
nne  matière  gluante,  visqueuse  comme  du  blanc  d'oeuf,  que 
sa  mère  était  obligée  d'extraire  avec  les  doigts.  M.  Rayer 
fait  appliquer  un  vésicatoire  sur  la  cuisse  gauche  d'une 
femme  atteinte  de  fièvre  typhoïde  avec  complication  d'hy- 
drocéphalite  aiguë;  pas  d'accident  du  côté  de  la  vessie. 
Dn  mois  après,  application  d'un  autre  emplâtre  de  85  cent, 
de  diamètre  et  de  12  de  long,  sur  la  cuisse  droite  :  dans  la 
soirée,  douleurs  assez  vives  en  urinant  ;  plusieurs  fois,  be- 
soin d'uriner  sans  pouvoir  le  satisfaire  ;  en  tout,  deux  émis- 
sions accompagnées  d'un  sentiment  d'ardeur,  de  chaleur, 
de  cuisson:  Les  dernières  gouttes  surtout  donnaient  lieu  à 
nne  sensation  intolérable  de  brûlure.  L'intervalle  entre 
chaque  émission  était  marqué  par  l'apparition  fréquente  de 
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picoteœepts»  de  cuisson  dans  les  mêmes  parties,  de  dou- 
leurs danus  le  bassin,  et  parfois  jusque  dans  les  lombes.  La 
région  hypogastrique  était  très-douloureuse  à  )a  pr^^sio^. 
Le  lendemain,  3  janvier,  mêmes  symptôme^.  L*urioe  de  |a 
veille  était  acide,  très-albumineoçe,  précipitai^  9)K>ndai^* 
ment  par  Tacide  azotique,  et  se  coagubit  par  Iq  cbaleuf . 
Le  quatrième  jour  mêmes  accide^tf:  urines  toujours  acides 
et  albumineuses.  Le  5,  les  douleurs  ont  diminué,  et  avec 
elles  l'albumine.  Le  6,  disparition  des  douleurs  et  de  Talbu- 
mine.  Une  demoiselle  couperosée,  sur  toute  la  faoe  de  la- 
q[uelle  on  appliqua  un  vésicatoire,  fut  prise,  trois  ou  quatre 
heures  après,  d*une  grande  chaleur  à  la  vessie,  avec  tumé- 
faction du  col  de  la  matrice,  de  fortes  épreintes^  elle  vomis» 
sait,  pissait,  oBsellait  incessamment,  se  jetait  çà  et  la  comme 
si  elle  eût  été  dans  le  feu,  était  enfin  fébrici tante  et  coname 
insensée.  Ces  accidents  se  dissipèrent  sous  Tinfluence  de 
boissons,  de  lavements,  des  injectipns  lactées  et  émolli^ti- 
tes,  de  bains  tièdes  émoUients  et  narcotiques.  Des  embro- 
cations  furent  appliquées  sur  son  visage,  qui  jeta  une  grande 
quantité  de  sanie,  et  cette  femme  fut  guérie  de  la  couperose 
(Ambroise  Paré).  M.  Morel^LavalIée  a  publié  un  Mémoire 
où  se  trouve  consignés  un  grand  nombre  de  &its  de  pseudo- 
membranes  rendues  avec  les  urines.  Nous  rapporte- 
rons seulement  le  suivant,  parce  qu  il  démontre,  avec  ce^ 
lui  que  nous  avons  cité,  que  le  camphre  ne  prévient  pas 
TefEet  des  cantharides  sur  la  vessie.  Chez  un  homme  pieu» 
rétique,  un  vésicatoire  non  camphré  de  4  3  cent,  de  lopg  sur 
10  cent,  de  large  est  appliqué  sur  la  poitrine  :  douze  heures 
après,  douleurs  vives  et  irritation  dans  l'urètre,  le  col  de 
la  vessie,  avec  envies  continuelles  d'uriner,  et  émission 
seulement  de  quelques  gouttes  d*urine.  Cet  état  dure  douze 
heures,  et  cesse  brusquement  et  complètement.  Six  jours 
après,  on  revient  à  un  second  vésicatoire ,  mais  camphré: 
au  bout  de  vii^gt-quatre  heures,  huit  heures  après  qu'il 
eût  été  détaché  avec  la  précaution  de  ne  pas  enlever  l'épi- 
derme,  ardeur  douloureuse  en  urinant,  ténesme  vésical 
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ds^âsix  beore«  du  soir  jmqn'à  «ix  bevres  du  matin.  Dans 
06  Ipps^.d^  Knfis^  le  ipabuda  rend  506  gram.  d'ùrîne  avec 
un  çprps  «olicfe»  e»pèee  de  peltieule  BMiK»braiie«rse  de  40 
à  13  G^ot.  dfl  diamètre,  <bbHidbAtre-,opa<)iie,  cotoréepar  dn 
fl^ing,  aproiMdie^  moma' rfpœsse  à  sùn  boriJ  ifu'à  aoû  centre; 
a^iie;^  QQQS^laote,  et  leiisemblant)  au;jL  pdeude-tDembranes 
c^  i^^iwloireffv  L'unne,  assas  eoioi^  quoique  transpa- 
veme,  teudît  en  auepemioit  de  palite9  masses  pseudo-' 
tuec^^isaoeusei^  îiréguKèffes,  rougoAlréd,  repliées,  flocon-* 
neusea;  elle  était  albuiainsuae.  M,.  Aadrai  peiise  que  cette 
fausse  membraoe  s*est  dcTeloppée  dans  la  vessie.  H  dit  avoir 
trouvé  stiff  un  cadavre  des  ampoules  ou  phlyccènes  sur  la 
muqueuse  vésioak  comme  sur  la  peau.  Cbes  un  néj^ociam, 
portani  un  vésicatoire  à  la  npque,  qui  ^it  pansé  avec  de 
1%  pomviado  csAibandée^  la»  urines,  rendues  avec  efforts» 
contwsûem  des  oancrëtions  blancbee,  molles,  élastiques, 
Goi^posées  de  fibres  et  de  membranes  seudées,  et  formées 
da  fibrine  pure.  Les  mines  filtrées  se  coagulaient  par 
la  cbaleuB.  Gas  aecîdents  se  dissipèrent  en  remplaçant 
1^  psnwrmde  ^spastiqoe  par  Fongfuent  basilicum  (  Gui- 
boiîrl)» 

Ges  faha  sont  vuaîmene  remarquables,  si  on  adlnet 
1  opkHOn  da  IML  Aadnd,  puisque  le  principe  actif  des  can- 
tbpuîdes  tnnneçsarait  las  wsseaux,  les  organes,  sans  exercer 
dactîoft  vésicante;  il  est  vtai  qu'il  circule  rapidement,  et 
que  roflbt  vésioant  demande  un^  oertain  temps  pour  se 
produin^p  Piobablement  ces  fausses  membranes  ne  dépen- 
dent pas  tau^owa  de  la  même  eause,  et  proviennent  sans 
doule^dMs  beaucoup  de  cas,  de  Falbumine,  de  la  fibrine 
du  sang  dont  les  urines  sont  si  fortement  chargées,  ce  qui 
porta  à  admettre  queleaiieine  sont  aussi  modifiés,  qu'ils  ne 
fonctionoant  pas  comme,  dans  Tétat  normal ,  car  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  d'afEst  i^parent  du  côté  des  organes  urinaires,. 
les  urines  peuvent  étrealbumineuses.  Il  importe  donc  de 
ne  pas  confondre  cette  albuminurie  accidentelle  avec 
ridiopatbique. 
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L*efFet  aphrodiiiûque  des  cantharides  offire  des  degrés 
difFéreots  depuis  la  simple  érection  jusqu'au  satyriasis  le 
plus  intense;  il  s'acoompagae  très-souvent  d'idées  volup- 
tueuses, d'érections  avec  pollution,  d-un  délire  erotique 
analogue  à  celui  produit  sur  les  Orientaux  par  l'opium 
{Ob$.  VII).  Un  abbé,  auquel  une  femme  avait  administré 
des  cantbarides  dans  des  confitures  pour  l'exciter  au  déduit 
vénérien^  eut  des  érections  très-intenses,  rendait  du  sang 
par  la  verge  et  l'anus,  et,  malgré  tous  les  soins,  il  succomba 
avec  gangrène  de  la  verge  (Âmbroise  Paré).  En  1673,  une 
femme  donne  à  un  pauvre  homme  d'Oi^gon,  pour  le  guérir 
des  fièvres  quartes,  une  potion  composée  avec  une  once  de 
semences  d'orties,  deux  drachmes  de  cantharides  et  un 
drachme  et  demi  de  ciboules  ;  il  devint  si  furieux  à  Tacte 
vénérien,  que  la  femme  jura  son  Dieu  qu'en  deux  nuits  il 
l'avait  approchée  quatre-vingt-sept  fois.  Dans  le  temps 
même  que  se  faisait  la  consultation,  il  spermatisa  trois  fois 
en  présence  des  médecins,  embrassant  le  pied  du  lit,  et 
agissant  contre  y  celui  comme  si  c'eût  été  sa  femme.  Tous 
les  remèdes  furent  inutiles  (Cabrol).  En  1570,  Chauvel, 
médecin  d'Orange,  fut  appelé  à  Caderousse  pour  soigner 
un  homme  qui  avait  pris  aussi  le  même  breuvage  pour 
une  fièvre  tierce.  A  l'entrée  de  la  maison,  il  trouva  sa  femme 
qui  se  plaignit  de  la  furieuse  lubricité  de  son  mari,  lequel 
l'avait  chevauchée  quarante  fois  pour  une  nuit.  Ses  parties 
étaient  gaiiées,  enflanunées ,  trè»-douloureuses.  Son  mari 
avait  une  telle  fièvre,  qu'on  fut  obligé  de  l'attacher 
comme  s*il  eût  été  possédé  du  diable.  Pendant  que  le  vicaire 
l'exhortait,  il  priait  de  le  laisser  mourir  dans  le  plaisir.  Les 
femmes  le  plièrent  dans  un  linceul  mouillé  d'eau  et  de 
vinaigrejusqu  au  lendemain.  A  leur  visite,  elles  le  trouvèrent 
mort  raide,  la  bouche  béante,  montrant  les  dents.  Son 
membre  était  gangrené.  Un  sexagénaire  épouse  une  femme 
de  moyen  âge  :  désireux  de  lui  prouver  sa  virilité,  il  consulte 
un  pharmacien,  qui  lui  fait  prendre  des  cantharides  dans 
du  sirop.  A  peine  est-il  couché,  que  l'efFet  se  manifeste;  il 
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épreuve  (Ti^ord  de  lîégera.chatoBÎllemeDtBdîins  ia  verge, 
pifis  UD. prurit idanlpureuK»  jin  délire  ^rotâque;  Se»  idées  se 
troublent  .et  se.6oii£(}ndeDt  ;  ;il  tient  à  sa  femmie  les  propos 
les  plus  erotiques,  les  fin$  amoureux.  Le  iendeBiatay  il 
pissait  le  sang,  éprouvait  lœe  strangurie  vioknte.  Sa  femme 
avak  les. paitiea génitales  très-irritéespar  les  embrasse- 
Boents  trop  répéta .  de  son  époux.  Tous  les  deux  se  réta- 
blirent par  remploi  des  fimientations,  des  boissons,  des 
lavements  émoIUents. 

.  Les  efiets  généranx  on  coBstitntionnels  Varient  selon 
la  période  de  Tintoxioation^  En  général,  au  commoicement, 
et  lorsque  les.cantharides  n*oat  pas  épuisé  leur  effet  local, 
i^  prpl^iblement  avaint  leur  absorption,  il  y  a  soif>  chaleur 
brûlaotç  à  la  pefiu,  anxiété^  agitation.  Le  ponls  est  plus 
h^ffoffiïty  [Jus  développé.  Ensuite,  il  survient  un  état  d*af- 
fius^ement;  I4  poiu  devient  pale,  le  pouls  petit  et  fré- 
quent» état.qui'peut  persister  jusqu'à  la  mort,  comme  cela 
a'observe  fréquemment  sur  les  chiens  ;  ou  biai  il  survient 
^es  alteniatives  de:  réaction  et  d'afiaissement  :  c'est  surtout 
lorsque  les  cantharides  ont  porté  leur  action  sur  les  organes 
gâiito^urinaifes ,.  car. alors  l'anxiété,  l'agitation  sont  extrê- 
mes, la  soif  trè^i-pjpononcée*'  la  chaleur  brûlante,  quoique 
cependant  dans  quelques  cas  le  pouls  ne  soit  pas  plus  dé- 
veloppé. Le  système  nerveux  participe  souvent  à  l'excita- 
tion des  organes  génitaux.  Rarement  il  y  a  perte  de  l'intel- 
ligence, le  plus  souvent  ce  sont  des  idées  vcJuptueuses 
portées  même  jusqu'au  délire  erotique,  moins  souvent  des 
tremblements^  soubresauts  .<les  tendons,  convulsions,  hy- 
drophobie.Un  jeune  bomme.'de  vingt^un  ans,  avalequelques 
gouttes  de  teinture  de  cantharides  :  à  Imstant,  ardeur  aux 
lèvres,  à  la  langue,  au  palbis,  avec  tuméfaction  considé- 
rable,, ptyalisme  des  plas  abondants,  douleurs  à  Tépigastre, 
accidents  qui  se .  calmèrent  par  l'usage  de  boissons  luct^s, 
émoUientes.Trois  jours  plus  tard,  et  après  souper,  il  est  pris 
de  convulsions  horribles  ;  il  s'agitait,  poussait  des  cris,  des 
hurlements  .affrwx,  huit  hommes  pouvaient  à  pane  le 
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contenir;  îâ  avak  ua  dâîré  firéiiétîqae ,  le  fegard  fiict , 
les  jûm  iaroudisB)  edncelaiiCs.  à  fafpfochè  dé»  li^aide% 
il  endraît  subîtem^nt  en  fureur,  était  pris  de  trisulQdi  d'èta- 
pcostliotënos,  d'opîstbotoDos,  «nîep  grineemeliti  dèé  dénis, 
^(xm{èBièii4B*de  aaliYe  ëonmeu8e/€Cc«^îalio)i  FAùMI  il- 
tnbuei*  ^s  «coUiems  a  là  teintnm  de»  caftHhatf  dca?  Date 
rOitf.  J'A  y. avait  oéfihaialgie^  «wremetttdei  tempes,  éhé- 
^tioa  de  ta>Yiftidn,.hrui8BaBent  daiis  M  weillea^  trèKllIé^ 
ments,  engourdissement  des  membies'. 

apjparabaeiitles  preaûérsypaU,  et  eumèntetèiapi^  }M-ëQîA& 
||énéraak  eispéciaun  LeBaytaptOmaa  taBfYeui  tiè  se  ttià^. 
ttîfës£eat  oi^iiiiaireineiit  q«i'alpràs  cëâ  demiërB,  «t  pàMtsaettt 
par  cmsécpeat  ea  dépendre^  cependant  cm  tes  ébèeH%  attM 
intle%  chienB,  les  amitiaitlv  qootqà'tti  ïH'^Oliteiit  ^filé  Q^fi^ 
-j^teaaent  llefiet  a])ttrodUiaqae;  LoriqM  rexdtlltttHli  ëtt 
;  portée  joaqu  au  aatyriasis  inteMèç  ia  |]lort:s*Msliit  oi^iMt* 
rement,  fet  assez  eoa?«ftt  av«e  gafi^jt^é  du  péttih.  Dfltftè  le 
toos  oeotraîre,  Fempôisoiinetnent  fMf  le»  eëHttlttrldiA  ^t 
raremem  mortel.  Bn  général^  Itt  aÀûdekita  da  ôbtê  deè 
or^^es  urinnres  s'apàUencai  disfiaraiesadt  eottipléteIttMt 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours;  qucAquéMfiil  fiMe  encore 
pendant  im  certain  temps  ub  peu  de  efaaleof  dèM  le  tÊbiA 
de  f  urètre  en  urinant»  un  suintement  pattieftlM*.  LéS  aiS 
èidents  gastro*intestiûaux  soiti  oe«  qui  ]ieraisimt  te  plus, 
-et  ne  cessent  cpi'après  dix  ou  dohfee  JDurs.  ttes  ^erâolitoes 
conservent  encore  pendant  qaélque  temps  de  rirHtabiKil 
(justrique  ou  rectale,  de  la  diflicultéil  avaler^  une  Hffiscdod 
chronique  de  ces  organes.  Déutft^res,  dans  Unis  déhanébe, 
prennent  des  cantharides  dan»  du  chbeolat,  i^uh  d*eax  suc* 
combe  en  trois  semaines  de  la  dyssenterte,  et  rbuAré  en  dMi 
mots>  après  des  angoisses  terribles.  Le  tube  itttesUftal  taflfHt 
des  liions  très-intenses.  Quanta  la  dose  ttoxiquûi  même  incer- 
titude qu'avec  les  autres  poisons,  pent-'étre  encotis  pins,  à 
cause  de  la  quantité  variable  du  principe  actif  soit  dans  les 
cantborides  )  soit  dans  laa  diverses  pr^paratioaè  pharasa- 
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ceutlques.  La  cautharidine,  à  la  dosé  Je  4  a  10  centigr. 
détermine  des  accidents  graves  chez  I  nomme,  tet  intoxique 
pfbiîiptemènt  les  lapins,  ainsi  que  les  chieiis,  à  celle  de 
50  centigr.  tin  vésîcatoire  peut  aussi  déterminer  des  sym-. 
plômes  très-graves.  Une  femme,  robuste,  duccombe  pour 
avoir  pris  une  petite  pincée,  ou  ce  que  peut  porter  l'extrémité 
d*Un  couteau  de  cantharides,  tandis  que  son  amie,  jDlithi-' 
sique,  en  ayant  pris  une  pleine  cuillerée,  ne  ressentit  qu  une 
légère  chaleur  au  gosier  et  des  ardeurs  d  urine,  tiippbcrdtë 
donnait,  dans  Thydropisiè,  etc.,  jusqu'à  trois  cantnarides 
dépouillées  des  élytreâ,  de  leur  tète,  de  leurs  pattes  par' 
ôotiséquent  des  parties  les  moins  actives.  Amoreux  cite  un 
enfant  qui,  par  malice,  avala  douze  cantharides  entières,  et 
les  rejeta  immédiatement  après.  En  cet  état,  elles  sont 
ikioins  dangereuses  quèn  poudre,  comme  s'en  est  assuré 
M.  Poumët  sur  les  chiens.  Ces  animaiix  sont  ordînairenaent 
intoxiqués  par  4  où  5  gram.  dé  cantharides  en  poudre,  et 
les  lapins  par  des  doses  moindres;  maïs  l'action  sur  les  or- 
ganëâ  génito-UHnaires  étant  nulle  le  plus  souvent,  il  faut 
être  sobrfe  d'applications  chez  l'homme.  Le  docteiir  Pullirii, 
dans  Un  cas  de  cardite,  a  porté  la  dose  dé  cantharides  en  pou- 
pre  jusqu'à  H2  g^ains  en  vingt  jours;  et  à  celle  dé  85  en 
seize  jours ,  dans  une  pleurésie.  En  commençant  par 
10  centigr.,  il  est  arrivé  à  50  centigr.  par  jour. 

Empoisonnement  lent.  Six  étudiants,  mangeant  chez  f un 
d'eux,  ont  assaisonné  pendant  six  mois,  sans  le  savoir,  leurs 
aliments  avec  des  cantharides  en  poudre  au  lieu  de  poivre, 
et  cela  à  des  époques  variées.  Pour  tout  symptômes,  besoin 
dé  changer  de  place,  douleurs  lombaires  et  renaires;  trois 
heures  après  les  repas,  léger  prurit  vers  l'extrémité  du 
gland,  avec  besoin  d'uriner,  cuisson,  épreintes  au  moment 
où  Turine  pénètre  daUs  le  canal.  Les  urines  étaient  assez 
abondantes  à  la  première  et  seconde  éjection.  Bientôt  après, 
nouveaux  besoins  d'uriner,  précédés  et  accompagnés  de 
douleurs,  et,  malgré  quelques  efforts,  émission  seulement 
de  quelques  gouttes  d'urine,  ce  qui  amenait  un  grand  soula- 
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gement.  C^s  accidents  duraient  deux  ou  trois  heures;  diez 
Tun  d*eux,  qui  eut  le  plus  d'accès,  ils  furent  suivis  d'un 
écoulement  blanc.  Les  boissons  aqueuses  abondantes  les 
soulageaient  beaucoup.  L'absence  de  symptônies  gastro- 
intestinaux et  généraux  donne  à  supposer  que  le  principe 
actif  des  cantharides,  quand  il  pénètre  peu-à-peu  dans  ror» 
ganisme,  peut  en  être  éliminé  sans  produire  de  troubles 
bien  marqués.  La  répétition  des  symptômes  spéciaux  après 
chaque  repas^  leur  caractère  particulier  éclaireraient  bien- 
tôt un  médecin  attentif  sur  la  cause  de  semblables  accidents. 
Quoique  l'effet  des  cantharides  ne  soit  pas  absolument 
comparable  chez  l'homme  et  les  chiens,  nous  rapporterons 
cependant  un  cas  d'empoisonnement  lent  dû  au  professeur 
Dumas,  de  Montpellier.  Il  donna  tous  les  jours  quarante 
gouttes  de  teinture  de  cantharides  mêlée  aux  aliments  d'un 
chien,  et  augmenta  peu-à-peu  la  dose.  Au  bout  de  trois 
mois,  l'animal  parut  maigrir,  perdit  l'appétit;  il  était  ia« 
quiet,  tourmenté  par  la  soif,  La  teinture  est  encore  co  dû 
nuée  pendant  deux  mois.  Le  chien  tombe  dans  le  dernier 
degré  de  marasme,  sa  peau  se  couvre  de  boutons  ;  il  y 
éprouve  une  démangeaison  considérable;  la  chaleur  et  la 
soif  sont  extrêmes  ;  enfin,  il  succombe.  Tous  les  viscères, 
excepté  le  tube  intestinal  et  la  vessie,  étaient  sains;  leur 
muqueuse  avait  une  teinte  sombre,  noirâtre;  le  sang  était 
dissous,  d'un  rouge  fort  vif,  incoagulable  par  la  chaleur, 
très-putrescible,  et  l'urine  extrêmement  acre.  La  résistance 
aux  effets  du  poison  a  été  extrêmement  prononcée,  puis* 
que  les  phénomènes  de  désassimilation  ne  se  sont  manifes- 
tés qu'au  bout  de  trois  mois,  et  <pe  l'animal  a  encore  vécu 
pendant  deux  mois. 

Expériences  sur  les  animaux.  L'effet  irritant,  vésicant  des 
cantlinrides  est  le  même  chez  toutes  les  espèces  animales 
{dites  à  sang  chaud),  du  moins  lorsqu'elles  sont  appliquées 
sur  les  muqueuses.  Il  n'en  est  pas  ainsi  quant  aux  effets 
généraux,  et  surtout  spéciaux.  Le  hérisson  pourrait,  dit-on, 
les  manger  impunément»  et  les  expérimentateurSt  entre 
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autres  M.  Poumet,  n'ont  pas  constaté  Texcitation  des  orgfr« 
nés  génitaux  sur  les  chiens,  ou  du  moins  que  trè&>rareineat, 
une  fois  sur  huit^  et  encore  cet  effet,  peu  per^taut,  ne  du- 
ra qu  environ  un  quart-d*heure;  il  na  pas  non  plus  été 
constaté  chez  les  lapins.  Ce  médecin  administrait  les 'can^ 
tharides  [incorporées  dans  les  aliments^  entières,  au  nonir 
bre  de  vingt  (2  gram.),  en  poudre,  à  la  dose  de  i  à  4  gram.; 
Templâtre,  à  celle  de  12  gram.,  représentant  2  gr.  40  cent. 
de  cantharides.  Peu  ont  succombé.  La  plupart  se  sont  ré- 
tablis après  avoir  présenté  les  symptômes  suivants  :  Hoquet; 
nausées  fréquentes;  vomissements  de  matières  filantes 
spumeuses,  blanches,  brunâtres,  verdâtres  ou  sanguino- 
lentes, mêlées  aux  aliments  cantharides  ;  refus  d'aliments; 
soif  vive  continuelle  ;  toux  presque  constante  ;  respiration 
fréquente,  haletante;  inquiétude;  agitation;  plaintes,  aboie- 
ment ;  puis  affaissement  des  forces  ;  démar cbe  chancelante, 
décubitus  sur  le  côté;  frémissements,  tressaillements  invo<f 
lontaires  ;  contractions  convulsives  des  membres  posté-4 
rieurs,  se  renouvelant  plusieurs  fois;  indifférence  portée 
jusqu'à  l'insensibilité;  rougeur  très-prononcée  des  conjonc-* 
tives,  de  la  langue,  de  la  muqueuse  buccale  ;  œil  sec,  nj^rnfi  ; 
chez  quelques-uns  contractions  alternatives  du  sphincter 
anal,  avec  rougeur  de  la  muqueuse,  et  émission  de  quel- 
ques gouttes  de  sang,  ou  selles  séro-sanguinolentes  cantha- 
ridées.Ces  accidents  ont  duré  environ  vingt-quatre  ou  trente . 
heures.  Avec  les  cantharides  en  poudre,  surtout  à  la  do.sç 
de  4-S  gram.,  suspendues  dans  Teau,  la  mort  s'ensuivait 
ordinairement.  Un  chien,  auquel  il  a  donné  trente-huit 
cantharides  entières,  en  a  vomi  seize.  Deux  jours  après,  les . 
accidents  ayaient  disparu.  Il  la  tué,  Fa  autopsié  deux 
cents  jours  plus  tard,  et  a  trouvé  quinze  mouches  presque 
entières  dans  le  tube  intestinal.  Les  effets  étaient  plus  pro- 
noncés et  la  mort  plus  prompte  lorsque  les  cantharides 
étaient  associées  à  des  excipients  qui  se  mêlent  facilement 
aux  sucs  gastriques.  Les  jeunes  animaux  supportent  moins 
bien  l'effet  de  ce  poison*  4  'gram.  de  cs^ntharides  pulvéri-  . 
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séèB  èp^KqUëes  eut  lé  HsM  cellulaire  de  la  cuisse  ou  du 
dô6  d'iih  nhUù  ridtoxiquent  en  quatorze  bu  tredte-sîx 
heuit*A  (Ot^fifa).  Baglivi  a  intoxique'  deux  chiens  en  leur 
mJMtbfiit  la  teintuii^  liqueu^e  des  dànlharides  dans  la  veine 
ji^aliiev  Les  lapins  succombent  à  dès  doses  inoindreâ 
de  eantharkfe!)  que  les  chiens,  p^g.  itS.  tîn  èheval  na 
i^iett'^prbttvë  àtec  4  gram.  de  cantharides  (GrognierJ. 

Àhe'iratiôné  pdûioiogîques. 

* 

'  Mii^quë  [)endant  ht  vie  les  muqueuses  lahiàle,  buccale, 
palatine,  ^orrt  irricëeâ,  enflàtuniéès,  vé'siquées,  exfoliées  par 
plaques,  bes  méibes  altérations  se  rencontreront  ap^ès  la 
Aon,  &  un  degrt  plus  ou  tnoih^  proatfncé  selon  la  promp- 
titude de  Fihto^cicatibn.  Danà  YOiserfS.  tV,  la  muauease 
gàiiî4qtie,  géhfit^àletnent  pointitl^e  de  rouge,  offrait  ça  et  là 
de  petite  ecchytnose$,  surtout  du  côté  du  pîlore  et  du  car- 
diiVï*i^rtere  pulmonaire,  près  dé  son  orifice,  était  rouge 
ihtërièiirémerlt;  leâ  vaisseaux  du  cerveau  et  ses  memb^aDes 
étaîeht  fbrtemefat  corigestîoniiés,  lé  reih  gauche  un  peu 
ratatina,  gorgé  de  sang,  son  uretère  rouge,  la  vessie  Irès- 
épai^ë;  i'ésistanté,  et  sa  muqiieusé  aussi  rouge  et  injectée. 
Chei  uiie  demoiselle  dé  vingt  ans  qui  avait  pris  ce  que  peut 
porter  là  pointe  d*iin  couteau  de  cahtharides  en  poudre, 
comtne  tnoyen  abdrtlf,  qui  avorta  le  lendemain  et  suc- 
comba le  troîsîèthe  jour  aptes  avoir  éprouvé  des  accidents 
gpstriques  et  urinaires  très-intensés,  des  convulsions,  etc., 
oh  trouva  la  bouche  et  la  langue  dépouillées  de  leur  mu- 
queuse, Tépiploôn,  le  péritoine,  les  ihtestins,  Testomac, 
roesophâge,  les  uretères,  les  reins^  les  parties  internes  de  la 
génération  enflammées,  et  le  cerVeau  fortement  engorgé. 
Nous  avons  dit  que  M.  Andral  avait  trouvé  le  vessie  gra- 
nulée tomme  la  plaie  d'un  vésicatoîrè.  M.  Vernoîs  a  con- 
staté des  taches  ecchymosiques  dans  la  vessie,  des  pblyc- 
tèneé^ur  la  muqueuse.  Cheis  Pnbbé  cité  par  Ambrolse  Paré, 
ef  rdb^ïèrvatioil  de  Càbrol,  page  484,  le  pénis  était  gan- 
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ghsné:  IXifaS  tm  bi^  tMisët^é  'pat  lit.  Vi^,  li  llfôièi-lMeu, 
«ètorgàHë  était  rèidtft  et  '«bd  tlfôû  tà^i%éii^  teii^pli  âe 
«»è  «Afefifûléfc  •    ^   '  *   •    • 

Aêtne  <hmè  la  Vés^;  qûbiqtfè  tés  iiffi^  ^ès  bàVitliàridés  ^e 
^%ni'fàs  ^itriHèaï>èmMit  ^^j^rMitd  ^ëîidhbi  là  \4e,  oii 
du  teMôs  tf aient  pfà!^  toujours  \tié  notés.  M.  t^ôumét  a 
iMbfê,  âÉBS  <{ài9qtte^bàè,  là  glieillë,  1è  ^èiér  ë^  là  )a%4 
mâUtli  H'tzdë  touëàkié  blknëhftti^,  iï^c9ë  Ik  ifêiacKeV,il& 
^fa<«éë^6ttt<-jh<féiklëÀ  d\rii-^«u^  fùùté;  èi'^rësqcîe  toXii^ 
«t»^S#li^«hSàmhii^eii  pe)''ti1^cëi'Là  liiuqii^tkse  gastrique 
*\rt  Wmgfe^tiàftr  ôtt  îttfeniè',  efedlytiWâ«g  çâ  ^t'iâ,  êùiït  ett- 
duite  de  mucosité  séro-sangiriholèint^,  et  ^érllevait  quei- 
qiftfWrfjpfàV^toqdès, Wti* fàWfiiient îl  ^ aVaîkèpatichement 
Mfi^ih.'^éi  Aiiqtfëfàsé^  éMééMle  M  imésiipàle  peuvent 
mmr  tëy  fiéHt^  a^^M/tàiSImi  iatài  %  ùh  Sè^ré  iribifa'd^e; 
làlM  ifOe  lft>i1$é  MKriëU^dë  ri)êst)plUigè,  et  |ilu«  VaHe^ 
tlMMt  èaê8i«  ««}lè  cfèi  gfés  inteâtiits,  si  ce  ti'èst  qu)eiqticfô;& 
k  fèetëlè.l.ft'Sms»ië  «I  «é  i^i'Mdéiit  ètbiftlnéb.  Chéi:  bti 
elkiëti,fiAdkit|Ûe-f>é)^  IS  ^m.  de  ttihhUré  âb  (fanifiâriâeâ, 
le  kiiHIMiki^'  ^strîcJ|Ue  fitàK  })ai4tyut  d'tin  h)bgé  de  ^.ix 
alKsi  t()[uelâ  âttôtfëMl^,dM  h'tiri  dè^rëti&bihdrejé  veséib, 
Viitf»,  Ui|ë4()%li»^e  et' thM-MUgi^.' Diu^s  à  trotîVé  )h  Hih- 
<)tlëiWé  gftsMtJttK  Mii^,  èj^lMfiîglëè  tett;  t)luèié;ûh  ^Udroitâ; 
MfeëâUgtiliî  ted^VKmUisht,'  nbih'iré^^fbn'céjd'tim  lôtienr 
dësMgtFëéMéj  iib^eSstdDrihât  ftrftëtlMhi  làkhtiqtkéusë  i^âsaTé. 
LAbflé  pàrticif^Ut  de  tietlé  ftbk^été,  dbA  I^s  Vlrihës;  t^Ui  étaient 
tlféè>^botiâttfltèfi.  Sut  ùh  àuti^  éMèta,iÂ  Ves^ïé  ëtait  coni 
titeléë,Hdëè,  ôfK^Itdè  j^tës  faur«K)Iés  iiifiànStûiltUiref; 
foti  pêd  d'iiHnè;  It  èœuf  ftatt  plein  de  ^àlig'fibif,  boagnlé 
(Htffeld,  P5rét4d).  Dàné  les  émpoiéonhéU^hts  par  la 
ëànthttrïditoë  (page. 478  )  odt trouve  les  faiémed  levions  dans 
ks  tttlyiô  kitfeitiAél,  ïë  céf  vWu  cottgeatibnn^,  ^t;  d'après  \és 
iOiéiiedtis ttàiiéns^  te'^tlgnroirétfluîdé.Sbus  Vêtions  de  V^fii' 
qMeléft  (àkTMsIêHïS  ph^ék|ttéë  de  «è  Uqmde  sont  VâHablëS. 
iMtqil»  te  mmt  mifvmiéeLn^  là  ^péHbdl^  dèi  ëfi»^ 
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consécutifs  on  par  ;6uiie  d*un.  empoisonnement  lent,  les 
lésions  sont  ua  peu  différentes.  Chez  deux,  frères,  Tun 
mort  en  trois  semaines  avec  dyssenterie ,  lautre  deux 
mois  et  demi  après  (  page  486),  Testomac  et  une  portion 
du  duodénum  étaient  parsemés  de  tubercules  fongueux, 
de  varices,  d'érosions^  de  petites  ulcérations,  les  reins  et  la 
vessie  sains.  Sur  le  chien  de  Dumas  qui  a  sfiocambé  au 
bout  de  trois  ou  qviatre  moijs;  dans  h  iqarfisme,  les  nm- 
queuses  gastrique  et  vésica^e  .pf&aie^t  une  teinte  sombr#* 
noirâtre,  le  sçing  était  dissous,  d  un  rçi^ge  vif,  iifCQagttlable 
par  la  cbaleui;,  très-putrescible,  et  i'urine  extrêmement 
acre.  Dumas  a  observé  que  les  cantbarides  mêlées  au  saog 
lempéchent  de  se  coilguler. 

Ces  faits,  très-incomplets  sans  doute,  démontrent  que  si 
les  altérations  du  tube  intestinal  no£Fr^nt  i^ien. 4e  spécial, 
cependant  elles  s'observent  bien  phis  souvent  sur  la  mu- 
queuse buccale  qu  avec  les  autres  poisons,  sont  çr^îiipîre- 
ment  plus  superficielles,  pointiUées  ovi  disposée^  pi|r.  plaœs, 
à  moins  que  ce  ne  soit  une  prép^ration.Uquide  qi:(i:ait  été 
administrée.  Probablement  les  parties  examinées  à  la  loupe 
offraient  le  même  genre  d'altération  que  la  plaie  d^un 
vésicatoire.  Nou.s  ne  parlerons  pas  dé  la  pr^ence  des  can* 
tbarides,  caractère toxicologique sur  la valeujc^.uçf^l  tooum 
insistons  assez  page  496,  Q^MAjt  au^  jlésipns  des  oiiganes 
génito-urinaires,  quoique  ^pn.  conatanfes,  ^l)es  peuvent 
avoir  une  certaine  valeur  toxiccJogique,  caf .  il  est  pei^  de 
poisons  qui  agissent  sur  les  reins,  l^s  ^iretères,  la  vespie, 
le  pénis.  Notons  cependant  que  l'érection  du  pénis  peut  se 
rencontrer  chez  les  pendus,  les  mangeurs  d'opiuni,  etc^  et 
la  gangrène  dépendre  d'une  infiltration  urinaire  et  autres 
affections  qui  portent  avec  elles  un  cachet  particulier*  Il  ne 
faut  pas  oublier,  dans  un  cas  légal,  qu'un  vésicatoire,  la 
pommade  épispastique,  etc., 'peu  vent  pn>duire  les  i^ccidents 
cantbarides;  cependant  nous  ignorons  s'ils  peu  voit  être 
suivis  de  mort;  d'ailleurs,  en  ce  cas,  le  tube  intestinal  n'of- 
frirait probablement  pas  les  lésionS'  éooarées  ci  ->  desasis. 
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TraitemenL 


Débarrasser  le  tube  intestinal  des  cantharidesy  soit  par 
la  bouche,  soit  par  le  rectum,  selon  Tépôque  de  Imtoxica- 
tion,  telle  est  la  première  indication  à  remplir,  et  sur 
laquelle  les  auteurs  sont  d'accord.  A  cet  efFet  les  liquides, 
mucilagineux,  lactés,  ëmulsifs  ou  huileux  peuvent  à  eux 
seuls  suffire,  et  nous  ne  voyons  pas  la  nécessite  d*un  émé- 
tique  puisque  les  vomissements  sont  spontanés.  Quelques 
auteurs  semblent  redouter  les  huiles  dans  la  crainte  qu  ils 
dissolvent  les  principes  actifs  des  cantharides;  mais  lorsque 
ce  poison  est  incorporé  dans  les  matières  alimentaires 
solides  ou  liquides,  croit-on  que  cette  action^  dissolvante 
s^exerce  comme  dans  de  Thuile  pure,  et  après  un  contact 
longtemps  prolongé?  d'ailleurs,  plusieurs  observations  et 
surtout  la  YI  sont  en  désacord  avec  cette  assertion,  et  les 
cantharides  agissent  bien  moins  promptement  quand  elles 
sont  enveloppées,  incorporées  dans  des  corps  gras. 

Quant  à  la  thérapeutique  des  efFets  constitutionnels,  les 
médecins  rasoriens,  d'après  quelques  observations  chez 
rhomme  et  des  expériences  sur  les  animaux,  considérant 
les  cantharides  comme  un  poison  hyposthénisant  cardiaco- 
vasculaire,  prescrivent  untraitement  stimulant,  vin,  rhvm, 
eau  alcoolisée,  et,  dans  les  cas  graves,  des  potions  avec  l'eau 
de  cannelle,  le  laudanum  liquide  deSydenham,des  frictions 
sèches  alcooliques  sur  le  tronc,  les  parties  internes  des 
membres,  etc.  (6iacomini,Pullini,  Dieux,  etc.).  Les  effets  spé- 
ciaux des  cantharides  sur  le*^  organes  génitaux-urinaires 
manquent  presque  constamment  sur  les  chiens,  les  ani- 
maux, tandis  que  chez  l'homme  ils  s'observent  toujours,  et, 
avec  les  accidents  du  côté  du  tube  intestinal,  ce  sont  les 
plus  graves,  ceux  qui  tourmentent  le  plus  les  malades, 
les  conduisent  au  tombeau  soit  inunédiatement,  soit  consé- 
cutivement (observations  d'Ambroise-Paré,  Cabrol,  Chau- 
vel,  etc.),  et  Toii  peut  presque  toujours  se  promettre  la 
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guérisoa  quand  on  parvient  à  les  calmer»  à  les  dissiper.  De 
Faveu  même  des  médecins  ^sofiens  et  écossais,  et  de 
presque  tous  les  praticiens,  on  peut  prévenir,  modérer  les 
symptômes  yésicaux,  qrétraux,  la  stran^uriçy  çtc,  yar 
l'usage  d(BS  })oissons  ahopdantes^  mucilagineuseS|  émuU 
si^eS  etc.  I^ôus  Hç  a^avphs  pas  s*il  en  est  ainsi  pour  le  pria* 
piè'me,  car,  quoîqù  il  spit  constamment  lié  ai^x  symp^mjes 
préc^âénts,  nous  igi]|orans  s'il  dépend  exclusivement  comme 
eiixMé  TàcUôn  directe  du  principe  des  cantharideg  élicniné 
pa'r  les  urines.  La  prostration,  le  refroidissement  de  la  peau, 
té  ralentissement  du  pouls,  etc.,  ne  sont  pas  des  effets  con- 
stants, ou  ne  se  manifestent  qu*à  une  période  avancée  de  h 
maJadie,  alfernent  souvent  avec  des  symptômes  de  réac- 
tion, par  conséquent  l'hyposthénie  ne  nous  parait  pas 
franche,  autrement  dit,  directe;  d'ailleurs  comment  concî* 
lier  cet  état  hyposthénique,  en  admettant  q^'il  spit  direct, 
avec  Tagitation  du  malade,  la  soif  qui  le  devoce  et  surtout 
avec  ce  priàpisme  si  intense,  si  persistant^  et  ^i  §ouvçi|t 
suivi  d*efFet  chez  les  malades  de  Cabrol,  Chauyel  et  le 
vieillard  déjà  cités...  Par  toutes  ces  raisons,  il  qoiis  seml^le 

Sue  le  traitement  émolli(uit  doit  prédominer  dans  cç-g<mre 
'empoisonnement,  sans  toutefois  en  abuser  CQraipe  Toik. 
fait  quelques  médecins,  car,  nous  Pavons  déjà  dit  bien  des^ 
fois,  Tintôxication  par  les  poisons  à  effet  local,  acre,  irri- 
tant, ne  doit  pas  être  traitée  comme  un^  maladie  simple- 
ment inflammatoire;  il  y  a  un  élément  de  plus  dont  on 
doit  tenir  compte  comm^  dans  les  affections  n^iasip^tiqu^» 
syphilitiques,  etc«:  ainsi  donc  il  convient  d'administrer  des 
boissons  émulsives,  mucilagineuses ,  acides,  nitrées»  d? 
faire  des  embrocations  dans  la  bouche  avec  le  miicilagQ  de 
guimauve,  de  gomme  ou  de  lin^  s^uls  pu  associés  Qvec  de 
l'huile,  et  même  de  les  avaler  par  petite  cuillerées,  d'ap- 
pliquer des  fomentations  sur  la  région  vésicale,  les  parties, 
de  donner  des  lavements  de  même  nature,  et  surtout  d'in- 
sister sur  les  bains  de  siège,  eqtiers,  plus  ou  ipoins  prO' 
longés  ou  répétés  selon  le  besoin,  car  dans  tops  les  cas  où 
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on  ksa  employés,  ils  ont  apporté  du  soulagement.  Si  fn^lgiré 
remploi  de  ces  moyens,  le  satyriasis  pe|*si3iait,  s*U  y  avaif 
chaleur  à  la  peau,  des  symptômes  convulsifs,  tétapiquef 
ou  bydropbobiqueç,  la  saignée  noua  paraîtrait  indiquée,  et 
ensuite  les  opiacés,  les  anti-spasipodiques,  Téthev. 

Le  camphre  est  recommandé  par  la  plupart  des  auteui:« 
pour  combattre  les  accidents  des  can^bprides  sur  la  vessie^ 
et  même  il  en  est  considéré  comme  le  spécifique.  Quoiqu'on 
apporte  à  Fappui  des  satyriasis  calmés  ou  guéris  par  ^e 
médicament,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  quil  ne  prévient  pas 
les  accidents  vésicaux  lorsqu'on  en  sgupoudre  les  vésica* 
toires,  et  nous  avons  même  dit  que  Gullen  et  ses  compar 
triotes  l'avaient  employé  sans  succès  pour  combattre  h^ 
dysurie,  la  strangurie,  etc.,  cantharidiennes;  que,  pour  évi« 
ter  cet  effet  ils  ne  laissaient  pas  les  vésicatoires  appliqués 
plus  de  douze  heures,  et  donnaient  beaucoup  de  boissons 
aqueuses.  Depuis  que  MM.  Morel-Lavallée,  Rayer,  Bouil- 
laud,  etc.,  ont  fixé  l'attention  des  médecins  sur  lalbunii- 
nurie  cantharidiej^ne  >  on  revient  sur  cet  effet  spécial  du 
camphre* 

Lorsque  par  lemploi  des  moyens  indiqués  on  a  combattu 
les  accidents  gastro-intestinaux  et  génito-urinaires»  il  faut, 
afin  de  ne  pas  trop  laisser  débiliter  le  malade,  remplacer 
les  émoUients  par  des  bouillons  de  poulet,  de  veau,  gélati- 
neux, du  lait  coupé,  un  peu  de  vin,  enfin  de  légers  potages, 
et  passer  ensuite  progressivement  à  une  alimentation  de 
plus  en  plus  substantielle.  M.  Orfila  adopte  le  traitemc^nt 
antiphlogistique^  recommande  spécialement  le  camphre 
à  l'intérieur  et  à  Textérieuri  et  rejette  les  huileux. 

Questions  médico-^Ugaies. 

L'empoisonnement  par  les  cantharides  a  rarement  lieu. 
par  suicide,  c'est  le  plus  souvent  par  imprudence,  adminis- 
trées comme  aphrodisiatiques,  comme  médicament  ou 
abortives.  Les  homicides,  sans  être  très-fréquents,  le  sont; 
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assez  cependant  pour  soulever  des  questions  médico- 
légales  assez  importantes,  que  nous  indiquerons  succinc- 
tement. 

A.  La  eonêtaiatian  dans  les  matières  suspectes,  le  tube 
intestinaly  etc.,  des  débris  JtilytreSy  ou  plutôt  de  parcdles 
en  ayant  Vaspect,  est-elle  suffisante  pour  affirmer  qudles 
appartiennent  aux  cantharides,  qu'il  y  a  enfin  empoisonne^ 
ment  par  ces  insectes?  Evidemment  non,  puisque  d'autres 
coléoptères  ont  aussi  des  ëiytres  analogues,  tf  ous  citerons 
spécialement  :  les  buprestes  à  bande,  foudroyant ^  rude, 
unicdore,  rétréci,  le  taupin  resplendissant,  la  cicindUe  cham- 
pitre ^  les  élivines  brillante j  rutilante,  le  carabe  doré,  le 
glaphyre  du  mélilot,  le  bousier  hesperus,  les  macraspies  &r»7- 
lantes  à  (^tre  doigts,  les  euclores  verte,  des  vignes,  le  lam- 
prime  cuivreux,  le  gcliath  brillant^  la  senterelle  marquetée,  les 
cétoines  africaine^  dorée,  du  chêne,  etc.  Ensuite,  d'après 
M.  Poumet,  for,  le  cuivre  jaune  ou  rouge^  Vétain  en  pail- 
lettes, recouverts  ou  enduits  de  diverses  couleurs  verte, 
jaune,  orangée,  etc.,  pour  clinquant  ou  oripeau,  si  souvent 
employés  par  les  confiseurs,  peuvent  aussi  en  imposer 
pour  les  élytres  de  cantharides  ;  mais  en  outre  que  les  dé- 
bris de  ces  métaux  présentent  des  aspects  différents,  qu  ils 
sont  presque  toujours  visibles  à  Tœil  nu,  on  pourrait  les 
séparer,  les  dissoudre  dans  Tacide  azotique  ou  l'eau  r^ple, 
et  en  constater  les  caractères  par  la  voie  liquide. 

B.  En  V absence  des  débris  des  cantharides,  comme  par  exem^ 
pie  lorsque  la  teinture,  l'huile,  etc.,  ont  été  administrées,  suf- 
firait-il de  constater  la  propriété  vésicantedes  matières  suspec- 
pectes  pour  affirmer  qu'elles  renferment  des  cantharides  ou 
du  moins  leur  principe  actif?  Ce  serait  là  une  grande  proba- 
bilité, mais  non  une  preuve  certaine  puisque  le  garou  et 
autres  plantes  acres  peuvent  céder  leur  principe  irritant  â 
Falcool,  àFéther;  qu'ensuite,  parmi  les  insectes  coléoptè- 
res, il  en  est  aussi  qui  sont  vésicants;  nous  indiquerons 
surtout  plusieurs  meloé  ou  buprestes^  très-communs,  qui 
laissent  suinter  de  l'anus,  de  la  bouche  une  liqueur  jaunâ- 
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tre,  fétide,  acre,  irritante,  dont  quelques  espèces,  et  en 
particulier  les  meloé  chicortiy  majaliê^  varxabilisy  cyanes- 
censj  etc.,  pouj?  ne  citer  que  les  indigènes,  contiennent  de 
la  cantharidine,  sont  aussi  vésicants  que  les  cantharides. 
On  voit  donc  que  pour  répondre  à  cette  question,  il  ne 
suffirait  pas  de  retirer  des  matières  suspectes  un  produij: 
vésicant  ou  même  la  cantharidine,  mais  encore  il  fiiudrait 
y  constater  les  débris  des  élytres  des  cantharides.  Rappe- 
lons, que  par  un  séjour  prolongé  dans  le  tube  intestinal, 
les  cantharides  perdent  leur  propriété  vésicante  (Poumet). 

Si  les  recherches  chimiques  et  zoologiques  jettent  quel- 
ques doutes  relativement  aux  questions  précédentes,  il 
n'en  est  point  ainsi  quand  ou  peut  leur  associer  les  effets. 
Ceux-ci  offrent  quelque  chose  de  si  spécial  qu*il  n'y  a  aucun 
autre  poison  qui  agisse  ainsi.  A  la  vérité  le  phosphore,  la 
Sabine  portent  leur  action  sur  les  organes  de  la  génération, 
mais  ils  ne  paraissent  pas  modifier  d'une  manière  aussi 
spéciale  l'appareil  urinaire;  d'ailleurs,  le  satyriasis  na 
presque  jamais  été  constaté  ou  du  moins  indiqué  dans  les 
empoisonnements  mortels  par  le  phosphore,  et  les  effets 
de  la  Sabine  n'ont  été  observés  que  chez  la  femme  ;  or, 
nous  n  avons  pas  trouvé  d'exemple  de  nymphomanie  can- 
tharidienne,  et  les  auteurs  sont  fort  peu  explicites  à  cet 
égard.  Le  satyriasis,  provenant  de  tout  autre  cause,  pourrait 
aussi  induire  en  erreur,  mais  en  s'aidant  des  circonstances 
comomitantes,  soit  du  côté  des  organes  urinaires  ou  du 
tube  intestinal,  soit  de  la  non-existence  d'un  vésicatoire, 
elle  serait  facile  à  éviter  dans  la  majorité  des  cas. 

C.  En  mai  1846.  Julien  Hervonet,  journalier  à  Beau  vais, 
quelque  temps  après  avoir  mangé  une  soupe,  à  laquelle  il 
trouva  une  saveur  amère  très-prononcée,  éprouva  des 
douleurs  violentes  dans  l'estomac  et  le  bas- ventre.  Il  ne 
pouvait  rester  en  repos;  sa  vessie  était  le  siège  de  douleurs 
les  plus  vives,  et  il  n  expulsait  avec  peine  que  quelques 
gouttes  d'urine  brûlante,  mêlée  à  du  sang.  Epuisé  par  deux 
heures  de  souffrances  il  s'endormit,  et,  a  son  réveil,  il  était 
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mieux.  Il  ne  soupçonna  pas  alors  la  cQuse  de  sou  iodispo- 
sitlon.  Le  5  juillet  de  la  foéme  anoée,  ayant  mangé  de  fiou- 
y^au  \me  soupe,  à  laquelle  (1  trouva  le  piéna^  goût  quep 
inai,  il  fpt  rév(3illc,  fleux  I^^ures  ^près,  pendj:|nt  1^  nuit,  par 
dje  violeql^s  dpuleurs  d  estomac,  éprouva  les  piènif s  soiif- 
fr.j|pces  ip^is,  plus  vives,  qui  cédèrent  ji  deiçppieusçs  libations 
d*h)ui1,e  e(  jde  petit-lait,  leçquelp  6rept  éyaci^f  tppt  le  çox^- 
t§j[^}}  de  lestomaç.  Cettp  fois  (çpçorie  il  ignora  U pause  (1^ 
accjdçqt.^.  Dpi^iiS  la  soirée  du  iSt  du  même  moi3  il  trpuva 
c}ans  sa  sQiipp  une  substance  pp^irç,  très-cpmp^cte,  sç  col- 
lant aiui  palais,  iayant  la  ipême  ^avei^r  que  la  spypç  des 
.deux,  .autres  fois  ;  il  |a  détacha  ^yep  l,e  fi^igt,  Te^Fs^p^nfi  à  la 
lumière  §fin^  pouvoir  pn  soupçonner  \ç^  n^tur<^;  iqais  le 
iendemajn  i|  crut  recoi^naitre  \t^  présepç^  dçs  çantharide^, 
ce  qui  fi^t  (çop6rmé  par  deux  ol^ciers  de  ^anté.  h^nf^  4'eux 
ayant  dit  qu'jl  avait  vu,devixjour§  auparavçint,Je^p  Poirier, 
beau-frère  d*Hervonet,  acheter  des  |nédicj)mepts  phez  i|n 
pharmacien  de  Clisson.et  la  cpnduit^  de  Poirier  n'étant  pas 
irréprochable,  Hervonet  porta  plainte  :  Tçnquête  dpmoptra 
(jue  Poirier  ayait  acheté,  la  ycille,  un  emplâtre  c^ptharidé, 
et  deux  autres  les  22  mai  et  10  juillet.  Sqr  son  indication 
on  trouva^  epterré  sous  un  arbre,  un  des  emplâtres  dont  la 
moitié  de  Tonguont  avait  été  en  leyée  à  l'aide  d'up  ipstruoieqt 
tranchant,  et  la  substance  fut  rç^conpue  absolument  sem- 
blable h  celle  qui,  la  veille,  avait  été  mêlée  k,  la  soupe.  Le 
pharmacien  déclara  que  le  derpier  pmplàire  yepdu  q  Poi- 
rier contenait  environ  deux  grarpnies  de  cf^ntliarides.  Les 
^experts  interpellés  si  une  pareille  sub^t^nce,  jq^érée  dans 
l'estomac,  donnerait  la  mort,  répondirent  quelle  pouvait 
déterminer  la  phlegmasie  de  la  muqueuse  diges^ive,  exer- 
cer une  influence  fâcheuse  sijr  les  organes  urinairps,  et  que 
ces  accidents  poussés  jusqu'à  leur  extrême  limite  pour- 
raient occasionner  la  mort.  Un  autre  expert,  interpellé  si  les 
symptômes  éprouvés  par  Hervonet  indiquaiept  un  empoi- 
sonnement par  les  cantharides^  s'est  prononcé  af^ri^t^ver 
ment^  malgré,  dît-il,  ^gb^pnce  de  l'un  des  symptômes  or- 


ires  ûe  a^x  eraf^pisonaeip^Dt,  ma/s  ,que  çepi^^Qt  jif^ 
do»e  était  io^uffîs^tç  pour  4ooner  la^Qort.  JL*açGusé,  vp^^ifuh 
vm  ^ujet,  nywt  4^jà  ftubi  4l^if,  R^a^s  4^  pri^oD  pçw 
escrgq wWf  ^^  jEut  ppj^ctp^  f^  «9^  *P»V  ^vqij  /jif ^lUé 

dwte^  ide  l^  volc^pip  i^  ,l>i«c*s|é,  t(A^if^  dç  ^  ^^Pb 

fy^kn^i  e^t  ,fiqcvus4«  d  avQir,!QBippûipqné^op  biiu?!  enmMsM 
«dons  k  4Çtupp  |d9§j$;#9lhmd^  Jt^ray^éesi.  £Ue4it  9'^  ^>w 
«mi?  (|4^  tr4>i$;  il  /?p  ^WM^qjimt  qu^^tre  das^  un  (irqir  ^  .^p 
jm^^n^  %vait  déposé  i|uin2^.  I#e  B(i8a*i>  trouv^MU^a  pr^iqi^e 
^^illiOF^  4s..&aqpe  inauvaise»  la  rejeta.  L'expert  ^nterp^l^ 
94  i}i||^trt  cQptjbiarida^  pouvaîenjt  dPQf)^  la  A^»rt,  r^pov^ 
^|Bri0ajtÂv^v^e«it«  Çond^^ws^tk^  à  dixans  deUavw>^  Sorqé^ 
^  i  fefcp^siijiw-  (Voy^n  ps^ge  4i«i6  pour  «(a  dose  tofciqucO* 

JELJUlaw^^n^sd'expiertîs^jégalie  (A^wks  à%fgi.,e^,4f 
4Q^.  Ml^W  tp0i..xi«i),  J^ami^i  eiU;$i.çx;a{QijaerMd|i€a)i$^i# 
i^tdu  cbp0al^t  jae  coote^fu^l  pas  jde  .sv)ift|2UM;ii  ^f  pabie  4^ 
donner  Ifi  mçart  outautre  indi^pçsitioa  pla3  pu  mpins  pro- 
^ng4^.Diri{}dpa.nl|M^atiu:^de»syQip0ni^s>.queee^ 
.jHmi^D^t  ^oQ^e^iir  jme  ^vd^sifince  ^hrpdisiaque,  et  apcès 
s'être  assuré  qu'il  n'y  avait  point  de  poi^QP  miaécaly  il  éva- 
.porp  l^ç^i^fij^.qqi^ismpop  d'pi^trftit^q.uiilip.u  j^^^ppr  Tétfaer; 
celuir^iy  apr^s,éVj^|K>rationi  dppna.uiiAjP^tiiU)  quantité  d^ 
résida  da  CQul^»r>&ii»e  qui  u'qffirit  .^uwi»e  4»s  réactions. 
4u  php^hoi;e,  ^t  q/i^i,  appliqué^  pcind^^m  h^it  heures  âur  le 
bras,  u'y  produisit  j^i  icritatiçu^  jE^i  inflafomatiou.  Le  résidu 
4ion  dissiQup  ;psgr  l!éd:^  dpuna  le  ipéme  résultat  n^atj^V. 
Çwclusùms-  L^  G^LS^is  pe  çputient  aucune  substance  nui- 
jâlbie  à  la  sai^té^ 

Lç  cbocoJat  éls^t  en  sep^  ou  huit  morceaux,  et  n  offrait 
pas  Todeur  de  vanille,  ni  rien  de  remarquable.  Examiné- 
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dans  un  lieu  peu  éclairé,  mais  près  <1  une  croisée,  et  surlont 
par  là  lumière  du  soleil,  la  pâte  paraissait  toute  parsemée 
depoints  brillants  réfléchissant  la  couleur  verte  et  mordorée 
de  la  poudre  de  cantharide^.  Les  accidents  éprouvés  parles 
personnes  qui  avaient  matïgéde  ce  chocolat,  la  découverte 
de  ces  points  brillants  indiquaient  suffisamment  la  subs- 
tance toxique.  Comme  celle-ci  était  également  bien  incor- 
porée dans  la  pftte,  il  est  probable  que  c'est  avec  intenti<m 
qu  elle  y  a  été  introduitepar  celui  qui  à  fabriqué  le  chocolat. 
Celui-ci,  réduit  en  poudre,  est  mis  à  digérer  dans  de  Féther, 
à  une  température  de  -50*^  pendant  dousie  heures,  dans  un 
flacon  à  Témeri;  la  liqueur  filtrée,  évaporée  ensuite,  a  laissé 
un  résidti  blanc,  assez -volumineux,  ayant  l'apparence  du 
suifet  du  beurre  de  cacao.  Ayant  frotté  la  lèvre  avec  une 
portion  de  ce  résidu,  il  a  éprouvé  d'abord  un  sentiment  de 
cuisson,  puis  de  la  rougeur,  et,  après  quelques  heures,  une 
vésication  caractérisée  par  une  phlyctène  suivie  d'érosion. 
Une  petite  prise  de  poudre  de  chocolat,  délayée  dans  Tean 
et  appliquée  sûr  la  peau  du  bras,  a  déterminé ,  au  bout  de 
quatre  heures,  unie  cuisson  très**vrve,  et,  six  heures  après, 
une  phlyctène  pleine  de  sérosité,  du  diamètre  d'une  pièce 
de  deux  francs.  Barmél  s'est  assuré  que  le  chocolat  ne  con- 
tenait pas  de  poison  métallique  en  le  traitant  par  Tenu  et 
l'acide  sulfhydrique,  et  soumettant  le  résidu  à  l'incinération 
simple;  de  nos  jours,  il  ett  été  convenable  de  le  soumettre 
à  l'appareil  de  Marsh. 

Conclusiam.  -^  Le  chocolat  a  été  mélangé  avec  de  la 
poudre  de  cantharides  dans  un  but  coupable,  et  a  dû  no* 
cessairement  occasionner  les  accidents  chez  les  personnes 
qui  en  ont  mangé,  accidents  qui  peuvent  être  suivis  d'une 
indisposition  prolongée  et  même  se  terminer  par  la  mort. 
La  quantité  de  poudre  que  ce  chocolat  contenait,  son  action 
vésicante  sur  la  peau,  me  portent  à  le  considérer  comme 
un  véritable  poison.  Nous  voudrions  citer  plus  souvent  les 
rapports  si  judicieux  de  Barruel ,  trop  tôt  oublié. 
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Faits  pratiques. 

Hippocrate  employait  les  cantharides  à  Fintérienr  contre 
rhydropUie,  FaméDorrhcey  au  nombre  de  trois,  dépouil- 
lées de  la  tête,  des  pattes ,  des  élytres;  cependant  il  n^est 
pas  prouvé  que  ce  ne  soit  tout  autre  coléoptère.  Aretée  et 
après  lui  Archigène  les  ont  appliquées  comme  vésipantes. 
A  cause  des  accidents. qu^elles  ont  déterminés  dans  l'un  et 
Fautre  emploi,  l'usage  en  a  été  fort  restreint,  surtout  à  Tin- 
térieur,  même  prohibé,  car  le  docteur  Grœnewest,  traduit 
par  ses  confrèresdevantlescehseursducollégede médecine 
de  Londres,  pour  avoir  employé^  quoique  avec  succès,  dans 
Fbydropisie,  un  remède  où  entraient  les  cantharides,  périt 
victime  dans  les  prisons  de  Newgate.  Vaohelmont,  Bonet, 
Moi^ani,  Schroeder,  Tournefort,  etc.,  se  sont  fortement 
prononcés  contre  leur  usage  interne  ;  d'autres  an  contraire 
en  vantaient  les  bons  effets,  Monro  jeune,  WerlhofF,  Bel- 
dinger,  Hoffmann,  etc.  Ce  n'est  guère  que  depuis  la  peste 
de  Venise  et  de  Padoue  que  les  cantharides  oot  repris  faveur 
comme  vésicantes,  et  l'on  doit  à  Baglivi  d'avoir  fixé  les  idées 
sur.  leur  emploi;  depuis,  leur  usage  à  l'intérieur  a  été  aussi 
mieux  apprécié. 

Les  effets  toxiques  des  cantharides  sont  donc  très-an- 
ciennement connus,  et  les  empoisonnements  par  ces  insectes 
remontent  à  une  assez  haute  antiquité.  Dans  la  loiCornélia 
il  était  expressément  défendu  de  se  servir  de  ce  poison 
comme  moyen  abortif.  Cossinus,  chevalier  romain,  a  été 
intoxiqué  par  les  cantharides,  qu'un  médecin  égyptien  lui 
administrait  pour  une  maladie  de  peau.  Ptolomée,  roi  d'E- 
gypte, s'est  suicidé,  dit-on,  avec  ce  poison,  de  même  que 
C.  Carbo.  Galien,  Pline,  Dioscoride,  Avicenne,  Nicandre, 
parmi  les  anciens,  en  rapportent  des  exemples,  et  les  obser- 
vations dans  les  auteurs  plus  récents,  les  divers  recueils 
périodiques  ne  sont  pas  rares. 
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Obs.  /.  Le  28  décembre  1821,  à  dix  heures  du  soir,  le  nonuné 
Amable  B.  prend, dans  lebutdes'einpaîsonner,  \gTam,  (i  gros) 
de  cantharîdes  en  poudre  dans  dé  la  bière,  et  peu  après  s'endort. 
A  onze  heures  et  demie,  violentes  douleurs  d'entrailles,  Tomis- 
semeots  pénibles,  se  répétant  de  quart  d'faebre  en  quart  d^besre, 
jusqu'au  matin.  Entré  à  THôtel-Dieu  le  2g,  à  huit  heures  du  om» 
tin,  il  est  pâle,  tremblant,  ne  vomit  plus,  a  des  coliques  fortes  et 
continueiieé,  éprouva  souvent  lé  besoin  d'altef  àiix  lléuiK,  idnï 
Tien  tetiéte.  LMntérieut  de  la  boticlrè  est  couvert  dé  pétitt»  ^ 
éiculèé,  phcées  sur  un  fond  eHfldnftiiê;  ttfFs-dditldbrtftfx.  Wtè 
phlogôse  vive  semble  s'étendre  de  cette  cjtvhé  jusifa'à  Panai; 
4pi8^^^rA%îc  ;  difficulté  d'avàlèr  ;  douleur  pr6fotide  au  tiers  ÏH- 
fériear  du  sternum  et  à  l'bypogastre;  éjections  fréquentes  avec 
beaucoup  de  souffrances  d'une  petite  quantité  d*urine  sangui- 
nolente ;  point  d'érection;  pouls  petit,  assez  lent;  àccabfeincnt; 
pas  dé  f)bénonfiènés  nerveux.  Prescrîpiioh.  Dicté:  quarante  Sang- 
inés  sur  Pépîgastré  et  ràbdottiéri  ;  teîtis  iièdte  de  troîs  bènrefs  ; 
ëolUtion  de  comme  et  ërtiuisîôn  sùcrêft  p/dUr  bbi^sons.  A  trois 
heures  ai^rès^midi^  pins  de  tremblement,-  sbmmdtl  de  qQel<|d4s 
iilstaats,  pouls  farl^  haais  lent,  déglutition  toujours  très-diffieile, 
douleurs  d'eqtrailles  diminuées,  vomissements  séro-sanguino- 
ents.  Tous  les  accidents  sont  déjà  très-modérés.  Dans  la  soirée, 
céphalal^jie  très- vive,  avec  terrement  des  tempes,  altération  de 
la  visioit,  bruissement  àûni  les  oreilles,  a(];itat{otl  des  meihbres, 
avec  alternatives  d'cri^f ou^dlsSemené.  Le  3b,  un  peii  de  sommeil, 
milis  agité,  jurande  chaleur  dé  tout  le  l^titp%  penddtlt  la  nuit.  E^ 
puis  quatre  heures  du  matin,  douleur  forte  aux  tempesi  eofour- 
dissement  de$  membres,  soif,  pouls  fort  lent  ;  oppression  ;  dou- 
leurs vers  le  milieu  du  sternum  et  à  la  partie  correspondante  du 
dos,  quand  le  malade  avale;  coliques  diminuées;  persistances  de 
douleurs  çënilales;  point  d'érectioiï,  de  déjection  alvinè.  Diète; 
saig[née  du  bras;  mêmes  boissons;  deut  lavements  émolliehfe; 
baiii  tiède.  Le  3i,  céphalal^e;  quelques  érections;  diminiition 
de  tons  les  accidents:  Même  prescription;  la  saignée  exceptée. 
Le  1*'  et  2  janvier  1822,  frissons^  deux  selles.  Le  3,  sort^  d'accès 
fébrile,  céphalalgie,  tremblements,  douleurs  dans  le  dos  et  les 
membres,  vue  troublée,  érections  plus  fréquentes,  pouls  plein, 
mais  lent,  soif,  déglutition  Facile,  une  selle,  urines  un  peu  san- 
guinolentes. Le  4)  les  accidents  diminuent  beaucoup;  urines 
encore  un  peu  chaudes;  lëdrSjëction  est  suivie  dé  quelques  gouttes 
de  sang;  quelques  érections.  Le  t4,  tout  est  retitré  dân^  Tétât  nâ- 
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iàtél/^^féïttehï  II  féirtél  dé  Fé^dëur  dans:  \ë  éùnâl  iirêitîil,  tvéC 
rîh  péth  étotthmehi  pdHfbrme  (Baf-bter). 

O^^.  //.  DUè  ddiné  de  Vingt-six  âtis,  atteinte  dé  bh)àcfiité, 
jîHtt,  paf  még^rde,  dans  tinc  poiîoH,  dés  câHtbarides  eA  ()ofadrë, 
àti  )hu  du  kermès.  Après  en  avmf  avalé  quelques  cuHlèhéé^,  eRé 
s'â(>erçiit  de  la  tnëprise,  et  envoya  chercher  le  médecifi^qdî  lui 
Si  prèridtë  de  ïeaa  émitlsrorinée  è(  des  lavetnents  d'eau  de  guU 
iffative.  Une  h^ute  après,  elle  eut  plusieurs  vomissements  et  plu- 
sieurs ^lles,'  et  ùrlha  sans  doùlehr.  6ô  centfgt,  éé  vamfyhnè  avec 
i9  gram.  dt  iirôp  dlacâcfe  :  fompntations  émolUentes.  Le^  sym- 
|9t6me8,  loin  de  se  calnlerj  augmentent,  et,  nne  heure  après,  là 
Ifeialiidé  épvnttve  hiit  sensatron  horrible  de  chaleur  dans  le  bas* 
sifij  dès  etfviés  cMtftinitfelles  d'itrinér,*  èuiviès  chaque  fois  de  Té^ 
mission  dé  quelques  gouttes  d'urine  ;  intelligence  nette  :  pouM 
^frë,. fréquent;  chiflèur  de  la  peau  hotabicment  diminuée;  Lai 
mftlade  poussait  par  itltertallès  de  gratids  cris,  se  Voulait  stir  soA 
Ht^  se  raidis^aîtf  pdr  instante,  cotniiie  dans  le  tétanbs.  Jusqu'à  dix 
bêures,  ces  symtitôme^  s'a^jgi^avèrcnt ;  la  face  était  grippée^  ]à 
pdrole  presque  éteinte,  lé  pouls  filiforme  ;  intelligence  nèttè; 
peail  froide;  envies  d'uriner  continuelles;  intiment  d'âpretë 
êsitt^  là  çorge;  aucune  douleur  dans  l'estomac  et  lëë  ihtestiiis. 
La  vessie  était  comme  en  feu;  il  lui  semblait  qu'lt  sortait  dn 
plomb  foridu  \jàt  lé  candi  de  l'urètre;  absence  de  symptôites 
d^eikcitatton  vénerîentië.  Lavement  avec  i  a  centigr.  de  camphre; 
t^at^plasniès  slna pisés  promenés  Étit  la  surface  du  corps.  A  une 
hetlré  du  matin,  le  ponis  se  relève,  la  chaleur  revient  peu-à-peu^ 
les  enviés  d'orinel'  deviennent  moins  fréquentes,  et  les  urines 
tfioiiis  acres.  A  sept  heures,  la  malade  n'accusait  qu'un  peu  de 
faibleise,  de  la  chatenr  dans  la  gorge  et  dans  la  vessie.  Grand 
bain>  frictions  dur  le  cot*ps  avec  de  l'eau-de-vie  camphrée.  Lé 
lendemain,  cessation  complète  de  totfs  les  symptômes.  L:i  bron- 
dfite  se  prolongea  encore  pendant  quelques  mois. 

Ofo.  ///.  Un  enfiant  de  treize  ans,  assez  frêle,  croyant  boire  de 
l'eaa-de-vîe,  avale  en  trois  fois  environ  deux  verres  du  composé 
suivant,  que  les  vétérinaires  ont  rhabituded'em{5loyer  contre  lA 
gale,  la  itiorve,  le  farcin  :  Cantharides  pulvérisées,  3o  gram.  ; 
eau-de-vie,  5  gram.  La  première  injection  est  suivie  d'une  forte 
chaleur  à  la  boliche  ;  la  deuxième,  qui  a  lieu  quatre  à  cinq  heures 
après,  produit  nne  augmentation  de  chaleur;  et  enfin,  la  troi- 
sième, qui  suit  de  trës^rès  la  deuxième,  est  accompagnée  de  cha- 
lenr  intense^  de  rougeur  de  la  muqueuse  burcale,  d'un  sentiment 


de  brûlure  très-prononcé  et  d'envie  de  boire  à  chaque  instant. 
Une  heure  s'est  à  peine  écoulée,  que  la  langue,  certains  points 
de  la  bouche,  la  gorge,  sont  couverts  de  vésications  plus  on 
moins  étendues,  séparées  par  de  petits  intei'valles  sur  lesquels 
les  cantharides  ont  peu  agi  :  douleurs  intenses  dans  l'appareil 
digestif,  surtout  à  la  partie  moyenne  de  Toesophage  ;  pouls  assez 
plein;  figure  trcs-pâle,  hébétée,  couverte  d'une  petite  soeur 
froide  ;  yeux  très^ouverts  et  sans  expression  ;  menace  de  suffo* 
cation.  L'enfant  a  vomi  son  diner  ;  il  ne  peut  uriner  ;  contor- 
sions ;  impossibilité  de  rester  un  instant  tranquille.  Trcûtement 
Tenir  constamment  dans  la  bouche  de  petits  poissons;  chercher 
à  avaler  les  mucosités  qui  les  recouvrent;  tisane  de  graines  de 
lin  froide  et  camphrée;  compresses  d'huile  camplunéesur  le  ven* 
tre;  bains  mucllagineux,  tant  que  le  petit  malade  pourra  y  res* 
ter.  Trois  heures  après,  désir  fréquent  d'uriner;  quelques  gouttes 
de  sang  s'échappent  de  la  verge;  priapisme;  deux  ou  trois  vo- 
missements de  matières  glaireuses  sans  traces  de  cantharides, 
lesquelles  ont  formé  un  dépôt  dans  la  bouteille;  pouls  plus  pe- 
tit, figure  plu8|  pâle;  corps  froid;  convulsions  fortes,  mais  plus 
fréquentes;  sentiment  de  brûlure  très-prononcée  dans  tout  l'ap- 
pareil  digestif.  Même  prescription  et  lavement  avec  la  décoctioB 
de  graine  de  lin. 

Le  lendemain,  1 1  août,  le  malade  parait  se  réveiller.  Les  dou- 
leurs sont  si  fortes  qu'il  ne  peut  passer  un  instant  sans  se  bai- 
gner. Le  priapisme  est  si  intense,  que  la  moindre  application 
d'eau  froide  sur  la  verge  la  rend  excessivement  douloureuses 
Un  quart  de  verre  d'urine  sanguinolente  est  rendue  ;  petite  selle 
semi-liquide  à  la  suite  du  lavement.  I^e  12  août,  pouls  un  peu 
plus  relevé;  prostration  moindre;  visage  moins  pâle;  yeux 
moins  ternes;  figure  moins  décomposée;  extrémités  plus  chau- 
des. La  muqueuse  de  la  bouche,  siège  de  la  vésication,  s'est  tel- 
lement affaissée  et  éraillée,  qu'elle  manque  en  certains  points, 
Des  plaques  assez  étendues  de  membrane  muqueuse  sont  rendues 
à  la  suite  des  lavements.  Même  prescription  pendant  trois  jours. 
Le  petit  malade  entre  en  convalescence  le  quatrième.  Alimen- 
tation mucilagineuse  (Jounu  chim.  méd,,  le  docteur  Ronsse  de 
Bagnères  de  Digorre.) 

Obs,  IV,  Un  homme  de  quarante  ans,  d'un  tempérament 
sanguin  -  lymphatique,  atteint  de  démence  depuis  deux  ans,  avec 
prédominance  d'idées  grandioses^  de  paralysie  générale  et  de 
treiuhlemeiits,  a  vain,  vers  sept  lieut^es  et  demie  du  matin,  i5  gra. 
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(i;a  O0ce)  de  pAte  foxte^  dans  laquelle  entraient  8  gram.  {%  gros) 
de  cantharides  en  pondre.  Un  quart-d'heure  après,  on  administre 
de  rémétique.  Le  vomissement  n'ayant  pas  lieu  suffisamment ,  on 
donne  l'ipécacuanha  et  de  Feau  tiède.Des  vomissments  abondant» 
et  répétés  se  déclarent.  La  matière  cantharidée,  dans  les  liquides 
mucoso  -  séreux»  est  en  si  grande  quantité,  qu  on  a  pensé  qu'il 
n*en  restait  plus  dans  l'estomac.  Vers  les  dix  heures,  de  petites 
ressies  se  forment  sur  les  lèvres;  toute  la  muqueuse  buccale  est 
d'un  rouge  intense.  Après  le  vomissement,  la  température  du 
corps  baisse;  le  pouls  devient  contracté  et  profond  vers  cinq 
heures.  A  cet  état,  succède  une  légère  réaction  fébrile,  avec  aug- 
mentation de  la  chaleur  et  élévation  du  pouls,  de  la  durée  d'en- 
viron douze  heures;  elle  diminue  ensuite  insensiblement,  et 
est  remplacée  par  un  abattement  progressif,  jusqu'à  extinction 
complète  des  forces  vitales.  Dix  heures  après  l'ingestion  du  poi- 
son, le  ventre  était  météorisé,  le  pénis,  le  gland  en  particulier 
étaient  livides,  mais  sans  érection,  et  les  urines  mêlées  à  quel- 
ques gonttes  de  sang.  Après  la  cessation  de  la  réaction  fébrile, 
les  membres  sont  devenus  un  peu  rigides  et  l'intelligence  plus 
torpide  qu'auparavant.  Dans  ces  entrefaites,  la  stupeur  et  la 
dyspnée  se  sont  déclarées,  et  le  malade  a  trainé  ainsi  jusqu'à  la 
mort,  qui  est  survenue  le  lendemain,  à  huit  heures  et  demie  du 
matin.  Le  patient  ne  s'est  pas  plaint  un  seul  instant,  pendant  la 
succession  de  ces  phénomènes,  probablement  à  cause  de  l'état 
d'obtusité  dans  lequel  sa  maladie  chronique  l'avait  réduit.  Le 
traitement  s'est  borné  à  quelques  boissons  mucilagineuses,  al- 
bumineuses,  etc. 

.  Nécropde.  Crâne  mince;  sérum  sanguinolent  entre  la  dure- 
mère  et  l'arachnoïde;  vaisseaux  des  méninges,  et  en  parti- 
culier les  vaisseaux  veineux,  soit  du  cerveau,  soit  du  cervelet, 
pleins  de  sang  ;  arachnoïde,  pie -mère  enflammées  et  épaissies 
partout,  surtout  vers  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  lobe 
cérébral  moyen  du  côté  gauche  ;  sérum  en  abondance  dans  les 
anfractuosités  cérébrales  et  les  ventricules  latéraux.  Substances 
blanche  et  cendrée  du  cerveau,  du  cervelet  ramollies.  Cœur  et 
poumons  sains;  artère  pulmonaire,  près  de  son  origine,  rouge 
intérieurement.  L'estomac  contient  une  partie  des  boissons 
administrées;  muqueuse  généralement  pointillée  de  rouge  et 
couverte,  par-ci  par*là,  d'ecchymoses,  surtout  près  du  pylore 
et  du  cardia;  sur  ces  points  seulement,  quelques  parcelles  de 
cantharides.  Intestins  grêles  distendus  par  une  quantité  consi- 


déràbfè  de  gàa.  Leur  structuré,  du  restfe,  est  tiàtttreîlè,  et  Ils  ne 
cbntiertrt^iit  pés  dé  lîqiiidèè.  GtoÈ  intéstîrt  iafri;  foîé  uH  peu  rô- 
lumiliéux;  teih  èâuclic  un  pth  tatatiné,  de  coùleui*  très-rougé 
H  gôrçë  de  àarig;  l'uretère  cotrêspôndant  est  rongeâtfe  à  se  face 
fntertiè.  Réîh,  uretère  du  côté  droit  Sains;  tefesie  urihaîre  très- 
épaîssïé,  compacte,  résistante;  Sa  muqueuse  injectée  et  ivuge. 
{Ann.  de  toxicoL  et  de  thérap.y  i844) 

Ol)È,  V.  Un  jeune  homme  de  vingt-huit  h  trente  ans,  è^t  con- 
duit à  rHôîfel-Dièu  de  Clermoot,  dans  Tétat  l6  plus  déplorahle, 
ddns  ta  tiuit  du  ^4  f<^^iier  1806.  Il  se  rOOlait  danS  leâ  corridors, 
poussait  \ei  cris  les  plu^  déchiratfts.  Après  éet  iuferrogatinnS 
réitérées,  î!  dit  qu'on  lui  avait  fait  prendre,  depuis  etivltott  niie 
heure,  un  breuvage  dans  lequel  on  avait  introduit  à  desseîti  des 
canthârides  (environ  4  gram.  dans  un  verre  de  tin  de  Bordeatix). 
Peu  après,  il  dvait  ressenti  une  chaleur  brûldOte  ddns  la  gofgé, 
une  douleur  très-vive  à  Testomac,  symptômes  qui  s'étaient  râ- 
pîdemèrit  exaspérés,  et,  lorsqu'il  fut  porlé  h  Thôpifal,  il  éprou- 
vait, eh  outic.  Une  douleur  airbcé  vers  la  rcgîott  rénale  et  hy» 
pogastrîque,  atcompagttëe  d'un  prîâpismé  très-fort;  voî*  faible 
et  tremblante;  respiration  labo^ieu$e;  poUls  petit,  concctltré; 
Soif  ardente;  mais,  k  cause  de  Id  constriction  de  la  gorge,  U  lui 
est  impossible  d'atraler  Une  goutte  de  liquide  sahs éproutrcir  des 
angoissesi  inexprimables.  On  essayd  plasieurs  boissons  sans  suc- 
ées. IVietitôt  le  malade  est  pris  d  un  dégoût  très-vif  pour  les  H- 
Juides^  et  les  repousse  vivement;  aggravation  des  accidents; 
ouleurs  d'entrailles  atroces,  ténesmes,  eitvies  fréquentes  d*urî- 
ner  et  éjection  seulement  de  quelques  gouttes  de  Sang  par  le 
rectum  et  l'urètre,  après  les  efforts  les  plus  cruels.  Quilqties 
injectiotis  d'huile  d'amandi^s  douces  tiède  dans  la  vessie;  demi- 
lavémeilt  avec  l'huile  d'olive;  larges  cataplasmes  sur  le  eou;  Ai- 
migdtiOnS  émollientes.  Quelque  temps  après,  on  parvient  k  toi 
faire  avaler  quelques  petites  cuillerées  d'huile  avec  difBii-ultë. 
•On  essaie  un  bain  tiède;  mais  à  peine  y  est-il  entré,  que  les  dou- 
leurs deviennent  plus  tives.  Il  fallut  l'en  retirer  promptement. 
Cependant,  une  heure  après,  il  y  resta  douze  minutes,  et  les 
souffrances  paraissaient  uU  peu  moins  fortes.  Le  priapisme, 
l'hématurie,  les  douleurs  d'entrailles  persistèrent  encore.  La  dé- 
glutition était  un  peu  moins  gênée.  On  put  lui  administrer,  h 
plusieurs  reprises,  de  l'huile  d'dmandes  douces,  du  lait,  une 
émulsion.  La  continuation  de  ces  moyens,  et  les  bains  tièdes, 
modérèrent  les  accidents  datis  la  journée.  Le  lendemain,  chaleur 


«fioovfr  irtt^me  êam  taèt  M  tf«fk  M  cmit  élffmUi  faé  jpflfli 
prône  pàrimtait  de  àoni  m§  Mir.  i/UMbwritf  efrfit  «titeé;  AMto 
i'éBMssien  «forirftiieM' WMiHpM<|iied*èirê  crèi-ddiileiimiMi 

le  ieitMié  sortît  âe  l'iià|Htri  lé  shîèoM  jonr  éê  9m  «mirée.  11 
cmiMrTa  pentlafiit  qmAqae  tenipà  une  sbriê  d'irrhartien  datii 
Ptèfonraè/  snptévt  k  hi  gor^fe,*  et  ^  pendafat  plofiimrt  »èiS|  de  It 
§Aaé  de  )»  d^lutîtieri  peor  les  liqoidesi 

Oft/:  K/.  Le  9  jtrrff  ^8^,  J«  fts  tf|>|iélé  pàut  d(fntttt  dëâ  soihi 
«i  iMhmé  Nêlz«,'  cfofdônriiéfr;  âgé  de  t[iiATAtite-i\it  atis.  Je  stii« 
^iMUi  tifè*  lKf-}l  j  je  V(yM)é  iM  èniraillM;  tdyê2  :  je  ii6  ëMU  ce 
^âé  fal;  Féli  drdent  êëni  la  bouche^  àrd  f^sief ,  à  VéiiottiAc  ; 
êffêléùré  ëMrém.'^h  ^éiiié;M^iëi  dW{ne^ ^âhè  poutnhléi 
âHfhÊÊkëi  H  térttptlnhàh  ferlèrnetlt  Tabdotnén  avèe  ^es  dëuit 
iMi>è#7  b0déhe  te«ti  èîfc<6Hëe,  ptyir1i»m6;  tiausëé^',  langud  ttëni- 
Vltmmfe^^eémim^ènléfhiB^OhiùH'iH  ti^màrqti(?s;  priapi^Mé; 
pecriSt  deriKéHtfé^  iréqà^mi  ffonieft  d«  tbéMbt^nè  Mtiqaetl«re  ^ 
<|(lMlqllé9  fi^OMdtf  de  MfiéfiarldM  dàHs  ll^  IttAtièfês  tôinJêâ. 
TIGiiif  bétti^è'élMiéiff  déjàé«ètll^  deptiië  rîng^stidH  dû  f^hôn, 
é¥  léàiHHêé^^'àévôtépitT^ftH^  éfêiî  âvdlé  Coup  sût-  dotip  qd^ffè 
dif  «iii<}  VèrMT  d'Mli;  Déttit->llMré  tlVatlt  rëihpofiottMt^mettt,  Il 
rffflgfiMHrigè  dqpite  etdé#  di^^ndo»}  Il  VOthi^sâit  encore.  t)émi:^ 
M^fé  d^ktHlê  #eKfeé  <ftt«  )é  fll«lftdë  «Val«  àveé  pëitlè  et  l-épa- 
gneilcê;  M  (fKi  d1péO«cCNillbai  L«»  fOtftilMMèHU  (ih^eHteht, 
«iliir  ûïmèMé  èOftttolliiait  etHsùte  beanéotl p  de  cflHtliai^idës.  Dé 
iliMiyCAfl/  bdito  d'ôtIVeSf  au  HiOiflf  détts  liirres«  et,  dèhiMieU)^ 
après,  a  onces  d'huile  derleHi.  flettei  abdddantë»^  beatltoup  de 
aéwthatiJ^a.-  Répéctti«D  d«  l'huile  d'elives  et  de  Hàih  :  mûme 
résttllalû  Le  aeîr^  nlotivéfAeiits  ootirnlsifiÉ  des  membres  thbra* 
chÎ4pMseipélfîest|  ^riapisme  oonlihilel^  urines  rbseS)  Sailguî^ 
neleates)  ebaleàr  Céhrile)  poilla  fréquent^  cenceiltré;  soubresauts 
de»  lendofiSi  Olrdetine  énebre  de  Thuile  par  haut  et  par  ba». 
Pei^sistfrnce  deé  dooleure  au  ffoater,  à  restomac^  aux  reitis^  à  la 
▼eesie.  Dix  sengavèsau  cos$  vingtàrépi^astre;  Autant  au  pé 
rindè.  Après  leur  chute,  lé  ooakide  est  mis  datls  un  baîtl  pendant 
troie  ^mrrt»*d*beilre» 

lie  lendemain^  9  f^^^i  urines  encore  sangtiiiiolentes  ;  ptfu* 
Itères  ferflfkées.  Le  malade  s'agite,  Teut  sertir  |du  lit  ton  le  th- 
tient.  Pouls  moins  c€mcent#é,  mdis  fréquent  ;  douleur  h  ]k  ré* 
ipen  de  la  vessie  :  trente  Sangsues  y  sont  appliquées  )  tisane  dé 
likif  hnrements  émoUieikta;  émulsions;  bain.  Le  séir,  urines 
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moins  Mogninolentos;  plus  d'envies  de  vonir  ;  un  pea  plvs  de 
«aime.  Vers  les  onze  heures,  vomissement  et  ezpubioa  avee 
beaucoup  de  douleur,  du  sang,  d'un  tuyau  cylindrique,  rouge, 
déchiré  en  lambeaux  aux  deux  extrémités ,  intact  à  sa  partie 
moyenne,  sur  une  longueur  de  43  millim.,  offrant  à  l'extérieur 
des  vaisseaux  capillaires ,  qui  donnent  du  sang  par  la  piqûre, 
et,  à  la  face  interne,  des  parcelles  de  cantharides  :  c'était  bien 
réellement  la  muqueuse  oesophagienne.  Le  lo,  pouls  meilleur, 
urines  moins  sanguinolentes;  douleurs  mçindres.  Même  pres- 
cription, les  sangsues  exceptées  ;  lait  coupé  avec  de  l'eau  d'orys» 
La  déglutition  est  on  ne  peut  plus  pénible,  et  s  exécute  en  plu* 
sieurs  temps.  Le  ii,  yeux  ouverts.  II  me  tend  la  main,  et  dit 
d'un  air  satisfait  :  Vous  m'avez  sauvé.  Langue  tremblotante, 
rouge  sur  certains  points;  persistance  du  ptyalisme;  mêmes  don* 
leurs  dans  la  déglutition;  urines  plus  naturelles;  plus  de  pria- 
pisme;  plus  de  douleur  en  urinant.  Lait,  bouillon;  gargarisme 
au  miel  rosat;  bains;  lavement  éraollient.  Le  la,  le  malade  est 
gai,  veut  se  lever,  est  sans  fièvre;  il  sort  de  la  bouche  un  liquide 
visqueux,  gluant,  en  filaments  longs  de  plus  d'un  mètre;  urines 
copieuses,  claires.^  Le  li^  on  accorde  du  vin,  de  la  crème  de  riz, 
du  bouillon,  et,  sauf  quelques  légers  accidents,  par  la  continua- 
tion du  traitement  émoUient,  le  mieux  est  progressif,  la  saliva- 
tion diminue,  la  langue  est  moins  rouge,  les  ulcérations  se  dis- 
sipent, la  déglutition  devient  de  plus  en  plus  iacile;  ie  ai,  il 
est  complètement  rétabli,  et  n'est  plm  mélancolique  comme 
auparavant.  Des  chagrins  domestiques  l'avaient  porté  an  sui- 
cide {Revue  méiLy  le  docteur  Rouquairol). 

OAf  •  YIL  Un  homme  de  quarante  ans,  sanguin,  robuste,  très- 
enclin  aux  plaisirs  de  l'amour  dès  l'Age  de  la  puberté,  est  at- 
teint d'un  rhumatisme  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  du 
tronc,  sur  laquelle  on  applique  un  large  vésîcatcnre  :  huit  heures 
après,  ardeur  dans  la  vessie,  prurit  désagréable  au  bout  de  la 
verge,  fréquentes  envies  d'uriner;  érection;  deux  pollutions 
sans  exercer  d'attouchement.  Les  érections  deviennent  si  fortes 
qu'il  tenta  de  violer  sa  garde,  laquelle  était  pourtant  vieQle  et 
laide.  Celle-ci,  effrayée,  appela  au  secours.  Les  personnes  ac- 
courues furent  obligées  de  le  contenir  dans  son  lit.  Le  m^ecin 
trouva  le  malade  dans  un  délire  erotique,  ne  parlant  que  du 
bonheur  des  Mahométan^,  de  leur  sérail ,  où  un  essaim  de  jeunes 
filles  brigue  la  faveur  d'un  seul  mettre,  qui  passe  tour^-tonr 
dans  les  bras  de  chacune.  Face  aniniée,  lèvres  écnmaates; 
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pools  développe,  c«nt-dix  par  minutes.  Saignée  copieuse,  après 
laquelle  les  érections  sont  inoitis  fréquentes  et  moins  fortes; 
mais  le  délire  augmente.  Bains  tièdes;  boissons  mudlagineuses 
et  calmantes  ;  fomentations  (émoliientes  sur  les  parties  génitales, 
ce  qui  n'empécbe  pas  le  délire  de  continuer  pendant  neuf  jours, 
après  lesquels  il  cessa.  La  convalescence  fut  très-longue,  sans 
doute  à  cause  de  la  grande  quantité  de  sang  qu'on  avait  fait 
perdreau  malade. 

Les'canthatides  uppliquées  à  l'extérieur  produisent  la  dy- 
surie,  la  strangurie^  etc.,  avec  le  cortège  des  symptômes  que 
nous  4V0in».  dé)à  fait  connaître;  mais  varement,  en  ce  cas,  on 
observe  ui^e  exaltation  aussi  marquée,  un  délire  erotique  ausaî 
intense. 

ANUiAinL  TEWOHEIIX. 


Les  animaux  venitneux  sont  pourvus  dW  appareil  par- 
ticulier, composé  d^une  pioche  ou  réservoir  renfermant  un 
liquide  vehinfeux,  communiquant  par  un  conduit  soit  avec 
Faiguillon  dont  est  pourvu  le  dernier  anneau  abdominal, 
comme  chez  plusieurs  insectes,  soit  avec  deux  dents  ou  cro- 
chets de  la  mâchoire  Siupérieure  cc^me  chez  les  ophidiens. 
Ces  animaux  enfoncent  dans  les  chairs  la  dent  ou  Taiguil- 
Ion,  qui  sont  canaliculés,  et  le  liquide  venimeux,  exprimé 
'de  sa  vésicule,  s'écoule  dans  la  plaie.  Les  insectes  et  les 
ophidiens  offrent  donc,  sous  ce  rapport,  la  plus  grande 
analogie,  et  ne  diffèrent  que  par  la  situation  de  l'appareil, 
qui  est  caudal  chez  les  premiers  (plusieurs  arachnides  ex- 
ceptées qui  font  mandibulaire),  et  maxillaire  chez  les 
seconds.  L'*ana1ogie  se  soutient  encore  quant  aux  fonctions 
physiologiques,  car  ce  sont  des  appareils  défensifs  et  of- 
fensifs/ et  aux  effets,  puisqu'ils  sont  de  même  nature,  ne 
different  que  par  le  degré  d'intensité,  et  les  résultats  qui 
sont  bien  plus  souvent  funestes  avec  les  ophidiens  qu'avec 
les  insectes.  Il  serait  donc  plus  philosophique  de  traiter 
conjointement  des  effets  produits  par  ces  deux  ordres  d  a- 
nimaux  venhnéux;  cependant  nous  les  décrirons  séparé- 


ment,  parce  quq  ce3  aniipau)^  appaitiaoBem  a  dat  d«Mif 
différeotes,  qu  eowita»  avee  les  ophidien»^  les  aooideiitt 
ciOttUitudoimels  sent  consteats,  béoessitcBt  souvent  ^es 
Moin^  spëcîaQx,  et  que  leur  venin  parait  produire  une  mo- 
-dification  plus  profonde  des  Kqnideç  de  l'économie.  . 

Quelques  auteurs,  entre  autjre^  M-  Ilijpfaopd-D^s]pgrm^ 
observent  combien  il  serait  difficile  de  savoir  \^gaJiwwML9ii 
un  i^omme  Ifouv^  J9M>rt  luipràs  d  aM  rudia  a  aiacooiilbé 
par  wiici  daa  piqàiv^  des  aboiUas«  am  a  ana  mort  violaMc 
al  cptmioeUe  qu'oe  aorait  vouiu  dlsaildaler.C^te^Qesmn, 
«qu'on  p^eut  soulever  aussi  relativement  atix  insectes  et  ser- 
pents venimeux,  ne  nous  parait  pas  insoluble,  car  les  lé- 
sions locales  ou  caractéristiques  de  ce^enre  d'empoison* 
nement  ne  se  manifestent  que  sur  les  parties  vivantes, 
par  conséquent  elles  manqueraient  ou  n  auraient  pas  lieu 
sur  un  cadavre;  il  çst  yrai  quaj)ràa  Ifi  j^pr|,  e^  jpw^ient 
disparaître  en  partie.  Enfin,  la  rechf;rche  des  poisao3i  l9^ 
lésions  que  pourrait  pffrir  le  corps  di|  4élî^^fMWV7^>#>E^tf  ^ 
pii^rç,  k  élucider  cette,  qiiestioQ, 

Les  insectes  qui  se  nourrissent  4^  3ucs  iqt|îTn^4^  vé- 
gétaux, des  animaux,  ou  déposent  dans  leur  ii^su  Jl^w  pro- 
géniture» sont  nccessuirement  pourvue  fdapp^rçjijis  piQ^r 
en  diviser  les  téguments,  et  aevieBQeut  fàwi  4:au$e  àe 
douleurs,  d^accidents  plus  ou  BM)iQS^(;ave^,  d^m^adies 
spéciales.  Plusieurs  exhalent  de  leurs  coif)9«  8<^t  naturel- 
lement, soit  accidentellement,  et  qu^ud!  ils  .§Qnt  attaqués, 
des  odeurs  fétides,  des  liquides  àcres«  UritspQ.t^.  Chez  dVu- 
tres,  le  corps  offre  des  appendices,  ^e^  poils  (cbeoUle  pro- 
cessionnaire), qui,  implanté^  dan3  le^  cbaii^s^  9CcasÎQi^;ient 
des  éruptions  vésiculeuses  ou  éryibémsi.teuses.eVaMxqucU, 
à  tort,  on  a  attribué  des  propriétés  .tQXJqu^.  ËqfiPy  il  en 
est  qui  sont  pourvus  d'appareils  défensifs  CQfmouiiiquaut 
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*veç  pne  glande  ou  vésicule  renfermant  un  liquide  veni- 
meux, tels  que  les  abeilles,  les  bourdons^  les  guêpes,  les 
^corfionsy  les  araignées»  les  mygales,  les  tarentules^  etc.  Ces 
derpiçrs»  seuls,  clQive;;it  »qus  occuper,  parce  que  les  acç^- 
fjents  sopt  dus  plutôt  à  Tubsorption  du  poison  ou  venin> 
gu  a  riqtroduction  d'un  corps  étranger  daps  la  plaie»  Très- 
probablement  plusieurs  autres  insectes,  et  en  particulier 
|gs  CQi)siiiS|  les  moustique^,  les  noaraoguius,  les  mos- 
V^ites^  etc.,  déposent  aus$i  dan^  la  pl£|ie  un  liquide  veni- 
meux,  car  leur  piqûre,  surtout  daus  les  pays  chauds,  est 
suivie  de  démangeaisons,  dp  cuissous^  d^éruptions  yésicp* 
laires,  de  tumeurs  érytbépaateuses.  Kous  n'en  parlei^ons 
pas  cependant  parce  que  les  accidents  çn  sont  raremei^ 
mortels;  qu'ensuite  ils  réclament  les  mêmes  soins  que  la 
piqûre  des  abeilles.  Plusieurs  insectes  se  nourris^ot  dr 
plantes  vénéneuses,  de  matières  en  putréfaction^  peuvcut 
aussi  devenir  cause  d'accident,  de  maladies  ;  ainsi  le  miel, 
pris  ^r  deç  plantes  toxiques,  est  quelquefois  vénéueuKi: 
si  laiguillon, etc.,  d'un  insecte  était  irnprégné  de  matières 
putréfiées,  la  l^lessure  en  serait  certainemeut  bim  plus 
graj^e. 

ABÉIUJSS,   BOURDONS,   GUÉP8S. 

•  • 

Insectes  hyinénoptàres  ou  à  quatre  ailes  oieiviWaBeiisa#, 
tranparentes  et  cellul^uses ,  à  mandibules  distinctes ,  de  ia 
action  di^s  porte*aiguillons,  de  la  famille  des  mellifères- 
apiaires-sociales  (abcUles,  bourdons),  ou  des  diploptères- 
guépiaires  (guêpes). 

*  Ces  insectes  sont  d^sigués  spus  le  nom  de  porter4iiguil- 
Ions,  parce  que  le  dernier  anneau  abdominal  est  pourvu 
d*un  aiguillon  ou  plutôt  d'un  appareil»  qui,  dans  l'abeille» 
se  composa,  i"*  de  plusieurs  pièces  cartilagineuses  desti- 
née^ probablement  à  comprimer  la  glande  ou  réservoir 
renfermant  le  liquide;  2"*  d'un  étui  on  tige  cornée,  creusée 
eu  gouXtière,  logeant  uu  dard  formé  de  deux  ftylets  aigua» 
k  dents  latérales  renversées,  creusés  en  dedans  dup  sillon^ 
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communiquant  avec  le  réservoir  par  lequel  le  venin  s'é- 
coule dans  la  plaie.  Dans  Tëtat  de  repos,  l'aiguillon  n  est 
point  apparent.  On  le  rend  visible  en  comprimant  Tabdo- 
men.  Swammerdam  et  Réaumur  ont  obtenu  ainsi  quel- 
ques gouttes  de  liquide  venimeux,  clair,  transparent,  qui, 
appliqué  sur  la  langue,  a  occasionné  d*abord  un  goût  dou- 
ceâtre, puis  acre,  brûlant,  se  prolongeant  pendant  plu- 
sieurs heures,  comme  si  Ton  s'était  l^èrement  brûlé.  Quand 
Imsecte  a  piqué,  sHl  cherche  à  dégager  promptement  Fat- 
guillon,  il  le  laisse  non-seulement  dans  la  plaie,  à  cause  des 
petites  dents  renversées  du  dard,  mais  encore  il  perd  son 
appareil  venimeux  par  une  déchirure  abdominale,  et  ne 
tarde  pas  à  succomber.  Aussi,  si  Ion  avait  assez  de  présence 
d*esprit,  dans  la  douleur  qu'arrache  la  piqûre,  pour 
Tinsecte  se  dégager  peu-à-peu,  les  accidents  seraient 
moins  graves,  car  Taiguillon  est  une  nouvelle  cause  d*irri- 
tation,  et  la  glande  continue  à  verser  le  liquide  venimeux. 
D  autres  insectes  hyménoptères,  les  icuminesy  les  xylacopes, 
les  andrenites,  etc.,  sont  aussi  pourvus  d'aiguillons. 

Abeille- DOMESTIQUE,  ^ptf  meUifiea,  L.,  originaire  de  Fan- 
cien  Continent,  d  où  elle  a  été  transportée  en  Afrique,  en 
Amérique,  elle  vit  dans  les  trous  de  rochers,  des  arbres,  les 
ruches,  en  essaims  composés  de  quinze  à  trente  mille  ou- 
vrières ou  mulets,  de  six  à  huit  cents  mâles,  et  ordinairement 
d'une  femelle  ou  reine.  Elles  ont  trois  petits  yeux  lisses, 
une  languette  filiforme,  formant  avec  les  mâchoires  une 
sorte  de  trompe  coudée  et  fléchie  en  dessous,  l'écusson,  le 
corselet,  l'abdomen  noirâtres,  quatre  ailes  membraneuses 
planes,  dont  les  inférieures  plus  courtes.  La  base  du  trof- 
sième  anneau  et  du  suivant  offre  une  bande  transver- 
sale grisâtre,  duvetée. 

Le  premier  article  des  pattes  postérieures  est  très-grand, 
en  forme  de  palette  carrée  ou  losangique,  destinée  à  loger 
le  pollen  des  fleurs,  cueilli  à  l'aide  d'un  duvet  soyeux  ou 
brosse,  dont  la  face  interne  de  ces  mêmes  pattes  ou  tarses 
est  pourvue.  Leur  corps  est  long  d'environ  0,01)  millim. 


à  0,015.  Les  abeilks  oavriàpes  et  la  femelle  'Soiit  seoles 
pourvaes  dttguiflofis  :  ches  celte  dernière,  cet  «appareil  eit 
plus  dévelpppé. 

BouBDONS,  BoMBUs.  Se  distii^fiieiit  étB  abeilles  par  dam 
épines  situées  à  feiitrémîlé  des  jambes  postérieures.  Leur 
corps  est  plus  gros,  plus  arrondi,  plus  velu  ;  \h  vivent  en 
société  de  cinquante  individue  et  plus  dans  des  habitations 
souterraines,  reTétuès  de  cire  et  garnies  de  inousse.  Le  Bûmr- 
dan  des  fUrreê,  Bomhu  iapûlanus,  oonstruit  sa  demeure 
sous  des  tas  de  pierre,  au  bas  des  murs.  La  femelle  est 
noire,  a  lanus  jaune-rougeâtre,  les  ailes  incolôm ;  le  mâle 
a  le  devant  de.  la  tête  et  les  deux  extréoMtés  du  thorax  jau- 
nes, l'anus  rouge. 

GuÉPfis,  VESPA«  Ces  diploptères,  c  eslhà-dire  dont  ics  ailes 
supérieures  sont  doublées  lon^tudinalemant^-  ont  les  yeux 
échancrés,  les  antennes  cxradées  en  massue^  à  douxe  ou 
treize  articles,  brunes  ou  ïioires,  les  mandibules  courtes, 
tronquées,  le  chaperon  presque  carrée  le  corps  glabre,  brun 
ou  n(Hr,  Vabdomen  ovoïde  et  allongé.  Elles  vivent  en  so- 
ciété, composée  de  mâles,  de  femelles,  de  mulets,  dans  des 
sortes  de  gâteaux  alvéolaires  ou  guêpiers  pécKctdés,  formés 
d'une  pâte  semblable  à  du  carton.  Nous  citerons  spéciale^ 
laesat  4*"  la  guêpe  frelon,  tetpa  cràba,  L.,  qui  fixe  son  guêpier 
dans  les  Ueux  abrités,  les  greniers,  les  trons  des  mars,-  des 
arbres  ;  y  la  guêpe  commune^  vespa  fmlgaris,  L.,  qui  oonstruit 
son  guêpier  en  terre,  d*un  papier  fin  et  à  rayons  nombreux  ; 
3**  la  ffuêpe  meyemie,  vespa  média ,  L.,  qur  le  fijce  aux  bran- 
ches des  arbres,  ainsi  que  la  guêpe  oartanniêre,  f>espa  nidu^ 
Ions. 

Effets  toadques. 

Les  accidents  résultant  de  la  piqûre  des  aheilks,  des 
bourdons,  des  guêpes,  dépendent  à-la-fois  de  Tiotroduction 
dans  les  chairs  de  Faiguillon,  qui  agit  comme  corps  étran* 
ger,  à  la  manière  d'une  épine,  et  d'un  liquide  venimeux, 
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Ce  dernier  joue  le  rôle  le  plus  important,  puisque,  déposé 
sur  um  pUie, .  sur  la  langue^  il  détermine  une  chaleur 
brûlante  absolument  semblable  à  celle  de  la  piqûre  ;  qu  en* 
suite  celle^iiest  mo»is  grave  en  hiver,  ou  lorsque  rmsecte 
pique  pour  la  seconde,  la  troisième  fois,  c'est-à-dire  lorsque 
le  liquide  sécrété  .est  moins  abondant,  comme  Réaumur 
s'en  est  assuré.avee  une  guépe.'Les  accidents  sont  ordinai*  ' 
rement  locaux,  peu  intenses,  et  consistent  en  une  tumé* 
faction  plus  ou  moins  considérable,  rouge;  rénitente  de  la 
partie  blessée,  accompagnée  de  chaleur,  de  cuisson  très-con- 
sidérable qui  porte  à  se  gratter.  Ils'ne  deviennent  généraux 
et  mortels  que  lorsqu'un  nerf  est  piqué:  alors  la  personne 
succombe  à  des  accidents  tétaniques;  ou  bien  encore, 
lorsqu'on  a  été  piqué  par  plusieurs  abeilles  à-la-fois: 
en  ce  cas,  la  4nort  est  due  soit;à  l'excès  de  douleur,  soit  à 
l'absorption  dtme  grande  quantité  de  venin,  soit  à  ces 
deux  causes  réunies.  La  gravité  de  la  piqûre  dépend  aussi 
de  Tidiosyncraste,  de  l'organe  ou  de  la  fiartie  blessée,  de  la 
saison,  et  même  de  l'état  jparticulier  de  Tinsecte.  Réaumnr 
avait  un  doniestique  qui  pouviit  se  faire  piquer  presque 
impunément,  La  piqûre  est  {rfus  grave  sur  les  parties  pour^ 
vufea  de  nerf.  Une  seule  piqûre  dans  le  pharynx  peut,  par 
la  tuméfaction  de  ces  parties,  produire  l'asphyxie,  comme 
nous  en  citons  un  exemple.  En  été,  elles  sont  pins  graves 
qaen  hiver.  Les  uns  attribuent  plus  de  gravité  aux  pi- 
qûres des  abeilles,  les  autres  à  celles  des  guêpes,  dés  bour- 
dons; mais  nousmanqucins  de  données  précises  à  cet  égard. 
Les  animaux,  même  les  chevaux,  les  mulets,  peuvent  suc- 
comber assez  promptement  quand  ils  sont  assaillis  par  an 
essaim  d'abeilles.  Voici  quelques  faits  qui  nous  paraissent 
assez  intéressants,  et  viennent  à  l'appui  de  ces  asser- 
tions : 

Obs.  I.  M.  Floréal  Bertrand  d'Âîçaillié,  àçé  de  ^  ans,  fort, 
robuste,  se  promenait  en  manches  de  chemise  le  soir  dans  son 
jardin.  Averti  qu'une  de  ses  principales  ruches  venait  d'être 
renverséie  par  le  vent^  aussitôt  il  accourt  et  s'empresse  de  repla* 
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cer  la  ruche  sur  la  pierre.  Il  est  assailli  par  une  mnliitode  dV 
beîlles  qui  se  fixent  sur  la  poitrine,  la  figure,  et  y  déterminent 
de  vives  douleurs;  il  appelle  au  secours,  fuit  avec  promptitude, 
demande  un  manteau  ;  malgré  les  efforts  d'un  homme  qui  s'ef- 
force d'arracber  les  abeilles,  celles-ci  le  poursuivent  jusque 
dans  la  maison.  Là,  on  peut  l'en  débarrasser;  mais  Bertrand 
s'écrie  qu'il  est  perdu,  qu'il  se  sent  mourir;  en  ef¥et,  H  tombe^ 
et  M.  Calemard  Lafayette,  appelé  aussitôt^  le  trouve'étèndu  sur 
un  matelas,  pâle,  poussant  des  soupirs  entrecoupés,  faibles,  le 
pouls  à  peine  sensible,  la  peau  déjà  froide,  siids  gonflei^ient  au 
cou.  Craignant  que  ces  accidents  ne  fussent  produits  par  une 
suffocation  rapide,  due  à  l'introduction  d*une  abeille  dans  la 
trachée,  comme  le  pensaient  les  assistants,  il  se  bâta  de  prati- 
quer la  trachéotomie;  mais  ce  fut  en  vain,  et  le  patient  succomba 
un  quart  d'heure  au  plus  après  l'accident.  Pas  d'autopsie,  (A. 
Richond  Desbrus,  Arch.  méd.,  1827.) 

• 
M.  Richond  Desbrus  ne  croit  pas  à  Fintroduction  d'une 
abeille  dans  la  trachée,  que  la  mort  soit  due  a  Tasphyxie, 
mais  plutôt  à  Tabsorption  d'une  grande  quantité  de  venin, 
qui  a  déterminé  une  sédation  profonde  du  système  mer- 
veux,  d*où  syncope,  lenteur,  faiblesse  de  la  respiration, 
mort  rapide  et  tranquille.  Dans  les  premiers  cas,  il  y  aurait 
eu  convulsions,  agitation,  engorgement  des  vaisseaux  de  la 
face,  etc.  La  mort  n  était  pas  due  non  plus  à  un  excès  de 
douleur;  car  M.  Bertrand  était  très-peu  irritable.  Il  est,  je 
crois,  difficile  de  se  prononcer  entre  ces  deux  opinions, 
c'est-à-dire  si  la  mort  doit  être  attribuée  soit  à  l'excès  de  la 
douleur,  soit  à  labsorption  du  venin,  soit  à  ces  deux  causes 
réunies.  Il  n  est  pas  de  contrée,  dit  Béaumur,  où  on  ne 
rencontre  dès  accidents  semblables  et  également  funestes 
sur  des  animaux.  Il  tient  d'un  de  ses  amis,  digne  de  foi, 
qu'un  cheval  ayant  été  se  frotter  contre  une  ruche  et  l'ayant 
renversée^  fut  assailli  aussitôt  par  les  abeilles,  et  succomba 
en  moins  d'un  quart*d'heure  à  une  demi-heure.  Dans  un 
journal  politique  (1847),  on  rapporte  que  des  abeilles  s'é- 
tant  précipitées  sur  quatre  poulains  attachés  dans  un 
champ  de  trèfle  (Calvados),  deux  ont  succombé,  et  les 


deux  antres,  qui  ont  rompu  leurs  liens  et  se  soni  échappés» 
ont  été  gravemeut  indisposés. 

068.  IL  En  juin  i8a6,  M.  Prévost  dé  Frenchtewn  en  New- 
jersey,  travaillant  dans  son  jardin,  est  piqué  par  une  abeille 
k  deux  pouces  environ  de  Tangle  externe  de  Toeil.  Peu  après, 
tremblements  nerveux  généraux,  suivis  d'une  légère  raideur  de 
)a  partie  postérieure  du  cou,  difficulté  de  parler  et  d'un  resser- 
rement douloureux  à  l'épigaçtre.  A  ces  symptômes  succèdent 
des  contractions  spasfnodiques  des  muscles  extenseurs  des  ex- 
tfémités  inférieures,  des  tiraillements  involontaires  de  la  plu- 
part des  i9uscles  des  membres;  une  sueur  froide,  visqueuse, 
baignait  son  visage  et  ses  bras.  Il  fut  pris  alors  d'un  malaise 
pendant  lequel  il  paraissait  comme  mort  ;  enfin,  il  eut  quelques 
efforts  violents  de  vomissements,  des  vomissements  spontanés, 
et  les  accidents,  qui  en  tout  durèrent  une  demi-beure  au  plus, 
disparurent.  {CUniq.  des  hop.,  1828.) 

Obs.  IIL  En  août  1819,  un  bomme  de  4o  ans  est  piqué  au 
doigt  du  milieu  de  la  main  droite  par  une  guêpe;  à  Tinstant 
il  perd  connaissance,  la  faculté  d^agir,  éprouve  dans  toutes  les 
articulations  une  sensation  douloureuse  analogue  à  celle  que 
produit  une  décharge  électrique,  mais  plus  intense.  La  main, 
le  bras,  le  visage  et  la  tète  enflèrent  considérablement;  les  yeux 
étaient  injectés,  les  conjonctives  rouges  comme  dans  une  oph- 
thalmie  aiguë,  avec  douleurs  et  démangeaisons,  prurit  de  tout  le 
corps;  des  lignes  rouges  sur  le  bras  malade  indiquent  le  cours 
des  vaisseaux  absorbants.  Dix  minutes  après  Taccident,  insen- 
sibilité complète,  vomissements,  désir  de  repos,  besoin  de  som- 
meil, battements  du  cœur  très- ralentis,  pulsations  de  Tartère 
radiale  h  peine  perceptibles.  On  force  le  malade  à  ne  pas  se 
livrer  au  sommeil,  on  le  traîne  en  quelque  sorte  pendant  trois 
quarts  d'heure.  Il  revient  par  degrés.  Aussitôt  qu'il  peut  avaler 
on  lui  administre  de  l'alcali  volatil.  Les  mains  et  les  bras  res- 
tèrent enflés,  douloureux,  et  le  malade  fut,  pendant  plusieurs 
jours,  dans  un  état  de  langueur  très-désagréable.  Le  même  acci- 
dent lui  était  arrivé  cinq  ans  auparavant,  et  il  avait  éprouvé 
les  mêmes  symptômes,  mais  moins  intenses.  {Blbt,  méd.,  1819.) 

Les  accidents  nerveux  donnent  à  supposer  que,  dans  ces 
deux  cas,  un  nerf  a  été  piqué  ;  cependant  malgré  leur  in- 
tensité le  rétablissement  a  été  (rès-prompt  et  complel,  Il 


n'en  a  point  été  de  même  cbez  un  villageois  de  trente 
ans,  pique  par  une  abeille  au-dessus  du  sourcil,  car  il  est 
tombé  presque  aussitôt  par  terre,  et  a  succombé  quelques 
instants  après.  Sa  face  était  enflammée,  et  il  s^est  déclaré 
une  hémorragie  nasale  abondante  après  la  mort.  Un  jar- 
dinier de  Nancy  porte  à  sa  bouche  une  pomme  dans  la<- 
quelle  une  guêpe,  qui  s'y  était  logée,  le  pique  près  dtt 
voile  du  palais  i  aussitôt  il  survint  une  inflammation  avec 
gonflement  douloureux,  et,  la  respiration  étant  intercep- 
tée, il  succomba  dans  Fespace  de  quelques  heures  {Gax.  de 
Santè^  i776).  M.  Krieg  fut  appelé  pour  soigner  un  homme 
qui,  cinq  semaines  auparavant,  avait  été  piqué  par  une 
abeille  à  Tceil  gauche.  Cet  organe  était  le  siège  d'une  in- 
flamtnation  excessive,  douloureuse,  avec  forte  hypertro- 
phie de  la  conjonctive.  La  cornée  était  couverte  d'une  es- 
pèce de  pannus.  A  Faide  d'une  loupe,  il  reconnut  au 
centre  un  point  proéminent  d'où  pariaient  des  ramifica- 
tions vasculaires,  et  qui  n'était  autre  que  Faiguillon.  Après 
l'avoir  retiré,  les  douleurs,  les  accidents  inflammatoires 
commencèrent  à  diminuer,  et  dès  la  quatrième  semaine  la 
cornée  avait  repris  sa  transparence. 

La  piqûre  des  bourdons  donne  lieu  auji^  mêmes  accidents 
que  celle  des  abeilles,  est  même  quelquefois  plus  à  craindre, 
d'après  Amoreux.  Il  rapporte  qu!en  i679,  la  Pologne  fut 
envahie  par  de  gros  bourdons  qui  piquaient  cruellement  les 
hommes  et  les  animaux;  il  s'ensuivait  une  tumeur  inflam- 
matoire dont  on  ne  parvenait  à  borner  les  progrès  rapides  et 
à  prévenir  la  perte  de  l'animal  que  par  de  profondes  seari* 
fications.  D'après  le  même  auteur,  la  piqûre  des  guêpes  est 
plus  cuisante  et  celle  des  frelons  terrible.  Une  piqûre  de 
guêpe  sur  le  carpe  fut  suivie  de  lypotimies  et  de  desquam- 
mation  générale  de  Fépiderme  (Hildanus).  Une  ulcération, 
qui  dura  trois  mois,  fut  la  suite  d'une  piqûre  faite  à  la  joue 
d'une  femme.  Il  est  reçu  en  proverbe,  dit  Amoreux,  que  la 
piqûre  de  six  frelons  peut  tuer  un  cheval.  Zacutus  a  vu  la 
gangrène  survenir  après  la  piqûre  d'une  abeille. 
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Traitement 

L'indication  première,  quand  on  a  reçu  une  ou  deux 
piqûres»  est  de  retirer  Taigiiillon,  soit  par  des  tractions  bien 
ménagées»  afin  de  ne  pas  le  rompre,  soit  à  Foide  d*une  ai- 
guille, si  on  ne  peut  le  saisir  avec  de  petites  pinces,  soit 
par  l'application  d'un  corps  adhésif.  Si  l'insecte  a  laissé  son 
appareil ,  il  importe  de  retrancher  la  vésicule ,  si  on  ne 
peut  l'extraire  en  masse,  afin  que  le  liquide  qu'elle  peut 
encore  contenir  ne  soit  pas  versé  dans  la  plaie  ;  enfin,  s  il  y 
a  impossibilité,  et  que  la  tuméfaction  fasse  des  progrès,  il 
faut  recourir  aux  scarifications.  On  calme  l'inflammation, 
la  douleur,  la  cuisson  par  des  topiques  émollients  d'eau 
froide,  vinaigrée,  salée,  d'eau  de  Goulard,  opiacés,  huileux 
ou  ammoniacaux.  Un  jeune  homme  a  calmé  sur*le  cliauip 
la  douleur  par  rapplicalion  du  suc  du  pavot.  Un  jeune  en- 
fant ayant  renversé  une  ruche,  est  assailli  par  un  essaim 
d'abeilles;  ses  bras,  sa  tête,  sa  poitrine  enflaient  à  vue  d'oeil. 
Un  apothicaire  lui  lava  les  plaies  avec  une  dissolution d am- 
moniaque très-caustique.  Quelques  moments  après,  le  ma- 
lade ne  souffrait  plus,  et  racontait  son  aventure.  Un  agro- 
nome anglais  a  sauvé  un  de  ses  amis,  piqué  à  rœsopha{;e 
par  une  guêpe  qu'il  avait  avalée  avec  un  verre  de  bière,  en 
lui  donnant,  à  plusieurs  reprises,  du  sel  délayé  dans  l'eau 
en  une  espèce  de  bouillie.  Les  symptômes  alarmants  cé- 
dèrent promptemcnt.  Dans  les  cas  de  piqûres  au  larynx, 
avec  menace  d'asphyxie ,  il  conviendrait  de  recourir  au 
même  moyen,  et,  en  dernier  ressort,  à  la  trachéotomie. 
Le  docteur  Picardi  est  blessé  par  une  guêpe  sur  le  dos  de 
la  main;  la  douleur  est  atroce,  et  ne  peut  être  calmée  par 
les  topiques  habituellement  employés,  tandis  qu'il  est  im- 
médiatement soulagé  eu  couvrant  la  partie  d'onguent  mer- 
curiel.  Quelques  heures  après,  se  croyant  guéri,  il  enlève 
ce  topique,  et  les  douleurs  reparaissent  avec  toute  leur  in* 
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teosHé,  et  des  pulsations  comme  dans  un  panaris;  Il  re- 
vient au  même  remède,  et  obtient  une  guérisoo  prompte 
et  durable;  Lorsque  Thomme  ou  les  animaux  sont  assaillis 
par  plusieurs  de  ces  insecteisy  la  mort  est  ordinairement  si 
prompte»  qu'il  n'est  guère  possible  de  recourir  à  aucune 
espèce  de  traitement.  Peut-être  conviendrait^il  d'appliquer 
sur  les  piqûres  des  embrocations  d  onguent  mercuriel  lau* 
danisë  ou  ammoniacales»  d'administrer  à  Fintérieur  des  sti- 
mulants difFusîbles,  l'ammoniaque,  l'éiber,  etc.,  de  placer 
le  malade  dans  un  bain.  Un  chirurgien  de  Nantes,  chez 
un  homme  maltraité  par  un  essaim  d'abeilles,  lui  6i  frotter 
les  mains,  les  parties  douloureuses  avec  une  poignée  de 
chaux  vive,  ce  qui  apaisa  bientôt  les  douleurs.  Il  conseille 
de  mouiller  la  peau,  :st  elle  n'est  pas  assez  moite,  et  ajoute 
que  cette  méthode  est  suivie,  en  Asie,  où  il  a  pratiqué  pen- 
dant quinxe  ans. 

.h  « 

ARÀGinvmES    TEIfllIffEUeEn* 

Les  arachnides  se  distinguent  des  insectes  par  l'absence 
d'ailes,  leur  tète  qui  est  confondue  avec  le  thorax,  le  nom- 
bre constant  de  quatre  paires  de  pattes  Bxées  au  oéphalo- 
.  thorax,  leur  respiration  ordinairement  pulmonaire.  On  si- 
•  gnale  comme  venimeuses  dans  l'oindre  des  pulmonaires, 
.famille des  aranéides,  tribu  des  citigrades,  la  larntlMfe,  des 
tubitelies,  Tarai jfn^e  </es  cat7e«,  k$  mygaUs,  etc.f  et  dans  la 
famille  des  pédipalpes  les  scorpions. 

SGORPIOKS,   SGORPIO. 

Corps  allongé,  brun  ou  roussatre,  thorax  composé  de 
trois  plaques,  la  première  très*grande,  sous  forme  de  cor- 
selet, portant  six  à  huit  yeux,  deux  au  milieu  du  dos  plus 
gros,  les  autres  sur  les  côtés  et  antérieurs.  Pieds  palpes 
très-grands,  terminés  par  deux  doigts  ou  serres  dont  un 
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«Qobib.TaiMe$  égaïuii  i  tiMÎs.aoticka,  leidcrur  àdeu  oo- 
oheta.  Vabdonata  iaûiMMeia  uni  a»  tboMi,  4>j9re  deitt 
kmaspcotiiiécay  aaterafliiMbnisqiieiiiajftpar  uae  langue 
queaaà  six  artklea^dbiit  le  damiav»  cnroïde  an  poÎBlie  ar- 
qués^ aigûe»  aat  peroa  au^daaapua  de  son  extràiiîté  de  dtox 
troua  donnant  isaoe  à  k  lîquaur  veniinaiise  contenue  dans 
ime  poche  ou  amp>)ale  intame^  Laqnaue  étant  ^lès^nobile 
les  aoorpions  peuvent  relereri  appareil:  venimeux^  le  diriger 
en  divers  sens. 

Le  Seorpionét  Europe^  Scêrpiê  Bur^fpet^  eattong  dVnviron 
trois  centl ,  dW  brua  foncé,  a  ses  asains  palpes  anguleotes, 
presque  en  oœur^  la  qneue  plus  courte  qu^  le  corps,  petits, 
les  huit  pattes  fauves,  transparentes,  Us  lenies  pectinées  à 
neuf  dentehiree.  il  babille  les  lieuxfraîsdttiaiîdi  de  la  Fnnct, 
de  l'Europe,  dans  les  encoignares,  les  embrasures  des  por- 
tes, des  fenêtres,  dans  lesjardins,  les  caves,  seuaiesperies, 
les  pierres. Il  périt  très-promptement  dans  leau.  Le Seor'^ 
pian  rauœ  ou  jmn^r^  Sçorp^ç  occitanjff,  que  M.  Mauper- 
tuis  a  trouvé  dans  les  environs  de  Nîmes,  est  plus  gros,  a 
l'appareil  venimeux  plus  grand  et  les  palpes  sans  angles 
ni  crochets.  Le  Scorpion  d'Afriquey  Se.  Afer^  L.;  est  encore 
plus  gros,  long  d'environ  45*18  centimètres. 

EffiU  êoxiques.  Le  scorpion  est  venimeux  et  non  vénéneux, 
car  on  peut,  dit-on,  Vavaler  sans  inconvénient.  Le  liquide 
venimeux  est  incolore  ,  acre ,  irritant.  La  piqûre  du 
scorpion  d'Europe  est  peu  grave,  et  la  première  plus  à 
redouter  que  la  seconde,  etc.  Les  accidents,  ordinairement 
locaux,  se  dissipent  assez  promptement  et  on  peut  les  résn- 
mer  ainsi  :  marque  rouge  qui  s'agrandit  un  peu  et  noircit 
l^èrement  sur  le  milieu,  suivie  de  douleurs,  d'inflamma- 
tion ou  plutôt  de  tuméfaction  plus  ou  moins  considérable, 
et  quelquefois  de  pustules.  Quelques  personnes  ont  eu  en 
outre  un  peu  de  fièvre,  des  frissons,  de  l'engourdissement 
du  membre  piqué,  et,  plus  rarement,  des  vomissements, 
le  hoquet,  des  dcMileurs  générales,  des  tremblements.  Un 
point  iioir  dans  la  partie  piquée  persiste  assex  longtemps. 
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(Pôurnier).  M.  Marteh  pique  par  nn  scorpion,  à  ta  dernier^ 
phalange  de  Findex;  éprouva  une  douleur  violent^  qui  tç&^ 
tentif  entre  le  pouce  et  Tindex,  suivit  le  trajet  du  perj^  cu- 
bital et  médian  jusqu'au  biceps  où  elle  était  assez  intense 
pour  arracher  dehauts  cris.  Le  doigt  devint  noirâtre  et  dur. 
La  dernière  phalan^ç  laisse^  ^r^n^^ud^r  pue  humeur  noire, 
devint  insensible,  le  bras  froid,  le  pouls  petit.  Le  docteur 
Macary,  piqué,  au  mois  d'août,  au  même  endroit  et  à  deux 
reprises  différentes,  même  une  fols  la  main  étant  pourvue 
d'un  gant,  éprouva  le  même  accident,  mais  avec  des  sypmtc^ 
mes  généraux  plus  graves.  Un  homme  piqué  aux  testicules 
y  éprouva  on  gonâement  considérable  qui  se  dissipa  sous 
Finfluencedes  cataplasmes.  Une  piqûre  de  scorpion,  faite 
an  bas  de  la  caisse  gauche,  détermina,  chez  un  homme,  le 
lendemain,  une  grande  tension  avec  beaucoup  de  sensibilité 
jusqu'au  milieu  de  la  cuisse,  une  rougeur  érysipélateuse 
virant  au  noif  sur  le  lieu  de  la  piqûre  et  sans  efFusion  de 
sang  ;  ces  aceideôts  se  dissipèrent  d'eux  mêmes  au  bout  de 
sept  à  huit  jours,  sans  autre  application  que  de  la  salive. 

La  piqûre  des  scorpions  des  pays  chauds ,  ceux  d'Espagne, 
d^ltalieest  plus  i  redouter  quoique  cependant  non  mortelle. 
Diaprés  Baglivi,  ceux  de  la  I\)uille  donnent  lieu  aux  mêmes 
effets  que  là  piqûre  de  la  tarentule.  La  piqûre  des  scorpions 
d*Afrique,  d'Egypte  est  encore  plus  grave,  et,  dit-on,  assez 
souvent  mortelle,  même  pour  les  gros  animaux,  le  cheval,  le 
dromadaire  d'après  le  récit  des  quelques  voyageurs  ;  ce- 
pendant Desgenettes  dit  que  le  scorpion  d'Egypte  n'est  pas 
plus  à  redouter  que  celui  d'Europe.  Deux  personnes  étant 
piquées  à  Tunis  par  un  scorpion,  il  survint  des  accidents 
très-graves  qui  cédèrent  à  Tusage  de  l'ammoniaque  à  Tinté- 
rieur  et  à  Fextérieur  (Mallet  de  la  Boissière).  Un  chien 
piqué  au  ventre  par  le  scorpion  roussàtre  des  environs  de 
Nîmes,  devint  très-enflé  une  heure  après,  chancela^  rendit 
tout  ce  qu'il  avait  dans  Festomac,  tomba  en  convulsions, 
se  traîna  sur  les  pattes  et  succomba  en  cinq  heures.  L'en- 
droit piqué  resta  rouge,  mais  sans  enflure.  Cinq  autres 
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chiens  piqués  de  même  ne  succombèrent  poiut*  Trois  pou- 
lets piqués  sous  Tailç  et  à  la  poitrine  n  éprouvàrent  aucun 
effet.  (Maupertuis,)' 

Traitemcni.  Lie  même. que  pour  la  piqûre  des  abeilles. 

AftANÉiDÉS    FULMONAlBtS. 

Les  aranéides  pulmonaires  ont  si^^  k  huit  yeux  ;  le  cépha- 
lothorax d'un  seul  ti*onçon,  recouvert  par  une  sorte  débou- 
cher corné,  auquel  Tabdomen,  mass«  molle,  renflée»  est 
appendu  par  un  pédicule  très- court.  Mandibules  insérées 
sur  le  front,  se  terminant  par  un  crochet  mobile  très  acéré, 
percé  près  de  son  exirémiié  d'une  petite  fente  donnant  pas* 
Sage  au  venin,  sécrété  par  ime  glande  logée  dans  I  article 
précédent,  d*où  Lisier  a  vu  sortir  une  petite  goutte  de  lym- 
phe transparente.  Pattes  de  même  forme,  à  sept  articles,  le 
dernier  a  deux  crochets.  Palpes  petits,  iiédifomaes.  Enfin 
les  aranéides  fileuses  offrent  près  de  Tanus  des  mamelons 
filifères  destinés  à  sécréter  la  soie  avec  laquelle  elles  se 
construisent  leurs  demeures,  tendent  des  pièges,  etc.  On  les 
divise  en  plusieurs  familles  et  genres.  Les  Mygales,  (Araignée 
des  caves,  h  Tarentule  doivent  seules  nous  occuper. 

Les  ARAIGNÉES  proprement  dites,  très*nombreiises  en  es- 
pèces, connues  de  tout  le  monde,  ont  huit  yeux,  dont  quatre 
antérieurs,  disposés  en  hgne  courbe,  les  mâchoires  droites, 
plus  ou  moins  <lilatoes  vers  le  bout;  telle  est  l'Araignée  do- 
mestique ^  Aranea  domestica.  Les  ségestries  n*ont  que  six 
yeux,  respirent  par  des  trachées  et  des  poumons;  telle  est 
V Araignée  des  caves^  Segestria  cellaria^  qui  a  le  corps  d'en- 
viron deux  centi.  de  longueur,  d'un  gris  souris,  noirâtre, 
velu,  les  mandibules  vertes,  ou  d'un  bleu  d'acier.  On  la 
trouve  en  Italie,  en  France,  surtout  à  Bordeaux.  LAraig^ 
mouchetée^  Aranea  13  guttata,  habite  la  Corse,  l'Italie. 

Les  Tarentules,  ou  Lycoses,Tarentula,  Lvcosa  sont  des 
araignées  vagabondes,  chasseuse^,  alertes,  voruces,  robus- 
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f  tes 9  ayant  les  yeux  disposés  en  une  espèce  de  tétragone. 

c  Elles  logent  dans  les  trous  des  arbres,  en  terre,  dans  les 

trous  des  vieux  murs.  Il  en  est  de  plusieurs  espèces.  £a  To- 

I  rentule,  Àranea  Tarentula^  L. ,  Lycosa  Tarmtula^  Lot, ,  grosse, 

longue  de  vingt-sept  millim.,a  Tabdomen  rouge  au-dessous 
et  traverse  par  une  bande  noire.  Elle  est  commune  dans 
les  cbamps,  aux  environs  de  Tarente,  dans  la  Fouille,  le 
royaume  de  NaplesJaCorse,  etc.  La  Lycose  narhonnaise  ou 

'%  du  midi  de  la  France  est  moins  grosse,  a  le  dessous  de  Tab- 

i  domen  noir,  bordé  de  rouge.  On  en  trouve  deux  espèces 

aux  environs  de  Paris,  la  Lycose  ouvrière,  analogue  à  la 
précédente,  et  la  Lycose  à  saCy  petite,  noirâtre,  son  corselet 
est  d*un  rouge  obscur. 

Les  Mygales,  Mtgala  sont  velues,  remarquables  par  la 
force  de  leurs  pattes  et  de  leurs  mandibules,  dont  le  crochet 
est  replié  en  dessous.  Elles  ont  huit  yeux  insérés  au-devant 
du  céphalothorax,  et  les  palpes  à  Textrémité  des  mâchoires. 
A  ce  genre  appartiennent  les  plus  grosses  araignées.  En 
Amérique  elles  portent  le  nom  d'Araignées  crabes  et  habitent 
les  fentes  des  arbres,  entre  les  pierres,  dans  les  maisons 
même,  cl  sont  de  la  grosseur  d'un  petit  oiseau  Nous  citerons 
les  Hy gales  aviculaire  de  TAmérique  méridionale,  des  Antil- 
les; fasciala  du  cap  de  Bonne-Espérance;  nidulatis  de  la  Ja- 
maïque; ra/en/ianm,  des  Indes.  Dans  nos  climats  elles  sont 
plus  petites  et  se  creusent  dans  les  lieux  secs  et  montueux 
des  galeries  souterraines,  dont  Tenirée  est  fermée  à  Taide 
d'un  couvercle;  telle  est  la  Mygale  pionnière:  maçonne^  etc. 

Effets  toxiques. 

Les  araignées  ne  sont  pas  vénéneuses,  et  quoique  cesani- 
maux  soient  repoussants  h  la  vue,  produisent  chez  certaines 
personnes  des  accidents  nerveux  plus  ou  moins  graves,  on 
pourrait  citer  plusieurs  mangeurs  d'araignées  ,  entre  autres 
un  astronome  qui  les  croquait  toutes  vivantes;  d'ailleurs  les 
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ment  :  Peu  de  temps  après  avoir  élé  piqué,  douleur 
aiguë,  et,  peu  d'heures  après,  une  espèce d^eogourdissement, 
puis  profonde  tristesse,  respiration  pénible,  aflaiblissement 
du  pouls,  vue  trouble,  égarée  ;  enfin,  perte  de  connaissance, 
de  mouvement,  mort  si  le  malade  n'est  pas  secouru.  On 
applique  des  cordiaux  sur  la  plaie,  on  donne  des  sudorifr* 
ques  à  Tintérieur^  mais  le  meilleur  moyen  est  la  musique. 
Un  joueur  d'instrument  essaie  difFérents  airs,  et,  lorsqu  il  a 
rencontré  le  son,  la  modulation  qui  convient  au  malade,  ce- 
lui-ci remue  les  doigts  en  cadence,  puis  les  bras,  les  jambes, 
et  peu-à-peu  tout  le  corps,  se  lève  ensuite  et  se  met  à  danser 
jusqu'à  épuisement.  Il  survient  alors  une  sueur  abondante. 
Le  malade  est  placé  dans  son  lit.  Lorsqu'il  est  remis  on 
recommence  la  même  danse,  et  l'on  continue  ainsi  cet 
exercice  pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  le  malade 
épuisé  ne  puisse  plus  danser.  Geoffroy,  et  surtout  Baglivi, 
croient  au  tarentisme;  Méad  est  dans  le  doute.  Beaucoup 
de  médecins,  Serrao,  Pulli,  Lister,  Sauvage,  Pinel,  etc.,  le 
nient,  et  le  considèrent  comme  une  maladie  simulée  ex- 
ploitée par  les  jongleurs;  d'autres  enfin,  comme  une  ma- 
ladie endémique.  Glaritio  s'est  fait  piquer  publiquement 
^ans  aucune  suite.  Le  comte  de  Borch  a  payé  un  homme 
pour  qu'il  se  soumît  à  cette  expérience  :  il  fut  piqué  au 
doigt.  La  main,  et  surtout  le  doigt  enflèrent  beaucoup 
avec  grande  démangeaison ,  accidents  qui  se  dissipèrent 
sous  l'influence  d'une  bouteille  de  vin. 

Le  tarentisme  a  été  observé  plusieurs  fois  par  le  docteur 
GaczOy  dans  la  commune  d'Albissola,  près  de  Savone,  où  il 
exerce  depuis  plusieurs  années  (1858  à  1843).  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'araignées  venimeuses  sur  les  collines  de 
ce  pays,  vivant  cachées  dans  de  petits  trous  ou  fissures, 
sous  les  broussaill'es,  les  herbes.  Des  tarentules  qu'il  a  exa- 
minées, les  unes  sont  tout-à-fait  noires,  les  autres  ont  sur  le 
dos  de  petites  taches  jaunâtres  ou  d'un  rouge  foncé.  Leurs 
antennes  et  leurs  prcJM>scides  sont  noires  aussi.  Elles  ont 
huit  yeux,  dont  quatre  seulement  visibles  à  l'œil  nu;  quatre 
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BÎftchoires,  dont  deux  grandes  et  deux.petites,  panni  lea*. 
quelles  s'avance  la  proboscide  ou  trompe.  Leurs  corps  est 
très-velu.  Il  na  observé  les  accidents  quau  mois  de  juin, 
juillet,  août,  chez  les  paysans  qui  irëoolteot  le  foin^  L^  ao^ 
ctdents  sont  analogues  à  ceux  produits  par  la  vipère.  Aban* 
donnes  à  eux-mêmes ,  ils  augmentent  les  trois  premiers^ 
jonrsy  mettent  le  m&lade  au  bord  du  tombeau.  Le  qua^ 
trième  jour,  ils  décroissent,  et  cessent  vers  le  qi^alorzîèauç 
ou  quinzième.  Il  cite  deux  observations.:  nous  en  rapporte^ 
rons  une  seulement. 

Obs.  /.  Angela  Siecardo^  Âgée  de  ^3  ans,  fauchait  du  feîn  sur 
uoe  colline  expésëe  au  midi,  le  16  juillet  i84  r,  h  bnit  heures  dd 
matin,  lorsqu'elle  fnt piquée  par  utte  araignée  a  la  partie  pos-^ 
térieure  de  rarticulalic^n  du  genou  gauche;  etie  s^en  est  aperçue* 
à  la  douleur  et  à  une  tache  noirâtre  analogue  à  celle  que  pro- 
duirait une  grosse  puce.  En  moins  de  deux  minutes,  vive  dou4 
lenr  pongkîve  avec  une  chaleor  très-vive,  «'irradiant  le  long  dé 
la  cuisse,  dans  là  direction  du  nerf  sciatique,  puis  se  propageant 
vers  Tabdomen,  la  vessie  urinaire,  Testomac,  le  long  de  l'épine 
dorsale,  et  aux  membnes  inférieurs  et  supérieurs;  elle  était  plus 
vive  à  Tabdomen  et  aux  reins.  Un  quart  d'heure  après  environ; 
froid  de  marbre  général  avec  sueur  glaciale,  crampes  aux  eztré-' 
mités  supérieures  et  inférieur^,  poiil?  petit,  profond  et  lent. 
One  heure  après,  convulsions  tétaniques,  avec  tremblement  de 
la  mâchoire  inférieure,  simulant  le  trismus,  et  se  reproduisant 
toutes  les  cinq  ou  six  minutes  par  accès  de  la  durée  de  huit  à; 
dix  minutes.  En  même  temps  douleurs  sourdes  dans  toute  Ifc 
tête  avec  sentiment  de  lourdeur,- qui,  vague  d'abord,  s'est  con*^ 
vcrtie  en  migraine  intense  du  côté  droit,  avec  sentiment  d'ar-^ 
rachement  des  <  heveux.  8  gram.  d*ammoniaque  dans  5oo  grami. 
d'émulsion  arabique  de  Franck,  à  pi*endre  par  cuillerée  de  dis 
en  dix  minutes;  infusion  de  fleurs  de  tilleul  pour  boisson;  fric* 
tions  avec  flanelle  chaude  sur  les  membres. 

Dans  Taprès-midi,  contraction  des  muscles  cervicaux  empê- 
chant les  mouvements  du  cou,  cardialgie  intense,  exaltation, 
voix  rauque,  chaleur  à  la  gorge,  contraction  des  muscles  bucci- 
nateurs ,  teint  du  visage  naturel,  sensation  de  flammes  et  d'étin- 
celles devant  les  yeux,  délire,  pouls  à  peine  pêrceptible.'-*Mémes 
prescriptions.  —  Le  soir,  vomissements  de  matières  bilieuses^, 
surtout  chaque  fois  que  la  malade  boit;  cependant  la  potioi^ 
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ammoniacale  est  tolérée;  lang^ue  limoneuse,  bouche  am^^ 
fdntriictîôti  dés  n^Usêles'abflominàux  ;'tKliurié  rénale;  sentiment 
ée  serrement  ant  reins,  ao^  fthies,  à  b  Tiesiie  ;  pesanteur  Vers  le 
tkorax;  dyspnée^  $f^i  iaéxtinjg;mblê;  pbtils  «f  'Àiprè.  —  Même 
traitement,  lavenent  hoîlem. ** Le  ieiidekdatii  17  aa  matin, 
mêmes  symptômes}  la  nuit  a  éi^  mauvaieei  ifisoBimc,  froid  de 
plus  en. plus  intense  avec  sueurs  algîdes;  les  convulsions  aioâ 
que  les  crampes  semblent  acquérir  de  1^  force. — Même  prescrip- 
tion. —  Â  midi  même 'état;  le  soir  froid  moins  intense;  les  con- 
misions  ont  cessé;  diihinution  de  tous  les  autres  symptômes, 
manifestation  d^nne  douce  sueur,  évacuation  alvine  rendue  avec 
difficulté,  urines  troubles,  rou(;es  et  sédiélent^ttsès  ;  pouls  un 
peu  relevé,  moins  contracié.  4^  gram.  (i  once  et  i/a)  sulfate  de 
pagnésie  dans  une  infusion  de  fleurs  de  iilleul  chaude.  Le  18  an 
piatin,  diminution  de  tous  les  symptômes;  U  nuit  a  été  calme  « 
un  peu  de  sommeil,  réaction  saluuire^  sueurs  chawles,  chaleur 
vive  partout  le  corps,  éruption  miliaise  à  la  peau,  en  particu- 
lier à  l'abdomen,  à  la  poitrine;  évacuations  alviaet  abondaBtes, 
yrines  lii^res,  moinasédimenteipso»»  |M«ttU  développé,  lébnle.  On 
suspend  la  potion  ammoniacale,  on  ooatÎAae  la  fln9nétîe.La 
miliaire  s*est  desséchée  deux  jours  après.  La  malade  se  plaint 
^e  lassitude  dans  les  jambes  ;  le  sixième  jour  elle  se  lève,  il  y  e 
faiblesse  des  articula^ons  :  amélioration  progressive  et  gnériton 
complète  vers  le  dixième  jour. 

D'après  les  observation^  du  docteur  Gàzzo,  les  effets  du 
venin  de  la  tarentule  se  manifestent  sur  le  système  ner- 
veux, et  spécialement  sur  celui  de  la  vie  organique,  puis- 
que les  fonctions  qu'il  a  soqs  sa  dépendance  sont  toutes  mo- 
difiées. Dans  la  seconde  observation,  ceik  d'une  noarrioe, 
piquée  vers  le  tiers  inférieur  de  Favant-bras  gauche,  les 
effets  ont  été  les  mêmes,  maiâ  plus  intenses.  Cette  partie  ne 
s'est  point  tuméfiée,  et  la  piqûre  était  à  peine  visible.  La 
douleur  s^est  propagée  le  long  du  nerf  radial  aux  organes 
internes.  L'éruption  miliaire  a  été  remplacée  par  nn  prurit 
général.  Le  froid  externe,  la  faiblesse  du  pouls  étaient  aussi 
très-intenses.  Plusieurs  médecins  ont  été  témoins  de  ces 
deux  observations.  Le  doctenr  Bienzi,  en  4842,  dans  un 
Mémoire  sur  la  piqûre  de  la  tarentule,  lu  à  la  Sodété  Mé- 
dicde  de  ITaples,  a  consigné  tes  mêmes  effets, 
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Concluons  des  faits  précédents,  que  le  tarentitme  dan^^ 
sant  est  probablement  une  maladie  simulée,  et  que  Yl-^ 
talie  a  ses  Jongleurs  tarentiques,  comme  la  France,  ses  jon<» 
gleurs  magnétiques  ;  que  la  tarentule  peut  donner  lieu  à 
des  accidents  plus  qk  moins  graves,  variables,  comme  avec 
les  autres  animaux  venimeux,  selon  la  température,  le» 
idiosyncrasies,  etc.,  circonstances  qui,  jointes  à  celles  qui 
peuvent  résulter  des  diverses  espèces  d*arachnides,  assev 
communes  dans  le  pays,  et  dont  la  piqûre  n'offre  pas  san» 
doute  la  même  gravité,  expliquent  les  contradictions  qm 
existent  entre  les  auteurs.  Les  médecins  naturalistes  in-»- 
digènes  devraient  éclaircir  cette  partie  de  la  toxicologie 
médicale. 

Traitement,  Les  auteurs  italiens,  considérant  les  efFet» 
de  la  tarentule  analogues  à  ceux  de  la  vipère,  recomman- 
dent les  mêmes  moyens,  principalement  les  ammoniacaux. 
a  Tintérieur  et  à  Textérieur,  les  opiacés,  les  frictions  ïvxi^ 
tantes,  etc. 

SERPENTS  VENIMEUX. 

Les  serpents  venimeux  appartiennent  à  la  classe  des- 
reptiles  et  à  Tordre  des  ophidiens.  Leur  appareil  se  com- 
pose de  deux  vésicules  situées  sous  les  muscles  tem[>oraux 
maxillaires,  renfermant  un  liquide  venimeux,  et  commu- 
niquant, à  laide  d'un  conduit,  avec  deux  dents  canaliculées 
à  crochet,  placées  à  la  partie  antérieure  et  sur  les  côtés  de  la 
mâchoire  supérieure,  et,  plus  rarement,  avec  deux  dents 
maxillaires  postérieures.  Lorsque  le  serpent  veut  mordre, 
il  relève  les  dents  à  crochets  ou  la  mâchoire  supérieure 
qui  est  très-mobile,  enfonce  les  dents  dans  les  chairs,  et  le 
venin  est  exprimé  de  la  glande  dans  la  plaie.  Les  dents  a 
crochets,  quelquefois  plus  nombreuses,  peuvent  se  renou- 
veler. 

Le  venin  contenu  dans  chaque  vésicule  de  la  i)ipite  com^ 
m^fU  pèse  de  5  à  iO  centîgr.,  d'après  Desavlt,  pharmacien  i 
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à  Poitiers.  Il  est  liquide,  incolore  on  jaunâtre,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  analogues  a  la  graisse ,  se  coagule  à  quel- 
ques degrës  au-dessus  de  zéro.  Exposé,  pendant  18  à  20 
jours,  dans  un  tube,  au  contact  de  Fair,  il  devient  gisant,  se 
putréfie,  perd  ses  propriétés  venimeuses.  Il  s'altère  moins 
promptement  lorsopi'il  est  renfermé  dans  sa  vésicule  adlie- 
rant  encore  à  la  tète.  Il  a  observé,  ainsi  que  Fontana,  que  le 
venin,  desséché  et  conservé  depuis  plusieurs  mois  dans  un  en» 
droit  découvert,  perdait  ses  propriétés  vénéneuses.  Il  ignore 
si,  desséctiéimmédiatement  et  renfermé  hermétiquement,  il 
conserve  encore  son  énergie  au  bout  de  i  4,  1 8  et  même  de 
20  mois,  comme  l'assure  Mangini.Il  ne  perd  pas  ses  proprié- 
tés toxiques  à  la  température  de  rébuUition,  d  après  le 
prince  Canino.  Enfin  le  venin  de  la  vipère  n*est  ni  acide,  ni 
alcahn,  ne  s*enflamme  ni  à  la  chandelle,  ni  sur  les  char- 
bons. Mis  dans  Teau,  il  se  dépose  au  fond.  Si  on  le  mêle  à 
ce  liquide,  il  le  trouble  et  le  blanchit  légèrement  Frais,  il 
est  visqueux,  poisseux.  Desséché,  il  prend  Taspect  du  mn* 
cilage  de  gomme  soumis  à  cette  opération. 

Le  venin  de  la  vipère  cer9$U,  examiné  en  Algérie  par 
M.  Bertoux,  est  gras  au  toucher,  d*un  aspect  livide ,  prend 
peu  à  peu  uu^  teinte  noirâtre.  D'une  saveur  alliacée  très- 
prononcée,  il  développe  aussi  cette  odeur  sur  les  charbons 
ardents.  Versé  sur  l'eau  il  se  dépose,  et  lui  communique 
une  teinte  verdàtre.  Après  agitation,  cette  eau  inoculée  à 
plusieurs  animaux  ne  produit  aucun  effet,  ce  qui  indique- 
rait que  le  principe  toxique  est  insoluble  dans  ce  liquide. 
Il  est  âpre  à  la  langue,  ni  acide,  ni  alcalin.  Déposé  sur  un 
verre  de  montre,  trois  heures  après  il  était  desséché,  écail- 
leux«  Inoculé  alors  à  un  chien ,  il  n'a  produit  aucun  effet 
appréciable.  Le  céraste  avait  été  asphyxié  dans,  l'eau. 

Le  venin  du  ëerpent  à  sonnettes^  d'après  M.  Rousseau»  est 
acide.  Versé  sur  l'alcool  à  32%  il  se  dépose  au  fond  &à  s'é- 
largissant  et  formant  un  nuage  épais,  d'un  blanc  opaque, 
censistant,  cristallin.  L'alcool  étant  décanté,  il  resta  un  dé- 
pdl  grumeleux ,  qui ,  inoculé  à  la  dose  de  l/S""*. de  grain  à 
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une  souris  et  à  un  bcrisson,  prodisUit  seulemtiit  Tîntoxica* 
tion  du  premier  le  3*  jour^  et  du  adcoud  le  4*  ;  preuve  que  . 
l'alcool  lui  enlève  une  portioii  de  son  principe  toxique,  ou 
du  moins  le  rend  moins  actif.  Desséché  sur  une  feuille  de 
papier,  il  laisse  une  tache  luisante  et  ne  s*altère  pas.  Bres- 
chet  s'eac  assuré  que  le  venin  des  divers  serpents  venimeux» 
desséché  dans  ses  poefaes  depuis  longtemps  ou  conseryé' 
dans  de  Talcool ,  jouissait  d'une  activité  aussi  grande  que 
le  venin  frais. 

Les  serpents  venimeux  sont  owMoimpMre$,  d'oà  ie  nom 
de  vipère»,  donné  à  plusieurs  d'entreêux  par  eontràction  de  * 
vifriparef.  Ils  habitent  les  quatre  parties  du  monde.  L*Bo^ 
rope  neh  possède,  que  deux  espèees,  la  vipir0ordmaiPB  et 
chêrsée.  Les  genres  les  plus  importants  sont  les  Crokdeiy  les 
TrigimBiépkiUes,  4es  VifèreSy  les  Naja. 

Crotalbs,  Crotalus  ,    Sërpetïts  a  séNNBTTES.    Ils  doi- 
vent cette  dénomination  à  ce  que  leur  queue  est  tenriinée 
par  plusieurs  pièces  ou  anneaux  traneversaux,  creux,  cor-  ' 
nés,  lâchement  emboîtés,  et  résonnant  assez  fortement  pour  * 
être  entendus  à  une  distance  de  iSà  15  pas,  lorsque  l'am» 
mal  se  remue*  Le  nombre  des  grelots  augmente  avec  Tâge. 
Les  crotales  ont  la  tète  large,  aplatie,  triangulaire,  les  yeux 
brillants  et  pourvus  d  une  membrane  clignotante,,  le  corps 
robuste,  tapissé  en  dessus  d'écaillés  carénées  et  en  des* 
sons  de  plaques  transversales  simples,  la  bouche  très 
grande,  la  langue  fourchue.  Ils  répandent  au  loin  une 
odeur  très-fétide.  Leur  longueur  atteint  jusqu'à  3  mètres 
(9  pieds).  Leurs  dents  à  crochets  sont  très*(brtes,  longues 
d'environ  4  centimètre  et  plus,  creuses  dans  la  plus  grande 
pairtie  de  leur  longueur,  couchées  ;  elles  se  redressent  lors^» 
que  l'animal  veut  mordre.  Les  crotales  habitent  f  Améri^' 
que.  Leur  mouvement  est  lent.  Us  ne  grimpent  point  sur 
les  arbres;  cependant  ils  se  nourrissent  <i*oiseaux,  d'écu* 
reuils,  qu'ils  terrifient  par  leur  aspect.  Us  font  lenr  proie 
anssi  de  mammifères,  et,  à  cet  efiet,  ils  ee  tiennent  en- 
roalés  près  des  abreuvoirs.  Ceux  de  VAmérique  du  nord 
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s'engourdissent  en  hiver,  et  leur  morsure  est,  dit-on,  alor»^ 
peu  danger€^use•  Nous  citerons  /es  crotales  à  losange  ou  du- 
ris$u$j  sans  taches  ou  druynas,  à  queue  noire  ou  boquira, 
camard,  millet,  etc. 

Taigonocéph ALES ,  Trigonocephalus.  Us  se  distinguent 
des  croiales  par  Tabsence  des  grelots,  et  ont  comme  eux 
des  fossettes  derrière  les  narines  ;  leurs  plaques  subcau- 
dales simples  ou  doubles.  La  plupart  habitent  aussi  le  Nou* 
veau-Monde,  et  égalent  les  serpents  à  sonnettes  par  leur 
longueur  et  leur  effet  venimeux.  Nous  indiquerons  le  tri- 
gonocéphale  à  losange,  dont  Ja  queue  est  terminée  par  un 
aiguillon,  et  surtout  le  trigonocéphale  jaune,  serpevt  jaune 
des  ÀntiUes,  vipère  fer^de4anee;  très*commun  à  la  Martini* 
que,  à  Sainte-Lucie,  de  couleur  variable;  sa  longueur  est 
d'environ  3  mètres  (9  pieds).  Il  se  trouve  presque  par» 
tout,  surtout  dans  les  champs  de  cannes  à  sucre,  même 
dans  les  maisons.  Très-agile,  il  grimpe  sur  les  arbres  le^ 
plus  élevés,  se  lance  d'un  trait  sur  les  petits  animaux  (rats, 
oiseaux, etc.),quelquefois  aussi  sur  les  grands,  et  même  sur 
l'homme. 

Vipères,  Viper  A,  Goluber.  Ce  genre  diffère  des  précé- 
dents par  l'absence  des  fossettes  derrière  les  narines  :  la 
tête  est  aplatie,  triangulaire,  large  postérieurement,  en 
forme  de  museau  retroussé,  à  bords  saillants,  couverte  de 
petites  écailles  imbriquées  ou  granuleuses,  dont  5-4  cen- 
traies  plus  grandes  et  inégales  ;  les  autres,  dans  quelques 
espèces  sont  disposées  par  séries  comme  les  clous  d^un 
talon  de  soulier  ferré.  Ces  caractères,  en  outre  des  dents  à 
crochels,  des  écailles  du  dos  qui  sont  carénées,  les  distin- 
guent des  couleuvres.  Leurs  crochets ,  ordinairement  au 
nombre  de  deux,  sont  faibles,  aigus,  arqués,  coiffés  à  leur 
base  d'une  espèce  de  gaine  membraneuse  qui  les  cache  en 
partie.  Très-nombreuses  en  espèces  elles  habitent  les  qua* 
tre  parties  du  monde. 

Vipère  commune^  vipera  ou  coluber  berus.  Longue  de  70  à 
80  centim*,  sa  circonférence,  au  milieu  du  corps,  est  d'en* 


-viron  7  cendm.  Depuis  la  nuque  jusqu'à  l'extrémité  dé  la 
queue,  son  dos  offre  des  bandes  noirâtres  en  zigzag,  et,  sur 
^cliaquecèté  des  taches  de  même  couleur,  symétriquement 
•espacées,  correspondant  à  Tangle  rentrant  des  zigzags  :  pla- 
ques abdominales  couleur  d'acier  poli,  transversales,  au 
nombre  de  i  50  ;  les  subcandales  doubles,  '  d^on  noir  bleu* 
être,  plus  petites,  au  nombre  de  59  patres  :  sur  le  bout  du 
museau  une  écaille  trapézoïdale,  tachée  de  blanc  et  de 
noir  :  le  derrière  de  la  tète  présente  deux  lignes  noires,  di- 
vergentes en  V  d'avant  en  arrière  :  yeux  vib,  étincelants  ; 
iris  rouge;  prunelle  noire;  langue  fourchue  ;  queue  plus 
<x>urte  que  celle  des  couleuvres  et  obtuse. 

La  vipère  habile  les  lieux  boisés,  raontueux ,  pierreux 
des  parties  tempérées  de  TEbrope.  Pendant  Thiver  elle 
3^engourdit  dans  les  trous  où  on  les  trouve  plusieurs  enla- 
lacées  ensemble.  Aux  premiers  jours  du  printemps  elle  vient 
se  réchauffer  au  aoleil,  et  c  est  alors  que  la  morsure  est 
plus  dangereuse*  On  les  rencontre  rarement  dans  l^s 
grandes  chaleurs  d'été.  Chaque  portée  est  de  6  à  i  2  petits, 
4]ui  n  acquièrent  leur  complet  développement  qaau  bout 
-de  5-C  ans.  D'après  leur  couleur  on  les  distingae  ea  vipirdi 
brunes^  jrrtses,  rougeâtres^  notre»,  clivâtrei* 

La  vipère  rouge  ou  de  Fontainebleau^  la  vifère  griee  ou 
^u  Poitou,  la  vipère  Aspic  ou  de  Charas  se  distinguent  en- 
tre-elles  par  le  nombre  de  plaques  abdominales  et  cauda- 
les, par  la  forme,  la  couleur,  la  disposition  des  écailles  de 
la  tête  et  du  museau,  des  lignes  noires  et  autres  caractères 
qu'il  n'est  pas  de  notre  sujet  d'indiquer.  La  petite  vipère^ 
vipère  rouge  ou  chersée,  œnping  des  Suédois ,  vipera  ckersea^ 
Xi.,  de  la  grosseur  à  peine  du  petit  doigt,  longue  d'environ 
JScentim.,  se  distingue  de  la  précédente  par  trois  pla- 
ques situées  au  milieu  de  la  tête,  un  peu  plus  grandes  que 
les  circon voisines,  et  trente-quatre  plaques  caudales;  assez 
commune  dans  le  nord ,  on  la  trouve  aussi  dans  les  Pyré» 
nées.  La  vipère  cornue  ou  céraste,  vipera  comuta,  dont  les 
anciens  ont  parlé,  est  pourvue,  au-dessus  de  chaque  sour- 
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f^il^'id'iiiie^petite  corne;  elle  habhe  les  sables  brûlants  die 
rÉgfptcmjk  la  Syrie.  La  vipère  minute  ouiranokfmre  esc  la 
?eevle  <\m  »  airec  Ja  ptécédente,  ait  ëtë  troavée  en  Afrkpie 
.|)iir  M.  Beftoitt.  L'faide  est  aussi  trèsHrîolie  en  vipères,  qœ 
:^ud<f*es  auteurs  confondeRt  a^rec  lea  ne^. 
.;  JUaia^  Naia.  Ib  ressemblent  anx  vipères  dont  ils  diflEèrent 
.i|mr:  leur  tète  toujours  ^mie  de  plaques,  et  leur  côtes  an- 
térieures qui  peuvent  se  redress^>  se  porter  en  avant,  de 
naanière  àdiilater  plus  ou  moins  cette  partie  du  tronc.  Nous 
.  citerons  U.serfffU  à  binettes,  cobra-do^^ipelh  des  Portugais, 
•^ui  doit  son  nom  à  «n  trait  noir>  en  forme  de  lunette,  sitoé 
au-dessus  de  la  partie  extensible  du  cou.  Long  d'environ 
j^in  mètre,  sa  morsure  est  très-dangereose.  Les  jongleurs 
' indiens  parviennent  cependant  &  lelever,  à  lui  faire  exé- 
cuter quelques  mouvements  en  cadence  au  son  de  la  Bute; 
Us  s'en  laissent  même  mordre,  après  avoir,  bien  entendu, 
enlevé  les  dents  à  crochets.  On  en  distingue  plusieurs  es- 
;  pèces  ou  variétés  :  le  naja  haye  ou  aspic^  qui  habite  l'Egypte, 
.  employé  par  les.  bateleurs  pour  amuser  le  public,  serait, 
.diion  t aspic  Àe  Cléopâtre^  sculpté  sur  les  monrumenfes 
^ytiens,  et  dont  ont  se  servait,  d'après  Galien,  pour  abré- 
ger le  supplice  des  criminels. 

'  Les  sBRPcirrs  venimeux  saivs  crochets  isolés  se  disiin- 
•guent  à  peine  des  autres  ophidiens.  Us  offrent  4  rangées 
-de  dents  ;  le  canal  excréteur  de  la  glande  venimeuse  com- 
munique avec  ia  dernière  dent  molaire,  qui  est  un  peu  plus 
grosse  que  les  autres  et  creusée  d'un  simple  sillon  ;  tel  est 
3e  dypsas  cerbère  qui  habite  l'Afrique,  l'Amérique.  Enfin  il 
est  des  serpents  venimeux  à  crochets  dont  la  queue  est 
•en  ferme  dexame,  etqui  ont  les  habitudes  aquatiques,  tels 
-que  les  pbtfifret,  etc. 

EffeiM  toxiques.     • 

La  mocaure  des  serpents  venimeux  donne  lÂeii  k-pom- 
près  à  des  accidents  de  même  nature  soit  locaux,  soit  gé- 
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BénraXy  afibefeant  les  mâmes  systèmes  dV)rgaii«8,  et  ne  di^ 
Simnt  que  par  le  degm^de  graviléi.  Immédiatemeot  après, 
il  sanrieiit  me  douleur  plus  ou  moins  vive. de  la  partie 
Jileasée,  s^irradîaiit  qneiqiiefeis  aux  antres  parties  du  mem- 
bre ,  an  bras»  à  l'épaule,  plus  rarement  du  même  côté  dé 
Ja  poitrine  ou  à  toiit  le  corps,  si  par  exemple,  les  doi^, 
les  mains  ont  été  blessés.  La  plaie  laisse  aoînter  d'abt»rd 
quelques  gouttes  de  sang  de  couleur  normale,  ou  Boiràtrew 
JÔans  l'espace  de  «quelques  nmiutes  à  ua  quart  d'heure  au 
jilus,  fat  partie  se  tumëfiev  devient  translucide,  probable* 
ment  par  infiltration  sérense,  prend,  le  plus  souvent,  une 
couleur  d'un  brun  livide  ou  violacée.  La  tuméfaction  se 
propage  peu-À-peu ,  finit  par  envahir  tout  le  membre, 
quelquefois  le  nïéme  oMé  du  corps,  et  s'accompagne,  asses 
•souvent,,  dlua  sentiment,  d'engourdissement,  de  pesanteur. 
"Des  plaqocs  TÎolaoées,  des  phlyotènes  remp.lies  d  uAe  séro^ 
aité  roasfiàtie ,  peuvent  ^  manifester  antoirr  de  la  plaîe^ 
«ourles  parties  tuméfiées. 

Un  bomme  très^itobuslf  est  mordu  à  la  seconde  pha- 
lange du  petit  doigt  de  la  main  droite  par  une  vipère  :  la 
douleur  fat  très-vive  ;  son  bras,  une  heure  après,  avait  doii^ 
blé  de  volume.  Le  troisième  jour,  la  main ,  ravant^ras,'le 
bras  étaient  triples  de  l'état  normal,  rouges,  sensibles,  la 
fiice  interne  eoehymosée,  comme  dépouillée,  et  avec  dès 
pUyctènes  sur  les  diverses  parties  de  la  maitii  L^  poitrine^ 
les  parois  abdominales,  jusqu  à  rohabiiîc,  <iffraient  iiike  en- 
flure considérable,  r^nttente,  ne  conservant  ps(s  rempreinte 
du  éisivgt.  {Bwtt:  4e  ihérap,) 

•  Obe«  une  personne ,  piquée  au  pouce  et  à  l'index  de  la 
main  droite,  le  gonflement  du  bras  était  énorme,  de  cou- 
leur livide,  s'étendait  à  toute  l'épaule,  à  la  moiâé  corres- 
pondant du  dos  jusqu'à  la  région  lombaire,  'fout  le  corps 
était  douloureux  (le  D' Buttisi). 

Bn  même  temps  que  la  tuméfieM^tion  se  développe,  quel* 
quefbis  avant,  iq>pftràissent  les  symptômes  constitutionnels 
portant  presque  à  la  fois  sur  le  système  nerveux ,  (e  tube 
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intestÎDal,  les  organes  de  la  cbrcniation,  de  la  respiration* 
Il  y  a  de  lanxiëté,  un  malaise,  extrême»  des  déédllancet 
6yncopales,un  état  de  fiedUesse,  de  prostration  très-grandes, 
des  nausées,  des  vomissements  bilienx  avec  épigasti-algie. 
Les  selles  s<»t  moins  souvent  dérangées.  Le  docteur  Gas- 
pard a  observé  des  coliques,  des  déjections  bilieuses  réité- 
rées et  abondantes  ;  les  hypocondres,  les  régions  ombili- 
/eale  et  abdominale  étaient  tendues,  douloureuses.  Chez  le 
dernier  malade  cité,  la  langue  était  noirâtre,  sècheà  lapointe, 
Jes  dents  l^èrement  fuligineuses  ;  il  avait  une  anxiété  pré« 
•cordiale  indéfinissable,  avec  douleurs  générales,  des  vomi- 
^uritions  permanentes,  accompagnées  de  coliques,  de  dé- 
voiement.  Le  pouls  devient  petit,  faible,  lent,  le  plus  ordi- 
nairement fréquent,  quelqu^ois  insensible  dans  la  partie 
Jilessée,  peut-être  en  raison  de  la  tuméfaction.  La  respira- 
tion est  gênée,  la  peau  se  couvre  d'une  sueur  froide,  prend 
assez  souvent  une  teinte  ictérique  ;  le  membre  atteint  est 
parfois  d'un  froid  glacial.  La  plaie  donne  un  sang  noir,  bror 
natre,  décomposé.  Il  y  a  de  temps  en  temps  stupeur,  assou» 
pissement.Ces  symptômes  de  prostration  générale  sont  quel- 
quefois momentanément  remplacés  par  de  l'agitatiou,  luie 
espèce  de  réaction  de  peu  de  durée. 
•  Dans  les  cas  graves  ou  mortels,  surtout  avec  les  serpents 
de  rinde,  d'Amérique,  il  survient  des  hémorragies  des  mi^ 
qiieuses,  principalement  des  epistaxis,  une  excrétion  firé- 
4|uen|e  d'urine.  La  bouche  est  sèche,  la  soif  intense,  ou  bien 
il  s'en  éehappe  une  salive  écumeuse  plus  ou  moins  abon- 
dante. Il  y  a  constriction  spasmodîque  du  pharynx,  de  l'oe- 
sophage ,  ce  qui  rend  la  déglutition  difficile ,  impossible 
même.  Sur  un  eniant  de  quinze  ans,  mordu  par  une  vipère, 
le  docteuf  Franeau-Delacoort  a  constaté  une  espèce  d'hy- 
drophobie,  l'horreur  des  liquides  avec  envie  de  mordre.  Il 
en  a  été  de  même  sur  un  chien.  La  respiration  devient  plus 
difficile  ;  la  \iie  se  trouble;  il  y  adilatation  pupillaire  et  quel- 
quefois cécité.  Un  nègre  mordu  par  une  vipère  fer-de^lance 
perdit  immédiatement  la  vue  et  ne  la  recouvra  jamais.  Emet 
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fin  il  sarvient  du  déUre,  des  convulsions,  des  tremblements^ 
-des  douleurs  générales  alternant  quelquefois  avec  la  stu- 
peur. Le  malade  tombe  dans  un  affaissement  paralytique 
«t  succombe  en  4 ,  4^8  heures  et  plus  ;  d'autrefois,  au  mo^ 
ment  où  il  vient  de  se  livrera  quelques  mouvements.  Le  ser* 
|>eot  uruiUy  d  après  M.  Sigaud,  tue  en  quelques  heures;  le 
serpent  à  sonnettes  en  U  ;  mais  on  ne  peut  rien  précisera 
cet  égard.  Au  Bengale»  des  soldats  anglais,  ayant  été  can- 
tonnés dans  une  maison,  inhabitée  depuis  quelque  temps, 
plusieurs  d'entre  eux  furent  tK:ouvés  raides  morts,  sans  trace 
de  lésion  ;  ces  accidents  n'eurent  plus  lieu  lorsqu'on  eut 
chassé,  par  l'odeur  des  ognons,  de  Tail,  un  grand  nombre 
de  petits  serpents  qu'on  trouva  dans  des  trous  (Patterson). 
La  blessure  de  la  vifire  fer-deJanœ  a  été  focale  à  deux  nè^ 
grès  immédiatement  ou  en  quelques  minutes.  Il  fout  sans 
nul  doute,  dans  ces  cas  assez  rares,,  tenir  compte  de  la 
frayeur,  car  nous  ne  connaissons  que  l'acide  hydrocyani» 
que  qui  tue  aussi  promptemenc 

La  blessure  de  nos  vipères  est  rarement  mortelle,  mais 
non  jamais  comme  le  pensait  Fontana.  Un  enfont  de  7  ans 
et  demi ,  mordu .  au-dessus  de  la  malléole  interne  droite, 
suoeomba  en  1 8  heures  dans  des  mouvements  convulsifo. 
La  partie  piquée  ofb'ait  un  caractère  gangreneux.  Un  autrf , 
mordu  au  bas  de  la  jambe,  se  trouva  mal  immédiatement^ 
tombaen  défoillanoe,  eutuneévacuaiion^  des  vomissements^ 
avec  épigastrsJgie,  et,  malgré  l'emploi  de  deux  ligatures, 
appliquées  immédiatement,  succomba  aussi  dans  les  convul- 
^as...  Un  autre  enfont  de  deux  ans,  piqué  à  la  joue ,  eut 
presque  toute  la  foce  tuméfiée,  livide  et  expira  le  troisième 
jour  (Paulet).  Une  femme,  blessée  à  la  cuisse,  succomba 
au  milieu  des  accidents  les  plus  graves  (Her vez  de  Chegopn). 
Un  berger  introduit  dans  sa  bouche  la  tète  d'une  vipère;  au 
même  instant  il  est  mordu  à  la  langue,  qui  enfle  aussitôt,  et 
tellement,  qu'il  lui  fut  impossible  de  parler.  Cet  organe  foi* 
sait  saillie  hors  de  la  bouche.  Deux  heures  après ,  il  était 
victime  desoaimprudence.il  aura  probablement  succombé 


à  l'asphyxie,  comme  cela  est  arrivé  à  un  dieval  mordu  aussi 
à  la  languepar  mie  vipère  noire  d'Amérique  et  qui  périt  en 
une  heure,  tandis  qu'un  auti^e,  piqué  à  la  jambe,  en  a  été 
quitte  pour  nae  enflure  de  quelques  jours  et  une  faiblesse 
de  quelques  semaines  (Bosc).  ,Un  autre  cheval^  maladif» 
succomba  48  heures  après  avoir  été  mordu  à  la  joue  par 
une  vipère  d'Europe.  On  a  vu  des  chiens  périr  dans  Tespaœ 
-de  A  heures.  La  gravité  de  la  morsure  de  la  vipère  dépend 
donc  de  1  âge,  de  la  partie  mordue  et  de  quelques  antres 
circonstances  que  nous  indiquerons  ci-après. 

Lorsque  la  terminaison  doit  être  heureuse^  les  sym- 
ptômes gastriques  et  kierveox  caessent,  le  pouls,  la  chaleur 
de  la  peau  se  relèvent;  «il  survient  mie  transpiration  abon- 
dante ;  la  respiration  devient  moins  gênée ,  la  tuméfaction 
diminue,  la  couleur  livide  est  remplacée  par  des  taches 
ecchympsiques,  ou  par  une  coloration  ictérique..  Les  plaies 
naturelles  on  ainificie|les  donnent  un  sang  moins  foncé  en 
couleur,  moins  sanieux,  et  le  rétablis$emeiit  complet  s'o- 
père en  S-4  jours.  Cependant ,  quelques  malades  ont  pré- 
smntéy  pendant  uil  certain  temps  et  même  toute  lenr  vie» 
4es  accidents  consécutife  plus  ou  moins  graves,  telsqn  nne 
^randefaiblesse,  de  FirritabiliAé  du  tube  intestinal,  de  t'en* 
^urdissement,  de  la  douleur,  de  la  raideur,  dee  frémisse- 
ments dans  la  partie 'OU  le  membre  blessé.  Dans  quelques 
^eas, par  suite  d une'suppuration  abondante, delà ^ançrène, 
il  y  a  eu  dénudation  des  miisdes,  des  tendons,  des  os,  né- 
<:nos€v  eto.  Enfin,  on  cite  encore  eoasme  accidents  copsécv- 
lâfsy^  quoique  ass^z  rares ,  la  paralysie  du  séhtiment  ou  du 
mouvement,  des  névralgies,  des  troubles  dé  Tintelligence, 
l'hypocondrie,  etc. 

La  gravité  de  la  blessure  ne  dépend  pas  Muleroent  de  la 
grosseur  du  serpent  vetîîflfteux ,  de  la  quantité  du  liquidé 
contenu  dans  la  glande  ou  introduit  dans  la  plaie,  mais  en* 
coredn  climat  et  surtout  de  la  nature  du  venin,  puisque  la 
morsure  ào:  crciale'mîllet  est  aussi  promptement  mortelle, 
si  ce  n'est  plus ,  que  celte  du  boquirm ,  du  éuriê9U9^  espèces 
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pin  grosses  du  mette  oenre^-qœ^  dans  l'Imle,  de  très-petits 
«erpents  sont  phis  à  redouter  que  les  précédents  et  la  TÎpère 
indigène.  Ajoutons  enfin  tpe  la  première  piqnre  est  phis 
graire  <|ae  la  seoopde;  que  le  vmm  s'épuise  presque ,  est 
bien  naoins  actif  après  plusieurs  blessures,  et  se  renou  vette 
cependant  assez  promptement^  comme  Hall  l!a  constaté , 
avec  le  serpent  à  sonnettes.  Cest  nnsî  que  des  chiens  ont 
anocombé  15  secondes  après  la  première  psqàre,  S  heures 
après  la  seconde ,  et  a*ont  épitNiTé  Tefifet  de  la  troisième 
^u* en  5  heures.  Quatre  jours  après,  le  même  serpent  tua 
•un  chien  en  50  secondes,  et  un  second  en  4  minutes.  Plus 
tard,  ce  serpent,qui  s'était  piqué  lui«méme,  ne  survécut  que 
4i  minutes.  La^  gravité  de  la  blessure  est  en  rapport  aussi 
avec  l'état  d'excitation  du  serpent ,  la  texture  de  la  partie 
moidue ,  sa  proximité  du  centre  circulatoire  ou  respiral- 
toire,  son  rôle  physiologique.  La  mbrsure  de  la  langue ,  des 
joues,  des  lèvres .  en  raison  de  la  tuméfaction  qui  s'oppose 
an  passage  de  l'air,  est  plus  grave  que  oeliesdes  extrémités, 
q[noique  non  constamment  mortelle.  Les  animaux  adukes 
résistent  fJus  que  les  jeunes. 

Toutes  les  espèces  animales,  d'après  iPontana,  ne  sont 
'pas  également  influencées  par  les  serpents  venimeux,  et  la 
résistance  dépend  non-seulement  du  volume  de  l'animal, 
mais  encore  de  l'espèce.  Un  demi-mîUigram.  de  venin  de 
Tipère  suffit  pour  tner  un  moineav  ;  il  en  faut  6  fois  plus 
pour  tuer  un  pigeon  ;  en  ayant  égard  au  volume,  au  poids 
de  1  animal,  15  centigr.  suffiraient  pour  un  homme ,  et  60 
pour  un  bœuf.  Lesaiwjfsif^^,  ki  limaeeêyl'eseargoif  Vatpiû^ 
les  ùrveii,  les  eouteuvres ,  n'en  «prouvent  aucun  efletpar 
inoculation,  tandis  que  iês  anguiUeSf  •/#  vipère  tUe^mime, 
le$  petiÉs  Uxari»  et  toils  les  animanxdits  è  sang  chaud ,  en 
reçoivent  nne  influence  plus  ou  moins  fiàcbeuse.  Par  mor- 
sure directe,  a?ec  la  vipère  brachyure  et  céraste^  M.  Ber- 
toux  a  vu  sucoomber,  en  une  heure  et  demie  environ,  dos 
animaux  trèa^diflïérents,  tels  que  eehagee,  twrtues,  grenomllei, 
MMariij  vipèree^  anUeuvreê,  ehncah,  chiens.  D  après  ftussel. 
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le  venin  de  plusienrs  vipères  de  Tlnde  est  exoessivement 
dangereux  par  morsure  directe,  et  presque  pas  par  inocu- 
lation pour  les  chiens,  les  pigeons ,  les  poulets.  Abstraction 
faite  du  volume,  les  oiseaux  périssaient  plus  promptement 
4{ue  les  chiens ,  et  les  jeunes  animaux  que  les  vieux.  Des 
grenouilles  9  des  lézards  ^  des  anguis^etc^  auxquels  Guyon 
a  inoculé  les  crochets  de  la  vipère  fer^de-lance ,  vivante  ou 
venant  de  mourir,  ne  succombent  qu'en  un  ou  deux  jours. 

Le  docteur  Eugène  Forget  nous  a  communiqué  qu  un 
•chien  assez  gros,  mordu  à  la  lèvre  supérieure  par  une  vi- 
père grise,  de  65  cent,  de  long  sur  7  de  circonférence,  eut 
une  tuméfaction  considérable  de  la  joue,  du  cou,  de  la  par* 
tie  supérieure  du  membre  du  même  côté ,  resta  trois  jours 
triste ,  sans  boire  ni  manger,  et  se  rétablit  le  quatrième. 
Cette  vipère  avait  dans  son  estomac  une  souris  encore  en^ 
tière,  qui,  peut-être,  aura  épuisé  en  partie  son  venin.  Les 
chats  sont  de  tous  les  animaux  ceux  qui  paraissent  le  moins 
affectés.  Mordu  à  la  lèvre  supérieure  par  une  grosse  vipère 
rouge,  un  de  ces  animaux  éprouva  seulement  une  tuméfiic- 
tion  légère  de  cette  partie  et  de  la  tristesse  pendant  40  à  iS 
heures.  Deux  autres  morsures  faites  par  deux  vipères  ne 
produisirent  pas  plus  d*^et  sur  le  même  animal,  tandis 
que  deux  souris  succombèrent  très-promptement  à  une 
seule  morsure  (Forget). 

D'après  Fontana,  le  venin  de  la  vipère  reste  sans  eflfiet 
sur  la  peau,  les  tendons,  les  muscles,  les  oreilles,  le  péri- 
crâne,  le  périoste,  la  dure-mère,  le  cerveau,  les  nerfs,  la 
moelle  des  os ,  la  cornée  transparente  ,  la  conjonctive,  la 
langue,  les  lèvres ,  le  palais,  n'agit  que  localement  sur  la 
peau  excoriée  des  cochons-d'inde,  des  lapins ,  ne  produit 
enGn  aucun  changement  sur  les  parties  détachées  et  encore 
palpitantes  d'un  animal,  fait  qui  peut  recevoir  son  applica- 
tion médico-légale  (pag.  51 0).  Injecté  dans  les  veines,  il  tue 
.rapidement.  M.  Bellanger,  médecin  de  la  marine  à  Pondi- 
chéry ,  dit  cependant  avoir  intoxiqué  des  chiens  en  dépo^* 
sant  dans  le  conduit  auditif,  sur  la  conjonctive  ou  la  langue. 
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10  centîgr.  du  venin  du  serpent  à  sonnettes.  Gomme  la  plu  < 
part  des  virus,  le  venin  des  serpents  venimeux  peut  être 
avalé  impunément,  pourvu  que  la  muqueuse  gastro-intes* 
tinale  ne  soit  pas  excoriée.  Des  merles,  avec  le  venin  de 
cinq  vipères ,  ont  été  plongés  seulement  pendant  quelque 
temps  dans  un  état  de  stupeur,  d'inertie.  Le  venin  de  dix 
grosses  vipères  est  resté  sans  effet  sur  les  pigeons,  et  celui 
de  seize  sur  un  corbeau.  L'un  des  expérimentateurs  a  avalé 
le  venin  de  quatre  grosses  vipères  sans  être  incommodé. 
{MangiK.) 

AUéraiions  pathologiques. 

La  science  possède  peu  de  faits ,  surtout  relativement  à 
la  morsure  de  la  vipère.  Les  lésions  locales  disparaissent 
quelquefois  après  la  mort,  si  ce  n'est  la  trace  de  la  piqûre. 
D*autres  fois  les  tissus  circon voisins  sont  ecchymoses,  tumé- 
fiés, infiltrés  de  liquides  sero-sanguinolents,  tombés  en 
gangrène,  les  muscles,  les  tendons,  les  os  dénudés.  La  peau 
présente  assez  souvent  une  teinte  ictérique.  La  plupart  des 
auteurs  disent  que  le  cadavre  se  putréfie  très*promptement. 
I3ne  jeune  Américaine,  en  allant  puiser  de  Teau,  est  piquée 
par  un  serpent  à  sonnettes  :  reffet  en  fut  si  rapide  que  le 
curé,  appelé  presque  immédiatement,  la  trouva  morte.  En 
relevant  le  corps,  les  chairs  se  détachèrent  comme  si  elles 
étaient  pourries,  de  telle  sorte  qu'on  fut  obUgé  de  l'envelop- 
per dans  un  drap.  Fontana  a  aussi  constaté  que  les  muscles, 
les  chairs  des  animaux,  tués  par  la  vipère,  se  déchiraient, 
se  putréfiaient  promptement.  Ce  fait  n  est  pas  constant,  car 
chez  Drake  {Obs.  IV)  le  cadavre  était  bien  conservé  après 
jdusieurs  jours  d'inhumation,  et  même  la  putréfaction  de 
la  partie  blessée  n'était  pas  plus  avancée  que  dans  les 
autres  ;  il  est  vrai  que  c'était  en  France  et  en  hiver.  Le  sang 
est  le  plus  souvent  diffiuent,  liquide.  Chez  Drake  cependant 
il  était  coagulé  dans  les  vaisseaux  du  membre  blessé,  ainsi 
que  dans  le  cœur  et  les  gros  vaôsseaux.  Chez  les  chiens  assfsa; 
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du  poUon  placé  dans  sa  sphère  d'action;  qae  celui  qui  est 
déjà  en  circulation  épuise  son  effet,  ou  bien  est  éliminé  par 
quelque  émonctoire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  théorie,  ces 
faits  parlent  d'eux-mêmes,  et  la  ventouse  doit  compter 
comme  un  moyen  précieux,  noo-seulement  dans  le  cas  de 
morsure  par  les  serpents  venimeux,  mais  encore  dans  tous 
les  cas  d'empoisonnement  par  la  peau  ou  les  muqueuses 
externes. 

Succion.  Plusieurs  auteurs  recommandent  de  sucer  la 
plaie  avec  la  bouche.  Cette  ventouse  naturelle,  quoique 
moins  puissante  que  l'artificielle,  est  commode  parce  qu'on 
l'a  toujours  à  sa  disposition,  qu'elle  peut  étie  appliquée  im- 
médiatement. Nous  ne  conseillerions  pas  cependant  d'en 
faire  usage  dans  la  morsure  par  la  vipère,  car  si  la  mu- 
queuse buccale,  linguale  étaient  par  hasard  excoriées,  les 
accidents  pourraient  devenir  mortels,  et  ils  le  sont  rare- 
ment lorsque  c'est  toute  autre  partie  qui  a  été  mordue. 

SCARIFICA.TIONS.  Dans  la  plupart  des  cas  où  elles  ont  été 
employées  assez  à  temps,  elles  ont  paru  amener  d'assez 
bons  résultats,  surtout  lorsqu'elles  l'ont  été  conjointement 
avec  les  ventouses.  Ce  moyen  est  rationnel,  puisquen 
même  temps  qu'il  d(':^orge  la  partie,  il  élimine  une  portion 
du  poison.  Combiné  avec  les  ventouses  le  résultat  n'en 
est  que  plus  certain.  Plusieurs  auteurs  cependant  consi- 
dèrent les  sacrifications  comme  nuisibles  et  pouvant  accé- 
lérer la  gangrène  des  parties  mordues. 

Caustiques.  Le  fer  rougi  à  blanc,  les  acides  sulfuriçue, 
axotiqve,  Vammoniaque,,  le  chlorure  d'antimoine,  la  potasse, 
bk chaux,  la  pierre  infernale^  les  moxas,  l'huile  bouiUanie, 
la- poudre  é  canon  enflammée,  etc.,  tels  sont  à  peu  près  les 
divers  caustiques  qui  ont  été  proposés  ou  employés,  mais 
avec  bien  peu  de  succès.  Ils  ne  méritent  pas  autant  de  con- 
fiance que  les  ventouses,  les  scarifications,  car  la  plupart 
n'agissent  que  superficiellement,  et  ne  détruisent  par  con- 
séquent qu'une  partie  du  poison^  à  moins  qu'on  ne  divise 
l'esoarre  pour  cautériser  de  nouveau.  Russel  s'est  assuré 
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de  rinefficacité  du  fer  rouge,  de  l'acide  sulfnrique  sur  les 
chiens  mordus  par  le  cobra-do-capello»  le  katuka ,  etc. , 
même  employés  quatre,  six,  huit,  douze  miuutes  après  la 
morsure.  Le  fer,  l'ammoniaque,  la  potasse,  le  chlorure 
d'antimoine  sont  le  plus  en  usage.  Employés  après  avoir 
scarifié  la  plaie,  les  caustiques,  sans  doute,  n*en  auraient 
que  plus  de  succès. 

Électricité.  MM.  Pravas  et  Breschet  ont  décomposé  le 
venin,  annihilé  les  effets  des  serpents  venimeux  en  électri- 
sant  la  plaie. 

Amputation.  L'amputation,  Texcision  de  la  partie  mor* 
due,  d  après  Fontana,  empêcheraient  les  effets  de  se  déve- 
lopper; c'est  ce  qui  aurait  lieu  probablement  si  Fopératioa 
était  immédiate;  cependant  l'amputation  pratiquée  sur-le- 
champ  sur  un  soldat  mordu  par  le  coluber  earinatus,  n'a 
pas  empêché  les  effets  généraux  de  se  développer,  de  même 
que  l'excision  de  la  plaie  chez  trois  autres  soldats,  faite  un 
peu  plus  tard;  cependant  ces  soldats  ont  guéri.  L'amputa* 
tion ,  l'excision  de  la  partie  mordue  pourraient  être  tentées 
avec  les  serpents  venimeux,  dont  la  morsure  est  presque 
constamment  mortelle,  si  toutefois  elles  pouvaient  1  être  à 
temps  ou  avant  le  développement  des  effets  généraux. 

Les  autres  agents  locaux  recommandés  sont  des  substan* 
ces  acres,  irritantes,  les  feuilles  de  tabac,  de  moutarde,  Vail, 
et  surtout  les  différentes  espèces  d'euphorbe,  etc.  ;  mais  il 
faut  peu  y  compter.  Sur  un  chien  mordu  à  la  patte  par  une 
vipère,  M.  Huraut,  pharmacien,  a  empêché  les  effets  de  se 
développer  en  frottant  la  plaie,  en  la  couvrant  de  feuilles 
de  l'Euphorbia  cyparassias.  En  France,  on  emploie  surtout 
les  embrocations,  les  fomentations,  les  lotions  avec  l'eau  de 
luce.  Veau,  l'huile  ammoniacale,  l'eau-de^^vie  simple  ou  cam^ 
phrée,  Veau  salée,  le  mn  aromatiqucy  de  (juinquina,  Vhuile 
chaude.  Veau  simple,  etc.,  moyens  qui  peuvent  avoir  leur 
utilité  en  favorisant  la  résolution  des  liquides  épanchés , 
l'écoulement  du  sang,  et,  par  suite,  celui  du  venin  par  la 
plaie. 

35 
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Moyens  internes.  IjCS  agents  internes  réputés  contre  la 
joiorsuve  des  serpents  venimeux  ne  sont  pas  moins  nom- 
breux que  les  externes.  En  France,  le  pins  en  vogue  est 
Tammoniaque  simple  ou  à  Félat  d'eau  de  luce  étendue  d*eau, 
àe  vin.  Bernard  de  Jussieu  en  était  très-partisan,  et  en  re- 
commandait remploi  à  Tintérieur  ainsi  qu à  lextérieur.  Les 
Indiens  en  font  usage.  Sonnini  a  guéri  un  jeune  Indien,  morda 
depuis  quelques  heures  par  le  serpent  ecchinatus,  à  Forteil, 
en  lui  donnant  de  Teau  de  luce  dans  du  vin,  en  pansant  avec 
le  même  remède  la  plaie  préalablement  scarifiée.  Nous 
pourrions  citer  d'autres  exemples  de  guérison  de  morsure 
par  la  vipère;  mais  comme  cette  morsure  n'est  pas  ordinai- 
rement mortelle,  que  les  symptômes  ont  suivi  leur  marche 
habituelle,  que  l'ammoniaque  a  été  employée  concurrem- 
ment avec  d'autres  remèdes,  il  est  difficile  de  se  prononcer 
sur  la  valeur  thérapeutique  de  cet  agent,  qui,  d'après  Fon- 
tana,  serait  plus  nuisible  qu'utile.  Les  autres  moyens  inter* 
nés  sont  aussi  pour  la  plupart  des  stimulants  difFusibles  : 
Véiher,  le  pin,  Veau-de^ie  simple  ou  camphrée,  V esprit  de 
corne  de  cerf,  les  infusés  aromatiques,  les  ioniques,  le  ^utfi- 
quina,  le  sulfate  de  quinine,  les  opiacés,  et,  dans  quelques 
cas,  les  éméto^urgatifs. 

Dans  Y  Inde,  ï  Afrique^  X  Amérique,  les  indigènes  disent 
posséder  des  remèdes  infaillibles.  Dans  le  cours  de  ce  traité 
nous  avons  mentionné  plusieurs  de  ces  prétendus  spécifi- 
ques :  \eprenantkes  alha^  Véeorce  de  la  racine  du  tulipier,  les 
racines  du  spirea  trilohatay  de  ÏArum  colocasia  y  des  Aristo- 
lochia  trilobata,  Anguicida^  serpentaria,  etc.  Cette  dernière 
aurait  guéri,  d'après  Bosc,  plusieurs  nègres  mordus  par 
un  serpent  à  sonnettes,  en  provoquant  une  transpiration 
abondante.  Les  Indiens  de  \  Amérique  seraient  si  sûrs  de  la 
racine  de  polygalade  Virginie^  que,  d'après  Carter,  ils  se 
laissent  mordre  par  un  serpent  venimeux  pour  un  peu 
d  eau-de-vie.  La  racine  de  eaïnca ,  raiz  prata ,  ckioceoca  ra- 
esmoêa,  est  fréquemment  employée  au  Brésil.  On  applique 
Técorce  pilée  sur  la  plaie,  en  même  temps  qu'on  donne  le 
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SUC  à  rintérieur.  Il  aurvient  des  évacuations  considérables 
par  haut  et  par  bas,  une  transpiration  abondante^  suiyie.da 
sommeil.  Les  g^uérîsseurs  font  saigner  la  plaie,  appliquent 
dessus  le  locOf  le  plumbago  scandens ,  le  bidens  graveêleHSy  le 
ialmia  arguta,  le  spilanthes  Brasiliensis  ;  en  outre  ils  placent 
le  malade  dans  un  lieu  sombre ,  à  l'abri  des  courants  d'air , 
font  des  frictions  alcooliques  >  des  fumigattiond  aromatiques 
(  docteur  Sigoud).  Dans  llnde,  à  Sainte-Lucie,  on  se  sert 
de  préparations  arsenicales»  des  pilules  de  taty'ore,  dont  elles 
forment  la  base.  En  Amérique  on  vante  aussi  ïeupatortum 
tnacrophyllum  j  Vayapana^  \ai  liane  à  savonnette  y  connue  sous 
le  nom  de  nandkyroba;  mais  de  tous  les  médicamentSi  le 
guaco  est  celui  qui  a  le  plus  de  réputation. 

heguacOfmikaniaguaco^  est  une  coryinbifère  de  la  Nou* 
velle-Grenade ,  cultivé  a  la  Martinique»  à  Sainte-Lucie , 
dont  Todeur  répugne  aux  serpents  à  sonnettes  ;  ceax*-ct 
détournent  la  tète  quand  on  la  leur  présente,  d  après  Hum- 
boldt»  fait  infirmé  à  la  Martinique,  par  M.  Guyon,  avec  la 
vipère  fcr-de-lance|  qui,  loin  de  détourner  la  téte>  a 
mordu  au  contraire  la  plante.  On  peut ,  dit-on,  éviter  d'être 
piqué  par  les  serpents  venimeux  en  prenant  le  suc  du 
guaco  trois  ou  quatre  fois  par  mois,  en  s'en  frottant  la 
peau,  en  se  Tinoculant;  la  morsure  reste  alors  sans  effet. 
De  plusieurs  personnes  qui  s'exposèrent  à  être  mordues , 
après  avoir  pris  ces  précautions,  une  seule  le  fut;  un  nègre 
essuya  la  plaie ,  la  frotta  avec  la  feuille  de  guaco,  et  il  n'en 
résulta  aucun  accident  fâcheux.  Mutis  dit  s'être  assuré  de 
TeiBcacité  de  ce  médicament  sur  plusieurs  naturels,  ainsi 
que  sur  les  chevaux,  les  moutons,  et  le  ccmsidère  comme 
le  vrai  spécifique.  Cependant  le  guaco  a  été  sans  succès 
sur  un  lépreux,  il  est  vrai  qu'il  a  été  employé  un  peu  tard, 
et  le  docteur  Guyon  Fa  vu  échouer  à  la  Martinique  ccmtre 
la  morsure  de  la  vipère  fer-de-lance. 

Ck)NCLUSiONS.  Dans  Tincertitude  où  nous  sommes  sur  la 
valeur  thérapeutique  des  divers  agents  employés  ou  prônés 
centre  la  morsure  des  serpents  venimeux ,  il  &ut  se  diriger 
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d'après  les  indications.  Pour  s'opposer  à  l'absorption  du 
venin,  les  ventouses,  associées  surtout  aux  scarifications 
sont  les  deux  moyens  sur  lesquels  on  doit  le  plus  compter. 
A  défaut  de  ventouses  il  faudrait  scarifier  la  plaie  et  la  caa- 
tériser  ensuite.  Ces  agents  deviendraient  inutiles  si  les 
symptômes  généraux  s'étaient  déjà  déclarés  depuis  quel- 
que temps.  Des  lotions ,  des  fomentations  avec  l'ammo- 
niaque, l'eau  de  luce  étendue  d'eau ,  l'huile,  l'alcool  simple 
ou  camphré,  les  infusions  aromatiques  ou  toniques,  etc. 
sur  les  parties  tuméfiées  nous  paraissent  convenables, 
))arce  que  la  tuméfaction  est  plutôt  de  nature  congestion- 
nelle  qu'inflammatoire.  Dans  quelques  cas,  un  vésicatoire 
appliqué  sur  ces  parties  a  amené  une  résolution  plus 
prompte.  Il  faut  placer  le  membre  blessé  dans  une  position 
horizontale.  Relativement  an  traitement  interne,  comme  le 
venin  des  serpents  venimeux  parait  débiliter  Forganisme, 
produire  une  altération  spéciale  du  sang,  agir  à  la  manière 
de  certains  virus  ou  miasmes,  dès  le  début  des  évacuants 
végétaux,  le  polygala  de  Virginie,  le  caïncay  Yipecaetuinha, 
qui  débilitent  moins  que  les  minéraux  et  produisent  en 
outre  une  diaphorèse  abondante,  nous  paraissent  indiques. 
Enfin  il  convient,  ce  nous  semble,  d'insister  surtout  sur  les 
médicaments  toniques  et  stimulants  difFusibles,  le  viui 
l'ammoniaque,  l'eau  de  luce  étendue,  les  infusés  aroma- 
tiques, le  café ,  les  anti-spasmodiques  difinsibles ,  tels  que 
l'éther,  le  musc,  qui  seraient  administrés  en  lavement  s'ils 
étaieut  vomis.  Il  importe  surtout,  dans  la  morsure  par  w 
vipère,  de  ne  pas  trop  fatiguer  les  malades  par  l'emploi  njul- 
tiplic,  trop  répété  des  médicaments. Celui-ci  sera  placé  dans 
un  lieu  assez  sombre  et  un  lit  assez  chaud  pour  entretenir 
la  diaphorèse.  Si  la  langue  était  tuméfiée  de  manière  à 
faire  craindre  l'asphyxie,  il  faudrait  la  scarifier  profonde 
ment. 

Faits  pratiques. 
^vant  assez  insisté  sur  les  effets  de  la  morsure  des  ser- 
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pents  venimeux,  le  traitement,  et  même  cite  plusieurs  faits, 
nous  rapporterons  seulement  quelques  observations  d^em^ 
poisonnement  par  le  la  vipère,  le  serpent  à  sonnettes,  la  vi- 
père fer-de-lance ,  seuls  ophidiens  dont  les  accidents  chea 
rhomme  aient  été  observés  en  France  ou  dans  les  colonies  • 
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Obs.  /.  Un  médecin  anatomiste  est  mordu,  le  i4  juin^  à  midr, 
h  rindicateur  gauche,  par  une  vipère  sur  laquelle  il  faisait  de- 
puis deux  mois  des  expériences.  11  cautérise  aussitôt  la  morsure 
avec  Varamoniaque  liquide.  A  deux  heures,  légère  tuméfaction. 
Il  applique  de  nouveau  de  Tammoniaque,  place  une  ligature 
fortement  serrée  à  la  racine  du  doigt.  Un  quart  d'heure  après,| 
celui-ci  était  doublé  de  volume,  tendu,  dur,  demi-transparent , 
et  la  tuméfaction  avait  envahi  la  moitié  de  la  face  dorsale  do 
la  main.  Ligature  au-dessus  du  poignet.  M.  Michon  visite  Te 
malade  :  main  volumineuse,  dure,   transparente;  les  autres 
doigts  sont  envahis,  la  douleur  est  vive  et  l'enflure  s'étend  jus- 
qu'à la  moitié  de  Pavant-bras.  La  ligature  du  poignet  est  enle* 
▼ée.  Ammoniaque  en  frictions  et  en  boisson.  Le  malade  fait,  un 
quart  d'heure  après,  des  frictions,  boit,  de  demi-heure  en  demi- 
heure,  12  gouttes  d'ammoniaque  dans  un  verre  d'eau  sucrée 
jusque  lo  heures  du  soir.  A  9  heures,  doigt,  main,  avant-bras, 
bras,  énormes,  très-douloureux,  surtout  à  la  face  palmaire^  au 
niveau  du  premier  espace  métacarpien,  et  à  la  pariie  inférieure 
du  biceps  brachial.  A  la  demi-transparence  des  parties  atteintes 
succède  alors  une  coloration  blcuâtie  par  plaques,  très-intense, 
surtout  à  l'avant-bras  et  au  bras.  A  10  heures,  ganglions  de 
faisselle  douloureux ,  nausées.  Le  malade  prend  une  forte  dose 
d'ammoniaque  dans  du  thé  :  pas  de  vomissements,  lassitude 
extrême,  sueurs  abondantes;  à  1 1  heures,  la  tension  des  parties 
commence  à  diminuer,  le  malade  s'endort  et  s'éveille  à  une 
heure.    Gonflement  du  bras  et  de  l'avant-bras  notablement 
moindre,  ecchymoses  très-visibles.  Le  lendemain,  à  9  heures^ 
le  gonflement  a  disparu  partout,  excepté  au  doigt  mordu  et  sur 
une  partie  du  dos  de  la  main;  il  n'existe  plus  de  douleur  qu'à 
la  face  palmaire,  au  doigt  mordu  et  au  niveau  du  biceps.  Quatre 
jours  après,  les  ecchymoses  avaient  jauni,  la  douleur  était  nulle, 
seulement  il  restait  un  peu  de  raideur  au  doigt  mordu.  {Bult» 
thér.y  i84G.) 


530  Yip^Ri. 

La  vipère  ayant  servi  à  plusieurs  expériences,  très-pro- 
bahlement  son  venin  ëtait  en  partie  épuisé,  aussi  les  acci- 
dents ne  se  sont  manifestés  presque  exclusivement  que  sur 
le  membre  blessé ,  les  symptômes  constitutionnels  ont  of- 
fert peu  de  gravité  et  le  rétablissement  a  été  prompt.  La 
cautérisation,  la  ligature  ne  paraissent  pas  avoir  retardé 
l'absorption  du  poison ,  puisque  la  tuméfaction  a  prompte- 
ment  envahi  tout  le  membre. 

Obs,  FI.  Une  femme  de  89  ans,  coupant  de  l'herbe  dans  une 
prairie,  fut  mordue  au  talon  gauche  par  une  vipère.  La  morsure 
ne  consistait  qu^en  une  simple  égratignure  de  la  peau,  laissait 
suinter  quelques  gouttes  de  sang  que  la  malade  enleva  avec  son 
doig^t,  le  porta  ensuite  à  la  bouche,  et  s'en  servît  aussi  pour  essuyer 
les  larmes  que  la  peur  lui  avait  fait  répandre.  La  plaie  avait 
ctssé  déjà  d*étre  douloureuse  lorsque  la  langue  se  gonfla,  devint 
le  siège  d'une  douleur  brûlante;  la  face  se  tuméfia  à  son  tour.  Il 
survint  des  défaillances,  de  Foppression,  enfin  des  vomissements 
suivis  de  peu  de  soulagement;  alors  une  ampoule  se  montra  à 
la  pointe  de  la  langue,  en  même  temps  le  pied  augmenta  de 
volume  et  le  g;onflement  ne  tarda  pas  à  s'étendre  jusqu'au  mi* 
lieu  de  la  cuisse.  La  peau  n'offrait  aucune  trace  d'ampoule,  elle 
avait  acquis  seulement  une  teinte  jaune,  la  jambe  était  excessi* 
vement  douloureuse,  mais  non  engourdie.  Des  remèdes  dômes* 
tiques  sans  nombre,  dictés  par  l'ignorance  et  la  superstition, fo- 
rent employés.  La  tuméfaction  fit  des  progrès;  le  membre  pnt 
une  couleur  bleue  foncée;  la  douleur  ne  laissait  aucun  instant 
de  repos.  Après  six  semaines  les  symptômes  perdirent  de  leur 
intensité  et  la  malade  put  se  servir  complètement  de  sa  jambe* 
Cependant  cinq  ans  après,  le  membre,  siège  d'un  sentiment  <fe 
froid,  se  fatiguait  très-aisément,  était  parsemé  de  varices  qui 
n'existaient  pas  avant  la  piqûre;  la  peau  offrait  une  nuance 
jaune  grisâtre  jusqu'au  mollet,  et  le  point  blessé  un  petit  tubei^ 
cule  livide,  bien  circonscrit,  dans  lequel  un  fourmillement  con- 
tinuel se  faisait  sentir.  {Arc h,  méd^y  i8a6,  le  D' Frang-Wagner.) 

Comme,  (Taprès  les  expériences  de  Mangili  (page  Sii}) 
le  venin  de  la  vipère  est  sans  efFet  sur  la  muqueuse  gastro- 
intestinale»  on  doit  supposer  que  cbes  cette  feuime  la  laog**^ 
était  excoriée*  car  sans  cela  on  ne  pourrait  expliquer  w 
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accidents  qui  se  sont  manifestés  sur  cette  partie  et  à  la  face 
plus  prompt^nent  même  que  sur  la  partie  piquée;  et  comme 
par  1  application  du  venin  de  la  vipère  sur  Toeil,  Aeè  ani- 
maux ont  éprouvé  des  accidents  graves,  on  conçoit  donc  les 
inconvénients  qui  pourraient  résulter,  si  Ton  suçait  une 
plaie  envenimée  comme  le  proposent  quelques  auteurs, 
Redi,  Meady  etc. 

Obs,  III.  Jacquemier^  bûcheron,  noctambule  en  plein  jour, 
en  descendant  les  montagnes  de  Jura,  chargé  d'un  fagot  de 
bois,  est  piqué  aux  doigts.  Par  un  instinct  naturel,  il  secoue  la 
main  avec  force,  fait  lâcher  prise  à  Panimal  et  continue  sa  route. 
Au  bout  de  demi-heure  il  sent  son  doigt  grossir  douloureuse- 
ment, Fenflure  et  la  douleur  se  communiquer  de  proche  en 
proche  et  augmenter.  Un  vomissement  bilieux  d'une  amertume 
extraordinaire  survient.  L'aveugle  est  obligé  de  laisser  sa  charge  ; 
il  hâte  le  pas  malgré  l'anxiété,  les  défaillances,  et  arrive  à  l'hô* 
pital,  où  le  docteur  Goste  le  vit  deux  heures  après  l'accident. 

Le  malade  ne  peut  fournir  aucune  donnée  sur  l'animal  qui 
l'a  mordu.  Plaie  simple,  large  de  deux  lignes,  longue  d'un  demi* 
pouce,  située  sur  le  côté  interne  de  la  première  phalange  du 
petit  doigt  de  la  main  droite.  Ce  doigt  est  douloureux,  très-enflé^ 
ainsi  que  la  main  et  l'avant-bras  ;  leur  volume  est  au  moins 
double  de  la  main  et  de  l'avant-bras  du  côté  opposé.  Une  liga* 
ture,  faite  un  iustant  auparavant  an-dessus  du  conde,  est  renoa* 
Telée  et  serrée;  la  partie  enflée  était  violette,  douloureuse,  privée 
de  chaleur.  Le  médecin  n'ayant  pas  de  l'eau  de  luce  à  sa  dispo» 
sîtion,  délaye  un  gros  de  thériaque  dans  un  peu  devin,  le  donne 
au  malade,  fait  bassiner  les  parties  affectées  avec  de  l'esprit  de 
vin  camphré,  mêlé  aussi  à  de  la  thériaque.  Les  vomissement» 
-continuent,  ainsi  que  l'oppression,  l'anxiété;  le  pouls  devient 
petit,  concentré;  la  partie  augmente  de  volume.  Application  des 
ventouses  sur  le  dos  de  la  main,  et  après,  trois  grandes  scarifia 
cations;  20  gouttes  d'eau  de  luce  dans  un  demi-verre' de  vin.  Le 
vomissement  cessa  dès-lors  pour  ne  plus  reparaître.  Il  s'écoula 
soit  de  l'incision  de  la  plaie,  soit  des  trois  scarifications,  environ 
trois  palettes  de  sang  noirâtre.  L'enflure  diminua  considérable^ 
ment  Après  œ  dégorgement,  il  fit  répandre  une  quinzaine  de 
gouttes  de  la  même  liqueur  sur  la  plaie,  y  appliqua  des  linget 
imbibés  d'alcool  camphré,  avec  addition  de  3o  gouttes  d'eau  de 
Ince»  Deux  heures  après,  on  réitéra  à  l'intérieur  le  même  re- 
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mède,  et  de  nouveau  au  pansement  du  soir;  alors,  le  sanç  qu 
s'ëcoula  des  plaies  parut  plus  naturel,  la  couleur  du  tissu  cellu- 
laire non  livide  et  bleuâtre  comme  lors  de  Tincision.  Le  malade- 
fat  pansé  deux  fols  le  lendemain  delà  même  manière,  prit,  dans 
la  matinée,  une  dose  du  même  médicament.  Le  troisième  jour, 
Tenflure  était  très-peu  considérable,  les  lèvres  des  scarifications 
rapprochées.  Il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  suppuration.  On  donna 
deux  purgatifs  doux,  et,  le  huitième  jour,  il  ne  restait  de  l'acci- 
dent que  les  cicatrices  des  scarifications. 

SfiAPENTS  A  SOPf NETTES»  CHOTALES. 

Obs.  IV.  Drake,  Anglais,  âgé  d'environ  5o  ans,  se  rendait,  le 
8  février,  du  Havre  à  Rouen,  avec  trois  serpents  à  sonnettes  et 
un  crocodile,  qu'il  venait  d'acheter  en  Angleterre.  Arrivé  à 
Rouen,  il  s'empresse  d'examiner  ses  serpents,  craignant  que  le 
froid  ne  les  ait  fait  mourir;  l'un  d'eux  avait  succombé,  les  deux 
autres  ne  donnaient  que  quelques  signes  de  vie.  11  les  approche 
du  feu  et  les  remue  avec  une  baguette.  Un  de  ces  animaux  étant 
toujours  languissant»  il  le  prend  par  la  tête,  mais  le  serpent  se 
retourne  immédiatement  et  lui  implante  ses  crochets  à  la  face 
palmaire  de  la  main  gauche.  Drake,  ne  le  lâchant  pas,  €st  morda 
une  seconde  fois  dans  l'intervalle  du  premier  et  du  second  mé- 
tacarpien. Il  applique  aussitôt  une  ligature  serrée  au  poignet 
gauche,  demande  un  médecin,  et  se  lave  la  plaie  avec  de  l'eau 
glacée.  L'accident  était  arrive  à  onze  heures  et  demie  du  matin. 
Le  docteur  Pihorel  arrive  en  trois  ou  quatre  minutes;  il  donne 
une  once  d'huile  pendant  qu'on  fait  chauffei*  les  cautères,  et 
cautérise  la  plaie  environ  dix  ou  vingt  minutes  après  la  mor- 
sure; la  main  ne  tarda  pas  à  se  tuméfier,  à  s'engourdir,  au  point 
que  Drake  ne  put  plus  supporter  la  ligature.  Peu  après,  im« 
possibilité  de  se  tenir  sur  la  chaise;  sueurs  froides.  A  midi,  éva- 
cuation involontaire  d'uriue,  pouls  faible,  à  peine  5o  pulsations, 
extrémités  inférieures  insensibles;  ni  engorgement,  ni  tumëfec- 
tion  des  membres.  Potion  avec  eau  de  /aifiie,  4onces;£ati  de  fleurs 
d oranger,  4  onces; £au  de  luce,  ao  gouttes;  Ethersutfunque,  i8. 
La  faiblesse  continue.  Drako  peut  à  peine  boire  sa  potion  à 
cause  d'une  constriction  violente  à  la  gorge;  pouls  tout-à-fait 
nul  aux  artères  radiales.  Potion  id.,  avec  addition  dacixaledaxnr- 
moniaque,  .3  gros.  La  faiblesse  diminue  un  peu  ;  le  pouls  repa» 
ralt,  prend  mèwke  de  la  fréquence,  8o  pulsations;  la  douleur  du 
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coo  avec  constnctîon  à  la  (]^orge  continue.  Cataplasme  sur  le 
cou  y  lavement  pt^rgatif.  Le  malade  se  sent  mieux,  est  moins  af- 
faissé, se  retourne  sur  le  côté  dans  son  lit  pour  examiner  les  ser- 
pents. A  quatre  heures,  respiration  pénible,  pouls  à  90  ou  100 
pulsations.  A  cinq  heures,  douleur  vive  à  Tépaule  gauche,  an- 
xiété extrême,  (]é(]f1utition  toujours  difficile  et  douloureusi^ 
Drake  demanda  à  être  saigné  :  10  sangsues  à  la  région  anté- 
rieure du  cou.  A  sept  heures  et  demie,  respiration  encore  plus 
difficile.  Le  malade  fait  des  efforts  pour  se  lever  :  fonctions  in- 
tellectuelles intègres;  pouls  toujours  fréquent,  mais  extrême- 
ment petit;  une  évacuation  spontanée  de  matières  fécales.  A  huit 
heures,  respiration  de  plus  en  plus  difficile;  le  malade  veut  se 
lever  pour  respirer  plus  aisément,  et  succombe  à  huit  heures 
un  quart. 

Autopsie,  Le  corps  fut  exhumé  le  i3  février  sur  la  réquisition 
de  Fautorité.  La  température  était  très^basse;  pas  de  signes  de 
putréfaction;  rien  d'insolite  à  l'intérieur;  ecchymoses  de  mor- 
sures des  sangsues  comme  dans  Tëtat  ordinaire  ;  la  main  blessée 
n'était  ni  gonflée,  ni  inHltrée,  et  ne  donnait  pas  plus  de  signe 
de  putréfaction  que  le  reste  du  corps.  La  cautérisation  n'avait 
pas  pénétré  à  plus  d'une  ligne  de  profondeur.  Pupilles  dilatées^ 
comme  M.  Pihorel  l'avait  observé  aussitôt  après  la  mort.  Les 
méninges  cérébrale  et  rachidienne  offraient  une  légère  conges- 
tion vasculaire  ;  l'arachnoïde  de  la  convexité  du  cerveau  adhé- 
rait à  la  pie-mère,  était  légèrement  opaque;  sérosité  gélatini- 
forme  entre  les  circonvolutions  cérébrales  ;  sang  des  sious  encé- 
phaliques liquide;  pas  d'altération  des  muscles  de  la  partie 
mordue.  Toutes  les  veines  de  la  main  blessée  et  du  bras  conte- 
naient des  caillots  disséminés  et  assez  solides.  Dans  la  veine 
axillaire,  un  caillot  solide  se  prolongeait  dans  la  veine  cave  au 
travers  de  Toreillette  droite  du  cœur  jusqu'à  l'origine  des  veines 
hépatiques.  Veines  pulmonaires  et  les  deux  oreillettes  du  cœur 
distendues  aussi  par  du  sang  coagulé,  dans  lequel  il  ne  s'était 
établi   aucun  dépôt  de  la  matière  colorante;  ventricules  du 
cœur  vides  ;  le  sang  était  liquide  dans  les  autres  pairies  du  corps. 
OEsopha{^  un  peu  rétréci  au-dessous  du  pharynx,  rjuqueuse 
bronchique  injectée. 

D  après  cette  observation ,  le  climat  ne  paraîtrait  pas 
exercer  une  grande  influence  sur  la  gravité  des  blessures 
des  serpents  à  sonnettes,  puisque  c  était  en  France  et  eo 
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plein  hiver,  époque  à  laquelle  ces  animaux  sont  moins  à 
redouter;  il  est  vrai  que  Drake  avait  reçu  deux  blessures. 
José  Machado,  âgé  de  40  ans,  affecté  de  lèpre  tuberculeuse 
on  léontine,  sur  l'opinion  répandue  en  Amérique  que  la 
morsure  des  serpents  à  sonnettes  guérit  cette  maladie,  se 
fait  piquer  entre  farticulation  du  petit  doigt,  de  Tannulaire 
et  du  métacarpien.  Il  s'écoule  d'abord  un  peu  de  sang;  en 
vingt  ininutes,  douleur  dans  la  paume  de  la  main  s'étendant 
au  bras;  tuméfaction  considérable  de  ces  parties,  des  par- 
ties latérales  et  postérieures  du  même  côté  du  cou.  Quant 
aux  symptômes  généraux,  les  plus  saillants  sont  :  trouble 
de  l'intelligence,  fréquence  du  pouls,  engourdissement, 
puis  grande  sensibilité  au  toucher,  difficulté  de  parler  et 
d'avaler,  abattement  général,  hémorragie  nasale  conti- 
nuelle, ainsi  que  par  une  des  pustules  placées  sous  le  bras, 
difficulté  de  la  respiration,  somnolence,  excrétion  fréquente 
d'urine,  froid  aux  pieds  et  à  la  main  mordue,  couleur  rou- 
geâtre  de  tout  le  corps,  sueurs  copieuses,  salivation,  dé- 
pression des  tubercules  des  bras  et  de  la  face.  Dix  heures 
après  on  lui  donne  du  guaco;  il  s'établit  une  espèce  de  ré- 
action avec  amélioration  momentanée,  mais  il  survient  une 
(prostration  très-grande,  des  mouvements  convulsife  des 
mâchoires,  des  extrémités  inférieures  ;  les  urines  devien- 
nent sanguinolentes,  le  pouls  disparait  et  le  malade  suc- 
combe onze  heures  environ  après  avoir  été  mordu.  Le  ca- 
davre devint  livide,  enfla  considérablement  en  peu  d'heures, 
se  couvrit  de  taches  violettes,  et  l'odeur  qu'il  d^ageait  em- 
pêcha d'en  faire  l'autopsie,  (ilfifia^  de  tkérap.  et  de  i^xicol.) 

YIPÈRE  FER-JDE-LANCE. 

La  blessure  de  la  vipère  fer-de-lance,  quant  à  ^  gravité, 
tient  Vintermédiaire  entre  celle  de  nos  vipères  et  les  ser- 
pents d'Amérique,  de  l'Inde,  et  l'on  peut  souvent  en  obtenir 
la  guérison  lorsque  les  soins  sont  promptement  adminis- 
trés. Un  capitaine,  mordu  à  la  face  interne  de  la  jambe 
droite  y  se  la  serre  fortement  avec  son  mouchoir,  se  rend 


ensuite  chez  M.  6nyon,qui  incise  la  plaie,  la  cautérise  avec 
la  poudre  à  canon,  faute  d'autre  caustique,  après  avoir  ex- 
trait une  certaine  quantité  de  sang  par  les  ventouses.  Il  ne 
survient  qu'une  légère  tuméfaction  de  la  partie  blessée,  et, 
trois  ou  quatre  jours  après,  il  ne  restait  plus  que  des  traces 
de  brûlure.  Chez  une  autre  personne,  mordue  aussi  à  la 
partie  externe  de  la  jambe  droite;  les  mêmes  moyens  sont 
employés,  si  ce  n'est  que  la  poudre  est  remplacée  par  le  fer 
rouge,  la  potasse  caustique  et  un  large  vésicatoire  sur  la 
plaie  :  mêmes  résultats. 

Obs.  F.  Le  12  février  1822,  à  cinq  heures  de  l'après-midi,  le 
nommé  Haubon,  soldat,  est  mordu  à  la  face  dorsale  de  la  main 
droite  par  une  jeune  vipère  fer-de-lancei  souffrant  peu,  il  n'en 
est  que  peu  affecté.  Arrivé  à  Thôpital  demi-heure  après,  ses 
plaies  sont  agrandies,  cautérisées  et  recouvertes  de  linges  imbi- 
bés d'eau  et  d'ammoniaque,  mélange  qu'on  donne  aussi  à  Tin- 
térieur.  Le  i3  au  matin  il  a  de  légères  douleurs  à  Tépigastre  et 
de  très-fortes  à  Tabdomen.  Douze  sangsues,  bain,  lavement.  L« 
i4j  les  douleurs  du  bas-ventre  sont  intolérables,  le  bras  et  Ta- 
Tant-bras  très-tuméfiés  et  enflammés.  Bain,  vésicatoire  sur  l'ab- 
domen. Le  malheureux  expire  dans  la  journée. 

Obs.  VI,  Le  i3  mai  1820,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  le 
nommé  Brienne,  soldat,  est  mordu  à  la  partie  interne  de  la  main 
gauche  :  aussitôt  vive  douleur,  gonflement  de  toute  l'extrémité 
tborachique  du  même  côté;  la  plaie  est  agrandie,  la  main  in- 
cisée et  enveloppée  d'une  épaisse  couche  de  feuilles  broyées  de 
plusieurs  plantes.  Les  accidents  devenant  inquiétants,  le  ma* 
îade  est  transporté  le  16  à  l'hôpital.  Le  17  au  matin,  gonflement 
énorme  de  toute  l'extrémité  tborachique  droite,  cédant  un  peu 
à  la  pression,  température  du  corps,  surtout  celle  du  membre, 
au-dessous  de  Fétat  normal,  battement  du  cœur  très-lent,  face 
et  poitrine  du  même  côté  rouges ,  profond  assoupissement,  pu- 
pilles dilatées.  Il  ne  répond  qu'en  balbutiant  aux  questions.  Le 
18,  le  gonflement  se  propage  à  l'épaule  et  à  la  poitrine,  des  pla- 
cards violets  sont  disséminés  sur  le  bras  et  l'avant-bras  ;  le  19  la 
suppuration  fuse  abondamment  à  travers  les  incisions  de  la 
main,  et  le  gonflement  diminue  ;  le  20,  assoupissement  presque 
tout-à-fait  dissipé,  figure  toujours  très-rouge,  ainsi  que  le  côté 
correspondant  de  la  poitrine,  pupilles  encore  dilatées,  vision 
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non  distiocte;  le  as,  Tassoupissement  reparatt,  pupilles  plus 
dilatées^  coloration  de  la  face  plus  foncée.  Le  34,  tous  les  acci- 
dents étaient  dissipés,  et  le  i5  du  mois  suivant,  ce  militaire 
sortit  complètement  guéri.  Le  doigt  mordu  est  resté  demi-fléchi 
«t  ankylosé. 

Quelques  auteurs  rapportent  des  cas  de  morsure  par  les 
lézards  aussi  graves  q  ue  les  accidents  produits  par  la  vipère. 
Fodéré  parle  aussi  d*un  autre  reptile  venimeux  habitant  le 
Languedoc,  quil  ne  caractérise  point.  Des  personnes  mor- 
dues par  un  coq  ou  autres  animaux  ont  aussi  succombé  à 
des  accidents  tétaniques,  mais,  dans  tous  ces  cas,  on  n'a  pas 
constaté  la  présence  d'un  venin  ou  appareil  venimeux.  Nous 
lisions  dernièrement  une  observation  mortelle  chez  une 
femme  mordue  par  un  crapaud  au  gros  orteil  ;  il  y  a  sans 
doute  erreur,  car  ce  reptile  n'a  pas  de  dents.  Sa  salive,  soq 
urine,  ainsi  que  le  liquide  excrété  par  des  follicules  cuta- 
nés plus  nombreux,  plus  volumineux  près  des  épaules  et 
vers  le  cou,  sont  considérés  à  tort  par  le  vulgaire  comme 
Teniraeux.  Ce  dernier,  jaunâtre,  visqueux,  d'une  saveur 
amère  et  raordicante,  détermine  l'irritation  de  la  peau  pen- 
dant quelques  heures.  Inoculé  à  un  petit  poulet,  il  n  a  pro- 
duit aucun  accident.  (John  Davy.) 


IIP  SECTION 


EMPOISONNEMENT 

PAR    LES   MATIÈRES   ALIMENTAIRES. 

1^  Ldê  aliments,  les  boissons,  les  condiments^  servent  assez 
souvent  d'excipient  aux  poisons  afin  de  mieux  dissimuler 
le  crime  ;  ils  peuvent,  en  outre,  acquérir  des  propriétés 
toxiques  lorsqu'ils  sont  préparés  ou  conservés  dans  des 
vases  métalliques  ou  vernissés.  3^  Les  matières  alimen» 
taires  peuvent  devenir  nuisibles  soit  que,  naturellement  ou 
accidentellement,  elles  se  trouvent  associées  à  des  produits 
toxiques  qui  se  sont  développés  pendant  la  vie  des  végétaux 
ou  des  animaux  (champignons,  pain  ergoté,  poissons,  mouï 
les,  etc.)  ;  soit  que,  pendant  leur  préparation  ou  leur  cx>n- 
servation,  elles  aient  subi  des  modifications  spéciales,  une 
altération  spontanée  (viandes  enfumées,  putréfiées,  dechaiv 
cuterie,  etc.),  ou  aient  été  envahies  par  des  productions 
cryptogamiques  (pain,  fromage  moisi,  etc.).  S^' Les  ani^ 
maux  surmenés,  empoisonnés,  nourris  avec  des  plantes 
toxiques,  des  viandes  altérées,  peuvent  contracter  des  ef- 
fets délétères,  donner  des  produits  nuisibles  (lait, miel, etc.). 
4^  enfin,  les  aliments,  les  boissons,  les  condiments,  les  bon* 
bons,  etc.,  sont  assez  souvent  sophistiques  dans  un  but  de 
lucre,  associés  à  des  matières  colorantes  toxiques  afin  de  les 
rendre  plus  agréables  à  la  vue.  Tels  sont  les  divers  points 
de  vue  d'après  lesquels  les  matières  aUmentaires  peuvent 
être  envisagées  sous  le  rapport  de  la  toxicologie  légale. 
C^est  une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'hygiène  pu- 
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blique,  qui,  pour  être  bien  traitée,  demanderait  plus  d^étea- 
due  que  nous  ne  pouvons  lui  en  consacrer  ;  d'ailleurs,  nous 
devons  nous  en  tenir  seulement  à  notre  sujet  et  ne  pas 
empiéter  sur  l'hygiène.  Gomme,  dans  le  cours  de  ce  traité, 
nous  avons  parlé  du  mélange  des  poisons  avec  les  aliments; 
que,  dans  un  petit  appendice,  nous  traiterons  de  leurs  se* 
phistications,  il  ne  nous  reste  donc  qu'à  les  considérer  sous 
les  autres  points  de  vue.  Mous  les  diviserons  en  Aliments^ 
Boissons,  Condiments. 

A.— ALIMENTS. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LES   CHAMPIGNONS. 

.  La  famille  des  champignons  (Flore  française)  se  com- 
pose de  genres  dont  plusieurs  d'entre  eux  ont  bien  peu  de 
rapport,  et  n'offrent  réellement  de  lanalogie  que  par  leur 
mode  de  reproduction ,  qui  a  lieu  par  des  sponiles.  Ainsi , 
en  font  partie,  ces  moisissures  qui  se  développent  sur  les 
matières  en  putréfaction,  ces  végétations  tubulaires  ou 
bysses  qu'on  rencontre  dans  les  lieux  humides,  les  caves  ; 
ces  taches  tuberculeuses,  pulvérulentes,  et  antres  produo- 
tions  anormales  qui  apparaissent  sur  le  pain,  le  fromage, 
les  graines  céréales,  etc.  Sans  nul  doute  ces  mucedinées 
sont  très-importantes  à  connaître,  parce  que,  se  déveiop* 
pant  spontanément  sur  plusieurs  matières  animales  et  vé- 
gétales alimentaires  (pain  ergoté,  moisi,  etc.),  elles  peuvent 
leur  communiquer  des  propriétés  toxiques,  en  diminuer  les 
qualités  nutritives,  devenir  cause  d'épidémies,  d'épizooties; 
cependant  il  nous  parait  plus  convenable  de  n'en  pari^ 
qu'aux  matières  alimentaires  sur  lesquelles  elles  se  déve» 
loppent,  et  de  ne  nous  occuper  dans  cet  article  que  des 
champignou  vulgairement  amsidérés  comme  tels.  Pdor 
nous,  à  qui  cette  partie  de  la  botanique  est  la  moins  fami- 
lière, la  tâche  ne  sera  pas  facile,  d'autant  plus  qu'il  règne  la 
plos  grande  confusion  quant  à  la  synonymie  des  genres,  des 
eapécesy  beaucoup  de  contradiction  sur  leurs  propriétés 
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mestibles  et  vënéneusès.  Afin  de  présenter  un  résumé  toxi- 
Gologique  aussi  complet  que  possible,  qui  puisse  être  de 
quelque  utilité  pratique ,  après  avoir  considéré  les  cham- 
pignons sous  le  rapport  de  leur  composition,  des  effets,  des 
lésions,  du  traitement,  des  questions  médico-légales,  nous 
donnerons  les  caraclères  des  groupes,  des  genres  les  plus 
importants ,  décrirons  les  espèces  toxiques,  comment  on 
les  distingue  des  espèces  alimentaires  avec  lesquelles  elles 
peuvent  être  confondues,  et  rapporterons  à  l'appui  quel- 
ques observations  d'empoisonnement. 

Effets  toxiques.  Composition, 

Les  champignons^  employés  comme  aliments  de  tout 
temps  et  par  tous  les  peuples,  forment,  à  certaines  époques 
de  Tannée,  la  base  de  Talimentation  des  classes  pauvres  en 
Toscane,  en  Russie,  en  Pologne,  en  Hongrie,  etc. ,  lieux  où 
la  nature  les  a  prodigués.  Très-azotés,  comme  le  remarque 
Paulety  ils  sont  très-nutritifs.  Le  professeur  Shwœgrichen, 
voyant  les  paysans  des  environs  de  Nuremberg  se  nourrir 
de  champignons  avec  leur  pain  noir  assaisonné  d'anis, 
imita  ces  bonnes  gens,  et,  pendant  plusieurs  semaines,  ne 
vécut  que  de  champignons  crus,  de  pain  et  d'eau  pure  pour 
boisson.  Loin  de  s'affaiblir,  il  sentit  ses  forces  s'accroître  ; 
il  préférait  les  espèces  qui  n'avaient  pas  d'odeur,  de  saveur 
désagréable  et  de  consistance  un  peu  ferme,  les  Boletus 
esculentuSf  Rufus,  les  Àgarius  campestris^  procer%AS^  les  Cla- 
varia  coralUndes^  etc.  Ce  botaniste  ajoute  que  la  cuisson  fait 
perdre  aux  champignons  une  partie  de  leur  arôme  et  de 
leurs  qualités  nutritives. 

Les  champignons  sont  très-fréquemment  cause  d'acci- 
dents assez  souvent  funestes.  Us  peuvent  incommoder,  soit 
quêtant  de  consistance  dure,  coriace  ou  spongieuse,  ils 
deviennent  indigestes;  soit  qu'ayant  une  consistance  molle, 
charnue,  ils  s'altèrent  promptement  et  acquièrent  alors  des 
prc^riétés  délétères;  soit  parce  qu  ils  renferment  naturel- 
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lement  un  principe  toxique.  Serait-il  déraisonnable  d^ad- 
mettre  que  les  champignons  alimentaires,  situés  au  voisi- 
nage des  champignons  toxiques,  puissent  contracter  des 
propriétés  vénéneuses  par  les  sporules  de  ces  derniers  qui 
leur  seraient  transmis  par  le  vent,  Tair,  etc. 

Le  produit  délétère  des  champignons  n  est  pas  encore 
bien  connu,  et,  ce  que  nous  possédons  de  plus  complet  à 
cet  égard,  sous  le  point  de  vue  pratique,  appartient  à  Pau* 
let.  Si  le  résultat  de  ses  expériences  était  mieux  connu ,  on 
n  aurait  pas  à  déplorer  cette  erreur  vulgaire  qui  considère 
le  vinaigre,  les  acides  végétaux,  le  sel,  Talcool  comme  les 
correctifs,  les  contrepoisons  des  champignons,  et,  dans 
l'ignorance  des  caractères  botaniques,  les  accidents  seraient 
bien  moins  fréquents.  La  localité  où  croissent  les  champi- 
gnons, les  caractères  tirés  de  leur  saveur,  de  leur  odeur,  de 
leur  consistance,  de  leur  couleur,  de  la  coloration  d^une 
cuiller  en  argent,  des  oignons  en  noir,  etc.,  indiqués  par  les 
auteurs,  pour  distinguer  les  alimentaires  des  vénéneux,  ne 
doivent  pas  inspirer  plus  de  confiance.  C'est  d'après  les 
caractères  botaniques,  ou  plutôt  d'après  l'expérience,  l'ob- 
servation qu'il  faut  se  diriger  dans  le  choix  de  ce  genre 
d'aliments.  En  général,  on  ne  doit  faire  usage,  même  pour 
les  champignons  alimentaires,  que  de  ceux  dont  la  chair 
ferme  quoique  tendre  est  douée  d'une  odeur,  d'une  sa- 
veur agréables  et  ne  se  colore  pas  à  l'air. 

Paulet,  s' étant  assuré  préalablement  que  l'amanite  véné- 
neuse,  à  la  dose  de  i2  gram.  (5  gros  environ),  était  toxique 
pour  les  chiens  et  donnait  lieu  aux  mêmes  effets  que  chez 
rhomme,  a  cherché  dans  quelle  partie  de  la  plante  résidait 
le  principe  toxique,  sa  nature,  dans  quels  véhicules  il  se 
dissolvait;  si,  enfin,  à  l'aide  de  ces  véhicules,  on  pouvait 
en  priver  les  champignons.  Voici  les  résultats  auxquels  il 
est  arrivé  :  1**  le  suc  de  V amanite  est  toxique  pour  les  chiens 
à  la  dose  de  16  grammes  {ifi  once),  et  les  effets,  de  même 
nature  qu'avec  le  champignon  entier,  sont  prompts, 
immédiats,  peut-être  même  plus  intenses;  V  le  résidu  de 
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Févaporation  du  snc  ou  l'extrait  est  toxique  à  faible  dose^ 
mais  les  effets  ne  se  manifestent  qu  au  bout  de  dix  heures: 
3*  Teau  distillée  est  au  contraire  inoffensive,  preuve  que  le 
produit  toxique  nest  pas  volatil;  d'ailleurs,  les  champi- 
gnons desséchés  sont  également  toxiques  :  4^  Teau,  par 
macération,  n'enlève  qu'incomplètement  le  principe  toxi- 
que aux  champignons,  puisque  le  macéré  est  délétère,  et 
que  les  champignons  soumis  à  cette  opération  conservent 
encore  des  propriétés    vénéneuses  ;  cependant ,  d'après 
MM.  Pouchet  et  Chanserel,  on  les  en  priverait  complète- 
ment en  les  faisant  bouillir  dans  ce  liquide  pendant  un 
quart  d'heure  et  même  après  plusieurs  macérations  :  5**  le 
vinaigre,  l'alcool,  l'étber,  Feau  salée  ou  alcaline  enlèvent 
complètement,  par  macération ,  le  principe  toxique  aux 
champignons,  et  ces  liquides  acquièrent  des  propriétés 
toxiques,  tandis  que  le  résidu  est  inerte.  Paulet  conclut  que 
ce  produit  est  de  nature  résinotde;  que  ces  véhicules  sont 
considérés  à  tort  comme  les  correctifs,  les  contrepoisons 
des  champignons  ;  qu'on  pourrait,  à  la  rigueur,  rendre  les 
cbampigndns  toxiques  iuoffensifs,  n»éme  alimentaires,  en 
les  traitant  préalablement  par  ces  liquides.  Dans  le. Nord, 
on  a  l'habitude  de  les  conserver  dans  de  leau  salée,  ce  qui 
explique  le  dire  de  quelques  auteurs,  qu'on  y  mange  indif- 
féremment toute  espèce  de  champignons.  Sans  cette  opé- 
ration préliminaire,  il  n'en  serait  pas  ainsi.  D'après  ces 
expériences,  on  conçoit  comment  l'eau  dans  laquelle  ont 
séjourné  des  champignons  peut  devenir  toxique,  comme 
on  en  cite  des  exemples ,  et  combien  il  serait  prudent , 
toutes  les  fois  qu'on  veut  manger  des  espèces  dont  on  ne 
connaît  pas  bien  les  propriétés,  de  ne  le  faire  qu'après  une 
macération  préalable  dans  de  Teau  salée  ou  vinaigrée,  et 
les  avoir  fortement  exprimés  et  lavés. 

Les  analyses  des  divers  chimistes,  entre  autres  de  Yau» 
quelin,  Bouillon  Lagrange,  Braconnot,  etc.,  d'ailleurs  très- 
anâennes,  nous  éclairant  fort  peu,  peut-être  parce  qu'elles 
n'ont  point  été  dirigées  dans  le  but  qui  nous  occupe,  et, 
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qa à  cette  époque,  lanalyse  des  cprps  orgfaniaés  ëlait  bien 
moifis  perfeptÎQQOf^e  que  de  nos  joprs.  Ces  pbiaiîstes  oi^t 
ooté  la  fungine  ou  meidîe  fungique,  matière  azotée  qui  fonne 
la  base  du  chaiupig[Don,  l'oimazôm$.  l'albumine^  la  gélatim^ 
la  chfiUêterine^  une  matière  graseey  suerée,  etc.,  produits  non 
véoéneux.  M.  Letellier,  de  quelques  espèces  du  genre  aoui- 
nite,  a  retiré  de  l'amanitine,  qu'i)  considère  cûmine  très- 
vénéneuse  ypiuâque,  à  la  dose  de  quelques  centigraiiunes, 
déposée  sur  le  tissu  cellulaire  des  grenouilles,  pu  ingérée 
dans  leur  estomac,  elle  déiermine  un^  stupefir  plus  ou 
moins  profonde,  interrompue  par  des  convulsions.  Proba- 
blement impure,  elle  est  brune,  incristalUsabie^  délîques» 
cente,  inodore,  insipide,  indécomposable  par  l^s  acides,  les 
alcalis  feùbles,  Tacétate  de  plomb,  la  noix  dp  galles,  soluUe 
dans  leau,  insoluble  dans  lether,  les  buiies.  Ces  expérien- 
ces auraient  dû  être  ifaites  sur  les  chiens  pour  être  pins 
comparatives.  En  labsence  de  matériaux  que  pourrait  nons 
fournir  la  chimie  organique,  nous  n'avons  donc  qu'à  nous 
occuper  de  Teffet  des  champignons  en  nature* 

Les  effets  toxiques,  identiques  chea  Thommi,  les  chiens, 
les  chats,  portent  spécialement  sur  le  tube  intestinal,  le 
système  nerveux.  La  circulation  ne  paratt  pas  être  beau- 
coup influencée  dans  la  première  période,  car  pluaieof  s 
auteurs  disent  qu-il  n'y  a  pas  de  fièvre.  Lee  premîcni  aym* 
ptômes  apparaissent  ordinairement  6,  40,  â4  heures  et  plus 
après  le  repas,  rarement  avant.  Ce  fait,  quoiqu  il  ne  soû  pas 
spécial  à  ce  genre  de  poison,  mérite  cependant  detne  noté, 
car  il  est  à  peu  près  constant ,  et  il  y  a  peu  de  poisons,  si 
ce  n'est  le  cuivre,  qui,  ingérés  en  même  temps  que  les 
matières  alimentaires,  mettent  un  intervalle  aussi  oonaîdé- 
rable  à  manifester  leurs  effets.  Les  accidents  gastro-intes- 
tinaux apparaissent  ordinairement  les  premiers  ou  sont 
précédés  par  une  anxiété  générale,  de  la  pesanteur  de  téce, 
de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  de  la  stupeur.  Le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  gêne,  d  oppression,  des  Urailie- 
ments  à  la  région  épigastrique,  et,  le  plus  soui^nt,  des 


coliqueAi  d^  douleur»  abdouÛDaleè  très^^aigiMto,  ee  qui» 
joÎDt  à  la  lenteur  avec  laquelle  se  développent  les  effets, 
semblerait  indiquer  que  les  champignons  n'agissent  que 
lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  les  intestins.  Surviennent  en-» 
suite  des  nausées,  des  efforts  de  vonùssements,  des  vomis- 
sements de  matières  muqueuse^,  spumeuses,  blanchâtres» 
jai4iiâtr«3,  quelquefois  même  «auguiuolentes,  renfennam 
ti^sraouvenl des  fragments  de  champignons,  llss'aooom* 
pagnent  de  selles  diarrhéiques  répétées,  comme  dans  le 
choléra,  et  coexistent  avec  des  douleurs  d'entrailles  très- 
vives»  la  rétraction  spasmodique  du  ventre,  ou  le  ballonne- 
ment, des  syncopes»  des  lipothymies»  de  la  cardialgie,  des 
crampes  dans  les  membres,  de«  convulsions  générales  ou 
partielles^  et»  plus  rarement,  avec  trismus»  contraction 
spasmodique  de  lœsophage.  Les  évacuations  deviennent 
aussi  sanguinolentes  vers  la  fin,  et  offrent,  assez  souvent, 
des  traces  du  poison  en  morceaux  ou  en  bouillie.  La  soif 
est  intense;  les  douleurs  d'entrailles  et  lanxiété  générale 
sont  quelquefois  si  prononcées  que  le  malade  ne  peut  gar- 
der la  même  position.  Les  urines  se  supprimant  parfois, 
ou  bicD  sûBt  rares  et  rendues  avec  difficulté.  Si  la  terminai- 
son doit  être  fatale,  ces  accidents  s'affaiblissent  ou  cessent 
par  épuisement,  et,  comme  dans  les  flux  cholériques  abon- 
dants avec  perturbation  profonde  du  système  nerveux, 
sont  remplacés  par  un  affaissement  général,  des  sueurs 
froides  avec  cyanose.  La  vue  se  trouble,  le  pouls  devieut 
petit,  faible,  insensible,  et  le  malade  succombe  en  douse^ 
vingtrquatre,  quaraote^huit  heures  et  plus,  sans  trouble  des 
facultés  intellectuelles.  Quelquefois  cependant  la  mort  est 
précédée  de  convulsicms,  d  un  léger  délire. 

Oi)s^  /.Un  cultivateur»  safcmmç»  euceime  d^  tr^i^  mois,  s«s 
trois  enfants  âgés  de  5,  4>  ^  ^^^t  uian^^eqt,  un  c]iinanct;ie,  diver- 
ses espèces  de  diampignons.  Tôus^  dans  la  jourude  d\x  lundi  ^ 
éprouvent  dv.  la  cardîal^jîe,  un  sentiment  de  suffocation  ,  de» 
naasées  fréquentes.  Le  mardi,  voniîssetnent  de  Durât lérc^sWHeu- 
ses»  <>ouW%%i*  abilommales,  plus  nH^rqaée*  k  ¥ép\ça9it&.''fy€un  ' 
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enfants  snccombçnt  le  même  soir  et  l'autre  le  lendemain.  Les 
accidents  s'aggravent  chez  le  père  et  la  mère  ;  douleurs  insup- 
portables à  Testomac,  aux  hypocondres,  aux  lombes  et  à  la  ré- 
gion vésicale;  météorisme;  grande  difficulté  d'uriner;  ténesme 
plus  douloureux  ;  évacuations  glaireuses  sanguinolentes  par  haut 
et  par  bas;  céphalalgie,  langue  sèche,  soif  inextinguible;  an- 
goisses, mouvements  convulsifs  des  extrémités  ;  hémorragie  na- 
sale chez  le  père  ;  gonflement  oedémateux  des  articulations  des 
pieds  et  des  mains  chez  la  femme.  Le  vendredi  soir  ie  mari 
éprouve  des  frissons,  précurseurs  de  la  gangrène  des  intestins, 
et  le  samedi,  aphthes,  gerçures,  pblogose  de  la  langue  et  de  Far- 
rière-bouche,  hoquet,  syncope,  dépression  et  intermittence  du 
pouls^  délire,  suppression  de  l'excrétion  alvine,  des  urines,  froid 
glacial  des  extrémités,  sueur  froide  universelle,  mort.  Le  même 
jour,  la  femme  eut  des  mouvements  convulsifs  des  extrémités. 
Des  boissons  abondantes  adoucissantes  et  anti-spasmodiques^ 
une  potion  huileuse  et  calmante  lui  font  rendre,  dans  la  joui^ 
née,  plusieurs  fragments  de  champignons  informes.  Le  soir,  les 
vomissements  deviennent  moins  fréquents,  les  urines  conmien- 
cent  à  couler,  les  selles  sont  gluantes  et  fétides;  les  mouvements 
convulsifs  cessent  dans  la  nuit.  Le  dimanche  au  matin,  coliques 
moins  fortes,  météorîsme  du  ventre  moindre.  Quatre  jours 
après  les  accidents  ont  presque  cessé.  Il  reste  encore  une  grande 
débilité,  de  l'enflure  aux  extrémités  inférieures  seulement.  La 
ccmvalescence  a  été  longue;  cependant,  trois  mois  après,  la  ma- 
lade a   repris  de    l'embonpoint  et  sent   remuer  son  enfant. 
(  Voyez  en  outre  Tobservation  i  ii .) 

Assez  souvent  cependant,  surtout  avec  les  amaniieSy  plus 
ou  moins  de  temps  après  la  manifestation  des  symptônaes 
gastro-abdominaux,  quelquefois  avant,  plus  rarement  en 
leur  absence,  se  déclarent  des  accidents  cérébraux,  tels 
que  vertiges,  une  espèce  d'ébriation,  céphalalgie,  surtout 
une  stupeur  comatique,  laquelle  n  est  interrompue  que 
par  les  vomissements  et  les  selles.  En  ce  cas,  le  coma 
nest  pas  ordinairement  très-profond,  puisque,  comme 
dans  l'empoisonnement  par  Topium,  il  peut  cesser  momen- 
tanément par  la  stimulation;  ensuite,  il  ne  s'accompagne 
pas  d'hallucinations  comme  dans  l'empoisonnement  par 
les  ^okiuées  vireuses,  et  le%  matières  des  vomissements. 
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l'haleine  des  malades  n'ont  pas  lodeur alcoolique,  comme 
dans  le  coma  alcoolique  ;  d'ailleurs,  dans  ces  divers  empoi* 
sonnements  les  symptômes  gastro*intestinaux  sont  nuls 
ou  peu  marqués,  et  presque  toujours  il  y  a  constipation  si 
ce  n  est  vers  la  fin  où  les  selles  sont  involontaires.  Les  pu* 
pilles  n  ont  pas  toujours  été  examinées.  Le  plus  souvent 
elles  sont  dilatées.  Dans  cette  variété  d'empoisonnement, 
le  délire,  les  convulsions,  plus  rarement  l'insensibilité, 
s'observent  bien  plus  souvent  que  dans  l'autre. 

Obs.II.  Le  i4  septembre  1774»  M-  Guibert,  cueille,  au  boif 
de  Vincennes,  une  certaine  quantité cfOronj^  ciguë^jaunâlre,  et 
les  laisse  la  nuit  sur  sa  fenêtre.  Le  1 5,  on  les  prépare  avec  une 
étuvéede  carpe.  Six  personnes  en  mangent  à  dîner,  le  mari,  la 
femme,  leur  fille,  deux  garçons  étrangers  et  une  domestique. 
Aucun  n'est  incommodé  jusqu'à  trois  heures  après  minuit,  heure 
à  laquelle  madame  Guibert,  qui  n'avait  mangé  que  de  ce  plat , 
fut  réveillée  par  un  rêve  effrayant,  des  envies  de  vomir,  rendit 
une  partie  de  ce  qu'elle  avait  pris,  mais  sans  douleur-,  elle  était 
plongée  dans  un  assoupissement  continuel,  d'où  elle  n'était  re* 
tirée  que  pour  vomir.  Un  émétique  lui  fit  rendre  des  portions 
de  champignons  et  la  soulagea  beaucoup.  Elle  mit  environ 
trois  semaines  à  se  rétablir. 

La  fille,  le^  garçons  et  la  domestique  offrirent  à-peu-près  le 
même  état  ;  mais  la  fille  et  un  des  garçons,  n'ayant  pas  voulu 
ou  pu  prendre  l'émétîque  ou  d'autres  secours,  succombèrent. 
La  domestique  et  un  autre  garçon ,  qui  avaient  été  secourus,  se 
rétablirent  après  avoir  trainé  environ  trois  semaines.  Quant  à 
Guibert,  il  eut  une  évacuation  naturelle  abondante  par  haut  et 
par  bas,  éprouva  ensuite  un  véritable  choléra,  accompagné  de 
crampes  très-douloureuses,  surtout  aux  pieds,  avec  rétraction 
des  membres.  Aucun  d'eux  n'eut  de  la  fièvre.  Tous,  excepté 
M.  Guibert,  étaient  dans  un  état  de  stupeur  continuelle.  Un 
chat,  qui  avait  léché  les  assiettes,  était  sur  le  point  de  mourir^ 
lorsqu'on  le  fit  tuer. 

D'autres  fois,  quoique  très-rarement,  les  symptômes  ce* 
rébraux  constituent  presque  à  eux  seuls  l'intoxication, 
masquent,  enrayent  en  quelque  sorte  les  accidents  gastro- 
intestinaux ;  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  la  fauueorongey 
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/^â  ealthreê.  La  famille  Dafotir,  médecin  k  Monrai^s, 
mange  des  cèpes,  de  Torotige  vraie,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  dé  la  fausse.  La  domestique,  âgée  de  vingt  ans, 
qui  en  avait  le  plus  mangé,  eut,  bientôt  après,  des  vertiges, 
des  étourdissements, de  légères  nausées, aa  htè  était  rouge, 
enflammée»  Tœil  saiUanti  le  pouU  large^  ondulant,  plein. 
La  fille  atnée,  ftgée  de  d<Hize  ans,  éprouva  les  mémed  acci- 
dents, mais  sans  nausées.  Son  frère<  âgé  de  onze  ans,  se 
plaignit,  un  peu  plus  tard,  d'étonrdissement  et  d'ivresse, 
fies  autres  membres  de  la  famille  ne  furent  pas  incommo- 
dés. Par  l'emploi  de  l'émétique  en  lavage,  d'une  potion 
anti-spasmodique  fortement  élbérée,  les  trois  malades 
étaient  rétablis  le  soir  même.  La  princesse  de  Gonti  ayant 
mangé  beaucoup  de  fausse  oronge  à  son  dîner,  fat  prise, 
deux  heures  après,  d'enVïcs  de  vomir,  de  défaillances, 
d'anxiétés,  resta  quelque  temps  sans  connaissance  et  daos 
un  état  de  stupeur»  d'anéantissement  tels  que  vingt-sept 
(grains  d'émélîque  furent  sa&s  effet*  Avec  k  siac  du  raifort 
et  tnrtottt  par  vn  fort  décoctë  de  tabao^  donné  en  lavenMiit, 
elle  eut  des  évacuations  abondantes  par  haut  et  par  bas, 
rendit  des  fragments  de  champignon  et  du  sang  par  les 
selles,  éprouva  des  donlears  d'entiraîlles,  et»ne  se  rétablît 
que  longtemps  après  par  l'usage  du  lait. 

tJn  enfant  de  quinze  mois  avale  une  fausse  oronge  pres- 
que entière  entre  9-10  heures  du  matin,  puis  un  peu  de 
lait,  et  tombe,  bientôt  après,  dans  rasaoupissemenU  A  huit 
haurea  il  était  encore  assoupi,  oonme  paralysé  :  paupières 
demi-ouveries  ;  yeux  convulsés  ;  pupilles  dilatées  et  insen- 
sibles à  la  lumière;  face  un  peu  tuméfiée,  pâle,  avec  Cercle 
bleuâtre  autour  des  yeux,  du  nez,  de  la  bouche;  tempéra- 
ture de  la  peau  abaissée;  respiration  naturelle  ;  pouls  petjt, 
irrégulier;  pas  d'évacuation  ;  çà  et  là  quelques  contractions 
spasmodiqnes  des  muscles.  Une  dose  assez  forte  tfipéca- 
cuanha  reste  sans  effet.  On  lui  donne  du  lait,  on  loi  appH* 
que  des  linges  imbibés  de  spiritueux  sur  la  région  épfgaa- 
Irtqffe,  on  titillé  la  luette  avec  la  barbe  rfune  plmne  huilée. 
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Plue  d'une  heai^  après  Femplei  de  ce^  moyens,  l'enfant 
vomit  }l  plusieurs  reprises,  rendit  des  fragments  dè'liusse 
oronge  de  couleur  jaune-pûle,  eut  des  éracnatioDS  aWities, 
et  son  état  s'améliora.  L'emploi  d^un  purgatif  lui  fitëvacner 
pluèieuf^  fragments  de  champignons;  il  était  rétabli  te  troi* 
sième  jour  (le  docteur  Fricker). 

Une  personne,  pour  avoir  mangé  un  morceau  de  êaUhr$ 
eanedlé  (page  6^9),  éprouva,  deux  heures  après^  «ne  ten- 
sion considérable  et  douloureuse  du  ventre,  dès  convul- 
sions violentes,  perdit  k  parole,  et  tomba  dana  un  assoupi»' 
sëtnent  qui  dura  cinquante  heures. 

Marche,  durée,  terminaison.  Ces  diverses  variétés  d'em*- 
poisonnement  offrent  nécessairement  une  marche  diffé- 
rente, et  donnent  à  supposer  que  le  principe  toxique  n'est 
pas  identique  dans  toutes  le9  espèces.  Nous  ferons  remar-^ 
quer  qtie  les  accidents  par  les  champignon»  aliment^ri^ea 
trop  avarices,  tels  que  le  ekamfignèm  de  touche^  le$  moriUe§ 
sont  ée  même  nature  que  ceux  de  la  première  variété  et 
même  de  la  seeofvde.  Les  premiers  effets  ne  se  manifestent 
o^dinan^ement  qti^en  dix  ou  douz«^  heures,  raremem  pkrs 
tard,quelquefois  en  une  ou  deux  heures  :  c'est  surtout  avec 
ceux  qui  âotment  Keu  h  des  «tecidents  cérébraux.  Une  fois 
développés,  le^  symptômes  marchent  sans  interruption 
Daris  quelques  cas  ils  ont  présenté  une  espèce  de  rémîs- 
âkny,  et  n'ont  cessé  qu'après  l'expulsiofi  complète  du  poison, 
ce  cfiii  n'a  lieu  quelquefois  qu'au  bout  de  àeaTÔ,  quàffe, 
six  et  même  huit  jours,  cWme  dans  l'observation  IV. 
QùéBeque  soie  la  formé  ou  variété,  les  symptômes  gastro- 
inteétinaux  soùt  ceux  qui  persiste<it  le  plus,  lis  alternent, 
avec  la  stupeur  comatîque,  ne  sont  même  quelquefois  que 
momentanément  suspendus  par  celle-ci.  Si  la  dose  du 
poison  est  peu  forte  et  prompteroent  vomie,  le  rétablisse- 
ment peut  être  prompt  et  complet.  Dans  le  cas  contraire, 
les  accidents  persistent  pendant  plusieurs  jours,  et  la  con- 
valescence s'établit  lentement.  Les  malades  ressentent  des 
coliques,  des  douleurs  épigastriques,  rendent  quelquefois 
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du  sang  par  les  selles,  ne  supportent  que  difiicileaient  Ta- 
limentatîon,  et  ne  se  rétablissent  complètement  qu*au  bout 
de  quinze  jours,  un  mois,  un  an  même  et  plus. 

La  dose  toxique  esi  très-faible  puisque  Paulet  a  intoxiqué 
des  chiens  soit  avec  une  ou  deux  oronges  ciguë  ou  fausse 
oronge,  soit  avec  deux  grammes  de  ces  champignons  des- 
séchés, soit  avec  une  très-petite  quantité  de  suc,  d'extrait, 
et  que  des  chats,  des  chiens  ont  éprouvé  des  accidents 
graves  ou  mortels  pour  avoir  léché  le  poêlon  où  des  cham- 
pignons avaient  été  préparés.  La  femme  d*un  médecin  mâ- 
che, par  distraction,  un  morceau  de  champignon  desséché^ 
le  rejette  aussitôt  et  se  rince  la  bouche  :  une  demi-hepre 
après,  malaise,  frissons,  envies  de  vomir,  efforts  inutiles  de 
vomissements,  douleurs   d*estomac,    puis  vomissements 
continuels,  pâleur,  sueurs  froides,  yeux  fatigués,  pouls 
petit,  abattement  extrême.  Elle  ne  serétabUt  que  longteaips 
après  par  l'usage  du  lait.  Un  chat,  très-partisan  de  cham- 
pignons, refusa  de  manger  d'un  morceau  semblable.  Ce  fait 
donne  à  supposer  combien  peu  il  en  faudrait  pour  empoi- 
sonner, et  comme  la  terminawn  est  souvent  fatale,  par 
conséquent  le  pronostic  est  très-grave.  Kous  manquons  de 
données  précises  relativement  au  degré  d  activité  de  cha- 
que espèce;. d'ailleurs  les  champignons  alimentaires  les 
plus  sains,  celui  de  couche,  les  morilles,  etc.,  .peuvent, 
par  vétusté,  par  altération  spontanée,  produire  l'intoxica- 
tion; cest  un  élément  dont  il  faudrait  tenir  compte  pour 
apprécier  la  dose  toxique;  ensuite,  les^mémes  champignons 
pris  dans  un  même  repas  ont  paru  agir  dififéremment  selon 
l'âge,  les  idiosyncrasies,  la  quantité,  etc.  Le  résultat  est 
plus  souvent  et  plus  promptement  funeste  chez  les  en- 
fants. 

Altérations  pathologiques. 

L*état  extérieur  du  cadavre  varie  selon  la  période  de 
Tintoxication  à  laquelle  la  mort  est  3urvenue,  l'épcKjue  dç 
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Tautopsie.  Dans  les  premières  heures,  rigidité  trè»jpronoa- 
cée;  plus  tard  relâchement  musculaire;  le  plus  ordinaire* 
ment  tâches  ecchymosiques  bleuâtres,  violacées  sur  le& 
diverses  parties  du  corps;  ventre  contracté  ou  ballonné; 
pupilles  assez  souvent  dilatées;  muqueuse  buccale  et  œso- 
phagienne rarement  lésée,  quelquefois  même  pins  pâle 
qua  l'ordinaire;  cependant  on  a  trouvé  les  gencives,,  la 
langue  noires,  fendillées,  ulcérées,  enflammées,  mémedaos 
un  cas  Fœsophage  gangrené;  estomac  et  intestins  ta-' 
pissés  d'une  couche  de  mucus  blanchâtre  ou  jaunâtre; 
valvules  conniventes  et  follicules  muqueux  ordinaire 
ment  très-saillants;  tâches  livides  plus  ou  moins  éten- 
dues avec  arborisations  autour  des  orifices  cardiaque 
et  py lorique,  et,  quelquefois  excoriations,  corrosions,  taches 
gangreneuses.  Ces  dernières  lésions  sont  peut-être  moin^ 
constantes  qu'on  ne  le  pense  habituellement,  car  M.  Rayer 
cité  par  M.  Devei^e,  dans  douze  cas  d'empoisonnement  ne 
les  a  pas  observées.  Dans  plusieurs,  assez  souvent,  rétrac- 
tion très-forte  de  l'estomac  et  des  intestins,  et,  une  fois> 
invagination  de  Tiléon.  D'autres  fois,  ces  organes,  disten-r 
dus  par  des  gaz  très-fétides,  renferment  des  traces  de 
champignons,  des  lombrics  Avivants,  ce  qui  indique  que 
ces  poisons  ne  sont  pas  délétères  pour  toutes  les  espè- 
ces animales.  Gros  intestins  ordinairement  vides  de  ma-: 
tières  fécales.  Le  rectum  a  été  trouvé  enflammé;  foie^ 
rate  assez  souvent  engorgés  ;  vésicule  repplie  de  bile  très- 
colorée;  poumons  engorgés;  cavités  gauches  du  cœur 
vides;  cavités  droites,  système  veineux  thorachique  et 
abdominal,  veines,  vaisseaux  et  membranes  du  cerveau 
remplis  de  saing  noir^  séparé  en  caillots  gélatiniformcs; 
substance  cérébrale,  sablée,  pointillée.  Ces  lésions  sont 
beaucoup  moins  prononcées  dans  le  cervelet  et  la  pro- 
tubérance annulaire,  La  moelle  épinière  n'a  pas  été 
examinée.  Les  membres  de  la  Société  Médicale  de 
Bordeaux  ont  noté  des  taches  inflammatoires  et  même 
gangreneuses  sur  la  plupart  des  séreuses,  les  méninges,  la 
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plèvre,  té  (jëritoitid,  même  dahs  là  têssié,  Ift  tùàtricë^  Amsr 
qu6  chez  le  féttxs  d  une  femme  enceinte.  Le  sang  était  très- 
fluide  obe2  cette  femme  ai  pi^sque  coagulé  chez  les  autres. 

Traitemmi, 

Comme  les  eftets  des  champignons  ne  se?  manifestent 
que  très-tard ,  que,  par  conséquent,  lorsque  le  inëdecln  eist 
appelé,  ils  ont  déjà  pétiëtré  en  poi'tie dans  les  intestins,  qfoe 
les  accidents  persistent  pendant  qu'il  en  reste  encore  dans 
le  tube  intestinal ,  qtf enfin,  les  dernières  traces  n'ont  été 
expulsées  quelquefois  qu'après  trois,  qùàtte,  slt,  huit  jours, 
il  convient  d'administre^  le^  évactrarits  àtddtes  les  pMêriodes 
de  l'intoxicatidn,  en  insistait  èur  lés  vomitifs  dëèi  le  début 
et  sur  les  purgatifs  dans  one  période  p\ms  avancée,  ou, 
mieux  encore,  afin  d  arriver  8  \ïû  résultat  ][>ltis  eértaîn ,  on 
associe  ces  deux  genres  d'évacuântà.  Panl«(  recommande 
surtout  le  tartre  stibié,  dssoôié,  à  k  Absè  de  5  centigT.,  avec 
8  ou  4  5  gramtnes  de  sulftlte  de  soude,  dfssons  dans  500 
grammes  d'eau  doiltiée  par  tasses.  Les  Anglais,  à  Vetemple 
de  Nicandre,  prescrivent  leétAfttte  dé  ziiHf,  arttfsiq^iel^ 
sulfates  de  ciilvre,  de  ftr^.  Chez  \ti  priftcessé-cfc  Cohti,  Féitfé- 
tique  ayatït  échoué  i  hMte  dbsè,  dh  k  ètaipfoyé  A^tc  scttcès 
le  sue  de  cressdn.  Notdris  qu  if  y  avaii  Stapéur  (idtnafiq[oe, 
et  qu'alors  les  tomiâfsihàuqtiéMài^zéMiVenéléttf^efKA. 
Les  purgatifs  doui,  tels  que  là  manne^,  l'biiilé  de  i4cifi,  les 
sels  neutres  sont  spéciafetiiétit  ftfdiqîté^.  SUi^s  tm  dos  grave, 
au  second  jour  de  rintoxîôàtton^  théit  tiiie' femme  qui  avait 
une  hémorragie  trtéHne,  Patilet  à  eftipféjré  avec  sticcès  la 
médecine  ûoîré  aroïnatlséé. 

CoNTRË-W)isoNS.  Êxiste-t-iT  un  coritrè-^soil  pour  les 
champignons?  La  ploptirt  des  autètirs  fêpoûÀehi  négative- 
ment. fia^pelTér'ons-nous  que  !e  Vittaigre;  Teart  salée,  értc, 
considArés  Comme  tels,  accélèrent  au  contraire  Teffei  toxi- 
ue  ;  qu'il  en  serait  probablement  de  faiéme  rfe  Fafcool,  de 
étber,  si  fe  poison  était  encore  dans  Testomac^,  puisque 
ces  véhicules  dissolvent  le  principe  toxique  ;  céf*  hë  Vent 
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pas  dire  qu^on  ne  puisse  les  employer  après  r^vacuation 
des  champignons.  M.  Chanserel  s'ëtant  assuré  qtie  le  suc 
des  champignons,  ttaité  par  le  tannin,  perdait  ses  proprié- 
tés délétères,  probablement  parce  que  le  principe  totique 
est  précipité  avec  la  gélatine,  le  recommande  comme  con- 
tre-poison. 11  dit  avoir  ainsi  empêché  les  effets  toxiques  de 
se  développer  chez  un  chien  auquel  il  avait  adminisiré  le 
suc,  et  l'avoir  employé  avec  sucées  chez  l'hommel  II 
donne  2  gram.  de  tannin  ou  le  décocté  de  16  granl.  de  noix 
de  galles  dans  un  litre  d*èàu,  additionnée  de  mudlage.  C.est 
h  l'expérience,  6t  surtout  â  l'observation,  à  confirmer  ces 
résultats. 

Après  avoir  rempli  les  deux  indications  précédentes,  ou 
bien  encore  en  même  temps,  selon  la  période  de  l'intoxi- 
cation à  laquelle  on  est  appelé,  il  fout  combattre  les  effets 
da  poison.  Si  les  symptômes  d'irritation ,  d'inflammation 
gastro-intestinale  prédominent,  il  convient  d  administrer, 
par  petites  tasses,  des  boissons  émollientes,  çelaiineuses, 
le  bouillon  de  poulet.  S'ils  coexistent  avec  des  vomisse- 
ments des  seller  cholériques,  il  faut  leur  associer  Teau 
acidulé  carbonique,  les  opiacés  à  dose  assez  élevée,  lors- 
qa'il  n'existe  pas  de  sytnptèmes  comatiques ,  enfin  les  sti- 
mulants, les  bnti-Spasmodiqnes  diffusibles.  Létber  doit 
être  placé  en  première  ligne,  d'après  la  plupart  des  auteurs. 
Dans  les  cas  graves,  il  faut  le  donner  à  doses  élevées  et 
rapprochées;  il  convient  également  pour  combattre  les 
symptômes  cholériques  et  cem&tk|ties.  tJn  enfant,  qui  avait 
mangé  des  champignons  depuis  quatre  jours,  offrait  l'état 
Suivant  :  pâleur  de  ta  tnort,  sueur  gluante  et  froide  comme 
de  la  glace  ;  pupilles  immobiles  et  insensibles  h  la  lumière; 
raideur  tétanique  générale  ;  ventre  aplati,  dur  comme  une 
planche  ;  trismus,  spasmes  des  m&choires  ;  pas  de  pouls  ; 
mouvements  du  cœur  à  peine  sensibles;  thorax  et  extré- 
mités agités  de  légers  mouvements  convulsifs.  M.  Dufour 
casse  deux  dents  incisives  d'un  coup  de  ciseau  et  adminis- 
tre, à  l'aide  d'une  petite  cuillère  d'étain,  pliée  en  gouttière, 
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un  mélange  à  parties  égales  d'éther  et  de  sirop  de  fleurs 
d^oranger,  fait  pratiquer  des  frictions  huileuses  ammonia- 
cales,  et  réchauffe  le  malade  à  Taide  de  divers  moyens.  La 
déglutition,  d'abord  difficile,  ne  tarde  pas  à  devenir  libre; 
Tenfant  ouvre  les  yeux,  puis  la  bouche,  et  se  rétablit  au 
bout  de  quelques  jours.  L  ammoniaque  recommandée  par 
M ,  a  été  employée  avec  tant  de  succès  par  un  mé- 
decin de  Bordeaux,  qu'il  la  considère  comme  un  véritable 
contre-poison.  Pour  combattre  la  stupeur,  le  coma,  il  con- 
viendrait peut-être  d'administrer  le  café,  les  boissons  acides, 
etc.,  comme  dans  Fempoisonnement  par  Topium.  Dans 
quelques  cas,  rares  à  la  vérité,  on  a  eu  recours  à  la  saignée 
avec  succès.  Paulet  recommande  les  bains  pour  calmer  les 
symptômes  spasmodiques.  Enfin  il  faut  seconder  Temploi 
des  moyens  mternes  par  les  irritants,  les  stimulants  exter- 
nes, surtout  lorsque  la  peau  est  froide,  le  pouls  faible,  qu'il 
y  a  stupeur,  coma. 

Lorsque,  par  l'emploi  de  ces  moyens, diversement  com- 
binés, selon  les  circonstances  et  les  indications,  on  est  par- 
venu à  combattre  les  effets  du  poison,  il  importe  de  soutenir 
les  forces  du  malades  par  de  légers  toniques,  et  surtout  par 
une  alimentation  de  plus  en  plus  substantielle,  appropriée 
à  Fétat  actuel  des  organes  gastriques  ;  car  les  malades  cob- 
servent,  assez  souvent,  et  même  pendant  longtemps»  upe 
jgrande  excitabilité  de  ces  organes. 

Questions  médicoMgdes. 

Les  empoisonnements  par  erreur,  c'estÀ-dire  par  les 
champignons  toxiques  pris  pour  des  alimentaires,  sont  très- 
fréquents  et  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  La  femme 
et  Fenfant  d'Euripide,  Fempereur  Jovien  et  d'autres  têtes 
couronnées  en  ont  été  victimes.  Nous  ne  savons  s'il  existe 
des  exemples  de  suicide.  Agrippine,  dit-on,  a  fiait  périr  l'em- 
pereur Claude  en  mêlant  la  fausse  oronge  avec  de  la  vraie; 
mais  il  n'est  point  prouvé  que  ce  ne  soit  par  tout  autre  pai- 
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son.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  la  femme  Riche  fut  accu- 
sée d'avoir  empoisonné  les  enfants  de  son  mari.  Les  débats 
apprirent  quelle  leur  avait  fait  manger  un  ragoût  de  cham- 
pignons, cueillis  au  bois  de  Vincennes.  La  fille  Joséphine, 
âgée  de  dix  ans,  expira  au  milieu  de  violentes  convulsions, 
ainsi  que  son  frère  Edouard,  âgé  de  huit  ans  ;  une  autre 
petite  fille,  âgée  aussi  de  huit  ans,  déclara  avoir  bien  souf- 
fert et  beaucoup  vomi.  Condamnation  à  quinze  ans  de 
travaux  forcés.  Dans  Tintérét  de  l'humanité  nous  nous  dis- 
penserons de  réflexions  sur  ce  genre  de  crime.  En  Tab' 
sence  de  réactifs  chimiques,  les  preuves  peuvent  être 
tirées  des  symptômes  qui,  quoique  non  caractéristiques  ^ 
oflrent  cependant  quelque  chose  de  spécial,  et  qu'on  ob*- 
serve  rarement  avec  les  autres  poisons,  si  ce  n*est  avec  le 
enivre,  les  mets  indigestes,  et  dans  le  cas  de  choléra  ;  c'est 
la  lenteur  avec  laquelle  ils  se  développent,  surtout  à  la  suite 
d'un  repas  dont  les  aliments  ne  contiennent  pas  d'autres- 
substances  toxiques;  qu'ensuite,  le  plus  ordinairement,  ils 
portent  à  la  fois  sur  le  tube  intestinal  et  le  cerveau,  ce  qui 
n'a  guère  lieu  qu'avec  quelques  poisons  dit  narcotico- 
àcres.  Mais  la  preuve  la  plus  évidente  est  la  présence  des 
fragments  de  champignons  dans  les  matières  des  vomis- 
sements, les  selles,  le  tube  intestinal.  Les  effets  toxiques 
des  champignons  sur  les  chiens,  les  chats  étant  les  mêmes 
que  chez  Thomme,  les  essais  des  matières  des  vomisse- 
ments, du  tube  intestinal,  des  aliments  sur  ces  animaux 
offriraient  une  assez  grande  valeur  légale.  Enfin,  l'expert 
pourrait  se  transporter  sur  le  lien  où  ont  été  cueillis  les 
champignons  pour  s'assurer  s'il  y  eu  a  de  toxiques,  et  si 
l'inculpé  peut  les  distinguer  des  alimentaires. 

Faite  pratiques. 

Si  dans  les  observations  d'empoisonnement  par  les 
champignons,  l'espèce  toxique  eût  toujours  été  indiquée, 
les  symptômes,  les  lésions,  le  traitement  mieux  circonstan* 
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ciés^  les  f^àts  seraient  a$see  nombreux  pour  composer  une 
monographie  des  plus  complètes,  et  nou^  n  aurions  pas  à 
déplorer  le  vQgue  qui  existe  sur  les  efFets  toxiques  ou  ali- 
mentaires de  plusieurs  espèces.  Malheureusement  l'étude 
des  chatppignons  est  très-difficile  à  cause  de  Thomogé- 
nëité  de  leur  organisation»  de  leur  ressemblance»  de  leur 
peu  de  consistancç,  de  leur  prompt  développement,  de  Tim- 
possibilité  de  les  dessécher  sfans  altérer  leur  forme,  qui» 
d'ailleurs  varie  selon  la  p^ripde  de  leur  développement. 
Espérons  qu'un  médecin  naturaliste  voudra  bien  élucider 
cette  question,  débrouiller  la  synonymie  des  espèces»  et 
surtout  nous  doqaer  une  mycétologie  tco^icologique  pra* 
tique. 

Un  champignon»  dit  complet»  se  compose  d'un  pM, 
stipe  ou  tige^  surmonté  d'un  çh^peçtu^  ordinairement  semt* 
sphérique»  garni  à  sa  face  inférieure»  soit  de  feuillets  hori- 
zontaux {ag(nric$) ,  soit  de  tubes  ou  pores  perpendiculaires 
[bolets)^  sur  lesquels  s'insèrent  les  organes  reproducteurs 
ou  sportUes.  Quelques  ims>  avant  leur  développement,  sont 
renfermés  dans  une  membrane  ou  volva  (amanites);  d'au* 
très  offrent,  autour  du  pédoncule,  un  miMati,  eoUmtite  ou 
collier^  provenant  delà  rupt^re  d'une  membrane  qui»  pn- 
mitivement,  adhérait  à  cet  oi^ane  et  au  bord  du  chapeau 
(champignons  de  couche).  Les  caractères  des  genres»  des 
espèces  se  tirent  de  Tabsence»  des  modifications  de  chacune 
de  ces  parties,  de  la  fqrm^  des  champignons»  etc.  La  divi- 
sion ancien^ç^  plutôt  pratique  que  scientifique,  enchan* 
pignons;  V  femlUtàs  (amanites,  agarics»  chanterelles); 
V  tukuUux  014  pormv  (bolets,  hydnes);  S""  memiroMiur, 
alvéolés,  coralloïdes  (helvelles,  clavaires,  morilles,  caithres); 
4**  vésiculeux  ou  tuberculeux  (vesse-de-loup,  truffes)  s'adapte 
parfaitement  à  notre  sujet. 

A.  Champignons  à  feuillets.  Agarics. 

Ordinairement  pédicules  et  en  parasol,  avec  au  saMS 
volva  et  collier  ;  partie  inférieure  du  chapeau  i^amie  de 
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feuillets.  De  coasi^tance  chfiriiuç»  Us  croissent  ordinaire- 
ment ear  terre,  aux  pieds  des  arbres.  Désignés  sous  le  Btam 
d^agarieSy  ils  se  divisent  en  plusieurs  sections  :  V  Amanites, 
2*  pleuropes,  5*  lépiotes,  4*  pratelles,  5*  gymnopes,  6*  lac- 
taires, 7^  mssules,  etc.,  pour  ne  citer  que  celles  qui  don- 
nent des  espèces  toxiques. 

AJUAPnTES. 

Çhamfignm$  m  psroseJ,  e»fwri$,  §van$  knnr  dév^ppe^ 
ment^  d'un  volva  dont  il  r^sêé  96uvm4  dfs  traça  sur  U  chapeau 
sous  forme  de  taches^  et  toujours  à  la  baie  du  pidoneule  fui 
est  renflée.  Ils  croissent  sur  terre. 

AMAmTE  VÉNÉNEUSE,  AM4MTA  VENENOSA,  Pers.  Agaric 
bulbe^ix,  49^^Ç  b^bosuSf  buUr  Orange  ciguë t  HypophiUufn 
inroêum,  Paul.  De  9  à  iO  cent,  de  haut.  Bulbe  coiffé  d'une 
portion  du  vol  va.  Chapeau  convexe,  charnu,  blsoÈC  {variet. 
Ma),  jaunâtre  ou  jaune-sulftireux  {variet.  ci^na),  verdàtre, 
olivâtre  ou  grisâtre  {variet.  viridis),  ofirant  quelquefois  des 
débris  du  voiva  sous  forme  de  tubercules  polyédriques. 
Cbair  et  feuillets  blancs,  ne  changeant  pas  de  couleur  ; 
coUet  large,  épais,  blanc,  rabattu  en  peignoir.  Oxleur  vi- 
rense,  saveur  styptique,  surtout  dans  le  bulbe.  Crott  soli- 
taire dans  les  bois  humides  e;  ombragés,  en  autom&e,  et  au 
printemps,  la  variété  blanche. 

Erreurs.  Ne  pas  le  confondre,  surtout  la  variété  blanche, 
avec  le  champignon  de  couche  et  en  particulier  la  boule- 
d^neige  :  ceux-ci  s  en  distinguent  par  leur  odeur  et  leur 
saveur  agréables,  Tabsence  du  volva,  leurs  feuillets  de  cou- 
leur marron  ou  noire.  C'est  ainsi  qu'ont  lieu  1^  plupfirt  d^s 
empoisonnements.  Paulet  a  fait  des  expériences  iflSjpar- 
tantes  avec  cette  amanite,  voyez  page  560. 

Olfs.  m.  M»«  la  baroimç  Boyer,  Agée  de  4o  ans,  et  sa  fiBe, 
âgée  de  »o,  faabitaait,  depuis  quelques  jours,  le  village  de  Sain- 
try,  près  Corheil,  cueillent  l'agaric  bulbeux ^  oronge  ciguës  et  en 
font  presque  exclusAvemeut  leur  dîn^.  Qjielquçs  heures  après. 
Il  demoiselle  éprouva  des  vertige^  cojgwïvî  si  ellç  eût  pris  de  l'o- 
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pium.  On  lui  donne  du  café.  La  nuit  est  asiez  calme  jusqu'à  trois 
heures  du  matin  ;  alors  elle  est  éveillée  par  des  coli(|ues,  des 
vomissements.  Nouvelle  administration  de  café.  A  huit  heures 
àix  matin  le  médecin  la  trouve  dans  un  hain,  assistée  par  sa 
•mère,  laquelle  commençait  à  ressentir  les  mêmes  accidents.  Pas 
•de  traces  de  champignons  dans  les  évacuations.  Potion  stibiêe, 
à  prendre  d'abord  par  cuillerées  et  ensuite  en  lavag^e.  Persi- 
stance des  vomissements  ;  évacuations  alvines  plus  rares;  lang^ue 
ni  sèche,  ni  froide;  soif  peu  intense;  ventre  ni  tendu,  ni  dou- 
loureux ;  température  du  corps,  des  extrémités  ordinaires  ;  phy- 
sionomie peu  altérée,  pouls  normal.  La  mère  avait  uriné  plu- 
sieurs fois;  mais,  chez  la  fille,  cette  sécrétion  était  suspendue 
depuis  Taccident;  Tintelligence  était  nette,  et  ces  dames  par- 
laient gaiment  de  leurs  plaisirs  aux  bains  de  mer,  de  leurs  pro- 
jets, etc.  ;  mais  la  conversation  était  de  temps  en  temps  suspen- 
due par  les  vomissements;  leur  état  n'offrait  enfin  rien  de 
:grave. 

A  six  heures  du  soir  soif  très  vive,  ne  pouvant  être  momèo- 
tanément  modérée  que  par  des  boissons  abondantes  froides; 
vomissements  plus  rares  mais  plus  fatiguants,  suivis  de  prostra- 
•tioB,  de  défaillance;  refroidissement  des  extrémités;  sensibilité 
obtuse;  engourdissement  douloureux  aux  membres  inférieurs 
et  aux  lombes;  regard  incertain;  lèvres  et  langues  froides; 
indifférence  complète  l'une  à  l'égard  de  l'autre.  A  onze  heures, 
3o  sangsues  à  Tanus;  boissons  glacées;  huile  d'amandes  douces. 
•Pas  d'amélioration,  mais  un  peu  de  calme  apparent,  souvent 
interrompu  par  des  gémissements,  des  vomissements  et  une  soif 
intense.  Dans  la  matinée,  environ  36  heures  après  l'accident, 
.les  vomissements  se  calment  chez  la  mère,  mais  elle  n'en  souffre 
•que  davantage  et  demande  qu'on  la  fasse  vomir.  La  demoiselle 
test  plus  calme  et  continue  à  vomir.  Dans  la  journée,  les  acci- 
dents s'aggravent  et  l'indifférence  est  encore  plus  complète: 
-soif  intense  ;  vue  affaiblie  ;  idées  incohérentes;  faciès  hippocra- 
•tique.  Chez  la  fille,  yeux  turgescents,  vue  trouble,  circulation 
ralentie  sans  cesser  d'être  régulière  ;  mort ,  en  murmurant  le$ 
•noms  qui  lui  sont  chers.  Le  soir,  la  mère  a  les  yeux  caves,  les 
lèvres  et  la  langue  froides,  violacées,  le  teint  olivâtre  comme 
dans  le  choléra,  le  pouls  à  peine  sensible,  les  battements  du 
cœur  affaiblis  sans  cesser  d'être  réguliers;  symptômes  qui  se 
|>rolongent  jusqu'à  six  heures  du  matin,  terme  de  la  mort. 

Les  moyens  usités  furent,  une  potion  stibiée,  pais  le  sirop 
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d^éiberj  un  infuse  aromatique,  du  lait,  une  solution  de  blanc 
d'œuf,  du  vin  de  Bordeaux ,  de  Frontignan,  agents  qui  furent 
Yomis  immédiatement.  Les  frictions"  sèches  ou  avec  Talcool 
camphré,  l'insolation  ne  purent  amener  de  réaction.  La  potion 
anti-émétiquG  de  Rivière,  avec  addition  de  lo  gouttes  de  lauda- 
num, parut  plus  nuisible  qu'utile.  La  glace  à  l'intérieur  et  les 
fomentations  émollientes  parurent  produire  un  peu  de  calme. 
Une  bonne,  qui  avait  goûté  quelques  parcelles  de  champignons 
crus,  vomit  huit  à  dix  fois  au  bout  de  seize  heures  seulement, 
et  ne  fut  pas  sérieusement  indisposée;  Tautre,  qui  en  avait 
goûte  après  la  cuisson,  n'éprouva  d'accidents  qu'au  bout  de  48 
heures  et  donna  de  vives  inquiétudes.  (Lionnet,  D'  à  Corbeil, 
Gazette  des  Hôpitaux^  i84o.). 

Obs.  IV.  En  1788,  au  mois  de  mai,  le  sieur  "Benoit,  sa  femAe 
et  leurs  enfants  ramassent  de  Voronge  ciguë  bia7iche  au  bois  de 
Boulogne,  l'apprêtent  le  même  jour  et  la  mangent  h  six  heures 
du  soir.  Le  lendemain,  envies  de  vomir,  anxiétés,  défaillances 
fréquentes.  La  mère  était  alors  attaquée  d'un£  perte  de  sang.  On 
prescrit  au  père  et  à  l'enfant  du  lait,  de  la  tliériaqufi,  l'émétique 
à  haute  dose,  qui  aida  les  vomissements,  et  fit  rendre  tout  ce  que 
pouvait  contenir  l'estomac.  On  n'osa  pas  le  donner  à  la  mère,  à 
cause  de  sa  perte  et  des  faiblesses  continuelles  qu'elle  éprouvait. 
Paulet  est  appelé  le  deuxième  jour  de  l'accident.  L'enfant  venait 
de  mourir;  le  père  était  dans  un  état  d'anxiété  et  de  stupeur: 
ventre  tendu,  extrémités  déjà  froides;  pouls  petit,  intermit- 
tent; défaillances  à  chaque  instant;  corps  déjà  de  couleur  li- 
vide. Il  n'eut  pas  le  temps  de  le  secourir.  Il  mourut  après 
quelques  soupirs^  et  comme  navré  d'une  douleur  profonde.  Lar 
femme  était  dans  un  état  d'anxiété,  de  faiblesse,  de  pâleur  ca- 
davéreuse qui  faisait  craindre  sa  mort  à  chaque  instant.  Elle 
avait  déjà  beaucoup  vomi  ;  son  pouls  était  faible^  à  peine  fié- 
vreux. Médecine  ordinaire^  aromatisée  avec  de  teau  de  fleurs  <fo' 
ranger^  à  prendre  sur-le-champ.  Elle  évacua  abondamment, 
rendit  des  portions  d'alimc^nts  non  digérés  et  des  champignons 
en  partie  entiers,  en  partie  comme  dissous  et  noyés  dans  un  li- 
quide jaunâtre.  Elle  se  trouva  mieux.  Trois  heures  après,  lait 
d'amandes  douces  additionné  de  quelques  gouttes  d'éther  et 
d'eau  de  fleurs  d'oranger,  lequel  produit  beaucoup  de  calme.  Le 
surlendemiân,  elle  fut  encore  purgée  et  avec  succès.  Sa  perte, 
qui  s'était  suspendue,  revint.  Le  pouls  ne  fut  jamais  fiévreux. 
Elle  éprouvait,  de  temps  en  temps,  de  l'oppression  «t  de  la  fai- 
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blesse.  11  la  soatnit  à  Tusdge  des  restauraots.tels  que  gdée$  ani- 
males, potages  au  riz,  au  vermicel.  De  temps  à  autre,  des  disso- 
lutions de  (^ooune  avec  un  peu  de  sucre,  des  potions  variées  se- 
lon les  circonstances,  ayant  pour  base  le  sirop  d'oeillet,  arec 
quelques  gouttes  de  liqueur  d'Hoffmann,  feau  distillée  de  men- 
the, de  fleurs  d'orangers,  etc.  Ensuite  elle  fut  mise  au  lah  et  à 
une  forte  nourriture.  Cette  femme  resta  longtemps  à  se  réta- 
blir, conserva  iine.  teinte  presque  jaune,  ou  plutôt  une  pâleur 
extrême^  qui  existait  déjà  avant  l'accident,  et  qui  n'était  pas  en- 
core dissipée  six  mois  après.  Minée  par  .le  chagrin,  sa  maladie 
antérieure,  et 'peut-être  aussi  par  l'atteinte  qu'elle  avait  reçue 
du  poison,  elle  succomba  longtemps  après  à  une  antre  ma- 
ladif. 

Fausse  oronge,  Agaric  fausse  oronge,  Agaric  moucheté. 
Amanita  muscaria^  Pen.Agarictu  pscudo^dUrcMtiacus,  BulU, 
hypophyllum  muscarium,  Paul.  Pédicule  de  14  à  16  ceot  de 
haut,  droit,  cylindrique,  plein.  Chapeau  de  iO  à  i  3  cent,  de 
rayon,  à  face  supérieure  d'un  rouge  de  feu,  puis  doré  ou 
aurore,  luisante,  vistjueuse,  offrant  ou  non  des  taches  irré- 
gulières. Chair  blanche  ;  feuillets  blancs.,  inégaux,  serrés, 
non  adhérents  au  pédoncule.  Collier  large,  blanc,  ordinai- 
rement rabattu.  Saveur  douceâtre,  nauèeuse.  Très*com- 
mune  en  septei]Ç(bre,  octobre,  et  le  plus  souvent  solitaire 
aux  environs  de  Paris,  dans  toute  VËurope. 
^  Erreurs.  Ne  pas  la  confondre  avec  V oronge  vraie,  connue 
sous  les  noms  de  dorade,  cadran^  iazeran,  jasseran^  etc., 
qui  s  en  distingue  par  Tabsence  de  taches  sur  le  chapeau , 
et  surtout  par  ses  feuilles,  son  collier,  son  pédicule,  jaunes. 

Effets  toxiques.  La  plupart  des  auteurs  parlent  des  pro- 
priétés toxiques  de  la  fausse  oronge.  Les  Ostiaques,  les 
Kamschadales  s'en  servent  sous  le  nom  de  muco-^more,  tue- 
mouche,  pour  faire  périr  les  insectes.  Ils  en  composent  une 
liqueur  fermentée  qui  leur  donne  de  la  gaieté,  des  halluci- 
nations, le  délire  de  Fivresse,  et  dont  l'excès  les  jette,  en 
moins  d*une  heure,  dans  des  convulsions  affreiiies,  uo^  dé- 
lire furieux.  Les  pauvres  qui  ne  peuvent  en  achetei'boiven^ 
l'urine  des  individus  qui  en  ont  pris,  pour  se  procurer  cette 
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espèce  d'ëbriatioii.  Trois  fausses  oronges  sont  doimëes  à  un 
chien  dans  de  la  pâtée  :  trois  heures  après,  tremblements, 
station  pénible,  stupeur,  respiration  lente,  profonde,  cri|^ 
etc.  Rëtablissement  peu  de  jours  après  par  Templcn  des 
vomitifîs,  du  lait  (Paulet). 

Obs.Y.  En  1774?  une  blanchisseuse  cueille,  au  mois  d*éctobre,  " 
dans  le  bois  de  Romaintille,  plasieuw  fausses  oronges,  les  fait 
cuire  à  Thuile  et  à  l'ail,  les  mange  avec  deux  de  ses  filles  et  un 
étranger,  à  cinq  heures  du  soir.Une  heure  après,  elle  éprouva  un 
malaise  général,  des  envies  de  vomir,  des  défaillances  fréquen- 
tes, un  sentiment  d'astriction,  de  resserrement  à  la  gorge.  Une 
de  ses  filles  n^eut  ces  accidents  que  vers  minuit;  l'autre  rendit 
les  champignons  par  les  vomissements.  Les  malades  n'eurent 
d'abord  ni  fièvre,  ni  coliques,  ni  douleurs  vives.  Ils  prirent  tous 
de  Pémétique  et  de  Peau  chaude,  rendirent  les  champignons  et  se 
rétablirent;  mais  la  mère,  âgée  de  60  ans,  eut  de  la  fièvre  pen- 
dant six  jours. 

O65.  YI,  Plusieurs  soldats  français  mangèrent,  à  deux  lieues 
de  PoloUk,  en  Russie,  des  champignons  qiie  Ton  croit  être  la 
fausse  oronge  :  quatre  d'entre  eux  ayant  refusé  le  traitement 
auquel  furent  soumis  leurs  camarades,  éprouvèrent  les  accidents 
suivants  :  Anxiété,  suffocation,  soif  ardente,  tranchées  tfès*in- 
tenses;  pouls  petit,  irrégulier;  sueurs  froides  générales;  altéra- 
tion des  traits;  teinte  violacée  du  nez,  des  lèvres  ;  tremblement 
général;  météorisme  abdominal;  déjections  fécales  très-fétides, 
transport;  assoupissement;  couleur  livide  des  extrémités;  dé- 
lire jusqu'au  dernier  moment.  Un  d'eux  succombe  quelques 
heures  après  son  entrée  à  l'hôpital,  et  les  autres  dans  la  nuit. 

Autopsie,  Chez  le  premier  malade,  évacuation  de  matières 
muqueuses,  verdâtres^  noirâtres;  abdomen météorisé ;  estomac  ^ 
et  intestins  distendus  par  des  gaz  fétides,  offrent  à  leur  surface  e 
interne  des  points  gangreneux,  avec  trace  d'inflammation  ;  un 
peu  de  liquide  noirâtre  dans  l'estomac;  muqueuse  de  l'intestin 
grêle  détruite  en  quelques  points.  Chez  le  deuxième,  on  trouve 
à-peu-près  les  mêmes  altérations,  le  foie  prodigieusement  gonflé, 
la  vésicule  remplie  de  bile  épaisse,  de  couleur  foncée.  Chex  le 
troisième  et  qiiatrième  mômes  altérations  que  chez  le  premier, 
mais  plus  marquées;  larges  taches  gangreneuses  dans  l'estomac 
et  les  intestins.  (M.  Vadrot,  thés,  1814*) 

Oronge  sotjRis,  kypophytxum  sancuïn eum,  ParaK  Élancé, 
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haat  de  19  k  15  centimèt.  Chapeau  gris-souris  et  comme 
satiné,  conique  ;  feuillets  blanc-jaunâtres,  entremêlés  de 
lup^elles.  Pédicule  un  peu  tortueux,  d'un  blanc  sale,  plein, 
à  bulbe  entouré  d'un  volva.  Chair  granuleuse,  cendrée. 

Effets  toxiques.  Ce  champignon,  qui  croit  en  Piémont, 
en  automne,  a  empoisonné  une  famille  composée  du  mari, 
de  la  femme,  de  trois  enfants  âgés  de  21,  19,  10  ans  et 
dune  fille  de  7.  Le  pète  et  Taîné  des  enfants  furent  seuls 
sauvés  après  d'horribles  souffrances,  et  n  étaient  complè- 
tement rétablis  qu'au  bout  d  un  an.  Les  symptômes,  à  peu 
près  les  mêmes  qu'avec  la  fausse  oronge,  ne  se  sont  ma- 
nifestés qu'environ  dix  ou  douze  heures  après,  et  ont  con- 
sisté surtout  en  douleurs  abdominales  et  épigastriques, 
cardialgie,  suffocation,  sentiment  d'étranglement,  efibrt  de 
vomissement,  contraction  ou  météorisme  du  ventre,  vomis- 
sement de  matières  verdâtres  et  sanguinolentes,  défaillan- 
ces, stupeur  léthargique  plus  ou  moins  profonde,  délire , 
convulsions. Le  pouls  était  rare,  petit,  inégal,  irrégulier;  la 
peau,  chez  la  mère,  devint  jaune;  la  fille  eut  une  hémor- 
ragie nasale  (Pico). 

Au  genre  amanite  on  peut  rapporter  les  espèces  suivantes 
décrites  par  Paulet,  mais  bien  moins  connues  et  même 
douteuses.  V  V oronge  croix  de  MeUte^  hypophyllum  erux 
melitensis,  ainsi  désigné  à  cause  de  son  chapeau  découpé  en 
cinq  ou  six  parties,  représentant  la  croix  de  Malte.  D'une 
odeur  très-prononcée  assez  rare,  il  croit  dans  les  bois 
^  de  Pantin.  Paulet,  pour  en  avoir  mangé  la  moitié  d'un , 
«ssaisonné  au  beurre,  tomba  peu  après  en  faiblesse,  perdit 
connaissance.  A  l'aide  d'un  émétique,  il  rejeta  le  poison  ; 
mais  il  eut,  pendant  quelques  jours,  du  dévoiement,  de  la 
faiblesse,  des  coliques.  V  Le  grivelé  visqueux,  l'oronge ©m- 
quetÂSe,  dartreuse,  hypophyllum  maculatum:  variable  en  gros- 
seur, blanc-grisâtre,  visqueux;  son  chapeau  est  rayé, 
couvert  de  pellicules  blanches,  ses  feuillets  entremêlés,  . 
insérés  autour  d'un  bourrelet  circulaire.  Son  pédoncule  est 
bulbeux,  moelleux,  son  collet  rabattu,  ftcroit  aux  environs 
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de  Lagny,  dans  la  forêt  de  Sénard.  D'une  odeur  nauseuse , 
il  tourmente  les  animaux  sans  les  faire  périr.  J.  Baulin  dit 
que,  chez  Fhomme,  il  produit  des  vomissements,  de^  ver- 
.tigeSy  de  la  stupeur  avec  refroidissement  des  extrémités, 
un  abattement  général ,  un  pouls  très-petit  II  recommande 
les  émétiques,  les  lavements,  la  thériaque.  3^  l'oronge 
blanche  citron,  hypophyllum  Mo^itrinum  :  assez  commun  ^ 
en  automne  aux  environs  de  Paris^  il  est  blanc-jaunàtre , 
humide,  à  bulbe  très-gros,  arronili ,  à  tige  droite ,  cylin- 
drique, pourvued'un  léger  collier ,  à  feuillets  blancs  égaux^ 
insérés  sur  un  bourrelet,  d'une  saveur  fade  et  d'une  odeur 
de  terre  humide,  nauseuse.  Cinq  à  six  rendent  les  chiens 
faibles,  tristes,  les  dévoient.  Un  seul  a  occasionné  à  Paulet  * 
des  troubles  d'estomac  et  d'entrailles,  de  légères  coliques,* 
de  la  faiblesse.  5^  ïoronge  à  pointe  de  ràpe^  hypophyllum  ra- 
pi«la.  Petit,  de  couleur  noisette;  chapeau  hérissé  de  pointes 
plus  foncées;  feuillets  blancs,  couverts  d'un  voile  tendre, 
fugace;  tige  blanche,  pleine.  Doué  d'une  odeur  virulente,  il 
croit  à  Saint-Germain.  Paulet  dit  qu'il  ne  serait  pas  pm^dent 
d  en  faire  usage. 

-m 

•  PLEUROPES,  PLEUROPUS. 

Champignon*  charnus  ou  coriaceSy  à  chapeau  irrégulier  y  dé- 
primé y  ohliqucy  entier  ou  dimidiéy  à  pédicule  excentrique  y 
latéral  ou  nul  y  à  feuilleté  variables.  Ce  groupe  se  compose 
(tun  assez  grand  nombre  d'espèces  alimentaireSy  les  Agarics 
en  conqucy  de  sauhy  de  l'ormcy  marquetéy  des  chardonSy  de 
houxy  etc.  Sont  signalés  comme  toxiques  les  suivants  : 

Agabic  de  l'olivier  ,  OREILLE  DE  L^oLiviER ,  Agaricus 
olearius.  Très-variable  dans  sa  forme;  d'un  rouge  doré  ou 
brun  ;  pédicule  long  de  4-8  centim.,  latéral  ou  excentrique, 
rarement  central,  courbé,  plein,  filandreux;  feuillets  iné- 
gaux, décurrents.  Il  devient  phosphorescent  dans  la  nuit 
en  vieillissant,  et  croit  en  touffes  à  fleur  de  terre  sur  les 
racines  de  l'olivier,  plus  rarement  sur  celles  du  charme, 


582  KKPoisûiaiiiiiinr  fab  im  cbmoioiioms. 

du  iilas^de  Fyeuse^  du  laurier- thym  Quoiqu'il  a'aitnisaTeur, 
ni  odeur  désagréables,  Miebéli  rapporte  que  sou  dessina^ 
teuf  et  sa  femme  éprouYèreoi,  deux  heures  après  Tavotr 
mangé  en  fricassée,  des  coliques  d'entrailles»  et  furent  très- 
mal.  A  Smyrae,  on  a  rapporté  à  M.  LéveiUé  que  trois  per- 
soti nés  avaient  été  empoisonnées  par  ce  cbampignon. 

Agaric  sttptiqub,  Àgaricua  $tyftiçu$,  BulL  Couleur  de 
cannelle  plus  ou  moins  foncé.  Pédicule  long  de  10-15mill., 
plein,  comprimé,  s'épauouissant  au  sommet  et  cootiiiu 
:  avec  le  chapeau  ;  celui-ci  est  hémisphérique»  auriculé,  sec, 
à  bords  roulés  en  dessous,  d'environ  5  centim.  de  diamèL: 
feuillets  étroits,  entiers,  adhérents  à  la  chair,  qui  est  mol- 
lasse, et  se  terminent  tout  autour  d'une  ligne  circulaire. 
D'une  saveur  fade,  styptique,  il  croit  en  touffes  feuilletées, 
en  automne  et  en  hiver,  sur  les  troncs  des  arbres,  coupés 
horizontalement.  Paulet  dit  qu  il  purge  les  animaux  et  les 
incommode  beaucoup  ;  cependant  le  dbiampignou  qti'il  dé- 
crit sous  ce  nom  ne  parait  pas  être  lé  même. 

Fgulet  cite  encore  comme  espèce  suspecte  Y^^reille  de 
chêne-vert,  qui  se  distingue  par  sa  couleur  jaune-grisflre, 
Tirrégularité  du  chapeau  et  du  stype  qui  est  latAal,  de 
couleur  de  chair  lavée  et  irrëguHèrement  sillonné.  Sa 
chair  est  dure,  coriace,  non  ramollissable  par  la  cuisson. 

PRATEtLES,  PRATELLA»  Pan. 

Champignons  sans  velva^  à  pédicule  central,  nu  ou  à  collier. 
Chapeau  charnu,  persistant,  dont  les  feuillets  noircissent 
en  vieUlissani  sans  se  fondre.  Us  croissent  ordinairement  à 
terre,  au  pied  des  souches^  solitaires  ou  par  groupes. 

Ces  champignons:  SQBt  ordinairement  comestibles,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  agréables.  11  suffit  de  citer  le  cham- 
pignon  dt  couche,  A.  campestris  et  ses  variitis,  la  houle^de- 
neige,  etc.,  qui  croit  surtout  en  automne,  solitaire  ou  en 
petita  grompes  dana  les  bois  peu  couverts,  les  friches,  les 
pelouses,  etc.  Si  Dardana:^  Crolla  et  autres  auteurs  citent 
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des  accidents  graves  et  même  mortels  attribués  à  ce  cham- 
pignoD,  e^est  probablement  qu'il  était  mêlé  à  des  "espèces 
toxiques,  ou  qu  il  était  trop  avancé  ;  aussi,  comme  nous 
TavoDS  déjà  dit,  on  ne  permet,  sur  les  marchés  de  Paris, 
que  la  vente  de  ceux  dont  le  chapeau  n'est  pas  étalé,  à  cliair 
ferme,  blanclie,  et  à  feuillets  couleur  marron,  autrement 
dit  incomplètement  développés.  Paulet,  sous  le  nom  de 
têtes  de  soufre,  tètes  de  feu  olivâtres,  cite  plusieurs  espèces 
on  variétés  af^partenant  à  ce  groupe  ou  aux  cortiuaires,  et 
que  nous  allons  décrire  sous  le  nom  ôl  agaric  amer, 
*  Agaric  amer  et  doré,  Agàricus  amartis,  Bull.  Pédicule 
nn,  cylindrique,  long  d'environ  5  céntim.,  fistuleux,  un 
^eu  tortueux ,  jaune-verdâtre ,  avec  de  petites  pellicules 
noires.  Chapeau  hémisphérique ,  puis  plane,  quelquefois 
concave,  large  de  2  centim.,  peu  charnu,  sec,  de  couleur 
jaune  soufré  ou  doré,  plus  foncé  au  eentre.  Feuillets  in- 
égaux, jaunes-olivâtres,  non  décurrents,  couverts,  dans  le 
jeune  âge,  d'une  membrane  arénacée,  blanche  :  chair  jau*» 
nàtre,  dure,  coriace,  d'une  saveur  amère.  Il  croit  en  touffes 
vers  la  fin  de  l'été,  en  automne,  au  niveau  de  terre  sur  le 
tronc  des  arbres  coupés,  dans  les  forêts,  et  offre  divers  as- 
pects selon  Tâge,  le»  variétés,  etc. 

Ces  c&ampiguons,  et  surtout  l'espèce  ou  variété  dont  le 
chapeau  est  jaune  de  soufre  et  les  feuillets  couverts  d'une 
€X>rûne  sont  considérés  conune  vénéneux  par  la  plupart 
des  auteurs.  Les  animaux  n'en  paraissent  pas  d'abord  af- 
fectés,, dit  Paulet,  mais,  quelques  heures  après,  ils  sont 
étonnés,  boivent  beaucoup,  refusent  de  manger,  ne  peu- 
vent se  soutenir  sur  leurs  jambes.  Les  uns  les  rejettent 
par  les  vomissements,  d'autres  restent  malades  pendant 
plusieurs  jours  ou  ils  meurent,  non  quand  ils  les  vomis- 
sent. Elle  n'est  jamais  attaquée  par  les  vers,  par  les  limaces, 
et  sa  gâte  difficilement.  La  seconde,  aussi  commune,  d'une 
savear  amère^  mais  dont  l'odeur  n'est  pas  aussi  désagréable, 
est  quelquefois  attaquée  par  les  limaces  et  incommode 
moins  les  cbiens.  Enfin  la  troisième,  de  couleur  roux  vif 
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OU  de  fçu,  à  chair  safranée,  d'une  odeur  non  désagréable, 
d'une  saveur  peu  marquée,  de  consistance  très-ferme,  est 
quelquefois  attaquée  par  les  limaces,  et  parait  aussi  moins 
dangereuse  pour  les  animaux. 

LEPIOTE,  LEPIOXA,  Pen. 

Chmnpignons  sans  volva,  à  pédicule  central^  à  collier  dont  les 
feuillets  ne  noircissent  pas  en  vieillissant  et  ne  deviennent 
ni  fuligineux,  ni  nébiUeux.  Comme  espèces  comestibles^ 
noiu  citerons  les  A.  procerus,  sambucinus,  squammosus,  af- 
tenuatus  cylindraceus^  et  comme  toxiques  les  suivantes;  ce- 
pendant les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  à  cet  égard. 

Agaric  annulaire,  Agaricus  annularius^  Bull.,  A.  poly- 
myceSy  Pers.;  hypophyUumpolymyces^  ou  tétedeMédusedePau\. 
Pédicule  épais,  charnu,  cylindrique,  plein  ou  fistulenx,  en 
forme  de  godet,  glabre,  ou  un  peu  écailleux,  long  d^environ 
6-i2  centim.,  quelquefois  coudé  et  renflé  à  la  base.  Cha- 
peau convexe,  un  peu  mamelonné,  de  couleur  fauve  ou 
rousse,  taché  au  centre  de  petites  écailles  brunâtres  dans 
la  variété  Â,j  lisse  dans  la  variété  JB.,  large  de  4-6  centim., 
à  bords  entiers,  légèrement  sinueux.  Feuillets  inégaux,  un 
peu  décurrents,  blancs  ou  jaunâtres,  larges.  Chair  blanche, 
ferme,  d'une  odeur  désagréable,  d'une  saveur  truffée  d'a- 
bord, puis  styptique.  Il  croît  en  automne  sur  les  vieux 
troncs  par  groupes  de  50-50  individus. 

Effet  toxique.  Un.  chien  auquel  Paulet  administra  ce 
champignon  à  six  heureç  du  soir,  fut  incommodé  toute  la 
nuit,  et  succomba  h  six  heures  du  matin.  L'œsophage  était 
enduit  d'une  matière  muqueuse,  blanchâtre  et  glaireuse. 
L'estomac,  les  intestins,  dont  les  parois  étaient  épaissies, 
ridées,  contenaient  un  liquide  brun.  Cette  expérience  dé- 
montre la  nocuïté  de  ce  champignon  ;  cependant  TYattu- 
miek  le  dit  très-agréable  à  manger,  et  qu'on  le  vend  à  cet 
usage  sur  les  marchés  de  Vienne.  MM.  Letellier,  Cordier 
disent  en  avoir  mangé  plusieurs  fois  sans  inconvénient,    et 
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Tavoir  trouvé  de  bon  goût*  On  ne  peut  croire  à  une  erreur 
botanique  de  la  part  de  mycétologistes  aussi  distingués. 
Dans  le  doute,  il  convient  de  s'en  abstenir.  Persoon  dit 
qu'on  peut  prendre  ce  champignon  pour  Y  Agaric  comestible 
des  troncs  A.  caudicinuSf  espèce  dont  on  use  beaucoup  en 
Allemagne,  en  Autriche,  et  qui  croit  aussi  par  groupes  sur 
les  troncs  des  arbres,  les  vieilles  souches.  Ce  dernier  se  dis- 
tingue à  sa  couleur  bistre-foncée,  à  son  pédicule  écailleux» 
à  la  couleur  ferrugineuse  de  ses  feuillets,  à  son  chapeau 
glabre  et  brunâtre. 

AGARIC   EN    BOUCLIER,   AgARICUS  CLTPEOLAEnJS,    ColumcUe 

d'eaUy  hypophyllum  colubrinumy  Paul.  Très-variable  dans 
son  aspect;  pédicule  cylindrique,  blanc,  long  de  1 2-i  5  cent., 
fistuleux,  non  bulbeux,  un  peu  taillé  en  fuseau,  comme  co- 
tonneux au-dessQus  du  point  d'insertion  du  collet,  qui  est 
peu  consistant,  fugace,'  et  ne  se  voit  guère  que  chez  les 
jeunes  individus.  Chapeau  blanchâtre,  ovoïde,  puis  plane, 
large  de  8-12  centim.,  un  peu  mamelonné,  taché  de  mou- 
chetures roussàtres,  à  bords  relevés,  crénelés  ou  lobés. 
Feuillets  .blancs,  libres,  inégaux,  non  adhérents  au  pédi- 
cule. Peu  charnu,  de  consistance  molle,  d'une  odeur  vi- 
reuse,  d'une  saveur  non  désagréable.  Il  vient  en  été,  en 
aiftomne  sur  les  bords  des  mares  et  à  l'ombre. 

Effets  toxiques.  L'Agaric  en  bouclier  passe  pour  véné- 
neux. M.  Letèlliçr  dit  cependant  en  avoir  mangé  sans  ac- 
cidents. Les  chiens,  diaprés  Paulet,  le  rejettent  peu  de 
temps  après  Tavoir  pris,  et  quelquefois  n'en  sont  pas  in- 
commodés. Cet  auteur  pense  que  les  accidents  survenus 
en  Poitou,  et  attribués  à  des  champignons  désignés  sous  les 
noms  d'écluselleSy  étaient  dus  probablement  à  la  columelle 
d'eau. 

La  grande  columelle,  couleuvrée,  grisette^  coulsé,  vertet,  es- 
cargoule,  capelan,  couamelle,  éclusiau,  potiron^  etc.,  peut  être 
confondue  avec  l'espèce  précédente.  Elle  s'en  distingue  à 
la  couleur  bistre  dé  son  pédicule,  qui  est  fistuleux,  bul- 
beux, squammeuié,  à  son  collet  mobile  et  persistant,  à  son 
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chapeati  ^âiUeux^  à  ss  dnir  ferme^  d'utie  odeur  «iHtfire  II 
croit  d'ai))eoF9  c»i  antoome,  à  découyert  dans  les  boi%  le$ 
terrains  légers ,  sablonneux*  M^  Greville  (Gaz.  Baéd«  ^%^9) 
-rapporte  un  cas  d'empoisonnemclnt  par  la  grande  colur 
meUe^  qui  est  considérée  comme  alinkentatre  par  tous  las 
ailleurs.  N'y  a-t-il  pt^s  eu  erreur  avec  la  columelle  d'eau? 

Quant  à  YAgaHetu  vamdii,  de  Pries,  qui  crok  en  Italie  et 
VA .  chinOcBfhaluê^  de  Pries  ^  assea  eommun  dans  TEurope  mé- 
l'idioaale,  ûôus  uAanquolis  de  fitiits ,  d'exp^ienoe»  sur  l«irs 
effets. 

GYMNOPÈ,  GYMNOPIÏS. 

Pédicule  central,  érdiMitetMièi  piein,  feuiXkU  décurrmU  o« 
UhreSy  inéffàua:  en  lùngueuf^  M  noiteit^^ant  pas  e»  inintfîS' 

sant.  Sue  aquëuùb  ;  pn^  de  i^olm. 

» 

Cette  section  est  celle  qui  renferme  le  plus  de  champi- 
gnons alimentaires.  Nous  citerons  surtout  î Agaric  nissuléj 
comme  pouvant  être  confondu  avec*  les  A,  Emeticusy  Rosa- 
ce««,  espèces  vénéneuses ,  (pag«  589),  ainsi  que  î  Agaric 
palomety  A.  palomety  connue  sous  les  noms  de  Irattx-cber, 
ermagncy  palomet^  verty  vert-botmety  blavet^  qui,  très-estimé 
et  propagé  dans  les  landes  ,  peut  être  C/onfondu  avec 
ï Agaric  à  lames  fourehites,  A.  Bifidûs  ou  furcatus  (pag.  589). 
Les  espèces  suivantes  sont  considérées  comme  toxiques  : 

AoARiG  GOiTLEUR  DB  SOUFRE,  A»  Sulfureus.  Jaunc  de 
soufre  dans  tontes  ses  parties.  Pédicule  long  de  4-7  cent., 
nUf  cylindrique, renflé  en  bas,  fibreux,  glabre,  plein  ou  fis- 
tuleux.  Chapeau  large  d'environ  5  centmiM  conique,  puis 
convexe,  dharnu,  parfois  déprimé  au.  centre ,  à»  surface 
sèche ,  ne  se  pelant  pas.  Peuillets  inégaux,  larges,  terminés 
en  pointe,'  adhérents  au  pédoncule  et  quelquefois  légère- 
ment décurrents.  Il  vient  à  terre  dans  les  bois,  en  automne, 
et  a  une  odeur  nauséabonde  de  çhénevi^  pourru  Considéré 
cofkme  vénénmx. 

Agaric  rruraut,  Agamous  urbus.  Chapeau  hu^e  d*en- 
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viron  6  à  7  centim.»  convexe,  puid  plane^  d'un  }aune*pèle- 
terreux.  Feuillets  rcHMsàtres,  ioégatix;  les  plus  longs  se 
terminénr  régulièremenl  à  S  milHm.  du  pédoncule.  Celui- 
ci,  de  Qjéme  couleur  que  le  chapeau,  est  nu,  plein,  cylin- 
drique, long  de  i2-14  centim.,  un  peu  renflé»  velu  à  la 
base  et  strié  de  roux  supérieurement.  Il  croît  par  toufFes 
dans  les  lieux  humides  sur  les  feuilles  mortes.  Sa  saveur 
est  acre,  brûlante.  Il  passe  j[H>ur  três^énénetix. 

Agabic  crevassé,  âgahicus  rimosus.  Pédicule  cylindrique, 
nu,  plein,  long  de  4  à  12  centim.,  d*un  blanc  sale  ou  fauve. 
Chapeau  de  6  à  i  2  centim.  de  diamètre,  conique,  puis  plane 
et  proéminent  au  centre,  peu  charnu,  à  surface  comme 
pluchée  ou  lisse,  satinée,  striée  de  fauve  et  de  jaunâtre,  ré- 
g;ulièrement  crevassée  de  fentes  inégales  et  rayonnantes. 
Feuillets  rougeâtres  ou  fauves,  sinueux,  inégaux,  libres, 
nombreux.  Il  croit  en  été  et  en  automne  à  terre,  dans  les 
bois  et  au  bord  des  routes.  Tris-dangereux.  Balbis  rapporte 
qu'à  Turin  toute  une  famille  a  été  empoisonnée  par  ce 
champignon. 

Agaric  a  tête  blanche,  àgaricus  leucogbphaujs.  Cham- 
pignon entièrement  blanc  dans  sa  jeunesse;  plus  tard,  le 
chapeau  qui  est  charnu»  non  cassant^  convexe  d'abord,  puis 
plane,  à  bords  parfois  sinueux,  prend  une  teinte  jaunâtre. 
Pédicule  long  d'environ  6  centimèt.,  strié  de  noir,  plein, 
charnu,  cylindrique,  quelquefois  flexueux.  Feuillets  nom- 
breux, inégaux,  minces,  un  peu  adhérents  an  stype  et  se 
séparant  difficilement  du  chapeau.  D'une  amertume  ex- 
Crème,  il  croît  au  printemps,  en  automne^  solitaire  ou  par 
groupes  à  terre,  dans  les  bois. 

LACrAfRES,  LACTÉSIENS,  LACtARfUS. 

Champignons  dépourvus  de  volva  et  d'anneau,  à  pédicule 
central,  plein,  courte  épais,  en  cheville ^  continu  avec  le 
chapeau,  gui,  charnu,  épais,  convexe,  mamelonné,  se  creuse 
ensuite  au  centre  et  prend  la  forme  d'une  soucoupe  ou  coupe 
unarine.  FeuiUeis  fine,  inégaux,  fuelguefoiâ  déemrente,  Bér 
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signée  soî^  le  nom  de  Privais,  d'EmArouns,  comme  fui  dt* 
rait  poivré  «^eau«-boiront,  ils  se  distingueni  surioui  à  leur 
sue  laiteux j  blanc,  jaune  ou  rouge. 

Les  auteurs  s'accordent  peu  sur  les  effets  de  ces  cham- 
pignons. Les  uns  les  considèrent  comme  toxiques,  les  au- 
tres comme  alimentaires.  Dans  un  rapport  fait  à  la  Société 
de  Médecine  de  Bordeaux,  on  rapporte  plusieurs  empoi- 
sonnements par  les  agarics  blancs  laiteux.  Quoique  cer- 
taines espèces  soient  mangées. dans  quelques  contrées,  il 
est  prudent  de  s'en  abstenir  à  cause  de  leur  chair  dure,  in- 
digeste, de  leur  saveur  acre,  poivrée,  caustique,  laquelle 
cependant  est  corrigée  ou  disparait  par  la  cuisson;  Ces 
champignons  offrent,  du  reste,  la  plus  grande  analogie,  et 
il  n'est  pas  facile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres;  en- 
suite il  règne  beaucoup  de  confusion  quant  à  leur  synony- 
mie. En  général  leur  couleur  varie  du  blanc  au  jaune-pâle 
ou  rougeâtre  ;  la  hauteur  du  pédoncule  est  d*environ  2  à 
10  centim.,  et  le  diamètre  du  chapeau  de  5-10.  Nous  cite- 
rons ÏA,  poivré  ou  acre,  A.  fiperaiuSj  Pers.;  meurtriery 
A.  necator^  Bull.;  torminosus  de  Schœffer;  A.  caustique^  A. 
pyrogalus^  Bull.  ;YA.à  lait  jaune  ou  laiteux  sulfurin;  A.  tke- 
iogalusy  Bull.  ;  Y  A.  délicieux^  A.  deliciosus  de  Scheffer,  TA. 
douceâtre^  A.  suhdtdcis^  zonarius^  Bull.  Ils  croissent  suc 
terre,  solitaires,  dans  les  bois,  les  friches,  en  été,  automne. 

RUSSULES,  ROUSSETTES,  RUSSUL A,  Pen. 

Les  champignons  de  ce  groupe^  qui  forment  les  privais  ou 
poivres  secs  ou  non  laiteux  de  Poulet^  offrent  à-peu-près  la 
même  forme  que  les  lactaires,  c'est-à-dire  un  chapeau  dé- 
primé, à  bords  sillonnés  et  continu  avcQ  le  pédoncule. 
Ils  s'en  distinguent  par  leurs  feuillets  plus  épais,  plus  écar- 
téSy  de  longueur  égale^  jaunes  ou  blancs^  et  surtout  par 
leur  suc  aqueux  et  non  lactescent. 

Effets  toxiques.  Les  espèces  ne  sont  pas  faciles  k  distin- 
guer les  unes  des  autres^  et  il  règne  à-peu-près  les  mêmes 
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contradictions  sur  leurs  propriétés  toxiques  et  alimentaires. 
Quelques  auteurs  considèrentles  russules  à  feuillets  jaunes 
comme  toxiques,  et  celles  à  feuillets  blancs  comme  alimen- 
taires ;  ce  serait  tout  le  contraire  d'après  d'autres.  Il  faut, 
en  général,  se  défier  de  ceux  qui  ont  une  saveur  très-mar' 
quée,  acre,  désagréable.  Ils  croissent  sur  terre.  Les  espèces 
comestibles  sont  YÀg.  laiteux^  qui  est  d  un  blanc  de  lait, 
les  A.  escfdentiAs,  aureus^  etc.  Les  trois  suivantes  passent 
pour  vénéneuses: 

Agaric  a  dents  de  peigne,  Agaricus  pectinageus«  Pédi- 
cule nu,  cylindrique,  plein,  charnu,  long  de  3-4  centim., 
fort.  Chapeau  d'abord  convexe,  puis  plane,  déprimé,  à 
bords  relevés,  striés.  Feuillets  blancs,  quelquefois  jaunâtres, 
égaux,  droits,  non  bifurques,  adhérents  au  pédoncule.  Assez 
commun,  il  croit  solitaire  dans  les  bois,  en  été^enautomne. 
Malgré  sa  saveur  acre  et  brûlante,  son  pédoncule  est  assez 
souvent  attaqué  par  les  vers.  On  en  distingue  quatre  va- 
riétés qui,  peut-être,  forment  autant  d'espèces  distinctes  ; 
1*»  VA.  aibus,  Bull,  qui  est  tout  blanc;  2'  Y  A.  fulvus,  Bull. 
emettciUy  Pers.,  dont  le  chapeau  est  fauve -rougeàtre  et 
les  feuillets  blancs  ;  3°  VA.  ochrolaceuSf  Bull.,  qui  a  le  cha- 
peau et  les  feuillets  d'un  jaune-terreux;  4°  Y  A.  roseus  ou 
rosaceus,  Bull,  et  Pers.,  dont  le  chapeau  est  rouge,  fet  les 
feuillets  blancs. 

L'agaric  k  dent  de  peigne  et  ses  variétés  sont  doués 

d'une  saveur  acre,  piquante,  désagréable.  KrafF,  qui  les  a' 
expérimentés  sur  lui-même,  a  failli  périr,  et  ne  s'est  rétabli 
qu'en  prenant  de  l'émétique  et  beaucoup  d'eau  fraîche.  Il 
dit  que  ni  la  cuisson  ni  la  dessiccation  n'en  affaiblissent  les 
propriétés  toxiques.  Paulet  a  donné  la  variété  qu'il  ap- 
pelle rougeoie  à  des  animaux  sans  accidents;  cependant 
il  ajoute  que  ces  champignons  sont  peu  recherchées. 

Agaric  bifide  ou  a  lames  fourchues,  A.  Bifidus,  furca- 
Tus,  Pédicule  blanc,  épais,  cylindrique,  nu,  long  de  4-5 
centim.,  épais,  plein,  puis  creux,  spongieux  en  vieillissant. 
Chapeau  d'un  vert  (erne  et  inégal,  à  surface  comme  moisie, 
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feirineiiae,  à  bords  un  peu  recourbés.  FaiiUets  Uanos, 
épaisj  peu  nombreux,  la  plupart  profondément  bifurques. 
Chair  sache,  blanche,  farineuse,  d'une  saveur  ftade,  nausée* 
bonde,  puis  salée  et  amère  en  vieillissant.  Il  croit  en  juin- 
juillet  dans  les  terrains  secs  et  arides. 

Cette  espèce,  considérée  comme  vénéneuse  par  les  au- 
teurs, ne  doit  pas  être  confondue  avec  fÀgarie  verdoyanij 
verdette^  A,  pireseem,  espèce  comestible  qui  s^en  distin- 
{Tue  par  ses  feuillets  jaunes,  non  bifurques,  inégaux,  son 
chapeau  moins  creux,  fendillé,*  sa  saveur  et  son  odeur 
agréables. 

AoABic  BOUGE  OU  SANGUIN,  A.  Sahiguinbus,  RUBER^Dec. Pé- 
dicule blanc,  long  de  5  cent.,  épais  de  14-18  roill.,  courbé, 
cylindrique,  plein  d-abord,  puis  spongieux  et  creux,  con- 
tinu au  chapeau,  souvent  marqué  de  stries  noires.  Chapeau 
d'un  rouge  sanguin,  à  bords  non  striés,  un  peu  déjetés, 
arrondi,  de  0-iO  centimèt.  de  diamètre.  Feuillets  épais, 
blancs,  bi  ou  trifurqués,  un  peu  décurrents,  fragiles.  Il 
est  assez  souvent  entamé  par  les  vers  à  sa  superficie.  Très- 
vémneuXy  il  se  distingue  de  VAg.  cJut€ieé,  qui  est  comes- 
tible, par  ses  feuillets  bifurques  et  sa  saveur  acre,  caus- 
tique. 
■ 

AUTRES  GENRES  Q'AGARICS. 

Chanterelles,  Cantharellus,  Mérules,  Merulius.  Cha- 
peau continu  avec  le  pédoncule,  infuudibuliforme,  ou  creusé 
à  la  manière  des  russules,  garni  au-dessous  de  plis  ou 
nervures  minces,  ramifiées,  bifurquées,  décurrentes.  Très- 
communs  dans  les  bois,  surtout  la  chanterelle  ordinaire  on 
girolle,  leur  couleur  est  jaune.  En  général,  non  malfai- 
sants, mais  durs,  coriaces.  Quelques  auteurs  considèrent  la 
méruUeàpied  noirj,  merullitis  nigripes  comme  suspecte.  Elle 
'croît  dans  les  bois,  les  moissons  et  se  reconnaît  à  son  pé- 
dicule grêle,  cylindrique,  noir  à  maturité,  assez  long,  et 
à  son  chapeau  jaune. 

Omphalies,  Omphaua,  champignons  sans  volv%  ni  collier. 


k  pëdieale  central  t|  fistuleux,  à  chapeau  ei^iûir»  chama 
ou  membraneux,  ombiliqué,  à  fi&uiUets  de  longueur  in- 
égale. Ni  MicculentSy  ni  laiteux,  ils  ne  n^irçisa^nt  pa$  en 
vieillissant.  Ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'espàcQS 
comestibles,' dont  Tune,  VÀg.  neofolitanuê^  eet  cultivée  dans 
le  marc  de  cafié,  à  Naples.  Les  auteurs  n  en  citent  pA$  de 
toxiques. 

Mtcènes,  MycENA.  Champignons  sans  v(4va>  ni  coliieri 
b  pédicule  central,  fistulueux,  à  chapeau  n^n  Qn|biliqué; 
à  feuillets  ne  noircissant  pas  en  vieillissant.  M^lnbraneux9 
peu  charnus,  ils  sont  d'une  bien  faible  ressource  coipme 
alimentaires.  On  ignore  su  en  est  de  vénéneux,  VÀgariç 
brûlant.  À,  urens^  qui  est  doué  d'une  saveur  àcra^  brûlantei 
n'est  peut*^tre  pas  dépourvu  de  cette  propriété. 

Coprins,  Coprinus.  Sans  volva,  à  pédicule  nu  ou  à  coUi^t 
à  chapeau  membraneux,  à  feuillets  qui  noircissent  et  se 
fondent  en  eau  noire  mucilagineuse.  BuUiard,  avec  ÏÀg4h 
rie  drapé  ou  à  encre,  ÏA.  torminotuSy  atrmnentariw  qui  se 
liquéfient  complètement ,  a  fait  de  Tencre  pour  le  lavis. 
Quoiqu'on  manque  d  expériences  directes,  ou  doit  consi- 
dérer ces  champignons  comme  suspects  parce  qu  ils  ^ont 
fugaces,  fragiles,  peu  charnus,  se  décomposent:  spon^EMie- 
raent  en  quelques  jours  en  un  liquide  noirs^tre.  Ils  croissent 
sur  le  fumier,  le  creux  des  arbres,  le  terreau,  les  allées  des 
jardins,  etc.  Leur  nom  indique  ordinairement  leur  habita- 
tion ou  leur  forme. 

CoRTiNAiRES,  CoRTiNÂRU.  Se  distingcnt  par  une  mem- 
brane crevassée  qui  réunit  le  chapeau  au  pédoncule,  et 
laisse  un  collier  soyeux.  Non  toxiques.  Nous  citerons  Ta^o- 
rie  iéatain,  à  petit  réiea»,  violacé^  ete.  V agaric  amer  qui  ap- 
partient à  ce  groupe  est  considéré  comme  suspect  (p.  S83). 

B.  Champignons  poreux  ou  tubuUux. 

^  Sessilles  ou  pédoncules.  Chapeau  épais,  régulier  ou  ir- 
r^gulier,  formé  ou  garni  inférieurement  de  tubes  ou  pores 
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libres,  adhérents  entre  eux  ou  avec  le  chapeau.  D'après 
Tadhérence  ou  non  adhérence  des  tubes^  la  présence,  l'ab- 
sence, la  disposition  du  pédoncule,  on  les  divise  en  plu- 
sieurs sections  :  i^  les  Bolets  à  tubes  libres,  fistulines  deBtd- 
liard,  hypodrys,  de  Persoon,  à  laquelle  appartient  le  bolet 
foie,  langue  ou  foie  de  bœuf,  Boletus  hepaticus,  champignon 
alimentaire,  couleur  de  foie,  qui  croît  à  fleur  de  terre,  sur 
les  pieds  des  arbres  et  surtout  des  chênes,  et  peut  acquérir  le 
poids  de  i-â  kilogr.:  i^  les  Bolets  sessilles  à  tubes  adhérents 
et  formant  la  masse  du  chapeau,  tels  que  les  Bolets  ongu- 
lé, obtus  j  de  Sologne,  subéreux,  odorant,  sulfurin,  de  Mé- 
lèze, este,  espèces  qui  croissent  sur  les  arbres.  Non  mal- 
faisantes, si  ce  nest  la  dernière  qui  fournit  Yagaric  blanc 
et  jouit  de  propriétés  purfjatives.  Non  employées  comme 
•alimentaires  parce  que  leur  chair  est  dure,  coriace,  indi- 
geste :  5®  les  Bolets  pédoncules,  dont  les  tubes  ou  pores  adhè- 
rent à  la  chair  du  chapeau,  tel  est  le  Tubérastre,  truffe  ou 
pierre  à  champignon,  Boletus  tuber aster,  qui  se  développe 
-sur  la  pietra  fungaria  des  Itcdiens  aux  environs  de  Naples, 
et  qui,  transportable,  sous  Tinfluence  de  Thumidité  et  delà 
-chaleur,  pousse,  tous  les  deux  ou  trois  mois;  cette  espèce 
de  champignon  est  alimentaire:  A"*  euSmles  Bolets  pédoncules, 
-a  tubes  ou  pores  adhérents  entre  eux,  mais  se  séparant  fa- 
cilement du  chapeau,  tels  que  les  Gepës,  suillus,  champi- 
gnons réguliers,  en  parasol,  à  pédicule  robuste,  renflé  à  la 
base  ou  cyUndrique,  lisse,  réticulé  ou  scabre,  à  chapeau 
épais,  charnu,  bombé,  garni  intérieurement  de  pores  alvéo- 
laires, adhérents,  mais  se  séparant  facilement  de  la  chair 
^u  chapeau.  Ils  croissent  sur  terre,  dans  les  bois,  vers  la 
rfm  de  Tété,  en  automne.  Les  alimentaires  sont  :  le  Bolet 
^comestible,  ceps,  cêpCy  gyrole^  potiron,  etc.,  Boletus  edulis. 
IHaut  de  iâ-i5  centim.,  d'un  jaune  terne,  brun,  rouge  brun, 
«cendré  ou  blanchâtre,  à  tubes  petits,  blancs  d'abord,  puis 
d un  jaune  pâle  et  même  verdàtre,  à  pédicule  gros,  plein, 
cylindrique;,  renflé  ou  bulbeux  à  sa  base,  réticulé,  blan- 
châtre ou  jaimâtre,  à  chair,  ferme,  de  couleur  blanchâtre 
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OU  jaun&tre  :  2°  le  Bolei  bronzé^  ceps  ou  cèpe  noir,  grêle, 
cylindric|iie,  long  de  5-7  centirn.,  jaune  fauve  ou  bnin,  à 
chapeau  épais,  orbiculaire,  d*un  brun  noirâtre,  mêlé  de 
rouge;  les  tubes  sont couits.dun  jaune  de  soufre  ou  blancs. 
Chair  ferme,  blanche,  jaune  et  prenant  quelquefois  une 
teinte  verdàire  et  même  noire  dans  la  vieillesse  :  3*  le 
Bolet  blanc ^  qui  est  partout  d'un  blanc  de  lait  :  4°  le  Bolet 
marron,  qui  est  tout  de  couleur  marron  :  5"  le  Bolet  rude^ 
B.  Scaber,  dont  1<»  pédicule  est  he'rissé  de  petites  aspérités, 
et  dont  la  chair  blanche  prend  une  teinte  vineuse.  Comme 
espèces  toxi(]ues  on  cite  les  suivantes  : 

Bolet  saScuin  ou  a  tcbes  rouges,  Bôletus  hubeola- 
Bius;  Bull.,  Luridus,  Pers.  Pédicule  jaune,  cylindrique  ou 
renflé  à  la  base,  réticulé.  Chapeau  de  3-1  décim.  de  dia- 
mètre, voûté,  orbiculaire,  d'un  roux-bi^tre,  blanchâtre  ou 
griôatre.  Tubes  d'un  rouge-cinabre,  passant  ensuite  au 
jaune.  Chair  épaisse,  mollasse,  se  colorant  à  Fair  en  rouge 
vert,  bleu,  et  même  noir.  Désigné  par  Paulet  sous  le  nom 
d'ognon  de  loup,  il  croît,  eu  automne,  à  Saint-Cloud,  à 
Montmorency,  etc. 

Bolet  indigotiçr,  Boletus  cyanescens,  Bull.  Pédicule 
fort,  charnu,  h  base  d  un  gris-bistré.  Chapeau  épais,  orbi- 
culaire, plus  large  que  le  pédicule  n'est  long  et  de  même 
couleur.  Tubes  tl'un  blanc  laiteux  ou  sale.  Chair  très- 
blanche,  mais  passant  au  bleu  à  l'air.  Il  croit  sur  terre  et 
passe  pour  très-vénéneux.  Le  docteur  Cordier  i^e  connaît 
pas  d*observation  authentique.  M.  Bosc  dit  qu'on  le  mange 
en  Piémont. 

Bolet  a  tubes  jaunes,  Boletus  ckRYSENTEnoN,  Bull.  Sud- 
tomentosus,  Pers»  Variable  dans  sa  forme,  sa  couleur,  ses 
dimensions.  Pédicule  long  de  42-15  ceniim.,  grêle,  cy- 
lindrique, aminci  ou  renflé  à  sa  base,  bHin  ou  bistiéde 
jaune,  rayé  ou  réticulé.  Chapeau  orbiculaire,  de  7-12  cent. 
dé  diamètre,  cendré,  bronzé  ou  brunâtre,  plus  clair  sur 
les  bords^  Tubes  jaunes,  larges,  irréguliers,  allongés,  ceux 
près  du  pédicule  plus  courts.  Sa  chair,  plus  ou  moins  épaisse, 
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devient  jauney  rougeâtre  ou  violacée  à  l'air.  M.Ck)rdier  U  dit 
comestible. 

Bolet  poivré,  Boletcs  pîperatus,  Bull.  Pédicule  pen 
épais,  cylindrique,  plein,  jaune,  long  de  4-S  centim.  Cha* 
peau  orbiculaire,  jaune-orangé,  puis  fauve,  de  7-9  centinu 
de  diamètre.  Tubes  allongés,  rouges.  Chair  ferme,  jaune 
sulfurin,  ne  changeant  pas  de  couleur  à  l'air.  Il  passa 
pour  suspect. 

Le  Bolet  à  collier,  B.  Annulariu$,  ainsi  désigné  k  cause 
de  l'anneau  ou  collier  dont  il  est  pourvu ,  est  addule  et 
suspect  d'après  Decandole.  Paulet  cite  encore  plusieurs 
autres  espèces  de  bolets  suspectes,  sur  la  synonymie  des- 
quelles il  n'est  pas  facile  de  s'entendre  :  i*  le  grand  pineam 
platj  dit  bouse  de  vache,  qu'on  trouve  en  septembre  à  Marly, 
à  Saint-Gloud,  etc.  Il  change  de  couleur  à  l'air.  Un  seul  e 
rendu  un  chien  triste  sans  cependant  le  rendre  malade  : 
Vie  pineau  moyen^  dit  gâteau  de  loup,  qui  est  probablement 
le  boUet  à  tubes  jaunes  ;  d  une  odeur  fort  nauseuse,  il  croit 
au  printemps,  au  bois  de  Boulogne  :  3«  le  pineau  jaunàtrt 
dit  pain  de  loup,  espèce  qui  changé  aussi  de  couleur  et 
qu'on  trouve,  en  automne,  sous  les  arbres  de  haute  futaie. 
Les  auteurs  s'accordent  sur  ses  dangereux  effets.  D  après 
Both  les  vaches  en  sont  incommodées.  Jean  Bauhin  rap- 
porte un  empoisonnement  arrivé  dans  la  famille  du  prési- 
dent De  Thouw  Tous  éprouvèrent  des  symptômes  graves, 
eurent  le  dévoiement,  des  vomissements,  mais  aucun  ne 
mourut  :  i""  le  pineau  rouge,  dit  le  petit  pain  de  loup  ;  de  tailk 
moyenne,  chapeau  de  couleur  rougeâtre,  à  tubes  jaunes; 
la  chajjp  du  stipe  est  jaune,  devient  noire  quand  oa  la 
touche  ;  celle  du  chapeau  passe  au  rouge  bleuâtre,  puis  au 
noir.  On  le  trouve  b  Saint-Germain,  au  bois  de.  VesincC,  etc., 
au  printemps,  en  automne.  U  incommode  beaucoup  les 
animaux;  les  chiens  le  vomissent  presque  aussitôt. 

Lie  peu  d  expériences  sur  les  animaux  tendent  à  dé- 
montrer que  les  bolets  qu^  nous  venons  de  signaler  possé* 
dent  d^  propriétés  toaûques  ou  du  moins  auspectes.  Mais 


le4  fiiiit0f  chez  Thoinme,  sont  noo-seulem^ot  peu  nombr^w» 
mais  encore  trè&*incoui|>let$  et  même  douteqiç,  car  Plinf 
dit  qu  à  Rome,  parmi  les  champignons,  ce  sont  les  e$p94f 
suilli,  qui  donnaient  lieu  le  plus  souvent  à  des  accidents» 
TidusVidius,  Sterbeecki  etc«»  les  indiquent  aussi  comim 
étant  ceux  qui  induisent  ordinairement  en  erreur.  Paulet 
rapporte  que  dans  l'empoisonnement  de  lafpimiileGbabert, 
parmi  les  diverses  espèces  de  champignons  cueillis  au  boU 
de  Pantin  et  près  de  Saint-Gervais,  il  se  trouvait  des  Bolets» 
Quant  aux  malades,  d  âge  et  de  sexe  différents,  les  un» 
éprouvèrent  de  la  fièvre  avec  ardeur,  chaleur,  soif,  frisson», 
tremblements  convulsifs;  d  autres,  tels  que  Cbabert,  qui  en 
avait  beaucoup  mangé,  un  assoupissement  léthargique 
continuel.  Plusieurs  eurent  du  délire,  des  inquiétudes,  U 
peau  brûlante,  ne  pouvaient  se  tenir  en  place;  quelques*» 
uns  avaient  le  ventre  très*tendu,  douloureux,  des  selles 
sanguinolentes.  Presque  tous  manifestèrent  de  la  cardial» 
gie,  de  la  difficulté  de  respirer,  des  faiblesses  fréquentes, 
des  sueurs  firoides,  des  envies.de  vomir,  des  vomis^ment^ 
de  lopression ,  une  sorte  d'insouciance  apathique,  eurent 
la  peau  sèche,  brûlante  par  intervalles,  des  anxiétés  iasup* 
portables.  Chez  un  individu  il  y  eut  difficulté  d'uriner  et 
douleur  à  la  verge;  chez  un  autre  la  peau  se  couvrit  de 
taches  scorbutiques. 

Paulet  fait  remarquer  que  la  diversité  des  symptémey 
doit  être  attribuée  non^seulement  à  1  âge,  au  sexe,  à  b 
quantité  d^  champignons,  mais  encore  aux  espèces  qui  on% 
été  mangées,  puisqu'on  en  a  reconnu  de  plusieurs  sortes. 
Il  pense  que  ceux  qui  éprouvèrent  de  la  fièvre*  àe  la  car*» 
dialgie,  une  soif  ardente,  de  la  chaleur  à  la  peau,. avaient 
pris  surtout  des  bolets,  et  que  ceux  qui  eurent  des  sueurs 
froides 4. des  faibkssei,  d«  l'assoupissement,  avaiisut  fait 
usage  des  champignons  feuilletés  et  bulbeux.  Du  reste,  à 
ciKt  égojrd,  on  ne  peut  émettre  que  des  conjectures,  h^  naéine 
autaitf,  d'après  un  récit  qui  lui  a  élé  fait  d'un  «npoiâoime'' 
mBnldfi^[uati:a  enËuits  par  ka  duuapignioiiSi  ÉmilêéfÏM» 
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trîbue  à  une  espèce  de  bolet,  dit  pineau  rouge  ou  petit  pain 
de  loup.  Trois  succombèrent.  Ils  eurent,  deux  heures  après, 
un  dévoiement  de  matières  noirâtres  sans  tranchées,  des 
douleurs- d  entrailles  très-vives,  de  hi  cardjalgie  avec  res- 
serrement à  la  {{ôTge,  difficulté  de  respirer,  un  état  de 
spasme  tel  que  les  mâchoires  étaient  Fortement  serrées,  et 
qu'on  avait  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  avaler  quelques 
gouttes  de  bouillon.  Cet  état  empira,  le  ventre  devint  ten- 
du, douloureux;  ils  n'évacuaient  ni  par  haut,  ni  par  bas,  et 
succombèrent  le  lendemain  comme  dans  un  excès  de  rage, 
dans  le  délire,  les  convulsions.  Le  quatrième  eut  de  fré- 
quentes envies  de  vomir,  rendit  eu  partie  ce  qu'il  avait 
mangé,  éprouva  des  douleurs  vives  d'estomac  et  d'entrail- 
les avec  sentiment  de  déchirement,  grande  difficulté  de 
respirer,  resserrement  spasmodique  de  la  gorge,  perte  de 
connaissance,  état  qui  dura  deux  jours.  Du  bouillon  émé- 
tîsé  lui  fit  rendre  les  champignons  et  il  se  rétablit. 

Concluons  des  faits  précédents  que  nous  manquons 
d^ôbservations,  d'expériences  précises  sur  les  effets  des 
bolets,  sur  les  espèces  réputées  toxiques  ;  par  conséquent, 
dans  le  doute,  il  convient  de  s'abstenir  de  celles  dont  b 
chair,  au  contact  de  l'air,  se  colore  en  vert,  bleu  ou  noir. 

Hyones,  FItdncm.  Chapeau  continu  avec  le  pédoncule, 
ordinairement  irrégulier,  garni  en  dessous  (hydne  sinué» 
écailleux,  violet,  etc.),  ou  eti  diessus  (hydne  hérisson,  tète 
de  méduse,  etc.),  de  pointes  séparées,  coniques  ou  en  alène. 
Blancs,  jaunes,  gris  ou  violacés,  ils  croissent  sur  la  terre, 
sur  les  arbres.  Quoique  durs,  coriaces,  quelqu'es^uns 
même  d'uhe  saveur  amèrei  styptique,  ils  ne  sont  pas  oial* 
faisants. 

Champignons  coralloïdes^  meadtraneux  ou  alvéolés. 

Clavaires,  CLAVAnu.  Champignons  charnus  ou  coriaces, 
sans  chapeau  distinct,  simples  ou  diversement  ramifiés  en 
saillies  ou  massues.  Très-nombreuses  espèces,  aucune  n^est 
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TéDéneiiçe.  On  iDai]<;e  surtout  les  clavaires  corail»  grise^  eety- 
drie^  crépue,  qu'on  trouve  en  automne  dans  les  bois. 

Helvelles,  Helvella.  Pédicules,  à  cliapeaii  ordinaire^ 
ment  irrégulier,  plissé  ou  Feuilleté,  uni  en  dessous  et  en 
dessus  forme  de  lobes  réfléchis  et  contournés.  Tous  sont 
alimentaires,  surtout  les  helvellee  comestible,  blanchâtre,  en 
mitre,  quon  trouve  dans  les  bois. 

Pezizes,  Pfzizà.  Ils  ont  en  général  la  forme  d'une  petite 
coupe  à  surBice  supérieure  lisse,  la  consistance  gélatineuse 
ou  de  cire.  La  pezize  en  ciboire,,  en  limaçon,  qui  croissent  sur 
terre,  sont  alimentaires,  et  la  pezize  07'eille  de  Judas,  peziza 
auricula,  foimée  de  deux  lames  appliquées  Tune  contre 
Tautre,'  très-irrégulières,  édiancrées  à  la  manière  d'une 
oreille,  brune-rou<]eàtre  ^supérieurement,  creusée  en  sou- 
coupe, est  purgative.  Elle  croît  sur  les  vieux  troncs  d'ar- 
bres, en  particulier  sur  ceux  de  sureau.  La  pezize  noire, 
peziza  nigra,  qu'on  trouve  en  automne,  au  printemps  sur 
les  bois  morts,  surtout  sur  les  vieux  troncs  de  chêne,  est 
de  consistance  gélatineuse,  brune-noirâtre,  sessile,  sous 
fqrme  de  cône  tronqué,  parait  aussi  suspecte;  cependant 
elle  était  mangée  par  les  Russes  en  1816. 

Morilles,  morciiella,  Merulles,  merullius.  Chapeau 
continu  avec  le  pédoncule,  imperforé  au  sommet,  ovoïde, 
globuleux  ou  conique,  relevé  de  nervures  saillantes,  mem- 
braneuses, formant  des  alvéoles,  analogues  à  celles  d'un 
gâteau  d'abeilles.  Elles  croissent  sur  terre,  dans  les  bois, 
les  prés,  les  gazons.  Elles  sont  alimentaires,  et  la  morille 
comestible,  morchella  esculenta  est  même  très-recherchée; 
cependant  quand  elle  est  un  peu  avancée  ,  autrement  dit 
en  partie  altérée,  elle  peut  occasionner  des  accidents  très- 
graves.  Deux  femmes  mangent,  à  diner,  des  morilles  con- 
servées pendant  plusieurs  jours;  le  soir  elles  sont  prises 
de  nausées,  de  vertiges,  de  vomiiuritions,  de  vomissements 
pénibles  et  douloureux,  avec  sentiment  de  faiblesse,  sym- 
ptômes qui  augmentent  pendant  la  nuit;  les  vomissements, 
presque  continuels,  n'amènent  que  des  liquides  seroso- 
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^tfiraix  sàhs  mélange  de  matières  alimentaires.  Ches  h 
femme  }a  plus  faible  les  accidents  s'amendèrent  le  matin 
par  une  diarrhée  qui  débarrassa  le  tube  intestinal  »  et  la 
guërison  fut  rapide.  Chez  Tautre,  qui  était  fortement  consti- 
tuée, il  y  avait  constipation,  et,  comme  dans  le  choléra 
sporadique,  le  pouls  était  un  peu  fréquent,  difficile  à  trou- 
ver, nerveux,  les  matières  vomies  brunâtres,  la  peau  froide, 
la  face  plombée  autour  des  yeux ,  couverte  de  sueurs  froi- 
des, la  région  précordiale  douloureuse.  Il  y  avait  de  temps 
en  temps  des  vertiges,  contractions  spasmodiques  du  tho- 
rax, grande  anxiété,  inquiétudes,  affaiblissement;  Ton 
craignait  pour  ses  jours  toutes  les  boissons  étant  rejetées. 
On  eut  recours  à  des  lavements  de  camomille,  aux  émis- 
sions sanguines.  Le  quatrième  jour  les  accidents  se  calmè- 
rent et  furent  remplacés  par  un  sentiment  de  lassitude 
extraordinaire.  Un  homme,  qui  avait  peu  mangé  de  mo- 
rilles, ne  fut  pas  incommodé.  (Le  docteur  Berger,  Joum,  de 
ehim.  niid.,  1845.) 

Le  matin  du  19  avril  4846,  le  docteur  Eéber  donna  des 
soins  à  une  famille,  composée  de  père,  mère  et  4  enfants 
adultes,  qui  avaient  mangé,  la  veille,  à  leur  souper,  des 
morilles.  Par  Tadministration  du  tartre  stibié,  du  sel  de 
glaubert,  de  la  limonade  vinaigrée,  des  compresses  froides 
sur  la  tète,  l'inspiration  de  substances  stimulantes,  tous  se 
rétablirent  en  huit  jours.  Dans  les  matières  vomies,  on 
reconnaissait  facilement  les  fragments  de  ces  champignons. 
Chez  le  père  les  vomissements  persistèrent  pendant  qua- 
rante heures,  chez  les  autres  pendant  vingt-quatre.  Une 
fille  de  1 8  ans  tomba  dans  un  état  comatique  qui  dura  trois 
jours;  tous  présentèrent  une  teinte  ictériqne  de  tout  le 
corps.  Gilibert  a  observé  aussi  des  exemples  d'empoisonne- 
ment par  des  morilles,  cueillies  après  plusieurs  jours  de 
pluie,  lorsqu'elles  commençaient  à  se  ramollir. 

Calthres,  calthrcs.  Champignons  sessiles,  ovoïdes  ou 
globuleux,  entourés,  avant  leur  développement,  d'un  voira, 
et  subdivisés  en  rameaux  charnus,  anastomosés,  formant 
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ûûé  é§pèce  de  treilld^je,  à  travers  lequel  s^écoule  plus  tard 
tkne  humeur  visqueuse^  sëminifère.  Paulet  les  considère 
comme  suspects  ou  vénéneux.  Il  rapporte  une  observation 
d'empoisonnement  par  le  Calthre  canceUi ,  faancy  Boursette 
touge  ou  à  carreaux,  càlthrus  cancellatus,  champignon 
ovoïde,  globuleux,  de  9  à  10  cent,  de  hbut,  d'un  rouge  de 
feu,  orangé,  jaune  ou  blanc,  dont  le  treillage  forme  une 
espèce  de  voûte  percée.  Fixé  à  terre  par  de  petites  racines, 
il  est  très-fétide,'  et  croit  dans  les  bois  secs  et  stériles  du 
midi  de  la  France,  en  automne.  Une  jeune  personne  mange 
un  morceau  de  ce  champignon  :  deux  heures  après,  tension 
considérable  et  douloureuse  du  bas-ventre,  convulsions 
violentes,  perte  de  la  parole,  assoupissement  qui  dura  50 
heures.  Ces  accidents  se  dissipèrent  par  Tipécacuanha ,  qui 
lui  fit  rendre-le  morceau  de  champignon  avec  deux  vers  et 
une  portion  de  substance  semblable  à  la  tunique  veloutée 
de  Testomac,  teinte  de  filets  de  sang/  et  par  Tusage  du  lait, 
de  fomentations  émoUientes. 

Le  Satyre  impudique,  Phallus  impudicùs.  Champignon 
dont  le  nom  indique  la  formç,  d  une  odeur  très-fétide,  qui 
vient  à  terre  dans  les  bois,  en  automne,  passe  pour  suspect* 
Haut  de  12  cent.  (4  à  5  p.  env.),  son  chapeau  est  conique, 
alvéolé,  perforé  au  sommet,  traversé  par  le  pédicule  qui  est 
cylindroïde,  blanchâtre,  fistueux,  criblé  de  petits  trous,  et 
ofiFre,  à  sa  base,  les  débris  du  volva. 

Champignons  visiculeux^  tuberculetuo. 

Vesses  de  loup,  Lycoperdons.  Champignons  globuleux; 
de  grosseur  variable,  formés  d*uneou  plusieurs  enveloppes 
(peridium) ,  remplies  d'une  chair  blanchâtre  ou  noirâtre, 
qui,  plus  tard,  se  change  en  une  poussière  brune,  verte  ou 
notre  (séminale),  laquelle  s'échappe  à  travers  des  ouver- 
tures latérales  ou  la  déchirure  du  somitiet  du  peridium. 
Assez  conununs,  ils  croissent  sur  ou  sous  terre.  Nous  cite- 
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rons  les  vesses-de^loup  gigantesque  ^  citrouille,  tête  d'homme, 
ciselée,  frôlée,  etc.,  espèces  fixées  en  terre  par  de  petites 
racines.  Quoique  quelques-unes,  dans  leur  jeune  à{je,  puis- 
sent cire  uian^'ées,  il  Faut  en  général  s'en  défier^  surtoat 
lorsque  la  chair  a  perdu  de  sa  blancheur,  de  sa  fermeté, 
Fodeur  de  champignon. 

Les  Lycoperdons  souterrains  sont  moins  nombreux  et 
plus  mallaisants  ;  quelques-uns  peuvent  même  être  con- 
fondus avec  la  truffe.  Telle  est,  d'après  Persoon,  la  fausse 
truffe^  hypogeum  tuber^  qui  est  noire,  chagrinée  de  petites 
éminences;  moitié  plus  petite,  elle  croit  dans  le  Périgord. 
Une  personne,  qui  en  a  mangé  par  inadvertcnce,  a  été  for- 
tement incommodée.  La  truffe  de  cerf,  Lycoperdon  ou  Ay- 
pogeum  cervinum,  se  trouve  en  automne,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne, dans  les  forêts  de  sapins;  de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d'une  noix,  a  écorce  épaisse,  à  chair  blanche,  bleue  ou 
pourpre,  elle  était  considérée  comme  aphrodisiaque;  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  très-prononcées.  MM.  Tulane  ont 
augmenté  le  nombre  des  Lycoperdons  souterrains,  et  les 
disent  moins  malfaisants  qux)n  ne  le  pense  habituellement 

Truffe,  tcber.  Champignons  souterrains,  tuberculeux, 
à  chair  ferme,  homogène,  marbrée  ou  veinée,  ne  se  rédui- 
sant pas  en  poussière* comme  les  lycoperdons;  non  véué- 
neux. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LE   PAIN,    LA    FARINE. 

Les  graines  céréales  sont  envahies  par  des  productions 
cryptogamiques  (carie,  charbon,  ergot)  qui  en  modifient  la 
composition,  leur  communiquent  dos  propriétés  malfai- 
santes, en  affaiblissent  les  qualités  iiutritives.  Sur  le 
pain,  la  farine  peuvent  se  développer  des  muccdinées  toxi- 
ques. Enfin  les  {jraines  d'ivraie,  de  jarrosse,  etc.,  mêlées  à 
celles  de  céréales,  rendent  le  pain  délétère. 

Carie,  charbon.  Mucédinées  sous  forme  de  poussière 
noire,  globuleuse,  qui  attaquent,  Tune,  le  périsperme  du 
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froment,  Toiitre,  répillet ,  commuDiquent  au  paîtt,  ^  la 
farine  des  qualités  désagréables,  mais  ne  sont  point  délé*- 
tères.  Le  docteur  Cordier  a  pris  iS  grammes  de  lapre« 
mière  sans  accident. 

ERGOT   DE  SEIGLE,    PAIN   ERGOTÉ. 

Ergot.  Ergot  de  seigle.  Production  anormale,  espèce 
de  cbaropi{jnon,  Sclerotium  c/avtis,  Sphacelia  segetunty  qui, 
d'après  Paulet,  Decandole,  M.  Leveillé,  eic,  se  développe 
sur  i*ovaire,  ou  à  la  place  du  grain  des  céréales,  et  surtout 
du  seigle,  et  ressemble  h  Tergot  du  coq,  d'où  le  nom 
àiergol  du  seigle^  de  seigle  ergoté.  Trois  ou  quatre  fois  plus 
long  et  plus  large  (|ue  le  grain  du  seigle,  recourbé,  aminci 
aux  extrémités ,  souvent  crevassé,  il  est  noir-violacé  à 
l'extérieur,  grisâtre  ou  gris-violacé  à  l'intérieur,  à  cassure 
écailleuse,  d'une  odeur  vireuse  bu  de  pain  moisi,  d'une 
saveur  peu  marquée.  Sa  poudre,  d'un  gris-noirâtre,  ofFre, 
à  la  loupe,  de  petites  pellicules  violacées.  L'ergot  est 
composé  ôihuiley  de  résine^  d'ergotine  ou  ségaliney  etc. 

Effets  toxiques.  Les  auteurs  sont  peu  d^accord  sur  les 
produits  auxquels  Tergot  doit  ses  effets  toxiques,  obstré- 
ticaux,  hémostatiques.  D'après  Vauquelin,  Yhuile^  et 
d'après  Viggers,  la  ségaline  possèdent  ces  diverses  pro- 
priétés. M.  13onjean  pense  que  l'effet  toxique  réside  dans 
l'huile  et  les  propriétés  obstétricales,  hémostatiques,  dans 
Yergotine;  celle-ci  n'est  point  toxique,  non  plus  que  la 
résine.  Dans  des  hémorragies  foudroyantes,  il  a  donné 
l'ergoiine  h  la  dose  de  8  grammes  sans  accident.  L'huile 
agit  à  la  manière  des  narcotiques.  2  grammes,  équivalant 
o  1 2  grammes  d'ergot,  endorment  facilement  une  poule  et 
la  font  périr  en  vingt-quatre  heures  dans  un  état  de  stu- 
peur, de  somnolence  20  grammes  ont  déterminé  sur  un 
chien  tuus  les  symptômes  de  l'ergotisme  convulsif  :  para- 
lysie du  train  postérieur,  attaques  convulsives  violen- 


teSf  etc.  Gepeddant  M.  Legnp  Ta  trouvée  sans  effet  à 
haute  dose^  et  Mi  ûrffla^  ayant  injecté  dans  les  veines 
d'un  chien  une  quantité  considérable  de  cette  huile,  qui 
lui  avait  été  envoyée  par  M.  Bonjean ,  ne  Ta  pas  trouvée 
d'une  grande  activité.  M.  Bonjean,  de  trente-quatre  expé- 
riences faites  sur  les  chiens,  les  oiseaux,  etc.,  soit  avec 
l'ergot,  soit  avec  Thuile,  a  noté  les  elTets  suivants  :  d'abord 
perte  d'appétit,  din^inution  notable  de  Tagilité,  portée 
tnéme  jusqu'à  Tinsensibilité  ;  les  chiens  sont  comme 
hébétés,  ont  les  yeux  hagards,  poussent  des  hurlements, 
vomissent  ensuite,  gémissent  et  deviennent  immobiles. 
Dans  aucun  cas  il  n a  observé  ni  écume  à  la  bouche,  ni 
gonflement  de  la  langue.  Chez  les  coqs,  les  poules,  la 
crête  et  le  jabot  noircissent,  se  couvrent  ensuite  de  petits 
points  noirs  plus  ou  moins  saillants.  Ces  animaux  parais- 
sent ivres ,  chancellent ,  tombent  d'une  pièce  par  la  plus 
légère  poussée,  sont  plongés  dans  un  état  comateux  et 
succombent  après  une  agonie  ordinairement  assez  longue. 
Un  coq,  qui  avait  pris  5  grammes  d'ergot  en  trois  jours, 
resta  dans  un  état  de  mort  apparente  pendant  trente- 
trois  heures  avant  de  succomber.  Les  convulsions,  chez 
les  volatiles,  se  bornent  à  quelques  mouvements  des 
pattes.  Il  a  trouvé  constamment^  comme  dans  l'empoi- 
sonnement par  les  narcotiques,  un  engorgement  sanguin 
du  cerveau,  du  canal  rachidien  et  du  système  nerveux. 
Le  professeur  Sachero  de  Turin  considère  l'ergotine  et 
l'huile  comme  hyposténisantes  et  la  résine  comme  stimu^ 
lante.  L'huile  donne  lieu  aux  mêmes  effets  toxiques  que 
l'ergot,  tandis  que  l'extrait  aqueux  et  alcoolique  ne  pro« 
duisent  rien  de  pareil.  Il  cite  comme  principaux  effets  : 
abattement  extrême,  engourdissements,  puis  crampes, 
mouvements  convulsifs  multiformes  des  extrémités,  irré- 
gularité et  petitesse  du  pouls,  gangrène  sèche,  mort. 

D*après    le    docteur    Parola,  qui  a  expérimenté  sur  * 
Thomme  sain  et  malade,  les  propriétés  toxiques  et  médi- 
cales résideraient  dans  la  résine  seule  ;  les  autres  produits, 


les  diverses  préparations  pharmaceutiques  en  renferme- 
raient plus  ou  moins,  et  leur  degré  d'aetivité  serait  eii 
rapport  avec  la  quantité  qu'elles  en  contiendraient. 
L'infusé,  le  décocté  seraient  moins  actifs  que  lergot  Ini- 
tnéme,  et  l'extrait  hémostatique  une  préparation  plus 
douce  que  Thuile,  la  résine.  Ce  médecin  ^  étant  dans  une 
santé  parfaite,  là  respiration  à  21 ,  le  pouls  à  74,  prend, 
en  une  seule  fois,  i  gramme  30  cent,  d'ergot  en  poudre  : 
une  heure  après,  nausées,  pesanteur  de  tête,  resserremetit 
pénible  à  l'épigastre,  lassitude  générale,  frissons  dans  les 
membres,  inertie  musculaire  telle  qu'il  ne  peut  mdtnîfa^r 
et  écrire  que  difficilement;  pouls  à  62,  faible,  petit;  respi- 
ration à  20.  Oet  état  s'est  prolongé  pendant  trois  heures, 
avec  froid  à  la  peau,  envies  de  vomir,  inaptitude  intellec- 
tuelle. A  dîner  il  éprouve  le  besoin  de  boire  du  vin^ 
ccmtre  son  ordinaire  et  il  se  trouve  bien  après. 

Le  docteur  Parola  a  donné,  pendant  pluâëui^  jotirs,  h 
des  malades  atteints  de  pneumonie,  de  bronchite,  de 
phthisie,  de  palpitations,  de  phlébite,  etc^la poudre d^ergôt 
à  la  dose  de  i  gramme  1/2,  Y  huile  à  celle  de  six  à  huit 
gouttes,  la  ségaline  à  celle  de  1/2  gramme  ;  dan^  tous  les 
cas  il  a  constaté ,  comme  sur  lui ,  un  effet  hyposthéni- 
sant,  lequel  s'est  même  prolongé  quelque  temps  apfèà  1^ 
cessation  du  remède.  Chez  un  phthfsique  soumis,  pendant 
six  mois,  à  l'usage  de  ces  divers  produits,  en  les  interrom- 
pant toutefois  de  temps  en  temps,  le  bras  fut  frappé  de 
gangrène  et  carié.  Dans  un  cas  de  broncho-pneumonie 
grave,  traité  par  l'huile  d'ergot,  à  la  dose  de  six  gouttes, 
le  malade  se  plaignit,  le  quatorzième  jour,  de  gonflement, 
de  froid  intense  au  pied  droit.  Ces  accidents,  auxquels  on 
porta  peu  d'attention  parce  qu'on   avait   appliqué  dés 
sinapismes  sur  cette  partie,  furent  suivis  de  douleurs 
lancinantes,  d'un  ulcère  gangreneux  à  la  malléole  externe, 
et  les  orteils,  le  métatarse  frappés  de  gangrène  sèche  qui 
nécessita  l'amputation.  Le  malade  guérit. 

Le  docteur  Parola  a  observé  aussi  les  effets  d'hyposté- 
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nie  sur  les  animaux  qu'il  a  soumis  à  des  doses  progressi- 
vement croissantes  et  mortelles  d'erf^ot  ou  de  ses  pro- 
duits. Chez  un  mulet»  qui  en  prenait  20»  50  grammes  par 
joury  dès  le  second  les  battements  du  cœur  deviennent 
plus  faibles,  spasroodiques»  irréguliers,  la  respiration  est 
lente,  profonde;  il  survient  de  Tinappétence,  de  la  mai- 
greur,  des  tremblements»  la  démarche  est  vacillante,  il 
reste  couché  sur  les  flancs  dans  un  état  de  tristesse, 
d'apathie.  Mêmes  effets  sur  les  volatiles.  {Ànnalei  toxic^ 
logiques.) 

Le  docteur  Gaspard  avait  aussi  constaté  sur  les  chiens, 
les  renards*  etc,  la  faiblesse  avec  paralysie  du  train  posté- 
rieur, un  état  d'ivresse,  du  narcotisme»  et  quelquefois  des 
symptômes  nerveux.  Un  moineau,  sous  la  peau  tbora- 
chique  duquel  il  a  déposé  la  moitié  d*un  grain  d'ergot,  a 
succombé  au  bout  de  quinze  heures  dans  un  état  de  lan- 
gueur et  de  souffrance.  Le  tissu  cellulaire,  le  muscie 
pectoral  étaient  enflummés»  grisâtres,  recouverts  d'une 
exsudation  albumineuse.  Nous  avons  saupoudré  une  vaste 
plaie  pectorale  d*un  lapin  avec  une  grande  quantité  de 
poudre  d*ergnt  sans  aucun  effet  appréciable»  local  oo 
général.  Le  décocté  d'ergot,  d*après  Gaspard,  empêche 
les  œufs  de  grenouille  de  se  développer.  Le  docteur  Diei 
a  constaté  aussi  à  peu  près  les  mêmes  effets  sur  les  mam- 
mifères, et»  en  outre,  la  salivation,  la  dilatation  pupillaire; 
que  le  froid,  au-dessous  de  zéro»  ne  modifie  pas  les  pro- 
priétés de  Tergot^que  le  tiers  d'un  décocté  de  60  grammes, 
injecté  dans  les  veines,  amène  promplement  la  mort. 
D'après  M.  Arnal ,  lergot  est  toxique  pour  les  chiens,  les 
lapins,  les  poules;  la  poudre  est  la  préparation  la  plus 
active.  L'huile  n'est  point  toxique»  et  si  MM.  Bonjean  et 
Boudct  ont  obtenu  des  résultats  différents,  c'est  qu'une 
portion  est  passée  dans  les  bronches;  enfin  l'erpot  pro- 
duit du  côté  du  tube  intestinal,  sur  le  san;;  et  l'organisme 
des  effets  analogues  à  ceux  de  la  fièvre  thyphoïde.  L'ergot 
vieux ,  vermoulu ,  piqué»  fermenté  ou  conservé  au  contact 


îomisoimRimrr  par  L*SRGoty  lb  pain  XRGonf .         605 

de  Fair,  conserverait  toute  son  activité^  cTaprès  MM.  Bon- 
jean  et  A  mal  ;  cependant  les  accoucheurs  pensent  le  con- 
traire. Daprès  M.  Bernard,  l'ergot  et  ses  préparations, 
d  ailleurs  très- in  constantes  dans  leurs  effets ,  quoique 
obtenues  par  le  même  procédé,  ne  sont  pas  toxiques, 
même  injectées  dans  les  veines,  et  si  le  pain  ergoté  pro-. 
duit  une  aflFection  S[)éciale,  c'est  en  agissant  à  la  manière 
du  Ferment,  des  matières  putréfiées.  Cette  diversité  d'opi- 
nions sur  les  effets  de  Tergot,  des  ses  produits,  de  ses 
préparations,  nécessiterait  de  nouvelles  expériences,  de 
nouvelles  analyses. 

L'ergot,  employé  comme  agent  obstétrical,  dans  des  cas 
et  à  des  doses  convenables^  2-3  grammes  en  trois  ou  quatre 
fois,  est  sans  inconvénient  pour  la  mère.  Quoique  quel- 
ques auteurs  aient  observé  un  ralentissement  très-notable 
du  pouls,  une  violente  céphalalgie,  du  délire,  la  dilatation 
pupillaire,  de  la  stupeur,  ces  accidents  sont  exception- 
nels. L'ergotisme  gangreneux  des  extrémités,  chez  une 
femme  en  travail  d*enfant,  par  plusieurs  gros  d'ergot, 
rapporté  par  M«  Levrat-Perroton,  est  aussi  un  cas  excep- 
tionnel, car  le  docteur  J.  Paterson  en  a  donné  jusqu'à 
iOO  grammes,  dans  Tespace  de  quel(|ues  jours,  pour  pro- 
voquer l'accouchement  avant  terme,  sans  accidents.  Le 
professeur  Delmas  cite  deux  cas  de  rupture  de  l'utérus, 
qu'il  attribue  à  Femploi  de  l'ergot,  mais  la  vessie  était 
fortement  distendue  par  les  urines. 

Plusieurs  accoucheurs  admettent  que  l'ergot  peut  être 
nuisible  à  Tenfant  parla  contraction permanentedeTutérus. 
la  compression  incessante  du  cordon  ombilical.  Les  enfants 
naîtraient  plus  faibles,  chétifs,  succomberaient  dans  un 
état  asphyxique,  syncopal,  ou  de  raideur  tétanique.  Dans 
un  relevé  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Gand,  depuis  i826  à 
4856,  l'emploi  de  l'ergot  aurait  doublé  la  mortalité  des 
enfants.  Les  docteurs  Kamsbetham,  Hoffmann,  dans  leur 
pratique  ont  observé  aussi  une  moitalité  plus  grande;  le 
premier  donnait  l'ergot  à  doses  très^levées.  M.  Velpeaa, 
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dans  |a  di8cu$$ion[  da  rapport  de  M.  Danyau,  a  dit  qu^ea 
Angleterre!  eu  Amérique  la  mortalité  des  enfants  était  de 
plus  d'an  tiers  depuis  l'emploi  de  l'ergot  M.  Yiilermé,  a 
fait  observer  que,  de  no^  jours,  les  relevés  statistiques  sont 
plus  exi^cts  qu'autrefois  en  France.  Les  médecins  inspec- 
teurs des  mort£t  ont  appelé  l'attention  de  T^utorité  sur 
remploi  abusif  de  cet  9g^ot  obstéiricaL  Enfin,  le  docteur 
Wrigbt  a  observé  que  çhe%  les  femelles  pleines  des  animaux 
les  portées  étai^pt.  fi^cl>fiu^ement  atteintes  par  Tergot  à 
haute  dose,, sa|i^' que  lutérvis  soit  mis  en  jeu  (Danyao). 
Comme  cet  agent  n'est  employé  que  dans  les  accouche* 
xnents  longs  où  les  seules  contractions  de  l'utérus  sont 
insufEsautes;  que,  d'après  plusieurs  accoucheurs ,  u  est 
inoffensif,  pour  juger  une  question  aussi  importante  une 
statistique  exacte  et  comparative  serait  nécessaire. 

L'ergot  peut-il  provoquer  l'avortement?  M.  Bernard  na 
jamais  obtenu  ce  résultat  chez  les  femelles  pleines  des 
animaux;  le.  docteur  Wright,  cité  ci-dessus,  n'a  pu  provo- 
quer les.  contractions  de  l'utérus  dans  les  mêmes  cas; 
ensuite  l'avortement  est  assez  rare  chez  les  femmes  dans 
Fergotisme.  Plusieurs  accoucheurs  pensent  que  l'ergot 
n'agit  que  lorsque  la  contractilité  de  l'utérus  a  été  mise  en 
jeu.  M.  Danyau  dit-  que  s'il  en  est  ainsi  dans  la  prefluère 
moitié  de  U  grossesse,  époque  à  laquelle  on  provoque 
tedîaairement  les  avortements,  il  n  en  est  paa-  de  mén» 
dans  l'autre  moitié. 

Pain,  Aliments  ergotes. 

L'usage  prolongé  du  pain,  des  aliments  ergotes  peut 
donner  lieu,  chez  l'homme  et  les  animaux,  à  deux  états 
morbides  spéciaux,  Vergotisme  gangreneux  et  convulsif-  Ces 
maladies,  surtout  la  première,  ont  attiré  l'attentipn  des 
auteurs  vers  le  dixi^e  siècle.  Dans  le  dix-huitième  des 
épidémies  très-meutrières  ont  été  pbservées  dans  la  3<^0' 
gne,  h  Blaisois^le  Gatinais»}'An^ucnqis  ^%  ^^\r^sfir9^V^ 


de  la  France,  ainsi  qu  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Suède» 
en  Prusse,  en  Angleterre.  Depuis  ce  siècle  Tergotisnie  est 
plus  rare,  moins  meurtrier,  en  quelque  sorte  sporadique. 
Plusieurs  médecins,  qui  habitent  la  Sologne  depuis  long^ 
temps,  ont  affirmé,  au  docteur  Grouzet,  n avoir  jamais 
observé  cette  maladie,  quoique  les  paysans  se  nourrissent 
habkueUe^ient  de  pain  ei^gotë;  cela  tient  peut-être  à  ce 
qu'ils  se  trouvent  danë  des  meilleures  conditions  hygiéni- 
ques. 

Ergotisn^  gangreneux.  La  science  est  riche  de  ftiits  ohes 
rhomme,  d'expériences  sur  les  animaux  relativement  aux 
accidents  par  les  aliments,  le  pain  ergotes.  On  peut  con« 
snlter  à  cet  effet, les  travaux  de  Mulcaille,Salerne, Saillant, 
RéadyTessier,  Jussieu,  Paulet,etc.;  insérés  dans  les  Mémoî* 
resde  l'Académie.  Les  symptômes  prodromiques  sont  nuls, 
peu  marqués  ou  caractérisés,  sôit  par  des  lassitudes,  un  ao* 
cablement  général,  sans  fièvre^  so.it  par  un  sommeil  agité, 
interrompu  ps^  des  rêvasseries  effrayantes,  par  dei  dbu« 
leurs  vagues,  -des  mouvements  involontaires,  des  contraon* 
tiens  spasmodiques,des  douleurs  viveç,  une  chaleur  cui- 
sante, des  démangeaisons, desfpurnûlleinentsincommodes, 
surtout  au  lit,  des  parties  que  la  gangrène  va  envahir.  ▲ 
cette  période,  dont  la  durée  est  variable,  le  pouls,  la  diges- 
tion, la  sécrétion   urinaire   ne   sont   pas   sensiblement 
influencés.  Ces  symptômes  sont  remplacés  par  un  froid 
glacial  avec  engourdissement  et  perte  progressive  du  sen* 
tîment,  du  mouvement  de  ces  parties,  qui,  diminuant  de 
volume,  se  rident,  prennent  une  conleiip  livide,  noirâtre, 
se  dessèchent  comme  de  la  viande  bpucanée  au  four  et 
privée  de  toute  vie.  Dans  le  membre  malade  le  pouls  est 
petit,  imperceptible;  il  s'établit  un  cercle  inflammatoire, 
et  la  séparation  des  parties  moites  se  fait  sans  hémorragie, 
souvent  sans  douleur,  dans  la  pontinuité  du  métnbre,  obli-*- 
quement  ou  en  talus,  le  pins  ordinairement  au  niveau  des' 
articulations  :  c'est  la  variété  appelée  ^afi^r^e  $iche.  Ou 
bîm  ces  parties  se  tuméfient,  deviennent  livides,  se  con«^ 
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vrent  de  phlyctènes,  qni  s'ouvrent  et  laissent  écouler  une 
sérosité  rougeâtre:  les  chairs  raolles,sanieuses, se  détachent 
en  une  espèce  de  putrilage  excessivement  féliJe  :  c'est  la 
gangrène  humide. 

La  gangrène  sèche  est  plus  commune  chez  Thomme  que 
la  gangrène  humide,  ce  qui  est  l'inverse  chez  les  auimaux. 
Les  enfants  sont  plus  sujets  à  Tergoiisme  que  Padulte.  et 
rbomme  que  la  femme.  Il  attaque  bien  plus  souvent  les 
membres  inférieurs  que  les  supérieurs.  Le  nez,  les  oreilles, 
le  prépuce  peuvent  en  être  alfectés.  Nous  avons  vu  un 
enfant  chez  lequel  toutes  ces  parties  étaient  atteintes.  Il 
débute  ordinairement  par  les  doigts,  les  orteils,  se  borne,  le 
plus  souvent,  à  une  ou  deux  articulations,  aux  pieds,  aux 
mains,  quelquefois  aux  genoux,  et,  plus  rarement,  envahit 
progressivement  tout  le  membre.  Chez  un  enfant  de  10 
ans  les  cuisses  se  sont  détachées  sans  hémorragie,  et,  chez 
son  frère,  âgé  de  14  ans,  la  cuisse  d'un  côté  et  la  jamlie 
de  l'autre  (Salerne).  Un  malheureux  auquel  il  ne  restait 
que  le  tronc  a  survécu  pendant  quelques  jours. 

Lcrgotisme  gangreneux  est  très-meurtrier.  Lorsque  la 
maladie  doit  être  fatale,  la  gangrène  envahit  de  proche  en 
proche  plusieurs  articulations,  le  pouls  faiblit  de  plus  en 
plus,  la  peau  devient  livide, d'un  froid  glacial,  les  yeux  se 
creusent,  la  prostration  est  extrême,  et  la  mort  est  précédée 
de  subdeliriumcomatique.  Si  la  suppuration  est  considéra- 
ble, comme.cinns  la  gangrène  humide,  les  malades  sont  pris 
de  fièvre  hectique  et  succombent  aux  accidents  d'une  ré« 
sorption  purulente.  Le  rétablissement  peut  survenir  avant 
l'apparition  des  symptômes  de  la  gangrène  confirmée;  alors 
le- pouls  se. ranime,  le  froid  et  Tengourdissement  sont 
remplacés  par  un  sentiment  de  fourmillement  et  de  cha- 
leur; il  en  est  de  même  quand  la  gangrène  se  borne  à 
quelques  articulations,  aux  pieds,  aux  mains,  aux  genoux 
et  même  à  une  cuisse,  surtout  si  le  malade  n'est  pas  épuisé 
parla  longueur  de  la  maladie.  Rarement  le  rétablissement 
est  complet;  rÀx»iiomie  a  éprouvé  une  modificatioa  trop 
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profonde»  et  les  personnes  traînent  une  pénible  existence  : 
les  uns  restent  hectiques,  d'autres  sont  affectés  de  para-» 
lysies,  d'atrophies,  de  contractions  difformes  des  membres 
qui  ont  élii  le  siège  de  la  gangrène. 

Tessier  a  donné  à  des  animaux  (volatiles,  cochons) 
Tergot  à  doses  progressivement  croissantes,  mélangé  avec 
suffisante  quantité  d  aliments  pour  les  sustenter  :  tous  ont 
montré  la  plus  grande  répugnance,  et^  dans  quelques  cas, 
on  a  été  forcé  de  les  leur  faire  avaler.  Chez  les  canards, 
dindes  les  accidents  ont  porté  sur  la  muqueuse  nasale  et 
buccale,  et,  une  fois,  sur  Toculaire.  Il  s'écoulait  de  ces  par-« 
lies,  d'abord  une  sérosité  séreuse,  rougeàtre,  puis  noirâtre, 
très-àcre,  d'une  odeur  infecte;  le  bec  devenait  noir,  la  peau 
qui  le  recouvre  se  tuméfiait;  enfin  ces  parties  tombaient  en 
gangrène,  les  plumes  perdaient  de  leur  luisant,  lesanimaux 
devenaient  tristes,  maigrissaient,  avaient  des  vertiges  et 
succombaient  du  huitième  au  vingtième  jour,  selon  la 
dose  de  rergot.Les  pattes  n'ont  pas  été  affectées. 

Chez  les  cochons  il  a  fallu  des  doses  plus  fortes  d'ergot, 
et  les  accidents,  la  mort  ont  été  plus  longs  à  se  manifester 
Les  extrémités  des  oreilles,  les  pieds  acquièrent  une  cou- 
leur rouge-livide,  qui  se  propage  de  plus  en  plus;  ces 
parties  se  détachent.  Si  elles  sont  charnues,  comme  à  la 
jambe,  aux  articulations,  elles  se  tuméfient,  deviennent 
froides,  les  chairs  se  décomposent,  laissent  écouler  une 
sanie  fétide.  Chez  un  cochon,  comme  l'avait  déjà  observé 
Réad,  la  muqueuse  oculaire  «devint  rouge,  laissa  écouler 
une  humeur  blanchâtre  très-àcre;  la  queue  aussi  était 
froide,  atrophiée,  d'un  rouge  moins  vif.  Les  animaux  sont 
constipés,  ont  le  ventre  tendu,  chancellent  sur  leurs  jam- 
bes, se  frottent  souvent,  perdent  leurs  poils.  Ces  expérien- 
ces, confirmées  par  celles  de  Réad,  Salerne^  démontrent  que 
les  aliments  ergotes  agissent  chez  lesanimaux  comme  chez 
l'homme.  Si  Scblegel,  Model,  Parmentier  çnt  obtenu 
des  résultats  différents,  s'ils  croient  que  cet  aliment  n'est 
pas  nuisible,  c'est,  d'après  Tessier,  qu'ils  n'ont  pas  donné^ 
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rer0ot  à  asMt  haute  dose  et  pendant  assez  loogleft&ps. 

La  marche  de  la  maladie,  sa  simvhanëttë  sur  des  per- 
sonnes qui  ont  usé  des  mêmes  aliments,  sa  durée,  qui, 
quoique  variable  selon  la  quantité  d*ergot,  eSt^ordinaire- 
ment  de  un  à  trois  mois,  Tàge  et  autres  cirdonstanoes  que 
nous  avons  indiquées^  pourront  diagnostiquer  la  gangrène 
ergotée  de  la  gangrène  sénile,  arsenicale,  dont  le  profes- 
seur Forget  a  rapporté  un  exemple  remarqtiable,  de  odie 
enfin  produite  par  les  autres  poisons,  etc« 

Ergoiisme  eanvulitf.  Maladie  contulHfye  épidémiqtu  de$ 
Allemands,  dts  Suédois.  Raphania  de  LinnéSy  eonmlsiù  cerêo- 
iisde  Wepfer.  Il  est  ordinairement  précédé  de  courbature, 
de  lassitudes,  de  fourmillements,  de  crampes  dans  les 
membres  inférieurs,  d'agitation,  de  rôves  effrayants  avec 
réveil  en  sursaut,  de  céphalalgie  gravative,  de  tendance  à  la 
mélancolie,  à  la  tristesse.  A  ces  symptômes  prodromiqoes^ 
de  la  durée  d'un  à  trois  septénaires,  succèdent  les  phéno- 
mènes caractéristiques  de  cette  affection.  Variables  comme 
dans  la  plupart  des  névroses,  ils  revêtent,  assez  son  vent, 
surtout  au  début,  la  forme  épileptique;  monvements  sac-* 
cadés  des  membres^  écume  à  la  bouche,  teinte  violacée 
puis  pâleur  de  la  face,  etc.  Les  douleurs  deviennent  plus 
générales;  les  malades  ressentent  aux  pieds  une  chaleur 
ardente  qui  leur  arrache  des  cris  aigus;  convulsions  borri- 
bles  de  tous  les  membres;  les  doigts  des  pieds,  des  mams, 
les  membres  se  contractent  avec  force,  et  tellement^  que  les 
articulations  en  paraissent  luxées,  que  les  mains  toudient 
aux  épaules^  les  pieds  aui  fesses  avec  impossltrilité  de  les 
ramener  dans  leur  état  ordinaire  par  des  efforts  même 
très-considérables.  Les  muscles  de  la  foce  sont  convulsés; 
il  y  a  trismus.  La  langue,  déchirée,  laisse  écouler  une  salive 
sanguinolente;  quelquefois  même  elle  est  tuméfiée  an 
point  de  géuer  la  respiration.  Les  muscles  vertébraux  par- 
ticipent aussi  à  cet  état  tétanique  ;  le  tronc  est  courbé  en 
arrière  comme  dans  loptsthotonos.  Laccèsconvolsif  n'offre 
pas  toujours  cette  régularité  et  varie  en  intennté,  en  firé- 
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quœoQ selon  la  période  de  la  maladie. Dans  Imtervalle  del 
accès,  les  malades  sont  courbaturés,  abattus. 

Les  désordres  cérébraux,  sensitifs  et  digestifs,  sont 
d'autant  plus  graves  que  la  maladie  est  plus  ancienne,  les 
accès  plus  répétés.  De  la  céphalalgie,  des  vertiges,  des 
bourdonnements  dWeiIle%»  un  délire  ferieux  avec  cris, 
vociférations,  plaintes,  hurlements,  perte  de  la  mémoire, 
de  Tintelligence,  la  manie,  la  mélancolie,  la  stupeur^  le 
coma,  telle  est  la  série  des  symptômes  nei*veux  indiqués 
par  les  auteurs.  La  vue  est  quelquefeis  troublée  ou  abolie. 
La  digestion  reste  intacte  chez  lés  uns,  surtout  au  début  ; 
d'autres  fois  il  y  a  faim  canine,  ou  bien  cardialgie  violente, 
nausées»  vomissements  bilieux,  coliques,  diarrhée,  avec 
selles  liquides,  jaunes,  fétides,  et,  quelquefois,  émission 
involontaire  de  matières  fécales  et  d'urine.  Le  pouls  n'est 
pas  sensiblement  influencé.  La  peau ,  parfois  siège  d'érup- 
tions, est  froide,  glaciale,  tandis  que  le  malade  éprouve 
un  feu  dévorant  à  Fintérieur. 

L'ergotisme  convulsif  est  une  affection  grave,  surtout 
pour  les  enfants  ;  sur  500,  traités  par  Serine,  300  ont  suc- 
combé; sa  durée  est  de  2,  i,  8,  42  semaines.  Lorsque  la 
terminaison  est  heureuse,  le  rétablissement  n^est  presque 
jamais  complet.  Les  malades  conservent,  assez  souvent,  de 
la  raideur  dans  les  muscles,  avec  impuissance,  difficulté 
dans  les  mouvements,  des  tremblements,  de  lafKaiblisse- 
ment  de  la  vue,  des  phénomènes  épilepliformes  qui  appa* 
raissent  par  accès.  Si  la  terminaison  est  fatale,  les  malades 
succombent  pendant  un  accès,  ou  bien  dans  le  collapsus 
avec  paralysie  progressive  des  facultés  intellectuelles, 
sensoriales  et  musculaires. 

L'ergotisme  convulsif  est  attribué,  par  Linné,  aux  grai* 
nés  du  raifort  sauvage,  par  d'autres  soit  au  miellat,  soit  à 
la  rouille,  soit  à  Thumidité.  Dance,  MM.  Dezeimeris,' 
Trousseau,  Genest, 'considèrent  cette  affection  comme 
Fanalogue  de  Tacrodynie,  se  fondant  sur  ce  qu  on  ne  Ta 
pas  observé  en  France  dans  les  lieux,  les  saisons  les  plus 
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favorables  m  dëveloppement  de  Fergotisme.  Dans  cette 
dernière  affection  les  symptàroes  convulsifs  sont  moins 
intenses^  ne  revêtent  pas  ordinairement  le  caractère  téta* 
nique,  les  troubles  intestinaux  se  manifestent  dès  le  début  ; 
enfin  la  couleur  brune  ou  noire  de  la  peau  s'accompagne 
d'éruptions  vésiciileuseSy  de  dtsquammationde  l'épiderme, 
de  rœdématie  des  membres  et  autres  parties  du  corps. 
Zimmermann,  Tissot,  Serine,  etc.,  attribuent  Tergotisme 
convulsif  à  la  même  cause  que  le  gangreneux.  Le  docteur 
Pricbat  a  observé  chez  les  membres  d'une  même  iamille, 
qui  avaient  mangé  du  pain  de  seigle  ergoté,  ces  deux 
genres  d*affection.  Quoi  qu  il  en  soit,  cette  maladie,  asses 
rare  en  France,  a  régné  épidémiquement  en  1699  dans  la 
Saxe,  la  Haute- Lusace,  TAlsace,  le  Holstein  ;  en  1 7^2,  dans 
la  Manche,  le  Brandebourg;  en  1770  en  Suède,  en  Dane* 
mark.  Le  caractère  spécial   des  symptômes  convulsifs, 
leur  durée  ne  permettent  pas  de  confondre  Fergotisme 
convulsif  avec  l'intoxication  par  le  plomb,  les  strycfanées, 
Tépilepsie  et  autres  affections  nerveuses. 

ÀUéralions  pathologiques. 

L'ergotisme  gangreneux  et  convulsif,  ne  siégeant  pas 
sur  le  même  système  d  organes,  ne  doivent  pas  donner  lieu 
aux  mêmes  lésions  :  nous  manquons  de  faits  précis  à  cet 
égard.  Dans  lergotismê  gangreneux,  chez  Thomme  et  les 
animaux,  en  outre  des  lésions  locales  indiquées  ci-avani^  les 
auteurs  ont  trouvé  le  cœur  et  les  muscles  fiasques,  le  sang 
noir,  fluide,  très-putrescible,  les  viscères  (poumons,  foie, 
rate^  estomac,  intestins)  enflammés,  engorgés^  ramollis, 
offrant  çà  et  là  des  taches  noires,  gangreneuses  ;  Tessier, 
chez  les  volatiles,  les  nerfs  olfactifs-intacts,  les  os  près  de 
se  carier,  et,  dans  tous  les  cas,  les  pellicules  caractéristi- 
ques de  Tergot  dans  le  tube  intestinal.  En  général  les  parties 
musculaires  étaient  saines  et  sans  odeur.Chez  un  enfant  de 
10  ans,  affecté  de  gangrène  de  la  jambe^  les  battements  de 
l'artère  ne  se  percevaient  qu'à  trois  pouces  au-dessous  de 
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]  arcade  crurale.  L  amputation  fut  pratiquée  au-dessous  de 
Tëpine  antérieure  du  tibia,  sans  effusion  de  sang ,  si  ce 
n  est  par  une  artère  osseuse.  Il  succomba  à  une  pneumonie 
purulente  :  Tartère  était  oblitérée  dans  Tétendue  d*un 
pouce  sans  autre  altération.  Chez  les  volatiles  qui  ont 
éprouvé  des  symptômes  de  narcotisme  et  d*ergotisme  con- 
vulsif,  M.  Bonjean  a  constamment  trouvé  un  engorgement 
du  cerveau  et  du  canal  rachidien. 

Traitemeni. 

Dans  les  deux  sortes  d'ergotisme  la  première  indication 
et  la  plus  importante  est  de  soustraire  le  malade  à  ce 
genre  d'aliment,  à  le  placer  dans  des  conditions  hygiéni- 
ques meilleures.  L'ergotisme  gangreneux  paraissant  con* 
sister  en  une  modification  particulière  du  sang,  en  une 
espèce  de  désassimilation  générale,  dont  TefFet  se  manifeste 
d'abord  sur  les  parties  les  plus  éloignées  du  centre  circu- 
latoire, les  toniques  cordiaux  et  stimulants,  le  vin,  les 
infusés  aromatiques,  le  café,  la  thériaque,  le  quinquina, 
tout  ce  qui  peut  enfin  ranimer  l'organisme  sont  indiqués. 
Peut-être  conviendrait-il  d'y  joindre  les  hypochlorites,  les 
ferrugineux.  Pour  s^opposer  à  l'extension  de  la  gangrène, 
faciliter  Télimination  des  parties  affectées,  on  les  fomente 
avec  le  vin  aromatique,  de  quinquina,  l'eau-de-vie  cam- 
phrée. On  enveloppe  le  membre  de  linges,  de  corps  chauds. 
Peut-être  conviendrait-il  de  le  baigner  dans  des  liquides, 
de  l'elau  tiède,  afin  d'y  entretenir  la  circulation  capillaire. 
Dans  le  cas  de  gangrène  humide,on  le  panse  avec  la  poudre 
de  quinquina  et  du  camphre,  l'hypochlorite  de  chaux, 
Fonguent  de  styrax  ou  digestif,  etc.  Il  faut  ne  pratiquer 
l'amputation  que  lorsque  la  séparation  des  parties  mortes 
ne  s^opère  pas  naturellement;  que  lorsque  la  démarcation 
est  bien  tranchée;  que  quand  on  veut  éviter  des  cicatrices 
vicieuses,  des  difformités^  et  ne  la  faire  que  sur  les  lieux  où 
la  circulation  est  manifeste. 

L'ergotîsme  convulsif  paraissant  dépendre  d  une  modi- 
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fication  spéciale  du  système  nerveux  encéphalo-rachidi«n, 
affectant  le  type  des  névroses  convulsives  ou  tétaniques,  ré^ 
clame  le  même  traitement  interne  que  pour  le  gangréneox, 
combiné  avec  les  anti-8pasmodiques,les  ammoniacaux,  les 
opiacés,  secondés  par  des  bains  simples  ou  aromatiques. 
Les  frictions  avec  les  teintures,  les  alcoolats  aromatiques, 
camphrés  ou  laudanisés,  térébenthines,  sur  la  colonne  ver- 
tébrale, les  parties  affectées,  ainsi  que  les  bains  de  vapeur 
ou  sulfureux,  sont  aussi  recommandés.  Dans  quelques  cas 
des  vésicatoircs  volants  ont  fait  cesser  la  contracture  des 
membres;  les  sels  de  morphine^  les  extraits  ou  alcalis  des 
solanes  vireuses,  les  anesthésiques,  pourraient  peut-être 
activer  ce  résultat.  M.  Boche,  qui  considère  Fergotisme 
gangreneux  et  convulsif  comme  une  ariérite,  conseille  la 
saignée.  Les  médecins  rasoriens  recommandent  les  stimu- 
lants. Si, d après  M.  Mialhe,  lergot  rend  d'abord  le  sang 
plus  consistant  et  le  liquéfie  ensuite,  les  ammoniacaux  qui, 
d'après  lui,  liquéfient  ce  liquide,  conviendraient  d'abord, 
puis  les  astringents.  Ces  idées,  si  elles  étaient  vraies  et 
déduites  des  expériences  sur  les  animaux  vivants,  expli- 
queraient peut--étre   les  deux   sortes    d'ergotisme.  Bfais 
comment  alors  se  rendre  compte  de  leur  co-existenoe  sur 
le  même  individu,  comme  Ta  observé  M.  Piétrequin  chei 
un  enfant  de  10  ans. 

Ergot  ob  maïs.  Il  est  sous  forme  de  petits  tubercules  oo* 
niques.  D  après  M.  Roulin,  en  Colombie,  le  maïs  ergoté  dé- 
termine la  calvitie^  quelquefois  l'ébranlement,  la  chute  des 
dents,  jamais  lergotisme  grangréneux  et  convulsif.  Chez 
les  porcs  les  poils  tombent ,  les  membres  s  atrophient, 
faiblissent,  Tanimal  maigrit,  mais  sa  chair  n'est  pas  mal* 
faisante. Les  mulets  perdent  aussi  leurs  poils;  leurs  pieds; 
leurs  sabots  s'engorgent.  Les  poules  pondent  des  eeuf^ 
sans  coquille.  Les  perroquets  tombent  ivres-morts  dans 
les  champs,  de  même  que  les  cerfs,  les  chiens  qui  en 
mangent. 

Ergot  db  blé.  De  forme  ovoïde,  allongé,  irr^iîère- 
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mtDt  triangulaire  ou  carré,  légèrement  recourbé,  par* 
smaé  de  suturas,  de  côtes  loDgitudinales  et  d'une  teinte 
vioiacée-blancbâtre  efflorescente  à  Textërieur;  il  est  blan- 
châtre à  l'iniérieur.  Il  contient  de  rergotine  et  offre 
la  ménie  composition  que  celui  du  seigle.  Adminis* 
trë  dans  les  inécoes  conditions  que  celui-ci  et  sous  les 
mêmes  formes,  il  donne  les  mêmes  résultats.  Comme 
agent  obstrétical  il  agit  de  même  sur  Tutérus  et  la  circu«- 
lation.  (M.  Mialhe,  Union  Médicale^  1850.) 

Paioi  mêlé  d*ivaaie.  L'ivraie  enivrante^  Lolium  temulen^ 
ium ,  L.,  est  une  graminée  assez  commune  dans  les  mbis- 
^ns  maigres,  dont  les  graines,  petites,  noirâtres,  oblon- 
gues,  d'une  saveur  acre,  désagréable,  renferment  du 
gluten^  de  Famidon,  une  matière  sucrée  et  un  principe 
▼ireux  et  résinoïde  encore  peu  connus. 

Mêlées  à  celles  du  blé,  de  Tavoine,  etc.,  dans  la  propor- 
tion de  un  quart  et  plus,  elles  communiquent  au  pain  des 
propriétés  malfaisantes»  portant  spécialement  sur  le  sys- 
tème nerveux  cérébro-spinal.  Deux  paysans  et  leurs 
femmes  mangent  ensemble  S, 500  grammes  de  pain 
d'avoine,  mêlé  d'ivraie  :  deux  heures  après  tous  se  plai- 
gnent du  mal  de  tète,  avec  douleur  fixe  au  front  ;  vertiges, 
tintements  d  oreilles,  bruit  continuel  de  tambour  et  de 
timbales;  tremblements  très*forts  de  la  langue  avec 
impossibilité  d  avaler,  de  prononcer  un  mot  en  entier; 
gêne  danâ  la  respiration  ;  estomac  douloureux  ;  inappé- 
tence; dSbrts  de  vomissements  et  rejet  d'eau  claire  ;  fortes 
envies  d'uriner;  tremblement  général,  sueurs  froides , 
abondantes  ;  lassitudes,  assoupissement.  Ces  acddeiits  de- 
▼iennent  rarement  çiortels.  Cependant ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  roy.  de  Méd.^  on  cite  un  homme  qui ,  ayant 
mangé  du  pain  dans  lequel  il  entrait  les  4/5  d'ivraie,  suc- 
comba le  quatrième  jour,  à  la  suite  de  violentes  coliques. 
DecandoUe  fait  remarquer  que,  dans  les  cas  dedisette,  des 
personnes  se  sont  nourries  du  pain  d'ivraie  sans  inconvé* 
nient,  et  qu'on  en  a  introduit  quelquefois  dans  la  bière. 
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D'après  Parmentier,  les  graines  d'ivraie  sont  d'autant  plus 
à  craindre  qu'elles  sont  moins  mûres,  et  on  éviterait  ces 
accidents  en  les  desséchant  préalablement  au  four,  afin 
de  leur  faire  perdre  leur  âcreté,  et  en  mangeant  le  pain 
froid.  L'eau  distillée  d'ivraie  fermentée  est  la  préparation 
la  plus  active,  ce  qui  con6rmerait  l'assertion  de  Parmen- 
tier, s'il  était  démontré  que  les  effets  délétères  résident 
seulement  dans  un  produit  volatil. 

Les  effets  de  l'ivraie  ont  été  constatés  par  Chabaud, 
Gaspard,  Seeger,  etc.,  sur  plusieurs  animaux,  les  chiens, 
les  moutons,  les  chevaux,  les  poissons.  Ils  paraissent  être 
de  même  nature  que  chez  l'homme.  9  grammes  d'ivraie 
en  bouillie  sont  donnes  à  un  chien  :  cinq  heures  après, 
tremblements  très- violents,  de  la  durée  de  trois  heures, 
marche  impossible,  yeux  fixes,  respiration  gênée,  profond 
assoupissement,  insensibilité  :  rétablissement  le  lende- 
main. D'autres  animaux  ont  éprouvé  des  vomissements 
violents,  des  convulsions,  avec  augmentation  des  sueurs, 
des  urines,  etc.  L'ivraie  ne  parait  pas  être  nuisible  aux 
cochons,  aux  vaches,  aux  canards,  aux  pouleU,  et,  d'après 
Bourgeois,  elle  engraisserait  même  les  chapons,  les  pou- 
lardes. Quand  aux  altérations  pathologiques,  d'après   la 
nature  des  symptômes,  elles  devraient  consister  spéciale- 
ment dans  un  état  congestionnel  du  système  nerveux,  des 
poumons  ;  mais  nous  manquons  de  laits. 

Recherches  chimiques.  Les  auteurs  se  taisent  à  t^t  ^ard. 
Le  pain  mêlé  d'ivraie  est  bis,  sans  amertume,  qualités  qui 
varient  cependant  selon  la  quantité  de  ces  graines.  M.  Gio- 
vani  Rupini ,  chargé  d'analyser  du  pain  d'ivraie,  qui,  chez 
vingt  femmes,  avait  occasionné  de  la  somnolence  avec 
tremblements  convulsifs,  froid  très-marqué  des  extré* 
mités,  mit  à  digérer  comparativement  de  la  farine  pure  et 
de  la  farine  mêlée  d  ivraie  dans  de  l'alcool  à  35,  pendant 
une  demi-heure.  Dans  le  premier  cas,  l'alcool  se  colora 
en  jaune,  et  le  résidu  de  Tévaporation  alcoolique  avait 
une  saveur  douceâtre,  non  désagréable;  dans  le  second. 
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Talcool  acquit  sur-le-champ  une  teinte  verdâtre  caracté*' 
ris  tique,  qui  se  fonça  peu  h  peu.  Le  rësidu  de  Tëvapora- 
tion  était  aussi  verdâtre,  d'une  saveur  astringente,  dés-  • 
agréable,  nauséeuse.  L'emploi  du  microscope,  des  réactifs 
chimiques,  comme  l'a  fait  si  heureusement  M.  Dony  pour 
les  farines  sophistiquées  avec  les  féveroles,  etc.,  serait 
nécessaire  pour  reconnaître  cette  fraude. 

TratlemenL  Provoque!*  le  vomissement,  donner  des  bois- 
sons acides,  vinaigrées ,  du  café,  des  potions  éthérées; 
appliquer  les  révulsifs  aux  extrémités  inférieures,  etc,  tel 
est  le  traitement  recommandé. 

Pain  mêlé  de  jaraosse.  Le  nom  jarrosse  s'applique  aux 
graines  de  plusieurs  légumineuses  fourragères,  et  en  par- 
ticulier à  celles  du  lathyrus  eiceray  L.,  de  l'ervum  monar^ 
ihos,  L.,  de  Vorobe^  ervum  ermliumy  L»  Mélangées  au  pain, 
elles  peuvent  lui  communiquer  des  propriétés  roalfai* 
saotes  pour  l'homme  et  les  animaux,  d'après  Valisuièri  • 
et  d'autres  auteurs.  Cependant  Tessier  n'a  jamais  observé 
d'accidents  par  ce  genre  d'alimentation.  Le  docteur  Des- 
paranche  de  Blois  a  été  appelé  à  faire  un  rapport  sur  les 
dangers  de  la  jarrosse, /alAyrtis  cicera^  L.,  mélangée  au 
pain,  dont  voici  les  résultats.  Les  habitants  de  plusieurs  * 
communedy  qui  ont  mangé  de  ce  pain ,  contenant  environ 
la  moitié  de  jarrosse ,  ont  éprouvé  des  accidents  portant 
spécialement  sur  la  moelle  épinière.  D'abord  dés  mouve* 
ments  convulsifs  des  membres,  douleurs  dans  l'articula- 
tion ooxo^fémorale,  ou  épigastralgie;  puis  grande  fai- 
blesse avec  paralysie  incomplète  des  extrémités  infé* 
rieures,  et,  assez  souvent,  somnolence  invincible.  La 
sensibilité  des  membres  était  intacte.  Il  n'y  avait  ni  fièvre, 
ni  céphalalgie,  ni  symptômes  indiquant  une  irritation^ 
gastro-intestinale.  Une  seule  fois  il  a  combattu  cette  affec- 
tion avec  du  sel  d'oseille.  Une  commission  a  été  instituée 
pour  faire  des  recherches  sur  l'action  délétère  du  pain 
mêlé  de  jarrosse  :  nous  en  ignorons  les  résultats. 

Les  graines  de  nielle  ,  AgroUema  gitagho ,  L.^  cario* 
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pbyilée  qui  crott  dans  les  moissons,  peuvent,  à  cause  fi€ 
leur  couleur  noire,  colorer  la  farine,  communiquer  aa 
pain  des  propriétés  malfaisantes  par  la  githagme^  toxique 
pour  les  lapins,  à  la  dose  de  5  déci.,  les  oiseaux,  les  chiens; 
cependant  le  D' Gordier  a  pris  le  décocté  de  8  gram*  sans 
inconvénient,  et,  dans  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation , 
il  a  été  déclaré  qu'il  n  y  avait  pas  lieu  à  poursuivre  nn 
individu  qui  avait  mêlé  de  ces  graines  à  celles  du  blé, 
comme  n  étant  pas  toxiques.  Elles  sont  acres  au  gosier. 

Les  graines  deMELAHPTRE,  bl<  dus  vaches,  rougeoie, 
ROUGETTE,  MeUmpyrum  arveme,  L.,  scrophulariée  qoi 
croit  dans  lès  moissons,  peuvent,  ayant  une  couleur 
d'acajou ,  lorsqu'elles  sont  mêlées  à  celles  du  blé,  dans  la 
proportion  de  d/9'''',  donner  à  Iqi  farine  et  au  pain  une 
couleur  rougeàtre,  une  saveur  amère,  sans  cep^idant  les 
rendre  nuisibles.  M.  Dizé  s  est  assuré  que  la  £urine,  mêlée 
^  as.  q«  d'acide  acétique  pour  faire  une  pâte, cuite  dans 
uae  cuillère  d'argent,  prenait  une  couleur  violette  à  Tin* 
térieur,  non  la  farine  pure.  Nous  pourrions  encore  citer 
dautres  graines  qui  peuvent  colorer  la  farine,  et  mèmey 
d  après  quelques  auteurs,  rendre  le  pain  malfaisant;  mail 

'  ces  assenions  ne  sont  pas  appuyées  de  feits. 

PAfH  iioiSL  Le  pain  mal  cuit,  préparé  avec  dés  fiBrinea, 
des  blés  avariés  ou  renfermant  dés  sporules  cryptoga* 
miques,  peut,  surtout  lorsqu'il  est  exposé  à  Tfaumidiité, 
s'altérer,  se  moisir  et  contracter  des  propriétés  délétères. 
En  1820,  31  et  41,  plusieurs  expertises  sur  le  pain  das 
troupes  de  Paris  ou  des  environs,  faites  par  Bamid, 
MM.  Payen,  Gaultier  de  Glaubry,  Guérard,  etc.,  4Mit 
donné  les  résultats  suivants:  i®  le  blé,  la  fSarine  qui  ont 

*  servi  h  la  fistbrication  de  ce  pain ,  observés  au  microscope, 
contiennent  des  sporules  fungiformes  du  genre  iirafS| 
fmicMium^  ionidimm;  99  le  pain  récent  offre  tous  les 
caractères  du  pain  ordinaire  ou  bien  préparé,  mais, 
exposé,  pendant  quelque  temps,  k  Tair  humick,  h  Tobeco* 
rite,  à  la  lumière  diffose  ou  solaire,  soit  en  plein  air,  soit 
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dattks  des  bocaux  fermés ,  il  ne  tarde  pas^  surtout  dans  les 
deux  premières  circonstances,  de  se  couvrir  de  taches  oui 
croûtes  rougeàtres  d'uredo  rubigo^  et  à  présenter  à  Tinté- 
rieur  des  moisissures,  des  fongosités  du  genre  peniceUiumf 
ioniâiumf  etc.  ;  5^  ce  pain,  secoué  sur  du  pain  de  bonne 
qualité,  celui-ci  dans  les  mêmes  circonstances  ne  tarde 
pas  à  subir  ce  genre  d'altératioi^  ;  il  en  est  de  même  lors* 
qne  les  sporules  de  ces  mucédinées  sont  mélangés  k 
de  la  farine  de  bonne  qualité.  Pour  empêcher  raltération  . 
du  pain ,  les  fongosités  de  se  développer,  ces  auteurs  ont 
conseillé  de  bien  pétrir  la  pâte,  de  soumettre  le  pain  à  une 
chaleur  plus  graduée,  ^fin  qu'il  soit  également  cuit,  de  le 
laisser  à  lair  libre  jusqu à  parfait  refroidissement^  et  de  le 
conseryer  dans  un  lieu  sec.  En  se  conformant  à  cette  ia« 
struction,  on  n'a  plus  à  redouter  ces  accidents.  Dans  un  cas 
d'expertise  de  ce  genre,  il  faut  suivre  la  marche  que  nous 
venons  de  tracer,  s'enquérir  de  la  préparation ,  de  la  con- 
servation de  la  farine  et  du  pain,  et,  en  outre,  s'assurer 
qu'ils  ne  contiennent  pas  d^autre  poison  «  Les  sporules  de 
ces  mucédinées  ne  sont  pas  détruits  par  une  chaleur 
delOe»{Payen). 

Effets  toxiques.  LésiwM.  Les  observations  chiee  Thomiae 
sont  très-inco^aplètes,  parce  qu'il  refuse  de  manger  le  paift 
ainsi  altéré.  En  i836,  M.  Wesrthoff  est  appelé  pour  don- 
ner des  soins  à  deux  enfants  qui,  la  veille,  après  avoir 
mangé  du  pain  moisi,  éprouvaient  les  accidents  suivants  : 
visage  rouge,  gonflé,  regard  animé,  ef&ré,  langue  sèche, 
pouls  faible,  accéléré,  céphalalgie,  étourdissements,  soif 
inextinguible,  coliques  violentes,  envies  de  vomir,  vomis- 
sements, évacuations,  urines  abondantes,  grand  abatte- 
ment, sommeil  par  moments.  Ils  ftirent  bientèt  rétablis 
par  un  traitement  adoucissant.  Quelques  jours  après,  deux 
bateliers  ayant  mangé  du  même  pain  moisi,  furent  aussi 
indisposés,  et  se  rétablirent  promptemenr  par  suite  de 
vomissements  spontanés. 

Les  expériences  et  les  observations  démontrent  aussi%^ 
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nocuité  du  pain  moisi  sur  les  animaux.  Un  cheval  auqael 
on  donne,  à  midi,  i  kilogr.  1/âde  pain  d*orge  moisi,  est 
pris  de  tristesse,  d'abattement,  de  mëtéorîsme  du  veotre, 
de  coliques,  elc,  refuse  toute  espèce  d*aliment  etsuccombe 
le  lendemain  dans  des  convulsions  violentes  :  muqueuse 
gastro^duodénale  très  rouge  dans  toute  son  étendue,  par- 
semée de  taches  noires,  gangreneuses.  Un  autre  cheval, 
pour  avoir  pris  du  pain  moisi  trempé  dans  du  vin,  périt  en 
i  2  heures,  au  milieu  de  souFfrances,  de  coliques  affreuses. 
En  181  i ,  un  convoi  considérable  de  pain  moisi  est  envoyé 
de  Sérida  à  Iguala  (Catalogne)  ;  comme  les  chevaux  inaii- 
quaientdWge  on  leur  donne  de  ce  pain,  beaucoup  refusent 
d'en  manger;  ceux  qui  en  mangèrent  furent  incommodés: 
^  ils  se  regardaient  les  flancs,  se  levaient  et  se  couchaient, 
éprouvaient  des  nausées,  des  rots  acéteux,  des  râlements, 
des  trenàblements,  de  grands  efforts  de  vomissements  ;  les 
naseaux  étaient  très-dilatés,  les  yeux  a  fleur  de  tête,  le  pouls 
insensible.  Autopsie.  Estomac  distendu  par  des  gaz  dont 
Todeur  infecte  se  fait  sentir  à  une  grande  distance;  pou* 
mons  emphysémateux;  grande  quantité  de  mucus  dans 
les  bronches;  plexus  choroïdes   gorgés   de   sang.  Avec 
des  lavements  éthérés»  de  petites  doses  d*aloès,  la  prome- 
nade et  les  saignées  on  en  sauva  plusieurs  (Pétry,  vétéri* 
naire).  D*après  Gohier  il  faut  3  à  ï  kilogr.  de  ce  pain  pour 
intoxiquer  les  chevaux,  les  mulets;  ils  résistent  à  3  kilogr. 
Il  le  croit  moins  dangereux  pour  les  bœufs,  les  moutons. 
£n  f  842  du  pain  moisi  est  fourni  aux  soldats  du  Mont- 
Vàlérien;  ceux-ci,  n'en  voulant  pas  manger,  il  fut  vendu 
à  des  nourrisseurs  qui  le  donnèrent  à  leurs  vaches;  ib 
s'aperçurent  bientôt  que  le  lait  tarissait.  M.  Rayroon  attri- 
bue la  production  des  gaz  dans  le  tube  intestinal  à  la 
putréfaction  des  moisissures.  MM.  Chevallier,  Garnier,  eta, 
.  ont  vu  les  habitants  de  la  Haute-Marne,  du  Puy-de-Dôme, 
des  Alpes  Maritimes,  du  Navarrois,  etc.,  manger  du  pain 
moisi  sans  inconvénient  :  toutes  les  moisissures  ne  sont 
^|ii8*par  conséquent  nuisibles. 
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TrattemenL  Provoquer  les  vomissements  y  donner  des 
excitants  difFusibles^  l'ëther,  les  ammoniacaux^  le  café^ 
les  boissons  vinaigrées  ^  enfin  faire  la  médecine  des  indi- 
cationSy  car  nous  manquons  de  données  pi^cises. 

EMP0IS019NEMENT  PAB  LE   LArT,    LE  FROSfAGE. 

Lah*.  Non'^seulement  le  lait  acquiert  des  propriétés 
délétères  dans  les  vases  où  il  est  conservé,  préparé,  mais' 
encore  les  animaux  nourris  avec  cet  aliment  ainsi  altéré, 
soumis  à  un  traitement  mercuriel  ou  autre,  peuvent  four» 
nir  un  lait  toxique;  nous  en  avons  cité  un  exemple  aux 
préparations  cuivreuses;  le  suivant  est  bien  plus  probant. 
Toute  une  famille  fut  atteinte  de  salivation  pour  s'être 
nourrie  du  lait  d*une  vache  qui,  quelques  semaines  aupa- 
ravant, avait  été  frictionnée  avec  de  Tonguent  mercuriel 
pour  des  tiques,  et  qui  elle-méroje  était  atteinte  de  ptya- 
lisme.  Le  lait,  analysé  par  le  procédé  de  M.  Ûrfila,  donna 
du  mercure  (Ann.  d'byg.).  Comme  certaines  plantes  modi- 
fient les  qualités  du  lait,  que  les  vaches,  les  chèvres,  les 
brebis,  etc.,  mangent  .impunément  des  plantes  qui  sont 
toxiques  pour  Thomme,  nul  doute  que  ce  liquide  ne  puisse 
ainsi  acquérir  des  propriétés  délétères.  Puisque  des  condi- 
tions organiques  particulières  peuvent  modifier  la  sécrétion 
du  lait  ;  qu'à  la  suite  d'une  affection  morale  chez  la  femme, 
1^  nourrisson  a  été  pris  de  convulsions  ;  que  dans  certains 
états  morbides,  la  clavée  par  exemple,  ce  liquide  contient 
du  pus  (M.  Donné)  ;  qu'ensuite  il  s'altère  spontanément, 
iMil  doute  encore  que,  sans  faire  intervenir  un  poison  mi- 
néral ou  végétal,  par  suite  de  ces  diverses  circonstances, 
le  lait  puisse  donner  lieu  à  quelques  accidents.  A  Hereford, 
en  Westpbalie,  six  individus,  d'une  même  famille,  après 
avoir  mangé  de  la  crème  de  lait  de  chèvre,  ont  été  pris  de 
vomissements  violents,  de  tensions  à  l'épigastre,  de  rétrac» 
tiens  des  parois  abdominales,  et  plusieurs  ont  été  en  danger 
de  mort  (Bomoden).  Des 'cas  analogues  sont  rapportés  par 
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le  docteur  Westrumb»  qui  avoue  ne  pas  trouver  udie  ex] 
cation  suffisante  de  ce  fait,  et  que  les  bergers  attribuent  à 
ÏEuphorbia  esulis^  broutée  par  les  bestiaux,  &ute  d  autres 
plantes.  Des  personnes  ont  contracté  des  apfathes  pour 
avoir  pris  le  lait  des  vaches  aphtheusès  (Sagar).  Cinq  indi- 
dus  furent  affectés  de  diarrhée^  après  avoir  pris  du  café  au 
lait  de  chèvres  charbonneuses  (Gohier).  Le  lait  de  vaches 
atteintes  de  charbon  communique  cette  maladie  à  des 
veaux  (Delplas). 

Fromage.  Les  accidents  par  le  fromage  altéré  spontané^ 
ment  ont  été  fréquemment  observés,  surtout  en  Âllemagiiet 
vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Hennefeld,  Sertuerner  attri- 
buent ces  accidents  à  la  production  des  acides  gras»  caséi* 
que,  sébacique,  etc.,  Proust  au  caséate  acide  d'ammonia- 
que; le  docteur  Witling  à  Thydrocyanate  d'ammoniaque. 
L'assertion  des  premiers  auteurs  est  plus  probable,  puisque 
6  grammes  d'acide  sébacique,  extrait  de  ces  fromages, 
intoxiquent  un  chat  en  huit  minutes.  Ainsi  altérés,  ces 
fromages  sont  d'un  goût,  d'une  odeur  désagréables^  d'une 
couleur  rouge-jeun&tre,  moins  consistant^  renferment  des 
énuctéons  plus  durs,  plus  foncés  et  se  colorent  en  rouge 
par  l'acide  azotique.  Ceux  de  Brie,  de  Marolles^  de  Livarot, 
subissent  surtout  ce  genre  d'altération,  qu'on  peut  d'ailleu^ 
prévenir  en  les  égouttant,  les  salant  et  les  séchant  conve- 
nablement (Witling). 

Neuf  personnes  de  deux  sexes,  de  t2  à  89  ans,  mangent,  i 
leur  déjeuner,  dans  trois  maisons  différentes,  une  espèce  de 
fromage  fort  :  deux  ou  trois  heures  après,  violentes  douleurs  à 
Tépigastre,  vomissements  sanguinolents,  diarrhée  abondante^ 
alternatives  de  froid  et  de  chaud,  extrémités  glacées,  pouls  petit, 
fréquent,  un  peu  dur,  ventre  tendu,  rétracté,  très-sensible, 
vertiges^lassitudes,  anxiété,  soif;  chez  deux  personnes  crampes 
très-douloureuses  aux  mollets;  chez  d'autres  tremblement  çéné- 
ntl.  Par  un  traitement  convenable,  rétabliss<*ment  en  huit  ec 
vingt-quatre  heures.  Chacun  avait  mangé  4  ^  '^  grammes  de 
ffomage. 

GiAissfi  lAiiCBi  Le  S  ayril  4  897,  le  doctcor  Siedkr  est 
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appelé  pour  donner  des  soins  à  MM.  P...  et  à  leurs  enfants» 
A  son  arrivée  les  deux  frères,  Tup  âgé  de  34  ans,  Vautre  de 
S8  et  les  deux  enfants  du  premier,  dont  une  fille  de  4.  ans 
et  un  garçon  de  2  ans  et  demi,  étaient  tous  coudiës  et  pré- 
sentaient les  symptômes  suivants  :  sueurs  froides,  anxiété» 
vertiges,  figure  pale,  défaite,  yeux  enfoncés,  pupilles  diia-^ 
tées,  douleurs  brûlantes  dans  le  l)2^s  ventre,  augmentant 
par  la  pression,  absence  momentanée  de  rintelligence,  vo* 
missements  violents,  soif  intense,  ne  pouvant  être  apaisée 
^ar  une  grande  quantité  de  lait,  qui  est  avalé  avec  répu- 
gnance et  rejeté  de  suite;  langue  sèche»  peu* chargée; 
émission  involontaire  d'urine  et  de  matières  fécales;  ces 
dernières  s'échappent  avec  un  bruit  particulier.  Le  frère 
aîné  resta  sans  connaissance  pendant  six  minutes;  il  avait 
la  respiration  à  peine  apparente,  te  pouls  insensible ,  les 
battements  du  cœur  très-faibles.  Le  frère  cadet  eut  plusieurs 
vomissements  sanguinolents,  mais  les  douleurs  du  ventre 
étaient  moins  fortes  chez  lui  que  chez  les  autres.  Le  petit 
garçon  avait  le  globe  oculaire  renversé  en  haut,  les  lèvres 
bleuâtres,  le  pouls  à  peine  sensible.  L'état  de  la  petite 
était  le  moins  grave.  Prescription.  Diète,  émulsion  avec 
addition  d'extrait  de  jusquiame.  Le  9  avril  tous  étaient 
rétablis. 

Les  matières  des  vomissements,  fortement  acides,  ne 
contenaient  pas  de  poison  métallique,  ce  qui,  avec  les  faits 
suivants,  fit  penser  à  M.  Stedier  que  ces  accidents  étaient 
dus  à  de  la  graisse  ctoie^  qui  avait  servi  à  préparer  les 
aliments,  ou  plutôt  à  Tacide  sébacique.  Toutes  les  per* 
sonnes  qui  mangèrent  du  veau  assaisonné  avec  cette 
graisse  furent  malades.  La  dame  qui  Tavait  préparé,  l'ayant 
seulement  goûté,  se  sentit  tellement  indisposée  qu  elle  ne 
voulut  pas  en  prendre  davantage.  On  ne  pût  analyser  la 
graisse  qui  avait  servie  parce  que  le  pot  avait  été  vidé  et 
lavé;  mais  la  graisse  de  même  espèce^  renfermée  dans  trois 
autres  pots»  exhalait  une  odeur  repoussante»  rougissait  for* 
iement  le  papier  de  tournesol.  90  gram.  (3  onces)  de  cette 
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graisse,  donnée  à  un  chien  vigoureux  et  bien  portant,  pro- 
duisirent, une  heure  après,  des  mouvements  convulsifs 
très-violents  des  membres,  des  cris.  L'animal  refusa  de 
manger,  ses  yeux  étaient  larmoyants,  ses  pupilles  dilatées, 
la  peau  froide,  les  pulsations  artérielles  à  peine  sensibles. 
Il  resta  30  heures  dans  cet  état,  puis  commença  à  se  réta- 
blir. 

Le  heurrt  et  autres  corps  gras  sont  susceptibles  des 
mêmes  altérations  que  la  graisse. 

m 

EMPOISONNEMENT   PAR    LES   POISSONS,    MOLLUSQUES^ 

CRUSTACÉS,   REPTILES. 

Les  poissons,  les  mollusques,  les  crustacés  peuvent 
donner  lieu  à  des  accidents  plus  ou  moins  graves,  quoique 
rarement  mortels,  soit  par  suite  de  leur  altération  spon- 
tanée, soit  pçir  des  modifications  particulières  et  encxire 
ignorées  qui  s'opèrent  pendant  leur  vfe  ou  après  lear 
mort,  soit  qu'ils  aient  fait  usage  de  substances  toxiques. 
C'est  surtout  avec  ce  genre  d'aliments  qnil  faut  avoir 
égard  à  Tidiosyncrasie,  car,  dans  la  majorité  des  cas,  elle 
a  paru  être  la  seule  cause  probable  des  accidents,  puisque 
ces  animaux  étaient  parfaitement  frais,  qu  ensuite  toutes 
les  personnes  qui  en  avaient  mangé  n*ont  point  été  incom- 
modées, ce  qui  ne  s'observe  pas  avec  les  poisons  propre- 
ment dits;  qu'enfin  ces  accidents  se  sont  déclarés  chez 
celles  qui  ignoraient  avoir  mangé  de  ces  aliments.  Il  est 
probable,  certain  même,  que  plusieurs  animaux  qui  com- 
posent ces  classes,  surtout  celle  des  poissons,  sont  véné- 
neux, mais  la  toxicologie  est  fort  peu  avancée  à  cet  égard. 

Ordinairement,  les  effets  dans  les  cas  peu  graves  oon* 
sistent  en  taches  ronges  ou  blanches  plus  ou  moins  éten* 
dues  de  la  peau,  avec  éruption  urcicariée^  tuméfaction 
érysipélateuse,  surtout  des  paupières,  4e  la  face  ;  déman- 
geaisons, desquammation  de  1  epiderme,  chaleur,  douleur, 
sentiment  d'oppression  à  Tépigastre,  nausées, .  envies  de 
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vomir,  vomissemeats^  céphalalgie,  anxiëté,  brisement  des 
membres,  enchifrencment ,  éternument,  gène  plus  ou 
moins  grande  de  la  respiration.  Ces  accidents  cèdent  assez 
promptement  d'eux-mêmes  ou  sous  l'influence  de  l'étber, 
duthèy  du  caféy  des  boissons  alcooliques^  acides  ou  dé- 
layantes, des  révulsifs  aux  extrémités,  etc. 

MoLLUSQCES.  Les  accidents  par  les  ^foULES  sont  assez 
fréquents  et  différemment  ititerprétés.Bédor  les  attribue  au 
cuivre  dont  s'imprégneraient  les  moules  qui  adhèrent'  au 
doublage  des  vaisseaux;  James Clarke,  Chrisolm,  etc.^  aujf 
plantes,  aux  animaux  dont  se  seraient  nourris  ces  mol- 
lusques, à  des  sels  de  cuivre,  de  baryte,  etc.,  contenus 
dans  la  vase  des  ports  ;  Breine  à  de  petites  étoiles  de  mcTy 
crustacés  qu'il  a  troifvés  dans  les  moules  à  Tépoque  où  les 
accidents  sont  les  plus  fréquents,  et  qui  incommodent 
gravement  les  chiens;  enfin  M.  Lamouroux  à  Vécume  jau" 
nâtrà  ou  crasse  de  mer,  formée  de  méduses  microscopiques  ou 
orties  de  mer,  laquelle  détermine  une  éruption  chez  les 
baigneurs.  Sans  nous  arrêter  à  ces  opinions,  plus  ou  moins 
hypothétiques,  dont  les  deux  premières  surtout  nous 
semblent  invraisemblables ,  nous  dirons  que  fes  accidents 
nous  paraissent  dépendre  des  idiosyncrasies,  à  moins  que 
les  moules  ne  soient  uliérées  spontanément.  Edward  a 
connii  une  dame  qui  ne  pouvait  manger  une  seule  moule 
sans  éprouver  les  accidents  de  cet  empoisonnement,  et 
une  autre,  sans  que  cet  aliment  n'occasionnât  du  gonfle- 
ment, une  éruption  cutanée,  faits  confirmés  par  les  obser- 
vations suivantes  : 

Obs^  I.  M"*  ***,  âgée  de  3o  ans,  délicate,  quoique  bien  por- 
tante, mangea,  à  son  dtner,  environ  dix  moules,  assaisonnées 
au  persil  et  autres  aliments.  Une  heure  après  environ  ,  gène  de 
la  respiration,  léger  mal  de  tôte,  éternunient  fréquent,  avec 
excrétion  abondante  de  mucus  nasal.  Elle  offrait  en  apparence 
les  symptômes  d'un  violent  rhume.  Bientôt  ces  accidents  aug- 
mentent, la  respiration  devient  stertoreuse,  les  paupières  supé- 
rieures^ se  tuméfient;  survient  une  démangeaison  très-vive  sur 
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i6u{  le  èOrps,  hôtamfnetit  aut  ëpàulés^  et  uneërUpli6a  ftëÉd- 
bldble  à  l'urticaire.  Dix  minutes  après  Téruptiou  disparaît^ 
Tetifluré  des  paupières  et  la  gène  de  la  respiration  au{> mentent, 
la  sufFdcation  devient  imminente,  par  suite  des  spasmes  oon- 
Yulsifs  de  la  poitrine)  surtout  dans  les  mouvements  d'expira-* 
tion ,  laquelle  se  fait  convulsivement  et  avec  douleurs  atroces. 
Les  angoisses  sont  telles  que  la  malade  s'accroche  à  tout  ce  qui 
Tentoure  pour  respirer  plus  à  son  aise.  Dulong;  lui  administre 
une  forte  dose  d*éther,  et  k  l'instant  tous  les  syliiptômes  se 
calment;  Cependant  la  tuméfaction  s'accrut  jusqtt'au  soif  et 
eessa  le  lendemain.  Trois  ou  quatre  jours  aprôs  le  rétablisse- 
ment est  complet.  Il  n'y  eut  ni  vomissements,  ni  indigetli^nj 
et  cette  dame  n'était  pas  à  l'époque  de  ses  règles. 

Ohs.  IL  Lfe  2î  se|)tembrè  ï83^,  M»*'  L.  Mavirlek,  âgéft  et 
3^  ans,  d'une  boune  santéj  mangea,  h  son  dlhèr^  environ  d^uzt 
moules,  qui  n'offraietit  rien  de  particulier  quant  à  rodear,à  la 
saveur,  à  l'aspect.  Un  quart  d'heure  après,  sehsat ion  d'un  poids 
à  l'estomac,  insensibilité  générale,  et,  bientôt,  apparition,  sur 
diverses  parties  du  corps,  de  taches  larges,  rouges  et  blanches^ 
avec  démangeaison  intolérable,  chaleur  extrêmement  vive; 
goiiflement  énorme  des  paupières  et  de  Id  face.  Deul  heures 
après,  grandir sécheresst!  à  la  gbrge,  dyspnée  très^pètiible,  'j'ebt 
rouges  et  très-larmoyiints,  crampes  très-fortes  dans  lés  mollets. 
Alors  M.  BuUoch  trouva  la  malade  très-souffrante, le  pouls  trè»* 
rapide, la  langue  rouge  cramoisi  et  tout  le  corps  couvert  d*unc 
urticaire  très-violente.  11  donna  du  lait  par  tasses  rapprochée». 
Au  bout  d'une  heure  les  symptômes  diminuent,  la  chaleur  et 
l'irritation  de  la  peau  d'abord,  puis  la  gêne  de  la  respifaiion  ; 
a'ptés  uilè  dëmi-héUré  de  sommeil,  tout  avait  disparu.  L^  ieitJe- 
tnaiu  là  tnaladé  était  parlaitement  rétablie.  D'autt>e9  pértbanes 
qui  avaient  mangé  des  mêmes  moules  ne  furent  point  îacos- 
modées. 

Ôes  deux  observations  démontrent  le  ^eu  de  gravité  de 
ces  accidents, quoique  très-iutenses^  effrayants  même  pour 
les  persoanes  qui  ne  connaîtraient  pas  ceô  sortes  d*eaip<M- 
•ennement;  cependant  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi, 
stttiotlt  quand  leè  moules  sont  décomposées.  Vatitx)uver 
rapporte  qu'un  de  ses  matelots,  àur  leé  côtes  d'Amdrique, 
mourut  dans  un  élut  d'assoupissement  pour  avoir  mangé 
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des  ïBôblës  ;  t\u&  d'uûtres  ie  t'établirent  après  pltisidtir» 
jours,  à  Tùide  de  vomissements  provocjués  par  une  grande 
quantité  Jedu  chaude.  De  deux  enfants,  Tun  de  9,  laatrë 
de  14  anë,  cflii  mangèrent  des  moules  corrompues,  éprouJ 
vèrent,  le  premier,  difficulté  de  respirer,, tranchées,  soif 
ardente,  tuméfaction  de  la  face  et  de  l'abdomen,  éruption 
nrticariée,  accompagnée  de  démangeaison  insupportable} 
vomissetaents  de  matières  fluides  d'un  vert  obscur,  délire  i 
fcoma,  cohtorsions  violentes  de  tout  le  corps;  itiort  le 
iroisième  jour.  L'autre  eut,  en  outre,  d'aati'es  symptôme» 
plus  fâcheux  et  succomba  le  quatrième  jour,  malgré  rem- 
ploi des  évacu&nts.  Ces  enfants  n'eurent  presque  pas 
d'évacuations  alvlnes,  et  les  accidents  se  manifestèrent 
seulement  le  lendenîain.  (Orfila.) 

Les  HoiTfeES,  à  l'époque  du  frai  (août,  septembre,  oéto- 
b^è),  mal  conservées,  altérées,  produisent  une  espèce  de 
chôlérd  sporàdiqile,  attribué  par  quelques  auteurs  au* 
îtiémes  causes  que  les  accidents  par  les  moules.  MM.  Che- 
vallier et  Duchène  n'ont  pas  retiré  de  cuivre  des  moules, 
des  huîtres  toxiques,  à  moins  qu'elles  ne  fassent  prises  sur 
le  doublage  des  Vaisseaux. 

ÈscAficoTS,  CoLIMAça^^s.  Datis  Uli  journal  de  Toulouse 
on  rapporte  «n  empoisonnement  mortel  de  deux  per-* 
sonnes  qui  avaient  mangé  copieusement  dés  colimaçons  > 
(5[ue  Tàuteùr  attribue  au  redotil,  plante  dorit  èe  seraient 
nourris  ces  Uiollusques.  Qtlôiquè  les  limaçons  nou  vidé# 
6u  qu'on  h'a  pas  laissé  jeûner  puissent  occasiontier  des  ac- 
cidents dus  peut-être  aux  plajites  qui  leur  drtl  servi  d'ali- 
itfent,  ce  fait  est  si  peu  circonstancié,  que  tious  ftous 
abstenons  dé  le  rapporter.  (Voyei  Redoul,  page  594, 
ioffle  it.) 

PolâSONS.  Plusieurs  vigûetoiisi  àe  Sainte  Privé  ont  été 
Irès-ttialadeS  pour  ûvôir  mangé  de  Yanguille,  pêchée  dans 
des  fossés  très-bourbeux.  Des  chats,  des  Chiens  qui  en  ont 
pris  les  débris  ont  succombé  le  lendemain.  Une  dame , 
méûié  à  soii  insu ,  ne  pouvisdt  maUgéf  dé  trUiU,  du  immon 
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san3  être  incommodée.  Les  goujons,  surtout  à  Tépoque 
du  frai ,  déterminent,  chez  quelques  personnes,  une  érup- 
tion d'urticaire,  les  mêmes  accidents  que  les  moules.  I^e 
thofif  quoique  préparé  de  diverses  manières,  a  détermine, 
chez  plusieurs  familles  de  Sorèze,  de  Bayonne,  les  acci* 
dents  suivants  :  irritation  de  la  muqueuse  buccale  avec 
phlyctènes  et  gonflement  des  gencives,  des  lèvres,  chaleur 
d*estomac,  nausées,  vomissements,  rougeur  de  la  figure, 
des  yeux,  des  oreilles,  du  cou;  puis  éruptions  phlyctéooides 
au  cou ,  sur  la  poitrine  et  autres  parties  du  corps,  accom- 
pagnées de  démangeaisons;  inquiétudes,  anxiétés,  cépha- 
lalgie, brisement  des  membres.  Des  chats,  des  chiens  ont 
éprouvé  des  vomissements  nombreux ,  des  évacuations 
alvines. —  Même  traitement  que  pour  les  moules. 

La  dorade  f  le  coracinus  fu^cus  major  y  le  hareng  aux  grot 
yeux  des  Antilles^  le  chieti  de  mer^  la  lune^  le  poisson  armi 
le  sparus  purgos^  quelques  tetraodonSy  la  grande  et  petiU 
orphie  y  le  perroquet,  le  capitaine^  la  carangue,  etc.,  etc.,  peu- 
vent donner  lieu  à  de  semblables  accidents. 

Crustacés.  Plusieurs  crustacés  décapodes  peuvent,  à 
certaines  époques,  produire  les  mêmes  accidents  que  les 
moules.  Les  œufs  du  homard  sont  indigestes  pour  plusieurs 
personnes.  Les  accidents  par  les  moules  sont,  daprès 
Brenie,  attribués  à  un  crustacé,  Vétoile  de  la  mer,  La  chair 
du  tourlourou  est,  dit-on,  dans  les  colonies,  assez  souvent 
empoisonnée  par  le  fruit  du  mancenillier,  assertion  tout^- 
fait  hypotétique.  Le  soldat^  cancer  Bernhardus^  L.,  produit 
des  douleurs  d'estomac  et  d'entrailles  dabord  faibles, in- 
termittentes, puis  continues,  progressivement  violentes  et 
atroces,  des  nausées,  des  vomissements  répétés,  des  ébiouis- 
sements,  dés  vertiges,  la  prostration  des  forces  et  quelque- 
fois une  éruption  d'urticaire,  accompagnée  de  douleurs 
brûlantes,  suivies  de  desquammation  de  lepiderme  et 
même  d'épilation  (Orfila). 

Reptiles.  Deux  tortues  de  mer  sont  vendues  en  détail, 
près  de  Pentura  :  les  personnes  qui  en  mangent  éprouvent, 
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deux  heures  après,  un  espèce  de  choléra,  et  58  hommes, 
femmes  ou  enfants  succombent. 

EMPOISONNEMENT    PAR   LES   VIANDES   DE   CHARCUTERIE 
ENFUMÉES,  RÉCHAUFFÉES,  DÉCOMPOSÉES,  b' ANIMAUX   SURMENÉS, 

MALADES,    EMPOISONNÉS,    ETC. 

Les  empoisonnements  accidentels  par  les  aliments  pré- 
cités sont  excessivement  fréquents,  et  peuvent  faire  croire 
à  un  empoisonnement  criminel.  Les  effets,  les  lésions,  1# 
traitement  varient  selon  le  genre  d*altération  de  ces  oR- 
tières.  Nous  en  traiterons  dans  autant  de  paragraphes 
distincts  :  ainsi  les  viandes  de  charcuterie  agissent  spé^ 
cialement  sur  le  tube  intestinal, donnent  lieu  à  une  espèce 
de  choléra  sporadique  ;  les  viandes  enfumées  ont  une  action 
spéciale  sur  le  système  nerveux,  la  peau,  les  muqueuses, 
produisent  une  sorte  de  désassimilation  lente,  tandis  que 
les  viandes  décomposées  ou  d'animaux  malades  modifient 
surtout  le  liquide  et  amènent  un  état  typhique  ou  spécial. 
Nous  ferons  remarquer  cependant  que  les  aliments  peu- 
vent réunir  plusieurs  de  ces  genres  d'altérations,  ce  qui 
explique  pourquoi  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  toujours 
quant  aux  effets,  aux  lésions,  au  traitement,  et  l'on  trouve, 
assez  souvent,  décrits  dans  le  même  chapitre  les  effets 
s^appliquant  à  la  fois  aux  boudins  enfumés  et  décomposés. 

Viandes  de  charcuterie.  Les  boudinsy  saucisseSy  cervelas, 
fromages  ifltaliey  pàtés^  etc.,  en  général  les  aliments  com- 
posés de  plusieurs  sortes  de  viapdes,  surtout  ceux  dans 
lesquels  entre  le  sang,  liquide^si  altérable  et  qu'on  n'em- 
ploie pas  toujours  à  l'état  frais,  sQpt  plus  susceptibles  de 
se  décomposer  spontanément  que  les  viandes  simples,  les 
côtelettes,  les  pieds  de  cochon,  le  jambon,  etc.,  et,  par- 
conséquent,  de  produire  bien  plus  souvent  des  accidents. 
Les  empoisonnements  par  ces  sortes  d'aliments  étaient 
autrefois  très-communs,  et  l'expertise,  dans  beaucoup  de 
cas,  a  démontré  qu'ils  étaient  frais,  bien  préparés  dans 
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des  vases  parfaitement  propres  ;  qu  enfii^  îU  qe  renfer- 
maient aucun  poison  minéral  (Darruel,  MM,  Chevallier, 
Orfila  f  etc.).  Abstraction  faite  des  cas  où  ces  aliments  ont 
subi  upe  aUération  putride  et  que  noqs  signalerops  ci- 
.après,  il  faut  donc  admettre,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
que  la  modification  qu  ils  ont  subie  reste  encore  igpiorée. 
On  ne  peut  attribuer  ces  accidents  à  une  indigestion^  car, 
dans  la  majorité  des  cas,  toutes  les  personnes  qui  ont 
mangé  de  ces  aliments  ont  été  plus  ou  mpins  malades.  Be- 
tlDarquons  toutefois  que  ç  est  presque  toujours  la  partie 
JKIsse  qui  incommode  le  plus,  par  conséquent  les  acides 
gras  n'y  sont  peut-être  pas  étrangers-  que,  d^qs  quelques 
cas,  il  s*y  était  développé  des  moisissures;  qu  enfin,  dans 
d'autres  ces  viandes  avaient  été  entamées  depuis  qu0lqii^s 
jours.  G  est  surtout  avec  les  boudins  qu  ont  lieu  le  plus 
souvent  les  accidents.  Il  ne  faut  pas  manger  ceux  qui 
offrent  une  couleur  d'un  noir  terne,  une  consistance  molle, 
une  saveur  acide^  conservent  facilement  Timpressiop  da 
doigt;  viennent  ensuite  les  saucisses,  fromages  de  cpcban, 
cervelas,  pâtés.  Les  effets  étant  à  peu  près  analpgues  à  cepi 
du  choléra  sporadique,  réclament  je  même  iraifemefut* 
Citons  quelques  exemples. 

06^.  /.  Boudins.  Un  négociait,  de  44  ^^^9  dioe,  à  a  00  3 
heures,  avec  des  alimi^nts  sains  et  du  boudin  qu*il  trouva  trè^ 
bon  :  pas  de  trouble  dans  la  digestion  pendant  les  premières 
heures.  A  10  heures  et  demie  coliques  légères,  intermittentes, 
sommeil  a^lë,  interrompu  pendant  la  nuit.  A  8  heures  du 
matin  efforts  inutiles  éè  défécation,  coliques  très*întensef , 
nausées,  tuméfaction  du  ventre  qui  est  douloureux,  snrtoat 
vers  là  région  cœcale ;  g^rps  affaibli,  et  la  moiudre  exieosion 
occasionne  des  grandei  souffrances;rbaIejiir  et  transpiration 
iné(]ra|es;  pouls  petit,  concentré;  a(>^itation  extrême;  efforts  de 
vomissements,  vomissements  d'un  liquide  (glaireux  et  de  la  po- 
tion calmante  qu'on  avait  administrée;  de  temps  en  temps 
accahiement,  assoupissement,  auquel  snccèdent  bientôt  des 
douleurs,  du  délire  et  des  convulsions.  La  nuit  se  passa  dans  cet 
état.  Le  lendemain,  5  janvier,  à  5  heures,  coiiqaet  inouus, 


jntepses,  envies  d'uriner  et  4'<^ller  à  la  selle,  douleur  fii  col  4^ 
1»  vessie;  les  urii^es  s'ëcbappfen^  (goutte  à  goutte.  Défipcatipii 
îinpossible.  Les  douleurs  abdoiiiinales  moins  aig^ucs  s'^^jE^i^dei^t 
aux  testicules;  évacuations  fréquentes;  malaise  porté  preçqj:)^ 
jusqu'à  la  syncope.  Fomentations  émollientes,  lavements  laxa- 
tifs. Soulageitiept  peu  marqué-  Pas  de  s^U^.  La  in^]a(ji^  Se 
inaipcient  à  ce  degré  jusqu  au  4  janvier,  et  ce  n'est  qpe  par  d^^ 
lavements  laxatifs,  qui  ont  amené  des  sellas,  qu'une  améliora- 
tion  sensible  s'est  manifestée.  Les  premières  selles  étaient 
Doires,  dures,  grumeleuses.  Enfin  amélioration  progressive  et 
convalescence  vers  la  fin  du  mois.  (M.  Pointe.) 

06s.  IL  Fromage  de  cochon ^  (t Italie,  dinde  farcie^  etc.  Six 
personnes^  composant  une  famille  de  Grisy,  mangent  du  fr»- 
ina^;e  de  cochon  :  cinq  eurent  des  vomissements  violei^ts^  une 
soif  ardente,  des  sueurs  froides,  des  déjections  alyiiie#  abonfian- 
teS|  des  coliques  excessivement  aiguë^^;  mai§  toutes  ^e  ^ét^bli* 
retit.  Up  epf^nt  qui  en  avait  mangé  peu,  et  avait  ei|  le  soin  de 
séparer  les  parties  grasses,  ne  fut  que  peu  incommodé.  D'aptr^s 
personnes  du  même  endroit,  qui  avaient  mangé  aussi  du  même 
fromage,  éprouvèrent  les  même  accidents.  M.  Boutigny,  pour 
avoir  mangé  de  la  dinde  farcie,  prise  chez  ce  charcutier, 
éprouva  uâ  froid  glacial,  des  sueurs  froides,  des  vomissement^, 
des  selles  nombreuses,  d^  la  pâlciir;  le  pouls  était  petit,  sefff. 
L*analyse  n'a  déi^ontré  aucun  poison  daps  ces  alifp^nts. 
^I.  Paplus  de  Sulrz  cite  sept  personnes  qui  ont  éprouvé  les 
mêmes  accidçnts  pour  avoir  mapgé  du  froipage  .d'Italie,  dont 
trois  ont  succombé.  Buchner  rapporte  plusieurs  cas  semblables, 
qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier.  M.  Chevallier  a  vu  une 
femme  qui  avait  mangé  du  fromage  d'Italie,  couvert  de  moisis- 
sure, éprouver  des  vomissements,  des  spperpurgatjone. 

Obs.  Jllt  Jambonneaux,  coifenne  de  lq,rdi  pàiés^  etc.  En  182 5) 
M-  Bricl^et^ap  a  soigné  une  femme  qui,  après  avoir  mangé  ^p 
la  couenne,  ep^  des  vomissements  réitérés,  dos  douleurs  vivçs 
de  ventre,  surtout  à  la  [f^ession  ,  et  plus  de  cinquante  évacua- 
tions alyines.  Ces  accidents  se  dissipèrent  sous  l'influence  des 
sangsues,  des  émoUients.  Neuf  personnes  sur  quinee,  qui  en  dé- 
jeunèrent, éprouvèrent  les  mêmes  accidents.  Celjcs  qui  ne  man- 
gèrent ni  graisse  ni  couenne  furent  le  moins  incommodées. 
L'analyse,  encore  en  ce  cas,  est  restce  impuissante.  Barruel  et 
Olivier  d'Angers  ne  trouvèrent  non  plus  aucun  poison  dans  un 
pété  qui  avjait  pccasiounë  des  accidents  analogues  chez  la  famille 
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Plassiard  ;  les  déjections  nVn  contenaient  pas  non  plus.  Dans 
nn  autre  cas,  MM..  Lecanu,  Labaraque  ont  obtenu  aussi  des 
résultats  négatifs.  Mais  le  pâté  était  moisi  et  avait  une  odeur 
désagréable. 

Viandes  RÉcnkuFFÉES.  Un  manœuvre^  sa  femme,  et  ses 
enfants  mangent,  deux  jours  de  suite,  sans  inconvénient, 
d*un  morceau  de  bœuf  bouilli,  placent  le  reste,  environ 
120  grara.,dans  une  assiette  de  porcelaine,  qu'ils  déposent 
sur  uu  poêle  assez  fortement  chauffe;  le  lendemain,  ce 
morceau  de  boeuf,  noirci,  racorni  par  la  chaleur,  est  sauté 
avec  du  beurre  et  du  veau  frais.  Toute  la  famille  prend  de 
ce  ragoût  :  bientôt  après  les  deux  enfants  et  la  mère  sont 
pris  de  vomissements,  de  douleurs  épigastriqnes,  de  coli- 
ques atroces,  de  diarrhée  séreuse;  traits  décomposés; 
peau  froide;  pouls  fai))le  et  concentré.  Ces  accidents  se 
dissipent  sous  Tinfluence  du  carbonate  d*ammoniaque,  des 
narcotiques.  Le  docteur  Kunkel,  n'ayant  trouvé  aucun 
poison  dans  la  viande  suspecte,  se  demande  si  le  bœuf 
n'avait  pas  subi  le  même  genre  d'altération  que  les  boudins 
fumés.  Des  accidents  à  peu  près  semblables,  mais  plus 
graves,  puisque  quatre  personnes  ont  succombé  du  cin- 
quième au  neuvième  jour,  ont  été  observes  sur  deux 
familles  qui  avaient  mangé  un  ragoiit  de  mouton  préparé 
dans  une  casserole  en  cuivre  étamé,  réchauffé  plusieurs 
fois  dans  un  poêle  et  refroidi  com|)létement  dans  le  vase, 
tandis  qu'avant  le  mêmes  aliments  n'avaient  occasionné 
aucune  incommodité.  L'analyse  faite  par  Barruel,  Orfila, 
Olivier  d'Angers,  etc.,  ne  donna  pas  de  substance  toxique. 
Nous  pourrions  encore  citer  d'cftit^es  exemples. 

Viandes  enfumées.  Dans  quelques  parties  de  l'Allema- 
gne, le  Wuç|temberg  spécialement,  on  est  dans  l'habitude 
de  boucaner,  d'enfq/ner  les  viandes,  de  les  conserver  dans 
la  cheminée.  Par  ce  mode  de  préparation,  de  conservation, 
elles  peuvent  contracter  des  propriétés  toxiques,  un  genre 
d'altération  non  encore  bien  connu.  Les  auteurs  ont  surtout 
fixé  leur  attention  sur  les  boudin*?,  les  saucisses.  Emmert 


EMPOISONNEHBNT   PAR   LKS   VIANDES  BlCFUMisS  653 

pense  qu'il  s'y  est  développé  de  Tacide  cyanhydrique,  mais 
les  accidents  ne  sont  pas  ceux  produits  par  ce  poison.  Ker- 
ner  ayant  observé  que  les  empoisonnements  étaient  plus 
fréquents  en  avril ,  époque  à  laquelle  les  boudins  gèlent  et 
dégèlent  plusieurs  fois,  croit  qu'ils  s*altèrent  spontanément; 
il  les  a  trouvés  d'une  saveur  acide,  putride,  moins  chargés 
de  matière  adipocireuse.  Buchner,  Schumman,  Riedler^  etc., 
pensent  qu*ils'y  développe  un  acide  gras,  lequel  est  insolu^ 
ble  dans  l'eau,  solubie  dans  *  dicool,  l'éther.  Aussi  l'extrait 
alcoolique,  d'une  saveur  o tante,  d'une  odeur  nauséa- 
bonde, est-il  toxique,  .xtrait  aqueux.  Enfin  Barres  et 
autres  auteurs  attribuent  tes  accidents  à  l'acide  pyroli- 
gneux, à  la  créosote,  dont  est  charge  la  fumée  et  dont  s'im- 
prègnent les  boudins. 

Effets  toxiques.  Des  observations  d'empoisonnement  par 
les  boudins,  les  saucisses,  les  jambons,  la  viande,  le 
hareng  et  autres  poissons  enfumés  sont  rapportées  par  les 
docteurs  Kerner,  Weiss,  Sohummann,  Geisler,  Buchner, 
Paulus,  Bodemmuler,  etc.  Voici  les  principaux  symptômes 
et  altérations  ;  malheureusement  l^s  faits  ne  sont  pas  tous 
identiques,  car  tantôt  ils  s'appliquent  aux  boudins  enfu- 
més, tantôt  aux  boudins  décomposés. 

Les  premiers  accidents  n'apparaissent  que  12-24  heures 
après  l'ingestion,  rarement  plus  tôt,  et  quelquefois  plus  tard, 
selon  la  quantité  d'aliments  pris  à  la  fois,  leur  altération 
plus  ou  moins  avancée  :  lassitudes,  malaise  général  ;  dou- 
leurs violentes  à  la  région  épigastrique  ou  abdominale; 
sécheresse  des  muqueuses  laryngée,  nasale,  pharyngie 
et  buccale;  cette  dernière  se  couvre  d'un  enduit  blanchâtre 
ou  jaunâtre;  soif  intense  et  continue,  gêne,  difficulté  et 
même  impossibilité  de  la  déglutition;  plus  tard  les  liquides 
passent  comme  dans  un  tuyau  inerte.  L'appétit  cependant 
se  conserve  et  même  il  est  très-prononcé.  Nausées,  vomis- 
sements de  ma'tières  amères,  sanguinolentes,  évacuation 
avec  saveur  acide  et  amère;  alternatives  de  frisson  et  de 
chaleur;  abdomen  météorisé  et  douloureux  ou  .souple  et 


^ndoleqt,  quelquefois  diarrhée,  surtout  dès  le  début,  mais, 
le  plus  5QUvent|   constipation.  Les  matières  sont  dures, 
globuleuses,  terreuse^  ou  incolores.  Leur  sortie  s'opère 
^vec  dégagement  de  gaz.  Pouls  petit,  lent,  dur  ou  concen- 
tré \  battements  de  cœur  à  peine  sensibles  ou  inapprécia- 
|)le5,  syncopes  fréquentes;  respiration  gênée  pendant  les 
mouvemeiits  avec  petite  tpux  sèche  ;  peau  frpide^  rude  au 
toucher,  sèche,  peu  sensible  aux  impressions  de  froid  et  de 
chaud  (  celle  de  \^.  paume  de  la  main  et  de  la  plante  des 
pieds  dure,  comme  parcheminée;  doigts  engourdis;  urines 
rares,  d'un  jaune  orangé  avec  odeur  très-prouonçée  ;  yeux 
con^me  voilés    d*un   brouillard;  paupières    supérieures 
.^baissées,  comme  paralysées,  puisque  le  malade  ne  peut 
les  relever,  symptôme  à  peu  prés  constant  d'après  Bodem- 
fpuller;  pupilles  ordinairement  dilatées;  vue  trouble  ou 
/dipipplie  ;  tintements  d'oreilleç.  Si  les  accidents  se  prolon- 
gent, le  toucher  devient  de  plus  en  plus  obtus,  la  face 
rougit,  pnfle,  il  y  a  des  vprtjges,  de  la  céph9la){;ie,  des 
défaillances,  de  lassoupissement,  )e  sommeil  est  a{;ité,le 
malade  maigrit  rapidement.  Si  la  terminaison  est  fatale  la 
respiration  s  embarrasse  ;  il  est  pris  de  diarrhée  subite, 
d  excrétion  involontaire  d'urine  ;  la  vue  s'alTaibliti  ladéglu- 
titipa  devient  libre  ;  les  liquides  passent  comme  daps  un 
tuyau  inerte,  et  il  succombe  sans  agonie  pénible,  en  con- 
^^rvfint  jusqu'à  la  fin  l'intégrité  des  facultés  intellectuelles. 
La  marche  de  cette  espèce  d'intoxication  est  variabk. 
Si  la  quantité  d'aliment  prise  en  une  seule  Fois  est  un  peu 
forte ,  surtout  si  les  boudins  ont  subi  un  commencement 
de  décomposition,  alors  sa  marche  est  plus  prompte,  1^^ 
accidents  sont  plus  intenses,  et  offrent  de  l'analogie  avec 
C^ux  que  produisent  les  boudins  gâtés.  Lorsque  la  quaptite 
journalière  est  petite,  les  accidents  sont  plus  longs  à  se 
développer,   marchent   plus   lent^ii^ent,  deviennent  en 
quelque  sprte  constitutionnels,  et  la  mort  peut  ne  survenir 

quenquinste  jours,  un  mois,  un  an,  .etc.  Dans  le  cas  de 
guérison^  surtout  dans  ce  dernieri  )fi  conv^ke^cepce  e^t 


ordÎDairemeni  très-longue  :  il  y  a,  asse^  ^Qqventt  axfoUfitiop 
des  miisqueuses,  de  la  peau.  Le  malade  éprpuve  das  siQr 
copes  fréquentes,  le  cœur  ne  prend  que  fort  tard  ^o^i 
rbythnae  normal.  De  tous  bs  syq:)ptômes,  les  vertig^s,  jp 
difficulté  de  la  déglutition  soQt  ceux  qui  persistent  1^  plu^- 
Dans  quelques  cas  rares  op  a  observé  un  délire  furiemc, 
f  hydrophobie,  latrophie  des  testicules. Si^r  i^$  paç  84  OQt 
été  mortels  (Kemer). 

Altérations  pathologiques.  Elles  diffèrent  $elon  la  plus  qp 
moins  grande  proitipiitude  de  la  mort.  Dans  les  cas  qîx  la 
terminaison  a  été  lente  qn  a  constaté  le$  lésions  spivaptes  : 
corps  pipaigri,  ne  répandant  pas  d'odeur,  musclps  co^r 
tractés;  membres  raidps  et  inflexibles;  vpptre  dur,  tendii 
p^v  des  gaz  fétides;  souvent  trace§  d'inflammatipn  ^yec 
tâches  gangreneuses  dans  le  pharynx,  l'œsophage,  Festo- 
mac,  les  intestins.  Ledr  musqueuse  est  cpuverte  d'ufi 
enduit  muqueux,  tenace,  surtout  celle  de  la  li^ngue,  de 
rqpsophage,  quelquefois  inéme  elle  s  exfolie.  Vaisseaux 
méseutériques  engorgés;  foie,  reins,  rate  1  pancréas 
sainç  ou  gorgés  de  sang;  vessie  pleine  ou  vide,  saine  ou 
enflammée  y  de  même  que  la  vésicule  du  foie.lie  péritQÎnf, 
la  plèvre,  le  péricarde pÂTrent  quelquefois  des  taches  livides, 
Cœur  flasque,  contenant  de  caillots  sanguins,  noirs,  vis- 
queux,  polypiformes;  poumons  plus  cpnsistants,  gorgés 
de  sang.  Inflammation  du  nSvrilème  des  principaux  trpqcs 
nerveux  qui  traversent  lapoitripe,teIs  que  le  grand  synjpp- 
thique,  le  diaphragmatique,  le  pneurnogastriqne.  Le  plus 
souvent,  vaisseaux  pérébraux  ^empli^  d*un  sang  liquide 
bleu-noiràtreu 

Traitement.  Supprimer  d  abord  ce  genre  d  alinjents,  les 
expulser  par  un  vomi-purgatif,  3'il  en  reste  encore  dans  le 
tube  intestinal.  Par  la  nature  des  syniptomes  et  des  lésions, 
ces  poisons  paraissent  agir  spécialement  9ur  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique,  qu'ils  débilitent,  paralysent 
même,  et  s*opposer  aux  phénomènes  d'assiipilplion.  L'é^t 
f^pgestipnnel    des  muqueuses,   des  séreufes,  des  vais- 
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seaux ,  des  autres  organes  est  sans  cloute  plutàt  passif 
qu'inflammatoire.  Les  toniques  amers  et  stimulants,  le 
quinquina,  les  infusés  aromatiques  de  camomille,  de 
menthe,  de  feuilles  d'oranger,  etc.,  associés  avec  uneali- 
'mentation  tonique,  nous  paraissent  indiqués.  Il  convien- 
drait peut-être  aussi  de  stimuler  la  peau  par  des  bains 
aromatiques,  des  frictions  avec  des  teintures,  des  alcoolats 
de  même  nature,  et,  afin  de  combattre  l'inertie  du  tube 
intestinal,  d'administrer  de  temps  en  temps  des  purgatifs 
amers  et  non  débilitants,  tels  que  l'aloès,  la  rhubarbe,  etc. 
Viandes  d'animaux  malades,  sxjbmenés,  etc.  Une  com- 
mission de  médecins,  ayant  été  instituée  pour  savoir  s'il 
n  y  a  pas  d'inconvénient  à  manger  la  chair  d'animaux 
morts  de  maladie,  s'est  assurée  expérimentalement  que 
des  chats,  des  chiens,  nourris  avec  la  chair  d'animaux 
cancéreux,  engraissaient;  que  l'homme  n'en  était  pas  non 
plus  incommodé;  que  des  exemples  constatent  qu'il  a 
mangé  sans  accidents  la  chair  d'animaux  morts  de  la  pus- 
tule- maligne,  du  typhus,  de  la  rage,  etc.  M.  Hammont, 
vétérinaire,  combat  ces  conclusions  par  les  faits  suivants. 
Un  lion,  trois  chiens  sont  morts  de  la  morve  pour  avoir 
mangé  la  chair  d'un  cheval  atteint  de  cette  maladie. 
En  1677,  une  maladie  gangreneuse  se  développa  sur  les 
bestiaux;  les  personnes  qui  en  mangèrent  la  chair  con- 
tractèrent cette  affection.  En  la  même  année,  à  Leipsick, 
douze  écoliers  périrent  pour  avoir  mangé  de  la  chair  de 
vaches  étiques,  dans  le  corps  desquelles  on  trouva  plu- 
sieurs abcès.  En  1745,  la  viande  d'un  bœuf  atteint  d'épi- 
zootie,  qui  régnait  dans  le  Vivarais,  détermina,  chez  tous 
les  soldats  qui  çn  mangèrent,  une  dyssenteriediarrhéique, 
avec  fièvre,  étourdisseroents.  Plusieurs  nègres  sont  morts 
pour  avoir  mangé  de  la  viande  d'un  bœuf  atteint  aussi 
d'épizootie.  Les  Hquides  sécrétés  d'animaux  malades 
jouissent  aussi  de  propriétés  malfaisantes.  Des  personnes 
ont  contracté  des  aphthes  pour  avoir  fiiit  usage  du  lait  de 
vaches  aphtheuses  (Sagar).  Le  lait  de  vaches  charbonneuses 
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communique  cette  maladie  aux  veaux  (Desplas).  Cinq  per- 
sonnes furent  atteintes  de  diarrhée  pour  avoir  pris  du^ 
café  au  lait  d'une  chèvre  attaquée  du  charbon.  Personne 
n  ignore  les  accidents  quç  peut  déterminer  la  viande  de 
bœuf  et  autres  animaux  surmenés.  Dans  le  duché  de 
Bade^  un  chevreuil,  pris  dans  un  filet,  qui  s'était  livré  â 
des  efforts  extraordinaires  pour  s'échapper,  détermina, 
chez  presque  toutes  les  personnes  qui  en  mangèrent,  une 
inflammation  gastro-intestinale  très-intense,  quoique  la 
chair  n'offrit  aucune  altération  appréciable. 

Par  inoculation,  le  sang,  les  liquides,  les  tissus  d'anir 
maux  atteints  de  certaines  maladies,  surtout  épizootiques, 
sont  non-seulement  toxiques,  mais  encore  peuvent  déter- 
miner  la  même  maladie,  les  mêmes  lésions  chez  les  ani- 
maux de  même  espèce  et  d'espèces  différentes.  MM.  Bayer, 
Davaine,  etc.,  ayant  inoculé  le  sang  de  la  rate  des  moutons 
affectés  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  sang  de  la 
ratty  et  abattus  seulement  depuis  quelques  heures,  à  des 
moutons,  à  des  chevaux ,  la  maladie  communiquée  il  ces 
derniers  a  été  de  nouveau  transmise  à  des  moutons  par 
inoculation.  Dans  Vépizootie  si  désastreuse  qui  a  atteint 
les  volailles  en  i831  (Seine-et-Oise,  Marne,  etc.),  tous  les 
liquides  et  les  solides  étaient  toxiques  par  inociflatioa 
pour,  les  volailles  et  autres  animaux.  (MM.  Lafond, 
Begnauld.) 

VuNDEs  DÉCOMPOSÉES,  PUTRÉFIÉES.  Si  les  liquides  sécré- 
tés (sperme,  salive,  urine,  bile,  sérosité  des  séreuses), 
délayés  dans  l'eau  et  injectes  dans  les  veines,  ne  déter- 
minent pas  ou  que  peu  d'accidents,  les  mêmes  liquides, 
ceux  provenant  de  divers  tissus  décomposés  spontané- 
ment, sgnt  au  contraire  toxiques.  Le  SQUg,  l'encéphale,  la 
bile  de  bœuf,  des  portions  d'estomac  putréfiés,  déposés 
sur  le  tissu  cellulaire,  occasionnent  des  vomissements,  de 
l'abattement  et  la  mort.  La  plaie  est  livide  dans  une  très- 

frande  étendue,  le  sang  noir,  fluide  (Gaspard).  Le  pus 
éposé  sur  le  même  tissu  peut  ne  pas  être  nuisible;  mais 
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injecté  dans  les  veînès,  îî  donne  lieu  à  tous  le^^yttlptàtlies 
<!e  résorption  purulente.  D'après  M.  Mdgendie,  lès  effets 
<îes  liquidés,  des  gaz,  provenant  des  matières  en  putréfac- 
tion, varient  selon  la  nature  des  matières  orgatiiqiies, 
^espèce  animale,  la  voie  d'adrainistrâtioii.  Les  muscles 
<ies  animaux  carnivores  donnent  des  liquides  plus  actlfe 
<jùe  ceux  des  herbivores.  L*eàu  dés  huîtres  èh  dééôtn{)08i- 
tion  fa'â  que  peu  d'effet,  injectée  dans  les  veinés,  tandis 
que  quelques  gouttes  d'eau  putride  dés  poissons  produit 
des  symptômes  analogues  à  ceux  de  la  flèlTfe  jaune,  du 
typhus  et  la  mort  en  vingt-quatre  heures;  les  tissus  et 
éurtout  la  inùquéùse  intestinale  sont  iiifiltré$  de  sang 
Tiquide.  La  inêtae  eàii,  îiigéfée  dans  Testomac,  lé  tettuid 
ne  produit  aucun  effet. 

Lès  matières  alimentaires,  surtout  lés  viatides  dechàf- 
.cuterie  décomposées,  sont  très-nuisiblés  à  l'bômrae.  H  en 
est  (le  même  dés  riàoules  (page  625),  des  poissons,  quoique 
certains  peuples  les  mangent  presque  potihls. Due  fetame, 
après  un  repas  de  harengs,  quelle  trouva  d'une 'Sateur 
désagréable  et  d*une  odeur  naûseuSè,  éprouva,  Wéûtàt 
après,  les  symptômes  suivants  :  opressiofl  à  léjjlgastte, 
soif  vive,  froid,  abattement,  anéantissement,  perte  de  con- 
naissance ;  face  pale,  grippée,  sueur  froide,  pupilles  dila- 
tées, pouls  insensible,  vomissements  abondatits»  doUleurs, 
tranchées.  Les  accidents  ne  sont  pas  toujours  identiques, 
parce  que  souvent  les  viandes  ont  subi  plusieurs  gerires 
d'altération;  cependant,  dans  le  cas  qbi  hôuâ  occnpe,  ils 
ont  beâucbup  d'analogie  avec  ceux  âe  la  fièvre  typhoïde. 
En  voici  un  très-remafquable,  parce  qu'il  a  été  obséi'të  chez 
plusieurs  persôrities  à  la  fois,  ei  que  la  maladie  S*e3l  ééoj- 
muniquée  à  celles  qui  leur  ont  donlié  des  feôins,  quoi- 
quMles  ri*eussent  pas  mangé  de  ces  aliiûetits. 

f 

L*  la  juin  i836, 600  personnes,  dans  mae  fête  popalairM^*»* 
«ne  bai^que  en  plancbei,  près  de  Zuric,  firent  un  repas  con- 
^»taDt  ^n  veau  rôti  et  jambon  :  quelques-unes  immédiatement 
après  le  repas,  eurent  dei  vomissements,  de  la  diarrhée.  La  plu- 
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part,  du  cinc)uième  au  tiùitièmé  jour,  éprouvèrebt  da  hiUlaise, 
dei  lassitudes  doblôui^uses^  de  la  ccphala^ie,  des  fris9ôtis,d# 
Tina  JDpétende;  langue  cfaar(^éë  ;  dans  quelques  ais  goût  ciiiTreux( 
éi*u(;tation8)  vertiges;  insomnies;  appétence  de  boissons  froides* 
Chez  les  uns  ces  accidents  sedissipèreilt  peu  à  peu{  chez  d'au- 
d'auires,  du  septième  au  neuvième  jour,  la  Eèvre  augmenta^ 
devint  continue;  tête  lourde,  douloureuse ;\ pupilles  dilatées, 
sentiment  de  d'écbirure  à  la  nuque,  aux  lombes^  dans  les  arti-< 
culations;  ordinairement  constipation  avec  douleurs  abdom-t 
nales;  plus  rarement  diarrhée  de  maUères  noires,  verdàtres| 
fétides;  ibndante  aa  dëtire.  Dans  la  ferme  tnrpide,  immobilité 
an  corps,  langue  tremblante,  pupilles  dilatées,  insensibles i  rc-^ 
çîen  iléocœcale  très-sensible;  voix  rauque;  découragement^ 
urines  rares, concentrées, çueurs  acides,  salivation|aphthes,ulcé» 
ration  de  la  muqueuse  buccale.  Le  plus  souvent  itienstrues  avant 
terme.  Quelquefois,  du  quatorzième  au  quinzième  jouh,  lei 
symptôilies  abdominaux  disparaissaient,  étaient'  reihplacës  J>Érf 
des  accidients  tliorachîques,  tels  ijue  raocîtê  de  la  voix,  dppres* 
sion,  toux,  exp^ctofatioD.  Dans  les  cas  heureux  la  knaladie  se 
terminait  sans  symptômes  Critiques,  du  troisiènte  au  quatrième 
se^naire.  Là  convalescence  était  longue.  Dans  les  cas  où  4a 
terminaison  était  fatale,  persistance  de  la  stupeur,  des  accidents 
abdominaux,  tympanite,  faciès  hypocratique,faibIesi5é  générale, 
mort  par  adynamie. 

Autopsie,  24  heures  après,  raideur  cadavérique  tood€rée^ 
hiûq'uOUses  haÀalé  et  buccale  éouverres  de  «ittcus  ;  bms<>vctitn 
affaissé;  èërveau  congestionné  ave^  etsudaiion  séveuae  -sur  la 
pi^tnlèri»;  coe«r  mon,  flasque;  sang  noiri  jpeu  eonsUtaut*,  am- 
«nosrtés  d'un  blanc  jaunâtre  dans  Testomac,  \!es  intestins;  injec- 
tion de  la  muqueuse^  de  la  région  cardiaque,  de  Tiléon,  dti 
cœciim.  Dans  quelques  cas  ulcération  dé  la  muqueuse  intesti- 
nale de  Tétehdue  d*un  grain  de  thèhevis  à'  celle  d\irie  pière  tfe 
deux  centimes.  Il  est  Fâcheui  qilè  l^tat  dèis  glaiwfeè  tk  pè^l», 
de  brunher  tie  sOit  pés  indiqué. 

Lé  triitehiént  a  consisté  dans  Templo^  de  Tipécacnanba  «t 
tlirtout  des  boissone  aetdalées  avec  les  acides  citrique^,  chlorhy- 
4lnqne,à  j^eii  près  celui  de  la  fièvre  typhoïde.  La  saignée  géae- 
rale  était  rarement  indiquée.  Les  frictions  mercurielles  provo- 
quaient promptement  la  salivation.  Le  docteur  L()\vigt  recom- 
mande les  astiingeuts,  le  tantiîn  (Le  dbcleÙlr  Slg{^,  Ûtnihtih  Hks 
Éôpilûux). 
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Une  enquête  soij^née  a  constate  que  le  veau,  le  jambon 
avaient  subi  un  commencement  d'altération.  Plusieurs 
personnes,  qui  ont  soigné  les  malades,  ont  eu  la  même 
afFection,  quoiqu'elles  n'eussent  pas  mangé  de  ces  ali- 
ments. Cette  espèce  de  fièvre  typhoïde,  produite  par  des 
viandes  altérées ,  serait-elle  contagieuse?  question  encore 
pendante  pour  la  fièvre  typhoïde  ordinaire.  L'air  expiré, 
les  excrétions  des  malades  seraient-ils  chargés  de  matières 
miasmatiques,  qui,  par  cette  force  dite  catalytique^  susci- 
terait dans  le  sang,  les  tissus,  même  vivants»  une  modi- 
fication particulière,  à  la  manière  des  ferments,  d«  la 
levure  de  bière?  C'est  ainsi  que  Liébig  et  quelques  physio- 
logistes expliquent  les  effets  des  poisons  miasmatiques,  et 
les  accidents  déterminés  par  l'inocula  lion,  l'ingestion  des 
matières  animales  altérées ,  décomposées.  Est-il  possible 
que,  d'après  M.  Gisquet,  l'on  fasse  manger,  chez  les  gargo- 
tiers  de  Paris,  des  poissons  y  des  portions  de  chevaux 
abattus,  des  chiens,  des  chats,  des  petits  poulains  pris  à 
Montfaucon ,  au  milieu  même  des  matières  fécales.  Quelle 
influence  funeste  sur  la  santé  des  ouvriers  ! 

Viandes  et  produits  d'animaux  empoisonnés.  Aux  pré- 
parations arsenicales  (page  405),  nous  avons  cité  des 
expériences  instituées  dans  le  but  de  s'assurer  si  la  chair 
des  animaux  intoxiqués  est  nuisible,  et  après  combien  de 
temps  celle  des  animaux,  soumis  à  un  traitement  arsenical, 
pouvait  être  livrée  sans  inconvénient  au  commerce  ;  agité 
même  la  question  si  des  végétaux  qui  se  sont  développés 
dans  un  terrain  arsenical  sont  toxiques.  Aux  préparations 
de  plomb, -d'argent,  nous  avons  constaté  le  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  de  ces  poisons  dans  nos  organes,  fait 
confirmé,  avec  plus  de  détails,  par  M.  Millon,  pour  les 
préparations  antimoniales;  la  possibilité,  par  Tingestion  du 
chlorure,  de  Tiodure  de  potassium,  surtout  avec  les  mer- 
curiaux,  de  donner  à  ces  poisons,  devenus  inoffensifs  par 
leur  combinaison  avec  nos  tissus,  toute  leur  activité  (Voj. 
Mercuriaux  et  empoisonnement  en  général).  Les  faits  les 
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plus  intéressants,  les  plus  probants  de  la  nocuité  des 
viandes  d^animaux  empoisonnés  sont  les  suivants.  En  An- 
gleterre, en  1849,  on  a  trouvé  dans  les  champs  plusieurs 
perdrix  intoxiquées  par  le  blé  chaulé.  Des  grains  entiers, 
contenus  encore  dans  le  jabot,  ont  donné  beaucoup  d  ar- 
senic, et  des  chats  qui  ont  mangé,  avec  avidité,  la  chair,  le 
foie,  ont  péri  au  milieu  de  vomissements  et  de  convulsions. 
Cn  fuit  semblable  a  été  observé  aux  environs  de  Reims , 
sur  trente-sept  perdreaux,  et,  en  1852,  sur  cent  cinquante 
dindons  qui  étaient  conduits  à  Paris  ;  l'autorité  s'est  opposée, 
avec  raison,  à  la  vente  des  cadavres.  L'auteur  rapporte  que 
Thomme  employé  à  ensemencer  ce  blé  chaulé  a  eu  des 
symptômes  d'intoxication,  et  que  les  grains,  les  tiges,  pro- 
venant de  ce  blé,  ne  sont  pas  toxiques  pour  l'homme  et  les 
animaux.  Quelques  auteurs  disent  cependant  avoir  retiré 
de  larsénic  des  tiges,  et  nous  avons  vu  que  les  plantes, 
développées  dans  un  terrain  cuivreux ,  contenaient  de  ce 
poison.  Peut-être,  dans  les  deux  cas,  il  y  est  en  trop  petite 
quantité  pour  produire  des  accidents.  Page  621;,  nous 
avons  cité  une  observation  de  salivation  chez  plusieurs 
personnes  par  le  lait  d'une  vache  soumise  à  des  frictions 
mercurielles,  et  affectée  elle-même  de  ptyalisme.  Aux 
préparations  cuivreuses  (page  630  et  suiv.)  nous  citons 
deux  observations  d'empoisonnement  :  l'une  par  le  lait 
d'une  chèvre  alimentée  par  du  bouillon  cuivreux  ;  l'autre 
par  la  viande,  le  sang  d.'un  cochon  qui  avait  mangé  du  blé 
chaulé  avec  du  sulfate  de  cuivre. 

Enfin  le  miel  ,  pris  par  les  abeilles,  les  guêpes  sur  des 
plantes  toxiques,  est  vénéneux.  (Voyez  les  DaphnéSy  les 
Rhododendrum)  Celui  cueilli  sur  les  Kalmia  angustifolia , 
latifolia^  hirsutay  L.,  VAndromeda  mariana^  L.,  plantes  de 
FAmérique  du  nord,  occasionne  des  maux  d'estomac  »  des 
vertiges,  du  délire  (B.  S.  Barton).  M.  Aug.  de  Saint-  Hiiaire 
et  ses  deux  domestiques ,  sur  les  bords  du  Rio-de-Santa- 
Anna,  ont  failli  être  empoisonnés  par  le  miel  d'une  espèce 
de  guêpe  nommée  Lecheguana,  Le  miel  de  deux  espèces  de 
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guêpes,  au  Paraguay,  occasionne  l'ivresse  la  plus  complète, 
des  convulsions  violentes  et  douloureuses.  (F.  d'Âjarra.) 

B.    EMPOISONNEMENT   PAR   LES   BOISSONS. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  accidents  occasionnés  par 
Teau,  le  vin,  le  cidi^,  la  bière,  le  vinaigre,  les  liqueurs,  etc., 
qui  avaient  séjourné  dans  des  vases  en  cuivre,  en  plomb, 
eu  zinc;  des  cas  où  l'eau  des  puits,  des  mares,  avait  été 
rendue  accidentellement  ou  volontairement  arsenicale; 
la  possibilité,  par,  conséquent,  d'empoisonner  leau  des 
fontaines,  des  sources,  des  ruisseaux ,  comme  l'ont  prati- 
qué quelques  nations  envers  leurs  ennemis^  soit  avec  les 
poisons  minéraux,  soit  avec  Tellébore,  le  suc  des  euphor- 
bes, de  champignons  et  autres  plantes  toxiques,  moyem 
usités  chez  quelques  peuples  d'Amérique,  les  Boshmaos  du 
Cap,  pour  prendre  les  oiseaux  et  autres  animaux.  Persoooe 
n'ignore  les  accidents  fâcheux,  et  même  promptement 
mortels,  résultant  de  Tingestion  des  boissons  froides,  des 
glaces,  surtout  lorsque  le  corps  est  échauffé;  accideals» 
bien  interprétés  par  M.  Guérard  dans  les  Ànn.  d'Hyg-^^ 
qui,  dans  quelques  cas,  ont  été  le  sujet  d'une  enquête  judi- 
ciaire. Rappelons  aussi  ceux  qui  peuvent  résulter  de  lia- 
gestion  des  boissons  corrompues^  récemment  préparées 
ou  acides,  l'antipathie  de  quelques  personnes  pour  labière* 
le  cidrç,  le  poiré,  etc.  Ces  causes  d'erreurs  étant  signalées, 
nous  devons  seulement  nous  occuper  des  accidents  pro 
duits  par  l'abus  des  boissons  alcooUques;  et  comme  ce 
sujet  appartient  plutôt  à  l'hygiène,  nous  n'en  traitcrofls 
que  sous  le  point  de  vue  toxicologique. 

Il  est  peu  de  peuples  qui  n'aient  leurs  boissons  fenneo- 
tées  ou  alcooliques,  et  qni  ne  les  remplacent  par  tout  autre 
stimulant  cérébral ,  l'opium,  le  haschich,  etc.  L'abus  en  a 
existé  de  tout  temps,  et  l'ivrognerie,  chez  quelques 
nations,  était  punie  sévèrement.  Quand  on  voit  la  dégra- 
dation physique  et  morale  qu  elle  entraine,  les  crimes  qui 
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en  sont  la  conséquence,  on  se  demande  comment,  dûns  un 
état  social  bien  organisé,  il  n*y  a  aucune  pénalité  pour 
réprimer  ce  vice,  des  inspecteurs  spéciaux  pour  le  préve^ 
nir.  Le  vin,  Teau-de-vie  surtout,  qui  nous  servira  de 
type,  produisent  dans  l'estomac  un  sentiment  de  chaleur, 
quelquefois  acre,  brûlante,  se  propageant  bientôt  à  tout 
Torganisme  et  s'accompagnant  d  une  surexcitation  gêné» 
raie.  Les  battements  du  cœur,  du  pouls  sont  plus  forts, 
plus  rapides  ;  la  physionomie  s'épanouit,  les  joues  se  colo- 
rent,  les  yeux  s'animent,  les  facultés  intellectuelles  s'exal- 
tent; l'imagination  plus  vive,  plus  brillante,  s'exhale  en  bons 
mots,  en  saillies,  en  épanchements  d'amitié,  d'amour,  en 
douces  confidences.  La  gaîté  devient  plus  bruyante,  se 
répand  en  éclats,  gestes,  cris,  chants,  danses,  forfanteries, 
bavardages,  disputailleries,  malheureusement  trop  souvent 
suivis  d'effet.  Des  désordres  de  diverse  nature  terminent, 
le  plus  souvent,  cette  première  période  de  l'ivresse. 

A  cette  surexcitation  succède  bientôt  la  période  coma- 
teuse, furieuse  ou  délirante,  trois  états  particuliers  de 
l'ivresse  confirmée.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  céphalalgie, 
vertiges,  bourdonnements;  la  tête  est  lourde,  pesante, 
inclinée;  la  face  vuhueuse,  bouffie,  d'un  rouge  bleuâtre; 
les  veines  du  cou  sont  gonflées,  les  paupières  supérieures 
apesanties,  les  yeux  louches,  obliques;  la  vue  est  confuse 
ou  double ,  la  lèvre  inférieure  pendante,  déviée,  baveuse  ; 
la  langue,  empâtée,  bredouille  des  mots,  des  phrases  inar- 
ticulées. Il  y  a  des  rapports  aigres ,  vineux  ou  alcooliques, 
des  vomissements  de  même  nature;  le  besoin  d'uriner  est 
fréquent.  L'ivrogne  se  parle  à  lui-même,  rit  niaisement , 
invective,  injurie  les  passants.  Sa  démarche  est  vacillante , 
il  chancelle,  tombe  de  biais,  ne  peut  plus  se  relever,  est 
pris  d'un  sommeil  comatique,  pendant  lequel  la  résolution 
des  sens,  des  mouvements,  de  l'intelligence  est  complète. 
La  chaleur  de  la  peau  est  normale  ou  abaissée,  le  pouls 
faible  ou  fort,  ordinairement  ondulant.  Les  urines,  les 
matières  fécales  sont  rendues  quelquefois  involontairement. 
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L'ivresse  comateuse  disparait  graduellement,  par  une  sé- 
crétion urinaire  ou  par  une  transpiration  abondante  ;  cepen- 
dant la  mort  peut  survenir  par  raccroissement  progressif 
du  coma;  et  les  cas  où  des  personnes  ivres  ont  été  trouvées 
mortes  dans  leurs  lits,  dans  les  lieux  où  elles  avaient  été 
momentanément  déposées,  ne   sont  pas   rares.  Le  plus 
souvent,  le  coma  s'accompagne  d'un  état  congestionne! 
comme  apoplectique  des  organes  pulmonaires,  et,  par  con- 
séquent, de  phénomènes  d'asphyxie.  Deux  frères  boivent, 
en  une  demi-heure,  trois  bouteilles  de  porter,  dans  lequel 
on  avait  versé,  en  cachette,  24  onces  de  wisky  :  un  quart 
d'heure  après,  l'un  d'eux  tomba  sans  sentiment,  sans  mou- 
vement, sans  réminiscence  de  ce  qui  s'était  passée  et  se  réta- 
blit ;  l'autre  chancelle,  en  marchant,  pendant  la  durée  d'une 
heure,  devient  tout-à-fait  insensible  au  bout  de  quatre: 
respiration  stertoreuse,  irrégulière;  pouls  faible,  à   80; 
pupilles  fortement  dilatées,  non  contractées  ;  déglutition 
impossible.  Il  reste  dans  cet  état  pendant  quinze  heures 
et  succombe.  La  mort,  en  ce  cas,  ainsi  que  dans  les  faits 
nombreux  cités  par  les  auteurs,  est  évidemment  due  à 
un  état  congestionnel  du  cerveau  et  des  organes  pulmo- 
naires. M.  Gasté(3/ém.  de  méd.  et  chir.  mil.)  a.  observé,  chez 
plusieurs  militaires,  que  cet  état  congestionnel  s'accompa- 
gnait   quelquefois    de   broncho-pneumonie.  Comme    la 
pneumonie,  le  plus  souvent  double  et  avec  bronchite, 
paraissant  indépendante  des  circonstances  extérieures  dans 
lesquelles  se  trouvait  l'ivrogne,  a  été  observée  aussi  par 
d'autres  auteurs,    MM.  Bayer,  Gruveilhier,  etc.,  il  ne 
serait  peut-être  pas  déraisonnable  d'admettre  une  pneu- 
monie alcoolique ,  puisque  ce  liquide  est  surtout  éliminé 
par  les  organes  pulmonaires.  (Voyez  M.  Grisolles,  et  la  thèse 
de  M.  Bourdèrie-Bouloi.) 

Livreuse  furieuse  et  délirante  peut  succéder  à  la  pre- 
mière période  de  l'ivresse,  se  déclarer  tout  à  coup,  la  per- 
sonne n'oftirant  préalablement  que  les  symptômes  ordinaires 
de  l'intempérance,  quelquefois  même  pendant  la  somno- 
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lence.  Elle  s  annonce  par  une  chaleur  brûlante  à  l'estomac, 
par  une  douleur  frontale  aiguë.  La  respiration  est  profonde, 
le  pouls  fréquent,  rapide;  il  y  a  des  hallucinations  delà 
vue,  de  Youie.  Uivrogne  devient  furieux;  ses  yeux  sont 
brillants,  hagards,  étincelants,  farouches»  ses  gestes  mena- 
çants.  Il  grince  des  dents,  crache  à  la  figure  des  passants, 
les  insulte,  imprime  ses  ongles  partout,  même  sur  lui, 
arrache,  Wise  les  objets,  et,  dans  ses  moments  de  fureur, 
se  précipite  quelquefois  par  la  fenêtre,  se  blesse  gravement 
en  se  roulant  sur  le  pavé,  en  se  heurtant  la  tête  contre  le 
mur,  son  lit,  etc.  Il  pousse  des  cris,  des  hurlements  épou- 
vantables, est  pris  de  secousses  convulsives  violentes.  A 
cet  accès  de  fureur  convulsive,  qu'on  ne  peut  dominer 
souvent  qu'en  attachant  le  malade,  succède  un  instant  de 
calme,  pendant  lequel  la  face  est  d'une  pâleur  extrême.  Cet 
état,  qui  dure  au  moins  10  heures,  est  ordinairement  suivi 
de  rétablissement.  Les  malades  ont  pendant  quelques  temps 
de  la  céphalalgie,  les  membres  brisés,  etc. 

Le  delirium  tremens  aigu,  quoique  coïncidant  souvent 
avec  Fivresse  furieuse  ou  maniaque,  nous  paraît  cepen- 
dant, par  ses  caractères  spéciaux,  former  une  espèce 
distincte.  Il  s'observe  ordinairement  chez  les  personnes 
adonnées  à  la  boisson,  surtout  h  Teau-de-vie,  au  vin  blanc 
(habitude  ftmeste  qui  agit  comme  cause  prédisposante),  soit 
à  la  suite  d'un  excès,  soit  après  l'ingestion  de  doses  suc- 
cessives et  rapprochées  de  ces  boissons,  comme  chez  les 
dipsomaneêy  plus  rarement  après  tout  autre  cause  détermi- 
nante, physique  ou  morale.  Chez  Yœnomane)  les  muscles 
de  la  langue,  des  lèvres,  des  membres,  etc.,  offrent  une 
espèce  de  trémulation  fibrillaire,  perceptible  à  la  vue,  au 
toucher,  ce  qui  rend  la  parole  bredouillante,  la  préhen- 
sion, la  démarche  vacillantes.  Le  délire,  les  hallucinations 
roulent  surtout  sur  un  même  genre  d'idées,  de  percep^ 
tions;  il  croit  voir  autour  de  lui,  dans  sa  chambre,  ses 
vêtements,  soos  son  lit,  etc. ,  des  rats,  souris,  insectes, 
serpents  et  autres  animaux  qui  inspirent  ordinairement  de 
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la  frayeur»  fantastiques  ou  bizarres.  Us  objets  chaiigés, 
bouleversés,  de  grandeur  démesurée,  etc.  ;  il  est  assailli 
par  des  voleurs,  des  assassins,  des  gens  qui  veulent  attenter 
à  sa  bourse,  à  sa  liberté,  à  sa  vie  ou  à  celle  de  ses  parents; 
et,  afin  de  les  combattre,  de  les  éviter,  il  saisit  son  fusil, 
cherche  à  s'enfuir,  à  s^échapper  par  la  croisée,  au  travers 
des  murs,  etc.  L'ouïe  offre  aussi  des  hallucinations  du 
même  genre.  L'agitation,  l'insomnie,  les  plaintes,  les 
pleurs,  les  cris  à  Tassassin,  au  voleur,  etc.,  dépendent  pro- 
bablement de  la  même  cause.  Le  délire ,  les  hallucina- 
tions sont'  parfois  incohérentes,  changeantes,  variables  : 
M.  Falret  en  cite  un  cas  très-remarquable.  Dans  l'œnoma- 
liie,  les  yeux  sont  fixés  vers  l'objet  de  Thàllucination, 
brillants  ;  la  face,  vu I tueuse,  couverte,  ainsi  que  tout  le 
corps,  d'une  sueur  chaude,  vaporeuse,  porte  l'empreinte 
d'une  stupeur  ébrieuse  ;  le  pouls  est  parfois  fréquent,  la 
région  épigastrique  quelquefois  douloureuse. 

Le  delirium  tremens  aigu  cède,  en  quelques  jours,  par 
l'emploi  de  boissons  délayantes,  acides  ou  ammoniacales, 
des  ventouses,  de  quelques  sangsues  derrière  les  oreilles,  à 
l'épigastre,  si  la  tête,  l'estomac  sont  douloureux  et  le  pouls 
développé;  des  opiacés  administrés  par  doses  fraction- 
nées, rapprochées,  si  le  délire  est  intense.  La  saignée  géné- 
rale est  rarement  indiquée.  Les  auteurs  rapportent  des 
exemples  de  terminaisons  funestes.  Nous  en  avons  vu  un 
cas  très-remarquable,  qui  a  offert  à  peu  près  les  mêmes 
symptômes  que  le  suivant.  Un  homme  entre  à  Bicètre,  à 
midi,  dans  une  agitation  extrême,  la  figure  rouge,  vul- 
tueuse,  hébétée,  couverte  d'une  sueur  abondante,  la  res- 
piration fréquente,  anxieuse,  les  mains  tremblantes,  cher- 
chant à  saisir  ou  écarter  les  objets  sur  son  lit,  se  soulevant 
à  chaque  instant,  pouvant  à  peine  répondre;  il  succombe 
à  minuit.  Le  surveillant,  M.  Gallet,  dit  avoir  vu  plusieurs 
cas  semblables.  (M.  Delasiauve.) 

Pour  le  diagnostic  différentiel  de  l'ivresse  comateuse, 
nirieusé  et  délirante,  de  la  manie  furieuse  spontanée,  des 
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accidents  analogues  produits  par  le  plomb,  les  plantes 
vireuses,  la  cause,  le  caractère  du  délire,  des  hallucina- 
tions, etc.,  doivent  surtout  être  pris  en  considération. 
Voyez  ci-après  :  Questions  médico-légales^  le  plomb,  les 
plantes  vireuses;  M.  Delasiauve,  Caractère  différentiel  du 
delirium  tremens,  dans  la  Revue  Médicale;  M,  Monneret, 
dans  r Union  Médicale^  de  1 85 1;  les  ouvrages  des  méde- 
cins légistes,  hygiénistes,  pathologistes,  aliénistes,  où,  en 
outre,  l'ivresse  est  considérée  sous  les  points  de  vue  légal , 
hygiénique,  pathologique  et'  psychologique. 

L'ivresse  simple,  comatique  ou  furieuse,  ne  deviennent 
mortelles  que  lorsque  les  boissons  sont  prises  immédia* 
tement  en  grande  quantité;  que  par  un  état  conges- 
tionnel  ou  apoplectique  du  cerveau,  des  poumons,  ou  indi* 
rectement  par  accident  externe  (chutes,  submersion, 
suspension,  etc.).  M.  Orfila  cite  un  homme  qui,  ayant  bu 
8  fûntes  d'eau-de-vie,  succomba  presque  instantanément. 
Un  autre  ayant  volé  une  bouteille  de  wisky,  et  sur  le  point 
d'être  surpris,  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
lavaler  :  il  tomba  aussitôt  dans  le  coma  et  mourut  quatre 
heures  après.  Un  individu  se  rendit  chez  le  docteur  Alisson 
dans  une  ivresse  profonde,  mais  pouvant  encore  parler  et 
rendre  compte  de  lui-même; il  tomba  aussitôt  en  léthargie 
et  mourut  en  dix  minutes.  On  a  vu  des  homihes  marcher 
pendant  une  heure  comme  s'ils  n'étaient  pas  ivres,  perdre 
tout  à  coup  connaissance,  devenir  complètement  insensi-* 
blés  et  succomber  au  bout  de  16  heures.  Un  individu  reste 
dans  le  coma  toute  une  nuit,  se  réveille  le  lendemain  un 
peu  étourdi, est  pris  de  délire  deux  jours  après  et  succombe 
dans  le  coma.  Cbristison  cite  encore  un  cas  où  le  coma 
alternait  avec  Fopisthotonos,  l'emprosthotonos. Enfin,  dans 
quelques  cas,  et  surtout  avec  les  liqueurs  fortes,  se  mani- 
festent des  symptômes  gastro -intestinaux  tels  que  vomis- 
ments  incessants,  douleurs'  vives  d'entrailles,  chaleur 
brûlante  à  Fépigastre,  accompagnés  de  réaction  fébrile. 

La  nocuité  des  boissons  alcooliques  dépend  non*seule-- 
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ment  de  la  quantité  d'alcool,  mais  encore  d'autres  produits 
qu'elles  contiennent  naturellement  ou  accidentellement. 
L'ivresse  furieuse  est  surtout  produite  par  le  vin,  l'eau- 
de-vie  chargés  d'aromates,  par  la  bière  récente,  le  cidre 
mal  fermenté.  L'ivresse  du  vin  est  la  moins  dangereuse,  la 
plus  gaie,  nloins  lourde,  moins  stupéfiante  que  celle  pro- 
duite par  la  bière,  dont  les  effets  varient  en  outre  selon  la 
nature  des  substances  dont  on  s'est  servi  pour  lui  donner 
de  l'amertume.  Les  suites  de  l'ivresse  par  le  cidre  sont, 
dit-on,  plus  fâcheuses  que  celles  par  la  bière.  L*eau-de-vie 
détermine  une  ivresse  très-intense,  assez  souvent  furieuse, 
ou  avec  symptômes  gastro-intestinaux.  L'eau-de-vie  de 
pomme  de  terre,  en  raison  de  l'huile  acre  qu  elle  contient 
(page  465)  et  même  de  la  solanine^  lorsqu'elle  est  préparée 
avec  les  tubercules  trop  jeunes  ou  germes,  comme  Font 
démontré  Wilberg,Wilfing,  et  plus  abrutissante,  prédispose 
davantage  au  delirium  tremensy  porte  bien  plus  souvent 
au  crime  (Starck).  Quelques  auteurs  pensent  que  l'huile 
éthérce  du  vin  ou  l'éther  œnanthique  joue  un  certain  rôle 
dans  la  production  de  l'ivresse,  se  fondant  sur  ce  que  les 
vins  de  Rhin,  moins  riches  en  alcool  que  certains  vins  du 
Midi,  sont  cependant  plus  enivrants.  Les  vins  mousseux, 
sucrés,  cuits,  le  mélange  devins,  des  liqueurs  enivrent  aussi 
plus  facilement. 

Les  enfants,  les  adolescents,  les  femmes  s*enivrent  plus 
facilement  que  les  hommes,  et  l'ivresse,  chez  eux,  est  bien 
plus  souvent  furieuse.  Les  habitants  des  pays  froids  sup- 
portent mieux  les  alcooliques  que  ceux  des  pays  chauds. 
Il  eu  est  de  même  de  ceux  qui  sont  habitués  à  ces  boissons. 
L'état  de  vacuité  de  l'estomac  exeree  aussi  une  grande 
influence.  Le  capitaine Bligh,  n'ayant  sauvé  de  son  naufrage 
qu'une  petite  quantité  de  rhum,  en  donna  une  cuillerée 
à  café  aux  matelots,  réunis  avec  lui  sur  un  bateau; 
cette  faible  quantité  en  rendit  quelques-uns  ivre-morts. 
Enfin,  la'  constitution,  le  tempérament,  l'habitude,  etc., 
influent  aussi  sur  l'effet  des  alcooliques,  sur  le  caractère 
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de  rivresse.  Voici  quelques   observations    d'ivresse  fu- 
rieuse qui  nous  paraissent  assez  remarquables. 

Obs,  /.  Un  jeune  officier,  après  un  dîner  copieux,  boit,  par 
gageure,  une  bouteille  et  demie  de  liqueur  appelée  curaçao  et 
surabondamment  charg^ée  d'builes  acres,  aromatiques;  après  il 
se  promène  dans  le  jardin,  folâtre,  chante,  danse  avec  ses  cama- 
rades, puis  se  déshabille  d'un  air  égaré;  sa  gaité  se  change  en 
une  tristesse  sombre,  bientôt  remplacée  par  un  accès  de  la  plus 
affreuse  frénésie.  Il  se  jette  à  terre,  qu'il  gratte  de  ses  ongles  et. 
en  porte  à  sa  bouche,  arrache  les  herbes,  les  buis  avec  ses  dents, 
se  roule  dans  les  haies  et  les  épines,  hurle  de  manière  à  jeter 
Teffroi  dans  tout  le  voisinage.  De  plusieurs  officiers  qui  par» 
vinrent  à  le  dompter, 'en  Tenveloppant  dans  un  manteau,  trois 
furent  blessés.  Le  thé,  Peau  chaude  ne  l'ayant  fait  vomir  que  peu 
et  avec  les  plus  grands  efforts,  on  donna  lo  centigr.  d'émétique 
d'abord,  et^  trois  quarts  d'heure  après,  lo  autres  centigr.  Les 
convulsions  n'en  devinrent  que  plus  violentes;  il  n'y  eut  plus 
de  répit;  il  brisa  le  mouchoir  qui  attachait  ses  mains  à  deux 
jeunes  arbres,  tandis  que  ses  jambes,  ses  cuisses  étaient  tenues 
immobiles.  Enfin,  à  force  de  lui  faire  avaler  de  Feau  tiède,  les 
vomissements  se  déclarèrent,  et,  vers  minuit,  il  reprit  connais* 
sance.jLes  crampes  disparurent  parles  calmants  réitérés,  surtout 
par  les  frictions  huileuses  et  opiacées.  Trois  autres  officiers 
furent  pris  des  mêmes  convulsions,  qui  cédèrent  assez  promp- 
tement  à  des  douches  d'eau  froide  sur  la  tête.  * 

Obs.  II.  Un  officier  supérieur,  connu  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  son  affabilité,  se  trouvant  à  boire  du  vin  chaud  avec 
plusieurs  de  ses  amis,  en  prit  en  assez  grande  quantité.  A  9  heures 
du  soir,  se  sentant  mal  à  son  aise,  il  retourne  à  son  logement, 
entre  chez  ses  hôtes  oii  l'assemblée  était  nombreuse,  et  s'y 
conduit,  au  plus  grand  étonnement  de  tous,  de  la  manière  la 
plus  scandaleuse.  On  le  prie  de  se  retirer  dans  sa  chambre;  se 
croyant  insulté,  il  entre  dans  une  fureur  extrême,  menace  de 
frapper  quiconque  l'approchera.  On  Je  saisit  et  on  le  pousse 
hors  du  salon.  Il  brise  le  réverbère  au  bas  de  l'escalier.  On  se 
rend  maître  de  lui,  on  le  déshabille,  on  le  couche  et  on  le  force 
de  rester  tranquille,  en  lui  attachant  les  mains  et  les  jambes. 
La  servante  lui  offre  du  thé;  il  saisit  convulsivement  le  verre 
entre  ses  dents,  le  brise  en  morceaux,  s'applaudit  de  n'avoir 
pas  bu  et  se  répand  en  invectives  les  plus  grossières  envers  les 
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assistants.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  pâment 
à  le  faire  boire.  Il  vomit  au  bout  de  deux  heures  :  dès-lors  le 
calme  se  rétablit,  le  malade  reprit  peu  à  peu  la  raison,  et 
.  l'état  convulsif  ne  consista  plus  qu'en  quelques  mouvements 
involontaires  des  bras  et  des  jambes.  Le  lendemain,  une  potion 
opiacée  lui  procura  du  sommeil;  et  il  n'éprouva  qu'une  lassitude 
e3(tréme.  Honteux  de  sa  mésaventure,  il  demanda  son  change- 
ment de  régiment  et  l'obtint. 

L'efFet  des  alcooliques  est  le  même  chez  les  animaux  que 
chez  l'homme.  16  gramm.  d'alcool  à  24^  injecte  dans  les 
veines,  intoxiquent  promptement  les  chiens  en  coagulant  le 
sang  (Orfila).  Un  cheval  dans  les  veiqes  jugulaires  duquel 
on  introduit  un  demi  litre  d'alcool,  chancelle,  tombe  près* 
que  aussitôt  en  balançant  la  tête,  onre  les  principaux  sym- 
ptômes de  l'ivresse,  qui  se  dissipent  en  quelques  jours 
(Dupuy).  L'alcool,  injecté  dans  Testomac,  le  tissu  cellulaire, 
les  séreuses  des  chiens,  etc.,  peut  aussi  donner  lieu  à  une 
ivresse  mortelle.  Les  vapeurs  alcooliques  enivrent  les  petits 
animaux  de  même  que  Thomme,  et  surtout  les  enfants. 
Nous  en  avons  vu  un  cas  très-marqué  chez  un  enfant  de 
trois  à  quatre  ans  par  les  vapeui^  du  vin  du  Midi. 

AUératiom  pathologiques. 

Sur  les  chiens  empœsonnés  par  l'alcool,  à  Aù^  (oesophage 
lié),  M.  Orfila  a  trouvé  l'estomac  partout  d'un  rouge  vif, 
avec  bandes  longitudinales  noirâtres,  formées  par  du  sang 
extravasc  entre  les  deux  tuniques,  et  M.  Gasté,  chez 
rhomme,  la  muqueuse  gastrique  et  duodénale  injectée, 
quelquefois  ecchymosée.  Chez  un  jeune  homme  qui  avait 
bu  de  l'eau-de-vie  plusieurs  jours  de  suite,  et  qui  fut  pris, 
tout-à-coup,  de  nausées,  de  fièvre,  de  douleurs  d'estomac 
de  vomissements,  de  somnolence,  de  hoquet,  de  délire,  de 
jaunisse,  de  convulsions ,  et  qui  succomba  le  neuvième 
jour,  la  muqueuse  gastrique  était  gangrenée,  le  colon  for- 
tement enflammé,  les  petits  intestins  rouges.  Chez  une 
femme  épileptique,  adonnée  aux  boissons,  qui,  après 
avoir  bien  bu ,  fut  prise  de  vomissements,  de  douleurs 
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aiguës  d*entrailles,  de  délire,  de  convulsions,  et  succomba 
en  vingt-quatre  heures,  Testomac,  les  intestins  étaient  for* 
tement  enflamméis.  Chez  les  ivrognes,  le  docteur  Ogston  a 
trouvé  la  muqueuse  gastro*intestinale  épaissie.  Dans  l'em* 
poisonnement  aigu,  ces  lésions  s'observent  rarement, 
surtout  à  un  degré  aussi  prononcé.  Ordinairement  Fesco^ 
mac  contient  des  matières  en  partie  digérées,  reconnais* 
sables  à  leur  caractère  physique,  à  odeur  aigre,  vineuse 
ou  alcoolique,  M.  Duvergié  a  constaté  un  étal  de  plénitude 
général  du  système  vasculaire,  du  cerveau,  de  ses  mem-* 
branes,  des  troncs  veineux  qui  se  rendent  au  cœur,  aux 
poumons,  lesquels  sont  colorés  en  rouge  ou  rouge  brique. 
En  outre  de  ces  lésions,  M.  Tardieu  a  constamment  ren^ 
contré  une  congestion  très-marquée,  quelquefois  même 
apoplectique,  des  poumons,  et  un  épancbement  apoplecû^ 
que  sanguin  ou  sero-sanguinolent  dans  Tarachnoïde,  à  la 
surface,  à  la  base  du  cerveau  ou  dans  les  ventricules;  le 
docteur  Alisson,  un  épancbement  séreux  à  la  surface  du 
cerveau  et  dans  les  ventricules;  le  docteur  Boesch,Qbes 
les  buveurs  de  profession,  en  outre  de  Tapoplexie  san^ 
guine,  une  espèce  d'bydro-encéphalie.  Le  cerveau  est 
quelquefois  piqueté;  les  cavités  droites  du  coeur  conti^Ar* 
nent  ordinairement  du  sang  noir  en  caillots  fibriqeux, 
plus  rarement  liquide;  dans  quelques  cas,  Tengciueni^^t 
pulmonaire  coïncide  avec  Thépatisation  d*une  broncho- 
pneumonie  (M.  Gasté).  Les  matières  de  l'estomac,  le  sang, 
le  cerveau  offrent,  assez  souvent,  Todeur  alcoolique,  quel- 
quefois même  caractéristique  de  lespèce. 

Traitement. 

L'ivresse  simple  n'exige  ordinairement  aucun  traite- 
ment; le  malade  placé  dans  un  lieu  d'une  température 
douce  et  à  l'abri  de  tout  accident,  l'alcool  est  éliminé  peu 
à  peu,  et  tout  rentre  dans  l'ordre.  S'il  y  a  des  envies  de 
vomir,  des  ^vomissements,  il  faut  les  seconder  en  titillant 
la  luette,  en  donnant  des  boissoius  aqueuses,  aromatiques, 
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le  thé,  le  tilleul,  etc.,  ou  huileuses.  On  applique  des  com- 
presses d'eau  froide  sur  la  tête.  Lorsque  l'ivresse  coma- 
tique  est  très-intense,  qu'il  y  a  menace  d'apoplexie,  d'as- 
phyxie, que  la  résolution  est  complète,  la  respiration 
stertoreuse,.  la  peau  froide,  etc.,  il  convient  d'agir  :  car, 
malheureusement  trop  souvent,  la  négligence  devient  alors 
funeste.  Si  le  malade  est  froid,  placez^le  dans  un  lit  chaud, 
entourez-le  de  couvertures,  frictionnez-le  avec  de  la  fla- 
nelle, et  provoquez,  secondez  les  vomissements  comofie  ci- 
dessus.  L  ammoniaque,  à  la  dose  de  1 0, 1 5, 30  goût.,  l'acé- 
tate à  celle  de  2-4  gram.,  dans  un  verre  d'eau,  répétés  S-3 
fois,  si  cela  est  nécessaire,  et  toutes  les  10  minutes,  ont  pro- 
duit très-promptement  de  bons  résultats.  Dans  des  cas  très- 
graves,  M.  Nonat  a  guéri  un  homme  qui^  quoique  ^yaut 
déjà  été  saigné,  était  dans  un  état  désespéré,  en  lui  donnant 
60  gouttes  d'ammoniaque  en  deux  doses.  Chez  un  autre, 
qui,  ayant  bu  un  litre  deàu-de-vie,  était  sur  le  point  de 
mourir,  ne  pouvait  ni  boire  ni  respirer,  l'ammoniaque  fut 
donnée  en  lavement;  de  nombreuses  évacuations  eurent 
lieu,  et  le  malade  guérit.  Prus  cite  un  homme  ivre-mon 
qui,  porté  à  l'infirmerie  de  la  Salpétrière,  à  9  heures  du 
matin,  était  dans  son  état  habituel  à  10  heures,  après 
l'administration  de  4  gram.  d'acétate  d'ammoniaque.  Nous 
pourrions  multiplier  ces  exemples;  cependant  Chanton- 
relle  et  d'autres  médecins  n'ont  pas  obtenu  les  ménieâ 
résultats.  Si  le  patient  ne  pouvait  ni  boire  ni  respirer  l'am- 
moniaque, on  la  donnerait  en  lavement.  Probablement  que 
ce  médicament  dissipe  l'ivresse  à  titre  de  stimulaDt. 
M.  Mialhe  attribuant  l'ivresse  à  la  coagulation  du  sang  par 
l'alcool ,  et  l'ammoniaque  le  liquéfiant  au  contraire,  expli- 
que ainsi  son  mode  d'action.  Si  l'emploi  de  l'ammoniaque 
était  insuffisant,  s'il  y  avait  menace  d'apoplexie  pulmonaire 
ou  cérébrale,  les  évacuations  sanguines,  générales  d'abord, 
puis  locales,  sont  indiquées,  ainsi  que  les  dérivatifs  sur  la 
peau ,  le  tube  intestinal  ;  il  en  serait  de  même  si  la  conges- 
tion  des  poumons  s'accompagnait  »  coïncidait  avec  une 
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broncho-pneumonie.  Il  faut  être  sobre  toutefois  des  éva- 
cuations sanguines  chez  les  personnes  adonnées  à  Tivro- 
gnerie/ parce  qu'elles  les  débihtent  beaucoup. 

Dans  l'ivresse  furieuse,  les  émétiques  sont  contre-indi- 
qués.  Dans  la  plupart  des  cas,  ils  ont  aggravé  les  sym- 
ptômes. On  donne  des  boissons  tièdes,  aromatiques,  de 
Tammoniaque,  de  Tacétate;  on  applique  des  compresses 
d'eau  froide  sur  la  tête,  et  Ton  maintient  le  malade,  afin  qu'il 
ne  se  blesse  point,  qu  il  ne  brise  point  les  objets,  ne  se  porte 
pas  à  des  excès  sur  les  personnes.  Peut-être  conviendrait-il 
de  le  placer  dans  un  bain,  si  cela  était  possible;  quelquefois 
on  Ta  calmé  et  on  lui  a  procuré  un  peu  de  repos  en  lui  don- 
nant, vers  la  fin  de  l'accès ,  un  peu  d'opium.  Dans  un  cas 
d'ivresse  délirante,  furieuse,  avec  hallucinations  et  tremble- 
ments violents,  le  docteur  Vidars  en  a  triomphé  en  vingt* 
quatre  heures,  à  deux  reprises  différentes,  chez  le  même 
individu ,  en  lui  donnant,  toutes  les  deux  heures,  une  cuil- 
lerée de  la  potion  suivante  :  émétique  0,8;  laudanum 
8  goût.  ;  eau  2150  gram.  Pour  dissiper  les  accidents  con- 
sécutifs de  l'ivresse,  le  repos,  les  amers,  de  légers  purgatifs, 
les  bains^  les  opiacés,  s'il  y  a  de  l'agitation,  du  délire,  et  le 
temps^  suffisent  ordinairement. 

Recherches  chimicoMgàles. 

L'alcool  est  très-promptement  absorbé ,  et,  chez  les 
personnes  mortes  ivres,  les  matières  de  l'estomac,  le  sang, 
le  cerveau  et  autres  organes  ont,  assez  souvent,  présenté 
une  odeur  alcoolique,  quelquefois  même  particulière  à 
l'espèce  de  liqueur.  Cependant  on  ne  doit  pas  toujours  s'en 
rapporter  à  l'odeur,  car  elle  peut  être  masquée  par  celle 
des  matières  organiques,  et,  dans  quelques  cas,  les  orga- 
nes, et  spécialement  le  cerveau ,  le  sang  des  personnes  non 
intoxiquées,  ont  offert  une  odeur  approchant  de  celle  de 
Talcool.  (Christison.)  Il  faut  donc  distiller  au  bain-marie 
les  matières  suspectes,  celles  des  vomissements,  du  tube  in-' 
testinal  et  autres  organes,  surtout  ceux  qui  offrent  l'odeur 
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alcooliqae.  Le  produit,  distillé  une^  deux  fois  sur  du 
chlorure  de  calcium ,  selon  la  quantité  d'eau  avec  laquelle 
il  est  mélangé,  donne  un  liquide  limpide,  d*nne  odeur 
caractéristique,  inflammable,  complètement  volatil,  qui 
dissout  le  camphre,  les  huiles  essentielles,  Tiode^  etc.  Si 
Fodeur  alcoolique  était  masquée  par  celle  des  matières 
animales,  on  pourrait  enlever  celle.-ci  en  BItrant  le  produit 
à  travers  du  charbon.  Un  homme,  qui  avait  Thabitude  de 
se  soùlcr,  est  trouvé  mort  dans  un  bois;  les  matières  de 
l'estomac ,  quoiqu'elles  n'offrissent  pas  d'odeur  alcoolique 
mamifeste,  ont  cependant  donné  une  quantité  notable 
d'alcool  à  la  distillation.  Chez  un  homme,  ivre-mort  par 
submersion,  on  trouva  dans  l'estoipac  4  onces  de  liquide 
ayant  les  caractères  physiques  de  l'alcool.  Chez  un  autre, 
le  liquide  des  ventricules  du  cerveau  présentait  l'odeur,  le 
goût  du  genièvre  (D' Gooke),  de  l'eau-de-vie,  de  même  que 
celui  épanché  à  la  surface  du  cerveau  (D' WolfF).  M.  Che- 
vallier a  retiré  de  l'alcool  des  matières  de  Testomac  d^un 
homme  ivre,  écrasé  par  une  voiture.  A  Rouen,  un  homme, 
après  avoir  bu  dans  un  lieu  prohibé,  eut  une  rixe  pour  le 
paiement.  Le  lendemain  on  le  trouve  dans  la  Seine.  Le 
docteur  Bréchet  est  frappé,  pendant  lautopsie,  de  l'odeur 
éthéré  du  cadavre,  des  matières  de  l'estomac.  Celles-ci,  à 
réaction  fortement  acide,  saturées  par  le  bicarbonate  de 
soude  et  soumises  à  la  distillation,  donnent  un  produit 
opalin  qui,  saturé  par  le  même  sel ,  a  laissé  surnager  une 
couche  de  liqueur  offrant  les  caractères  de  l'alcool  et  de 
l'éther.  L'enquête  a  démontré  que  cet  homme  n'avait  pas 
pris  de  l'éther.  Ce  fait  pourrait  soulever  des  questions 
toxicologiques  très-importantes;  à  savoir  si  la  mort  est 
due  soit  aux  boissons  alcooliques,  soit  à  l'éther  inspiré, 
qu'on  aurait  fait  respirer,  soit  à  l'asphyxie  par  submersion  : 
car  il  n'est  pas  probable  que  l'éther  résulte  de  l'action  des 
acides  de  l'estomac  sur  l'alcool,  ou  d'une  matière  feraien* 
tescible  sur  ce  liquide,  sur  le  sucre  normal  »  comme 
M.  Morin  »  auteur  de  l'analyse,  tendrait  à  le  croire. 
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Questions  médico-légales. 

Les  accidents  mortels  par  les  boissons  alcooliques  sont 
très- fréquents  :  les  suicides  s'observent  quelquefois,  sur- 
tout chez  les  jeunes  personnes^  les  homicides  assez  rare- 
ment. Une  femme,  en  1851,  a  comparu  aux  assises  des 
Deux -Sèvres  pour  avoir  empoisonné  mortellement  son 
mari  y  convalescent  d'un  rhumatisme  articulaire ,  en  lui 
donnaiit  d  abord  deux  bouteilles  de  vin,  puis  2-5  verres 
d'eau-de-vie.  L'ivresse  comateuse,  furieuse  et  délirante, 
ont  leurs  analogues  dans  les  effets  produits  par  l'opium, 
les  autres  plantes  vireuses.  Les  circonstances  concomi- 
tantes, l'odeur  alcoolique  de  l'air  expiré,  des  matières  des 
vomissements,  la  nature,  le  caractère  du  coma,  du  délire, 
des  hallucinations,  l'état  de  la  pupille,  variable  avec  les 
boissons  alcooliques,  Qt  autres  caractères  tii*és  de  la  sécré- 
tion urinaire,  du  faciès,  des  mouvements  peuvent,  à  priori , 
établir  le  diagnostic  différentiel.  Nous  avons  rapporté  des 
cas  où  les  boissons  alcoohques  ont  servi  d'excipient  aux 
poisons  narcotiques,  dans  le  but  d^abuser  des  personnes , 
de  les  voler  :  les  journaux  en  citent  tous  les  ans  quelques 
exemples.  Page  120,  nous  donnons  une  observation  légale 
où  les  experts  ont  été  en  désaccord  ;  les  uns  attribuant  la 
mort  à  l'opium^  les  autres  aux  boissons.  Dans  ces  sortes 
de  cas,  très-difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles  à  résou- 
dre, il  faut  se  diriger  d'après  les  faits  ci-dessus  énoncés,  la 
quantité,  la  qualité,  des  boissons,  les  lésions,  l'analyse 
chimique,  etc.  Nous  verrons  ci-après  que  la  question  n'est 
pas  plus  facile  lorsqu'une  personne  est  trouvée  ivre-morte 
dans  un  milieu  asphyxiant.  Enfin  nous  indiquerons  encore, 
et  comme  n'appartenant  qu'indirectement  à  notre  sujet, 
.  les  cas,  assez  communs,  où  une  personne  ivre-morte  est 
trouvée  la  face  dans  une  ornière,  un  ruisseau,  etc.,  pen- 
due, a  fait  une  chute,  a  reçu  des  coups,  des  blessures,  etc. 
La  règle  générale,  observée  par  les  médecins  légistes,  est 
que  toutes  les  fois  que  ces  diverses  circonstances  sont 
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.  insuffisantes  pour  expliquer  la  mort,  il  faut  Tattribuerà 
Tivresse,  surtout  si  on  rencontre  les  lésions  qui  la  caracté- 
risent, puisqu  elle  peut  être  mortelle  par  elle-même. 

C.  EMPOISONNEMENT   PAR   LES   CONDIMENTS. 

Les  condiments,  agents  employés  pour  conserver  les 
matières  alimentaires ,  les  boissons,  en  relever  le  goût, 
Todeur,  la  couleur,  en  faciliter  la  digestion,  suppléer  aux 
déperditions  Organiques  trop  abondantes,  etc.,  variables 
selon  les  contrées,  les  peuples  et  surtout  le  cltmai,  en 
général  composés  de  substances  salines,  acres,  aromati- 
ques, acides,  etc.,  ne  sont  pas  ordinairement  toxiques.  Ils 
ne  deviennent  nuisibles  que  par  leur  excès,  leur  abus, 
leur  altération  spontanée  ou  par  le  feu,  leur  sophistication, 
leur  conservation  ou  préparation  dans  des  vases  métal- 
liques, ou  bien  encore  en  servant  d'excipient  à  d'autres 
poisons.  Aux  préparations  arsenicales,  cuivreuses,  plom- 
biques ,  ainsi  que  dans  Tempoisonnement  et  la  sophisti- 
cation des  matières  alimentaires,  des  boissons,  nous  rap- 
portons plusieurs  de  ces  circonstances.  Aux  préparations 
cyaniques,  nous  citons  des  empoisonnements  produits  par 
les  feuilles  du  laurier-cerise ,  les  amaudes  amères,  etc., 
employés  comme  condiments  ou  aromates. 
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FALSIFICATION 

DES  niATlÈREli  AEIIIIENTAIRES. 

La  sophistication,  la  fraude  des  aliments,  des  boissons, 
des  condiments,  des  liqueurs,  des  sucreries  diverses,  des 
médicaments,  etc.,  sont  si  fréquentes ,  quelles  ont  lieu 
pour  les  objets  de  moindre  valeur.  Ayant  déjà  parié  de 
l'altération  spontanée  des  matières  alimentaires,  des  pro" 
])rié(és  toxiques  qu  elles  peuvent  contracter  dans  les  vases 
où  elle  sont  préparées,  conservées,  nous  traiterons  seule- 
ment, dant  cet  appendice,  de  leur  adultération.  Comme 
cette  partie  est  accessoire  à  notre  sujet,  que,  d'ailleurs, 
nous  avons  peu  d'espace  à  lui  consacrer,  nous  résume- 
rons seulement  les  plus  importantes.  L'expertise  doit  être 
comparative  avec  les  matières  de  même  nature,  d'abord 
vierges,  puis  mêlées  avec  la  substance  sophisticante  que 
l'analyse  a  démontrée.  Le  microscope,  aidé  des  réactifs 
chimiques,  doit  être  mis  à  i[;ontibution.  Il  serait  à  désirer 
que  toutes  les  matières  alimentaires  et  sophisticantes 
eussent  été  ainsi  examinées.  Quant  à  la  falsification  des 
médicaments ,  comme,  dans  ce  traité  et  celui  de  matière 
médicale,  nous  avons  parlé  des  plus  importantes,  nous 
nous  dispenserons  d'y  revenir. 

FARINE,   PAIN. 

I 

La  farine  de  froment  est  blanche  ou  blanc-jaunâtre, 
douce  au  toucher,  assez  pesante,  peu  sapide,  d'une  odeur 
particuhère;  elle  happe  à  la  lang^ue,  sans  croquer  sous  la 
dent,  se  délaye  facilement  dans  l'eau,  sans  se  pelotonner, 
donne  une  pâte  élastique,  consistante,  qui  s'étire  bien^ 
s'arrondit  promptement,  lève  facilement  par  la  fermenta- 

42 
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tion.  Elle  contient  sur  7o>  «ûw>  10  à  12  ;  gluten  sec,  il  à  14; 
amidon,  57  à  71  ;  glucose,  A  à  S;  dextrine,  5  à  5;  des  sels, 
phosphate  de  chaux,  de  magnésie,  etc.  La  proportion  de  ces 
divers  produits  varie  selon  l'espèce  de  blé, le  climat,  la 
culture,  Texposition ,  etc. 

Pour  analyser  une  farine,  déterminer  la  proportion  de 
ses  divers  produits,  desséchez-en  un  poids  donné  à  100*, 
au  bain-marie,  pour  connaître  la  quantité  d'eau;  délayea-la 
dans  s.  q.  de  ce  liquide  pour  former  une  pâte  homogène, 
qui  sera  malaxée  sur  un  tamis,  sous  un  filet  d'eau,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  n'enlève  plus  rien.  La  fécule,  entraînée  par 
l'eau,  se  dépose  au  fond  du  vase,  le  gluten  reste  entre  les 
doigts;  en  évaporant  Teau  des  lavages,  Talbumine  se 
coagule  en  stries  filandreuses.  Après  Tavoir  séparée  par 
filtration ,  on  évapore  le  liquide  à  siccité,  et  on  sépare  la 
glucose  des  sels  en  traitant  le  résidu  par  l'alcool ,  qui  dis- 
sout la  première.  On  pèse  ensuite  chacun  de  ses  produits, 
après  les  avoir  préalablement  desséchés  à  100%  au  Lain- 
marie. 

Le  gluten,  produit  le  plus  important  et  le  plus  altérable, 
est  gris-jaunâtre,  tenace,  élastique ^  d'une  odeur  particu- 
lière de  pain  chaud.  Il  s'arrondit  facilement;  chauffé  au 
bain  d'huile,  dans  un  tube  gradué  ou  dans  l'aleuromètre 
de  M.  Roland,  il  se  boursoufle,  quadruple,  quintuple  de 
volume.  11  est  soluble  dans  l'adde  acétique. 

La  fécule  du  blé,  examinée  au  niicroscope,  se  compose 
de  grains,  en  général  inégaux,  au  plus  de  0"045,  déprimé 
ou  discoïdes ,  avec  proéminence  centrale,  sans  apparence 
de  bile,  de  couches  concentriques.  Ils  ne  se  gonflent  pas 
sous  l'influence  d'un  soluté  de  potasse^  et,  touchés  avec  un 
soluté  aqueux  d'iode ,  ils  ressemblent  à  des  points  noirs. 
Ces  caractères  peuvent  être  appréciés  dans  la  farine,  et 
tnéme  le  pain.  (Voyez  ci-après.) 

La  farine  de  froment  donne  des  produits  neutres  à  ia 
distillation  sèche;  les  cendres  sont  aussi  neutres  et  inalté- 
rables h  l'air.  Ces  deux  caractères,  cependant,  ne  sont  pas 
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constants.  Exposée  à  Tair  humide,  elle  absorbe  Teau ,  de- 
vient impropre  à  la  panification  par  suite  de  Taltëration 
spontanée  du  gluten.  Les  substances  sophisttcantes  sont 
la  fécule  de  pomme  de  terre^  la  fenrii^e  des  autres  graines 
céréales^  des  ligumineuêes^  les  toufteBU^  de  graine  de  lin,  des 
sels  solubles  ou  insolubles,  la  craie,  le  marbre^  les  os  calcinés  et 
autres  substances  minérales  blanches. 

Fécule  de  pomme  de  terr&<  Falsification  assez  cotn- 
niune,  lorsque  la  farine  est  d  un  prit  élevé.  La  proportion 
est  de  10  à  30  au  plus  sur  7o5  au^aesaus,  Je  pain  n  offrirait 
pas  les  qualités  requises  ;  au-dessous,  le  bénéfice  serait 
trop  peu  considérable.  Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  la 
reconnaître  ;  celui  de  M.  Dony  nous  paraît  préférable  et 
suffire  ù  lui  seul,  puisqu'il  s  applique  à  la  fois  à  la  farine 
et  au  pain.  1°  la  farine,  àéluyéc  dans  uri  peu  d'eau ,  sur 
une  lame  de  verre,  et  observée  à  un  grossissement  de  vingt 
fois,  offre,  en  outre  des  granules  amylacés,  d'autres  gra- 
nules ovoïdes,  plus  ou  moins  réguliers,  de  0''",185,  formés 
de  couches  concentriques  autour  d'un  htle.  Si  c'est  dans 
un  soluté  de  potasse  à  i  4/2  pour  7o  d'eau,  ces  derniers  se 
distendent  dans  tous  les  sens,  acquièrent  un  volume  qua- 
rante, cinquante  fois  plus  considérable,  sans  changer  de 
nature.  Ceux  du  froment  restent  intacts.  Après  avoir 
décanté  le  liquide  et  desséché,  si  l'on  ajoute  quelques 
gouttes  d'un  soluté  aqueux  d'iode,  les  granules  amylacés 
ressemblent  à  des  points  noirs,  ceux  de  fécule  de  pomme 
lie  terre  à  des  outres  gonflées,  de  la  plus  belle  teinte  bleue. 
â°  après  avoir  séparé  la  fécule  du  gluten ,  comme  il  a  été 
dit  précédemment,  versez'-la  dans  un  vase  conique,  pen- 
dant qu'elle  est  encore  en  suspension  dans  l'eau;  au  bout 
d'ur  certain  temps^  elle  se  dépose  en  Cône,  dont  le  sommet 
est  fbrmé  par  la  fécule  de  pomme  de  terre,  qui  est  plus 
pesante.  Enlevée  par  tranches,  h  l'aide  d'un  couteau  à  lames 
minces,  on  peut  en  apprécier  le  poids,  par  conséquent,  à 
priori,  la  quantité  ajourée  k  lu  farine,  et,  eti  outre,  les 
caractères  microscopiques  et  chimiques  indiqués;  chau^ 
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fée  à  200%  les  couches  concentriques  des  granules  de 
pomme  de  terre  s*exfolient  à  la  manière  d*un  artichaut. 
4^  quant  au  pain  sophistiqué,  tous  les  grains  féculents 
n'ayant  pas  été  détruits  par  la  chaleur,  on  peut  constater 
les  caractères  indiqués,  en  délayant  un  peu  de  mie  dans 
un  soluté  de  potasse. 

Farine  de  riz.  Elle  est  ajoutée  dans  le  but  de  faire  ab- 
sorber plus  d^eau  à  la  pâte.  Dans  une  expertise,  MM.  Che- 
vallier et  Lassaigne  ont  constaté  les  caractères  suivants  : 
la  farine  est  plus  blanche,  rude  au  toucher,  absorbe  plus 
d'eau,  donne  une  pâte  plus  blanche,  inextensible,  ressem- 
blant à  du  plâtre  près  de  se  solidifier ,  ne  fournit  pas  de 
gluten  par  le  lavage.  Son  macéré  aqueux  se  colore  en  beau 
violet  par  la  teinture  d'iode,  se  trouble  plus  fortement  par 
Talcool  que  celui  de  farine  de  froment,  et  ne  précipite 
pas,  comme  lui,  par  Tacide  azotique,  la  noix  de  galles.  Le 
pain  est  plus  blanc,  d'une  odeur  d'aigre,  d'ime  saveur  de 
poussière,  a  les  yeux  plus  grands  ;  il  offre,  au  milieu,  de^ 
agglomérations  irrégulières,  lesquelles,  ainsi  que  la  farine^ 
observées  au  microscope,  présentent  de  petits  grains 
transparents,  incolores,  plus  ou  moins  anguleux,  en 
partie  déprimés,  d'un  volume  moins  considérable  que 
ceux  du  froment. 

Farine  de  maïs.  Sophisdcation  plus  fré^^ueute  peut- 
être  qu'on  ne  le  pense.  La  farine  de  maïs  se  compose  de 
globules  amylacés,  isolés,  à  bile  étoile,  de  O^'^.O^S,  de 
fragments  anguleux  et  translucides,  colorés ,  qu  on  peut 
séparer  par  la  malaxation,et,  en  mettant  la  fécule  dans  tm 
vase  conique,  comme  pour  la  fécule  de  pomme  de  terre , 
ces  deux  parties  forment  le  sommet  du  cône  féculent.  La 
farine  de  maïs  blanc  prend  une  belle  teinte  jaune  par  im 
soluté  très-étendu  de  potasse.  La  mie  de  pain  sophistiqué, 
délayée  dans  un  peu  d*eau  et  observée  au  microscope, 
offrirait  peut-être  les  mêmes  caractères? 

Farine  de  sarrasin. La  fécule,  séparée  du  gluten,  comme 
pour  la  fécule  de  pomme  de  terre,  offre,  à  la  loupe,  en 
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outre  des  grains  amylacés,  des  fragments  assez  réguliers, 
incolores,  polyédriques,  formés  par  Fagglomération  de 
très"-petits  globules  féculents ,  provenant  du  périsperme 
du  sarrasin.  On  peut  en  déceler  ainsi  1  pour  7o-  (MM.  Ma- 
reska  et  Dony.) 

Farine  de  féverolbs  et  autres  légumineuses.  Fraude 
récente,  qui  a  pris  une  extension  considérable.  Le  mélange 
s'opère  dans  les  proportions  de  10  à  1 5  et  plus  pour  7o*  La 
farine,  ainsi  que  le  pain,  ont  une  saveur  acre,  particulière 
de  haricot,  donnent  des  cendres  alcalines  et  déliques- 
centes à  Tair,  un  produit  alcalin  à  la  distillation  sèche.  A 
ces  caractères  incertains,  non  constants^  M.  Dony  donne  la 
réaction  suivante,  fondée  sur  ce  que  la  légumine,  produit 
de  légumineuses,  se  colore  en  rouge  par  les  vapeurs  d'a- 
cide azotique  et  d'ammoniaque.  Passezla /arme  à  travers 
un  tamis  assez  fin  pour  séparer  le  son  ;  avec  suf.  quan. 
d*eau,  faites^en  une  pâte;  étendez-la  en  couche  cir- 
culaire sur  les  parois  latérales  d'une  capsule  de  porce- 
laine; déposez  au  fond  du  vase  quelques  gouttes  d'acide 
azotique  à  35^  et  chauffez  pour  le  réduire  en  vapeur  sans 
le  faire  bouillir.  Les  couches  inférieures  se  colorent  en 
jaune,  et  si  Ton  remplace  l'acide  azotique  par  l'ammonia- 
que, apparaissent  çà  et  là  des  points,  des  taches  d'un  beau 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  visibles  surtout  à  la  loupe;  ce 
sont  les  grains  de  féverole.  La  farine  de  froment  se  colore 
seulement  en  jaune.  On  peut  en  déceler  ainsi  8  pour  7o- 
Pour  le  pain,  réduisez  la  mie  en  bouillie;  passez  à  travers 
un  tamis  très-serré;  évaporez  à  siccité;  épuisez  le  résidu 
par  l'alcool  à  38®  ou  40,  pour  dissoudre  la  léguipine  ;  éva- 
porez de  nouveau  ;  étendez  une  couche  du  résidu  sur  les 
parois  delà  capsule^  et  opérez  comme  avec  la  farine. 

M.  Filhol  ayant  constaté  que  certaines  farines  de  fro- 
ment et  autres  céréales,  surtout  les  germes,  contenaient 
de  la  caséine,  produit  analogue  à  la  légumine,  ce  qui  pour- 
rait induire  en  erreur  par  le  procédé  de  M.  Dony;  que  la 
cellulose  des  légumineuses  différait  de  celles  des  grami- 
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nées,  propose  de  délayer  la  farine  sur  le  porte-objet  dans 
un  soluté  de  potasse  caustique  à  là  pour  ^l^.  Si  la  farine 
est  pure^elle  est  transformée  en  une  masse  gommeuse, 
sans  apparence  de  cellules  ;  dans  le  cas  contraire,  et  à  un 
grossissement  de  20  à  30  fois,  on  reconnaît  parfaitëoient  la 
cellulose  des  légumineuses  à  ses  cellules  quadrilatères, 
régulières.  Celles  du  son ,  plus  petites,  de  forme  différente, 
sont,  le  plus  souvent,  transformées  en  une  membrane  jau- 
nâtre par  la  potasse. 

Tourteaux  de  lin.  La  farine,  le  pain  étant  placés  sur  le 
porte-objet,  avec  un  soluté  de  potasse  à  i/2  pour  °/„,  parmi 
les  grains  de  fécule  on  distingue  de  petites  plaques  d^n- 
viron  0"",050  de  diamètre  de  côté,  rectangulaires  porr  la 
plupart,  le  plus  souvent  colorés  en  rouge-brique,  prove- 
nant de  la  couche  externe  de  la  graine  de  lin. 

Nota»  Dans  le  mélange  des  farines,  des  céréales  soit  entre 
elles,  soit  ayec  d^autres  matières  farineuses,  féculentes,  orga- 
niques, on  pourra,  presque  toujours^  reconnaître  la  fraude  par 
Texamen  microscopique,  parce  que  les  diverses  fécules  dîHé- 
rant  de  forme,  d'aspect,  de  diamètre,  sont  souvent  associées  à 
des  débris  de  périsperme,  qui  offrent  des  caractères  particu- 
liers. Comme  ces  parties  sont  ordinairement  plus  denses  que  la 
fécule  de  blé,  on  pourrait  les  séparer  par  la  malaxation. 
M.  Villar,  en  ayant  égard  aux  caractères  physiques  du  gluten, 
à  la  couleur,  à  Todeur,  à  la  saveur  de  la  farine,  de  la  pair,  de 
Tcau  des  lavages,  a  pu  reconnaître  la  sophistication  de  la  farine 
de  froment  par  celle  des  autres  céréales  (seigle,  orge,  avoine, 
maïs),  des  légumineuses  (pois,  haricots,  lentilles,  vesces,  fève- 
rôles),  dans  les  proportions  de  5  à  lo  p.  °/a.  (Journ.  Cliîm.  méd.] 
L'eau  des  lavages  subit  la  fermentation  putride  avec  ces  der- 
nières, lai^tique  avec  les  premières,  contient  de  la  Icgumioe 
qu'on  peut  précipiter  par  lacide  acétique,  et,  le  dépôt,  le  tissu 
réticulé  et  la  fécule^ 

Matières  minérales  insolubles.  Ln  craie ^  le  plaire,  le 
table,  la  terre  de  pipe  et  autres  substances  minérales  insolubles, 
sont  aujoutées  aux  farines  dans  le  but  d*cn  augmenter  le 
poids.  En  Angleterre  on  s'est  servi  d'os  calcinés,  A  Marseille 
on  a  saisi  des  farines  fraudées  avec  une  pierre  blanche  du 
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département  de  FÂlIier,  insoluble  dans  Tacide  hydrocUo- 
rique,  dont  on  n indique  pas  la  nature,  désignée  sous  le 
nom  d'Mâtre,  Gomme  toutes  ces  substances  sont  insolu* 
blea,bien  plus  pesantes  que  les  divers  produits  de  la  farine, 
on  pourra  les  isoler,  en  délayant  exactement  celle-ci  dans 
l'eau  pour  former  une  bouillie  claire,  et,  après  plusieurs 
décantations  et  lavages  ;  ou  bien  encore^  en  opérant  comme 
avec  la  fécule  de  pomme  de  terre,  procédé  Roland.  Pour  le 
pain  sophistiqué  avec  ces  substances^  il  faudrait  Tinciné- 
rer  dans  un  creuset  de  platine,  traiter  les  cendres  par 
Facide  chlorhydriqiie  étendu ,  qui  dissoudrait  la  craie,  la 
terre  de  pipe  (carbonates  de  chaux}  avec  effervescence,  les 
os  calcinés  (phosphate  de  chaux),  non  le  sable ^  1  albâtre. 
Le  suliate  de  chaux  passerait  à  Tétat  de  sulfure,  dégagerait 
de  l'hydrogène  sulfuré. 

Matières  minérales  socubles.  Les  sulfates  de  cuivre,  de 
zinc,  d' alumine  et  de  potasse  (alun),  le  borate  de  soude ^  les 
carbonates  de  chaux,  de  magnésie^  de  potasse^  de  soudcy  d'am^ 
moniàque,  etc.,  sont  employés  dans  le  but  soit  de  donner 
plus  de  fermeté,  de  blancheur  à  la  pâte,  de  lui  faire  ab- 
sorber une  plus  grande  quantité  d'eau,  soit  afin  d'obtenir 
un  pain  mieux  levé  (le$  carbonates)  quand  on  se  Sert  de 
farines  avariées,  sophistiquées,  peu  riches  en  gluten. 

4^  Sulfate  de  cuivre.  Dans  le  tome  4*',  page  605,  nous 
avons  dit ,  d'après  un  rapport  des  membres  du  conseil  de 
salubf  ité,  que  la  sophistication  par  le  sulfate  de  cuivre  ne 
devait  avoir  lieu  que  par  inadvertance  ;  cependant,  d'après 
M.  Kulmann .  cette  fraude  est  commune  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France,  mais  en  quantité  minime  et 
variable  pour  chaque  boulanger.  Il  a  observé  qu'il  la  dose 
de  4/3000  à  4/5000,  la  pâte  levait  plus  promptement, 
absorbait  plus  d'eau;  que  la  croûte,  la  mie  étaient  plus 
belles.  La  plus  grande  quantité  qu'on  puisse  employer, 
sans  altérer  le  pain,  lui  communiquer  une  saveur  parti- 
culière désagréable,  est  de  4/4000.  Le  procédé  qu'il  a  em- 
ployé est  celui  de  Tincinération  simple,  ou  avec  8  à  40 
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gram.  d'acide  azotique  (page  600,  tom.  V^.  MM.  Bobine 
et  Parisot  délayent  le  pain,  la  farine  dans  s.  q.  d'eao,  forte- 
ment acidulée  par  Facide  sulfurique,  pour  former  une 
pâte,  dans  laquelle  ils  plongent,  pendant  un  ou  deux  jours, 
un  cylindre  en  ier  bien  décapé,  lequel  se  couvre  dune 
couche  de  cuivre.  Â  i/OOOO,  le  pain  prend' une  couleur 
rosée  dans  un  soluté  de  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer. 

2^  Alun.  Il  donne  un  aspect  blanc  au  pain  et  permet 
d'additionner  les  farines  inférieures,  de  fèves,  de  pois,  eta 
La  proportion  est  de  4/145  à  4/40*77.  Kulmann  incinère 
<200  gram.  de  pain,  traite  les  cendres  par  Tacide  azotique, 
évapore  à  siccité,  délaye  le  résidu  dans  20  gram.  d'eaa 
distillée,  ajoute  un  excès  de  potasse  caustique,  filtre,  pré- 
cipite Talumine  par  le  chlorhydrate  d*ammoniaque,  fait 
bouillir  quelques  minutes,  jette  sur  un  filtre  et  détermine 
le  poids  de  l'alumine.  Robine  et  Parisot  traitent  la  mie  de 
pain  par  l'eau  distillée,  filtrent,  évaporent  à  siccité,  re- 
prennent le  résidu  par  l'eau ,  filtrent,  et  essayent  les  li- 
queurs par  le  chlorure  de  baryum,  l'ammoniaque;  ils 
décèlent  ainsi  4/500  d*alun. 

3*^  Sulfate  de  zinc.  Employé  en  Belgique  dans  le  même 
but  que  le  sulfate  de  cuivre,  il  est  moins  efficace.  Kulmana 
emploie  Tincinération  simple,  traite  les  cendres  par  facide 
azotique,  évapore  à  siccité,  dissout  le  résidu  dans  Teau, 
filtre  et  décèle  le  zinc  par  la  potasse,  le  cyanure  de  potas- 
sium et  de  fer,  qui  donnent  un  précipité  blanc;  par  le  cya- 
nure de  potassium  et  de  maganèse,  qui  donne  un  précipité 
rose. 

4""  Carbonates  alcalins.  Le  pain  sophistiqué  avec  les 
carbonates  alcalins  fait  effervescence  avec  les  acides.  Si 
c'est  avec  le  carbonate  d ammoniaque^  il  verdit  le  sirop  de 
violettes,  laisse  dégager  des  vapeurs  ammoniacales  par  un 
soluté  de  potasse.  Pour  les  autres  carbonates^  on  incinère  le 
paifi,  on  traite  les  cendres  par  de  Teau  simple  ou  acidulée, 
et  on  obtient  un  sel  (jui  offre  la  réaction  des  sels  de  po- 
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tasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  selon  le  carbonate 
ajouté.  Dernièrement  on  a  observé  des  accidents  d*empoi- 
sonnement  par  du  pain  fabriqué  avec  du  carbonate  de 
soude  et  d'acide  bydrochlorique,  attribués  à  Tarsenic  que 
contient  quelquefois  cet  acide. 

Les  petites  brioches,  les  biscuits  de  Reims,  les  échaudés^  etc., 
.sont  aussi  quelquefois  fabriqués  avec  du  sulfate  de  cuivre, 
Falun,  le  carbonate  de  potasse,  etc.,  dans  le  même  but  que 
pour  le  pain. 

SUCRE,   CASSONADE,   MIEL,    SIROPS. 

La  cassonade  peut  être  mélangée  à  du  sable^  de  la  craie, 
du  carbonate  de  chaux  ^  de  la  farine,  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  etc.  ;  fraudes  faciles  à  reconnaître  par  i*eau,  qui  dis- 
sout seulement  la  cassonade,  non  les  substances,  qui  se 
déposent.  La  glucoscy  ou  sucre  de  fécule^  sert  à  fabriquer  un 
produit  qu'on  débite  pour  de  la  moscouade,  ou  sucre  brut, 
du  miel  commun ,  des  masses  amygdaloïdes  qu'on  vend 
pour  de  la  manne.  Elle  est  aussi  transportée  dans  nos  ports 
pour  être  mélangée  avec  de  la  moscouade  de  canne,  des- 
tinée aux  raffineries  de  Paris,  qui,  alors,  retirent  bien  moins 
de  sucre  cristallisé  et  bien  plus  de  mélasse.  Elle  sert  aussi 
à  frauder  le  pain  d'épice,  le  miel,  la  manne,  les  belles 
cassonades,  le  sucre  pilé,  dans  les  proportions  de  SO 
pour  7o  (MM.  Malagouty  et  Laurent).  Enfin  les  sirops 
simple,  de  gomme,  d'orgeat,  de  guimauve,  sont  aussi  assez 
souvent  sophistiqués  avec  du  sirop  de  fécule,  du  blé,  la 
glucose. 

Ces  diverses  fraudes  se  décèlent  comme  il  suit  :  20  gram. 
de  ces  liquides, du  macéré  ou  soluté  de  substances  solides, 
chauffés  avec  un  soluté  de  potasse  à  Talcool  (5  gram.  po* 
tasse  et  75  gram.  eau  distillée)  jusqu  à  ébullition,  se  colo- 
rent en  brun.  Les  sirops  qui  ne  contiennent  pas  de 
glucose  prennent  une  couleur  jaune  verdâtre  ou  dorée. 
Mélangez  avec  2-3  fois  leur  volume  d'un  soluté  de  tartatre 
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de  potasBe  et  de  cuivre  (liqueur  de  BarresWit),  ou  une  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse,  et  portez  à 
rébuliition  pendant  quelques  minutes  :  le  mélange  perd  sa 
couleur  bleue,  prend  une  couleur  jaunâtre,  donne  un 
dépôt  de  même  couleur.  Par  ce  procédé,  fondé  sur  ce  que 
la  glucose  réduit  le  bi*oxide  de  cuivre  à  Fétat  de  protoxide, 
caractère  qui  n'appartient  pas  au  sucre,  on  peut  recon- 
naître, d'après  M.  Lassaigne^  i/ 10000  de  glucose.  M.  Sou- 
beiran  {Jour,  de  Chim,  méd,  1851)  propose,  pour  apprécier 
la  quantité  de  glucose  dans  un  sirop,  etc.,  le  sacchari- 
mètre. 

Le  sirop  de  gomme  ne  contient  quelquefois  que  peu  ou 
pas  de  gomme.  Pour  s'en  assurer,  agitez-le  avec  5-6  vo- 
lumesM  alcool  rectiBé,  faites  bouillir  au  bain-marie,  jetez 
le  dépôt  sur  un  filtre  préalablement  taré,  lavez-le  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'alcool,  séchez  le  filtre,  et  jiesez 
lorsque  la  gomme  ou  le  dépôt  aura  repris  son  état  hygro- 
métrique à  lair; 

La  sophistication  du  miel,  par  la  farine  de  froment,  de 
haricots  et  autres  matières  féculentes,  etc.,  se  reconnaît 
par  l'iode. 

CHOCOLAT. 

La  sophistication  du  chocolat  de  qualité  inférieure  est 
très-fréquente.  On  incorpore  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  légèrement  torréfiée  dans  la  pâte  du  chocolat; on 
remplace  le  beurre  de  cacao,  préalablement  extrait,  par 
des  corps  gras,  le  suif  de  veau,  l'huile,  les  amandes  dou- 
ces; la  vanille  par  le  vanillon,  le  storax,  le  benjoin,  sub- 
stances qui,  elles-mêmes,  sont  assez  souvent  falsifiées  avec 
des  résines.  On  fabrique  du  chocolat  avec  du  cacao  de 
mauvaise  qualité,  avarié,  avec Jes 'débris  de  ses  enveloppes 
associés  à  la  farine,  à  la  pulpe  de  pomme  de  terre,  au  riz, 
fèves,  lentilles,  pois,  amandes  torréfiés,  aux  graisses,  jaune 
d'cBuf,  huiles, à  la  gomme,  etc.,  à  la  gélatine^  la  glucose,  etc. 
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Le  cLocolat  de  bonne  qualité  a  une  cassure  unie,  une 
odeur  particulière,  agréable,  une  saveur  fraîche.  Son  soluté 
aqueux  n  est  point  pâteux,  épais,  ne  se  prend  pas  en  gelée 
par  le  refroidissement,  ce  qui  aurait  lieu  s'il  était  addi- 
tionné de  goinme,  de  gélatine,  de  fécule,  de  farine.  Le 
décocté  filtré  d'un  chocolat  féculent  se  colore  en  bleu  par 
la  teinture  d'iode  ;  dans  le  cas  contraire,  en  jaune-brunâtre. 
La  glucose  se  reconnaîtrait  comme  dans  le  sirop  ;  la  géla- 
tine par  le  tannin,  Talcool  qui  la  précipitent  en  filaments 
blanchâtres,  lesquels,  déposés  sur  les  charbons  ardents,  ' 
donnent  l'odeur  de  corne  brûlée.  Les  matières  grasses, 
huileuses,  communiquent  au  chocolat  une  saveur  pâteuse, 
une  odeur  de  rance,  de  fromage.  Peut-être  parviendrait- 
on  à  les  séparer  par  Falcool ,  Téthér,  par  la  liquéfaction 
dans  l'eau,  en  variant  un  peu  la  température,  et  ensuite 
en  les  saponifiant  par  les  alcalis  et  constatant  la  nature  des 
acides  gras  qui  se  sont  formés? 

Faut-il  admettre  la^  falsification  du  chocolat  par  {«  mt- 
nium,  les  terres  bolaires  rouges,  même,  dit-on,  par  le  sulfure 
de  mercure,  fraudes  d'ailleurs  faciles  à  reconnaître,  puisque 
ces  substances  sont  insolubles  dans  l'eau,  plus  pesantes 
que  les  produits  qui  composent  le  chocolat. 

Bonbons,  pastilles,  pains  a  cacheter,  biscuits,  sucreries 

DIVERSES,   joujoux,   ENCRE,    PAPIERS   COLORÉS,   ETC. 

Les  substances  nuisibles  signalées  comme  servant  à 
colorer  les  bonbons,  sucreries,  \5tc.,  sont  j  pour  les  couleurs 
jaunes  y  le  jaune  de  Naples,  de  chrome  (chromate  de  plomb), 
le  sulfure  jaune  d'arsenic,  la  gomme-gutte  ;  pour  les  couleurs 
vertes  et  bleues,  le  vert  de  Scheelle  (arsenite  de  cuivre),  le 
vert*  de  Schweinfurt  (arsenite  et  s.-acétate  de  cuivre),  les 
cendres  bleues,  l'outre-mer  factice  (hydrate  calcique  et 
d'oxide  de  cuivre),  la  gomme-gutte,  le  chromate  de  plomb, 
associés  au  bleu  de  Prusse,  à  l'iiuligo  ;  pour  la  couleur  blan- 
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chej  le  IfAStréy  le  carbonate  de  plomb  ou  blanc  d'argent, 
quelquefois  le  carbonate,  le  sulfate  de  chaux. 

Ces  diverses  matières  colorantes,  la  gomme-gutte,  Fin* 
digo  exceptés,  étant  insolubles  dans  Teau  et  trèsr-pesantes, 
on  met  à  macérer  les  bonbons,  etc.,  dans  de  l'eau  distillée, 
le  sucre  se  dissout  et  la  matière  colorante  se  dépose.  Après 
l'avoir  lavée,  desséchée  j»  on  la  reconnaît  aux  caractères 
chimiques  que  nous  avons  indiqués  en  parlaut  de  ces 
])oisons  et  de  Tempoisonnement  en  général.  Si  ces  matières 
étaient  mélangées  avec  des  corps  gras,  des  huiles,  comme 
dans  la  pâte  de  pistaches,  etc.,  on  les  séparerait  par  Talcool. 
Les  bonbons  de  gomme-gutte  colorent  l'eau  en  jaune,  et 
ceux  d'indigo  en  bleu  ;  la  matière  colorante  n'est  pas  sé- 
parée par  filtration,  ce  qui  la  distingue  des  poisons  inso- 
lubles. Le  liquide  indigotique,  chauffé  avec  quelques 
gouttes  d'acide  azotique,  se  décolore  ou  passe  au  jaune  bru- 
nâtre. La  gomme-gutte  se  dissout  dans  l'alcool  rectifié; 
le  soluté  forme  avec  l'eau  un  précipité  qui  émulsionne  ce 
liquide  et  le  colore  en  rouge  par  l'ammoniaque.  Si  deux 
matières  colorantes  étaient  associées  ensemble,  par  exem- 
ple l'indiyo  et  le  chromate  de  plomb,  on  pourrait  les  sépa- 
rer par  l'eau  distillée,  puisque  la  première  est  soluble, 
fautre  non.  Si  c'était  dans  les  dépôts,  comme  les  poisons 
n'y  sont  qu'à  l'état  de  mélange,  il  faudrait  les  examiner 
au  microscope,  et,  d'après  leur  nature  supposée,  qui  d'ail- 
leurs serait  aussi  soupçonnée  par  la  couleur,  les  séparer 
soit  par  l'ammoniaque,  qui  dissout  les  préparations  arse- 
nicales, cuivreuses,  soit  par  les  acides,  soit  enfin  par  la 
réduction  au  flux  noir  dans  un  tube  de  verre,  ou  au  cha- 
lumeau. 

La  couleur  des  papiers  cohrés  indique,  à  priori,  la  nature 
de  la  matière  colorante.  Les  papiers  ar^émcauâ;  brûlent  avec 
une  odeur  alliacée;  les  cuivreux  avec  une  flamme  verte; 
les  plambiques  avec  une  flamme  jaune;  ceux  colorés  avec 
le  stdfide  mercurique  avec  une  flamme  bleue.  Les  papiers 
cuivreux  et  arsenicaux  sont  décolorés  par  l'ammoniaque; 
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]e  soluté  y  saturé  par  un  acide,  dépose  le  poison.  Les 
papiers  plombiques,  cuivreux,  par  incinéra tion^  laissent 
des  cendres  qui,  traitées  par  l'acide  azotique,  donnent  un 
nitrate.  Enfin  par  Tacide azotique  ou  l'eau  régale,  ces 
divers  papiers  forment  un  nitrate,  un  chlorure  de  ces  mé- 
taux ,  etc. 

Les  pains  à  cacheter ,  les  encres  colorées^  les  matières  colo- 
rantes des  joujoux^  des  tablettes,  seront  soumis  aux  mêmes 
procédés  analytiques  que  les  papiers.  Avec  les  derniers, 
on  séparerait  les  matières  grasses ,  le  vernis  de  la  matière 
colorante  à  laide  de  l'alcool ,  de  Féther. 

Les  accidents  par  les  bonbons,  les  sucreries,  les  pastil- 
lages  colorés  étaient  autrefois  très-fréquents.  Le  Joum.  de 
Chim.  mid.  et  les  Annal»  d'Hyg.  en  rapportent  plusieurs 
exemples.  Les  accidents  par  les  papiers  colorés  ou  glacés 
qui  servent  à  envelopper  les  sucreries,  le  chocolat,  etc., 
ainsi  que  par  ceux  dont  se  servent  le^  marchands  de  co- 
noestibles,  les  épiciers,  surtout  pour  les  aliments  acides, 
s'observent  aussi  quelquefois.  U  en  est  de  même,  surtout 
chez  les  enfants,  avec  les  pains  à  cacheter,  les  encres  de 
couleur,  les  tablettes,  les  joujoux  qu'ils  mettent  et  conser- 
vent quelque  temps  dans  leur  bouche.  Mais  depuis  une 
ordonnance  de  4830,  qui  interdit  ces  matières  colorantes 
dans  les  bonbons,  les  pastillages,  et  une  autre,  plus  ré- 
cente, qui  défend  l'emploi  des  papiers  colorés  pour  enve- 
lopper les  comestibles,  ces  sortes  d'accidents  sont  bien 
moins  fréquents.  Les  matières  qui  peuvent  les  remplacer 
sans  inconvénient,  tolérées  par  la  police,  sont:  ïindigo, 
le  bleu  de  Prusse,  surtout  celles  tirées  de  végétaux  non 
toxiques:  la  cochenille,  le  safran,  la  garance,  les  graines 
d'Avignon,  le  quercitron,  le  fustet,  le  laques  carminées  ou 
alumtnemes  obtenues  avec  ces  substances,  le  bois  du  Bré- 
êil,  etc.  Les  accidents,  étant  de  même  nature  que  ceux  pro- 
duits par  les  matières  colorantes,  réclament  le  même 
traitement.  (Voyez  chacun  de  ces  poisons.) 
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LAIT. 

D'un  blanc  mat  ou  jaunâtre,  opaque^  moins  fluide  que 
Teau,  sa  densité  est  au  moins  de  10t)°*  Faiblement  acide 
ou  alcalin,  selon  le  genre  d'alimentation ,  il  résulte  d'un 
assemblage  de  globules  arrondis,  parfaitement  distincts 
et  séparés  entre  eux.  Il  contient  sur  7o  (celui  de  vache), 
caseum  4,48;  beurre  3;43;  sucre  de  lait  ou  laciine  4,77; 
sels  divers  O^OO;  eau  87,03.  (MM.  Henry  et  Chevalli»*.) 
Ces  divers  produits  varient  en  qualité  et  quantité,  selon 
Tespèce  de  lait,  Tépoque  de  la  traite,  le  genre  d'aliments, 
Fexercice,  les  maladies,  etc. 

Le  lait  vendu  dans  les  rues  de  Paris  est  presque  tou- 
jours fraudé,  puisqu*il  se  vend  au-dessous  du  revient. 
Le  plus  ordinairement  on  Técrème  ou  on  l'étend.  d*eau  ; 
alors,  afin  de  lui  donner  plus  de  consistance,  une  saveur 
sucrée,  on  y  ajoute  de  la  cassonade ^  une  émuhion  d'amandes^ 
de  chènevis^  même,  dit-on,  de  la  cervelle  d'animaux^  de  la 
farine,  de  la  fécule,  une  décoction  de  son^  de  rix^  d'orge ,  de  la 
dextrine,  de  la  gomme,  ?/n  soluté  de  gélatine,  du  jaune  d'wuf. 
On  lui  donne  une  teinte  jaunâtre  avec  l'infusé  de  safran^ 
de  fleurs  de  souci,  de  curcuma,  le  jus  de  réglisse^  le  caramel^ 
le  suc  de  carotte,  et,  afin  d'en  empêcher  la  coagulation,  en 
été,  on  y  ajoute  du  bi-carbonate  de  potasse,  de  soude. 

Lait  écrémé,  étendu  d^eau.  Le  Jait^  vendu  dans  la  rue,  ne 
contient  environ  que  la  moitié  de  crème.  Il  est  d  un  blanc 
mat,  moins  onctueux;  son  caseum  est  moins  gras,  sa 
pellicule,  quand  on  le  chauffe,  moins  épaisse,  moins  con- 
sistante, moins  ridée.  Traité  par  Téther,  ce  dernier 
liquide,  évapore,  donne  proportionnellement  moins  de 
crème.  Le  lait  étendu  d*eau  est  bleuâtre,  plus  fluide,  moins 
onctueux,  d'une  saveur  moins  douce.  Plusieurs  instru- 
ments sont  jadi(]ués  pour  reconnaître  cette  fraude.  Le 
lactoscope  ou  crémomètre  de  John  est  une  espèce  d'éprou- 
vetie,  graduée  en  iOO  parties.  R'*'».ph  de  lait  jusqu'au 
sommet  de  réchelle,  et  placé  dans  un  endroit  frais,  au 
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bout  de  lO-iâ  heures  en  été,  de  15  à  19  en  hiver,  la 
crème  se  sépare  en  couches  d'une  épaisseur  de  8,  8  cent. 
1/â  si  c'est  du  lait  pur,  de  6  cent.  1/4  s'il  est  étendu  de 
i/3  d^eaU,  de  5  cent,  si  c'est  de  moitié,  de  5  cent,  si  c'est 
de  3/34  On  peut,  à  Taide  de  cet  instrument,  apprécier  la 
quantité  de  crème  dans  chaque  espèce  de  lait,  l'influence 
de  l'alimentation,  des  autres  circonstances  sur  ce  produit. 
Le  Galactomètre  ou  fèse-lait  de  Cadet  Devaux ,  modifié  par 
MM.  Donicourt,  Henry  et  Chevallier,  Quevesne,  est  une 
espèce  d  aréomètre,  qui  a  pour  point  de  repère  la  densité 
du  lait  de  vache  pur,  à  la  température  de  15*,  et  gradué 
ensuite  avec  du  lait  écrémé,  ou  additionrfé  de  1/2,  1/3, 1/4; 
d'eau.  Des  couleurs,  des  lettres  particulières,  tracées  sur 
l'échelle,  indiquent  ces  divers  degrés  de  dilution,  la  den- 
sité des  divers  espèces  de  lait*  Le  Lactoscope  de  M.  Donné, 
fondé  sur  le  degré  d'opacité  du  lait,  due  au  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  globules  butyriques,  consiste  en  une 
espèce   de  lorgnette,  composée  de    deux    tubes    munis 
d'une  lame  de  verre,  parallèles ,  jioiivant  s'écarter  ou  se 
rapprocher,  entre  lesquels  on/lépose  une  petite  couche 
de  lait.  L'examen  se  fait  à  l'aide  de   la   flamme  d'une 
lumière.  Une    aiguille    sert  à    faire   connaître   le   degré 
d'écartement  des   lames  de  verre  ou  l'épaisseur  de  la 
couche  de  lait.  Nous  nous  contentons  de  ce  simple  aperçu 
sur  ces  appareils,  parce  cju'il  ne  fournissent  que  des  don- 
nées approximatives;  aussi,  dans  leur  emploi ,  les  expé- 
riences doivent-elles  être  comparatives,  combinées  avec 
les  qualités  physiques  du  lait  et  les  autres  moyens  d'inves- 
tigation. 

Amidon^  fécule  de  pomme  de  terre,  dextrine,  décoctions  de 
riz^  de  son^  d'orge  et  autres  matières  féculentes.  Fraude  de 
nos  jours  assez  rare,  et  qu'on  peut  facilement  reconnaître 
en  traitant  soit  le  lait  bouilli ,  soit  le  petit-lait,  préalable- 
ment refroidis  par  la  teinture  d'iode.  Il  y  a  coloration  vio- 
lacée ou  bleue  plus  ou  moins  intense. 

Emulsion  éCamandeSy  de  chinevis  et  autres.  Falsification 
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assez  rare,  surtout  avec  TérnukioD  de  chènevis,  qui  a  une 
odeur  et  une  saveur  assez  désagréables.  Avec  celles 
d'amandes,  le  lait  est  d*un  blanc  plus  mat,  ofFre,  au  mi- 
croscope,  beaucoup  de  petits  points  noii^s  de  i/4000  de 
millim. ,  peu  réguliers,  rapprochés  et  réunis  en  petits 
groupes.  (Bayer,  Quevesne.)  Quelques  centigram.  d*amyg- 
daline,  délayée  dans  i-â  gram.  de  lait,  développent,  au 
bout  de  quelques  instants,  Todeur  manifeste  d*amandes 
amères,  due  à  la  formation  d'acide  cyanhydrique. 

Cervelle  d'animaux.  La  sophistication  avec  rémulsion 
de  la  cervelle  de  mouton,  de  veau,  même  des  chevaux  tués 
à  Montfaucon,  annoncée,  il  y  a  quelques  années,  dans  les 
journaux,  a  produit  une  grande  sensation. Plusieurs  ex- 
pertises faites  par  MM.  Quevesne,  Gaultier  de  Clauhry, 
ont  démontré  qu'elle  nétait  guère  probable.  La  pulpe 
cérébrale  des  moutons,  débarrassée  de  ses  membranes, 
vaisseaux,  du  sang,  mêlée,  dans  les  proportions  de  1/20 
pour  7o9^  du  lait  pur,  lui  communique,  par  ébullilion, 
Todeur  fade  du  cerveau.  La  pellicule  a  quelque  chose  de 
gras,  d'élastique.  Le  lait^  observé  au  microscope,  offre 
des  fragments  de  membranes,  de  vaisseaux  sanguins, 
même  à  1/5"  pour  **/^.  (MM.  Garnier  et.Harel).  Comme  le 
cerveau  contient  du  soufre,  que  le  beurre  n'en  contient 
pas,  si  après  avoir  obtenu  celui-ci  par  l'éther,  on  Tévapere, 
le  résidu  gras,  incinéré  avec  de  Tazotate  de  potasse ,  laisse 
un  produit  qui  donne  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  par 
le  chlorure  de  baryum. 

Bi'Carhonaie  de  soude.  Le  lait,  moins  coagulable  ou 
incoagulable  spontanément,  offre  une  réaction  alcaline 
très-  marquée.  Ck)agulé  par  l'alcool  à  40*",  le  sérum  et  le 
caseum  sont  alcalins,  et  produisent  l'effervescence  avec 
les  acides. 

Gomme,  gélatine.  Fraude  assez  rare,  a  cause  du  prix 
élevé  de  la  gomme.  Après  avoir  coagulé  le  lait  par  lacide 
acétique,  le  senim  donne  par  lalcool  un  précipité  plus 
abondant,  d*un  blanc-mat  et  opaque,  si    c'est  avec  la 
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gomme.  Pour  donner  plus  de  volume  à  la  crème,  on  la  bat 
quelquefois  avec  de  la  gomme  adragante;  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  petits  grumeaux  diaphanes,  angu« 
leux^  allongés,  indique  cette  fraude.  Avec  la  gélatine,  le 
lait  donne  sur  les  charbons  ardents  une  odeur  piquante, 
de  corne  brûlée;  et  le  sérum,  par  Falcool,  le  tannin,  des 
flocons  légers,  à  longue  trame  filamenteuse. 

M.  Pozziale,  ayant  constaté  que  la  quantité  du  sucre  de 
lait  était  à  peu  près  constante  (50  à  52  pour  i,000)  dans 
le  lait,  pris  chez  plusieurs  nourrisseurs,  et  ce  produit,  agis- 
sant sur  les  sels  de  cuivre  comme  la  glucose,  porte  en 
ébullition  50  à  60  gram.  de  la  liqueur  de  Barreswil  dans 
un  petit  ballon ,  y  fait  tomber  le  petit-lait  clarifié  goutte  à 
goutte,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  ait  complètement 
disparu.  La  quantité  de  petit-lait  employée  donne  celle 
du  sucre  de  lait.  Pour  le  lait  écrémé,  déterminer  la  quantité 
de  beurre,  il  le  coagule  par  un  acide,  traite  le  coagulum 
par  Téther,  décante,  évapore  pour  obtenir  le  beurre,  et  en 
constater  le  poids. 


TH£. 


Les  thés  sont  mélangés  ou  fabriqués  avec  des  thés 
avariés  ou  ayant  déjà  servi ,  des  feuilles  de  diverses  plan- 
tes, celles  de  prunellier  sauvage,  de  laurier,  de  frêne,  de 
sureau,  etc.,  colorées  avec  de»  substances  végétales  on 
minérales  :  le  campéche  pour  les  thés  noirs;  les  sels  de 
enivre,  le  sulfate  de  fer,  la  plombagine  et  le  jaune  de 
chrome,  Tindigo  ou  le  bleu  de  Prusse,  associés  au  sulfate 
de  chaux,  au  talc,  au  chromate  de  plomb,  au  curcuma 
pour  les  thés  verts.  Dans  le  but  d'en  augmenter  le  poids, 
on  y  introduit,  en  les  roulant,  du  sable,  des  terres boïairés, 
ferrugineuses.  Ces  thés,  mâchés  entre  les  lèvres  ou  lavés 
sous  un  filet  d'eau,  se  décolorent  facilement.  Les  sels  de 
cuivre^  de  fer  sont  dissous,  colorent  ce  liquide  en  vert  ou 
bleu  (voyez  leur  réactif )«  Le  campéche  lui  donne  une 
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douleur  d'un  noir  bleuâtre ,  passant  au  rouge  par  1  acide 
sulfurique.  Led  autres  substances,  étant  insolubles,  se 
déposent.  Le  dépôt  offre,  au  microscope,  les  nuances  des 
matières  sophisticantés.  Comme  elles  ont  une  densité 
dUTérefite,  on  pourrait  les  séparer  par  les  lavages.  I/in- 
digo  se  dissout  dans  Facide  sulfurique,  se  colore  en  bleu, 
couleur  que  détruit  Tacide  azotique.  Le  curcuma  donne  à 
Feau  une  couleur  jaune  qui  brunit  par  la  potasse.  Le  chro- 
mate  de  plomb,  par  ëbullitioh  aVec  du  carbonate  de  po- 
tasse^ donne  du  chromate  de  potasse  jaune  et  du  carbonate 
de  plomb.  La  plombagine,  le  bleu  de  Prusse,  le  talc  sont 
insolubles.  Les  thés  qui  ont  déjà  servi  sont  moins  sapides, 
moins  odorants,  contiennent  moins  de  théine.  Pour  recon- 
naître les  feuilles  étrangères,  on  met  les  thés  à  tremper 
dans  de  Feau  tiède,  on  les  déroule  pour  les  caractériser 
botaniquement.  Les  épiciers  de  Paris  chauffent,  sur  des 
plaques  de  cuivre, le  thé  quia  déjà  servi,  et  le  vendent 
pour  du  tbé  vert,  noir,  etc. 

CAFÉ,    CAFÉ-CHICOAÉË. 

\j&  café  est  souvent  falsifié  avec  les  racines  de  chicorée, 
lie  betterave ,  de  carotte ,  de  garance ,  les  semences  des 
légumineuses  (fèves,  pois  pointus,  pois  chiches,  baricots 
lupin,  etc.),  des  graminées  (blé,  seigle,  etc.),  les  fécules  de 
pomme  de  terre,  le  pain,  la  semoule  et  autres  matières 
torréfiées,  et,  bien  plus  souvent,  avec  le  marc  de  café, 

acheté  dans  les  divers  établissements  publics Le  cafi- 

chicorie  peut  aussi  être  remplacé  par  quelques-unes  de  ces 
substances,  associées  à  de  la  brique  pilée,  des  terres 
ocreuses,  des  tourrillons,  etc.  Le  caramel  sert  à  colorer, 
Fessence  de  café  à  aromatiser  ces  diverses  fraudes. 

Pour  reconnaître  ces  sophistications,  il  faut  mettre  à 
coxitribution  Fodeur,  la  saveur,  et  surtout  le  microscope. 
Le  café  mêlé  à  dé  la  chicorée  est  en  poudré  plus  fine,  plus 
foncée  en  conleur,  d'une  saveur  amère,  salée,  moins  lui- 
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sant,  se  pelotonne  entre  les  doigts  et  se  délaye  plus  facile- 
ment dans  l'eau.  Projeté  sur  ce  liquide^  le  café  surnage, ,]^ 
chicorée  se  précipite  et  colore  Teau  en  jaune.  Les  mati^rœ 
minérales,  étant  plus  pesantes,  pourront  être  séparéiës.p^yr 
lavages.  Les  matières  féculentes  se  reconnaîtront  a^  fq^ 
croscope,  et  le  décocté,  préalablement  décoloré  p^r.Jiç 
chlore,  donnera  une  coloration,  un  précipité  blea  par 
riode  de  potassium  et  Facide  azotique^  après  avoir  dji^^sf 
l'excès  de  chlore.  Le  décocté  ne  subirait41  pas  la  feti^ïff 
lion  alcoolique  sous  l^influence  de  la  levure  de  bière ?,jAç 
réduirait-U  pas  les  sels  de  cuivre  comme  la  glucose?  JSiXf. 
serai t-i^  de  même  avec  les  carottes,  les  betteraves  qui,ç<^ 
tiennent  du  sucre?  Du  reste,  en  raison  de  leur  hyg^pj;:^ 
tricité,ces  deux  substances  doivent  être  rarement i^^ 
ployées.  î-^o 

•»  •  kl 

VIN.  .  .  :  V,    » 

î:     i^îil<) 

Le  vkt  est  non-seulement  susceptible  de  s  altérer  i^pMN 
tanément,  de  fousser^  de  passer  à  la  graisse ^  à  Van^i.^/i»:^ 
mais,  en  outre,  c est  une  des  boissons  le  plus  ^^^ii^vent 
frelatées,  au  point  qu  a  Paris,  on  porte  la  quantité jyecdiiii 
ainsi  à  500^000  hectolitres.  La  fraude  consiste  ^uiMUt  à 
mêler  les  vins  peu  colorés^  les  vins  blancs  soit  j^veq.d^f 
vins  très*colorés,  dits  teinturiers,  ceux  de  Rouss^UoA  fAy^ 
Languedoc,  d'Auvergne^  de  Cahors,  etc.;  soit  a^^.fâ^ilb 
lie,  laquelle  contient  souvent  le  détritus  des  m^ip^OA.^ui 
>  ont  servi  à  la  clarification,  étendue  d'eau  et  a44itÂQ9Aé9 
d'alcool;  soit  avec  des  matières  colorantes^  les  hçMv^^àA^ 
bleu,  de  campéche,  de  Brésil ,  les  baies  de  troën^f  ^  QQ^ph 
tille,  de  sureau,  d'hyèble,  de  phytolaca,  les  niOrfi^iJ^C^ 
prunelles,  les  pétales  de  coquelicots,  etc.  Quelqv(e$pj^%:on 
fabrique  du  vin  artificiel  avec  ces  matières  col^^|(9li^£4^ 
Teau ,  de  l'alcool  ^  de  la  crème  de  tartre.  Les  DvAlhA^^ 
sont  additionnés  de  carbonate  de  potasse^  dltiâiMcfe  illq 
chaiîx,  de  litharge.  On  avive  la  couleur  du  vin  avec  de 
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l'alun  En  Angleterre,  on  donne  aux  vins  des  qualités  spé- 
ciales, un  bouquet,  une  saveur  particulières  avec  1  oxalate, 
fkcétate  d'oxide  d'éthile,  des  feuilles  de  laurier*cerise, 
t^e  fonce,  d'orvale,  de  sureau  et  autres  plantes  ou  feuilles 
àroiiiatiques.  Ce  simple  énoncé  prouve  combien  ces  frau- 
des !sont  nombreuses,  peu  faciles  à  reconnaître.  Nous  indi- 
quons les  plus  importantes. 

'•  Les  vins  rouges  de  France  contiennent  environ  6  à  IT 
parties  d'alcool,  80  à  90  d*eau,  une  matière  colorante 
ï^àrticiulière,  de  Téther  œnathique,  qui  en  forme  le  bou- 
tîftiet  spécial.  Ils  laissent,  par  l'évaporation,  2  à  5  pour  7o  ^^ 
^érsrdti,  composé,  en  grande  partie,  de  crème  de  tartre, 
d'ufi'peu  de  tartrate  de  chaux,  de  sulfate,  de  -  niatière 
éîtttpékitive  et  sucrée,  de  tannin,  etc.  La  proportion  de  ces 
produits  varie  considérablement  selon  l'espèce  de  vin,  le 
terroir,  Tannée,  etc.  Plusieurs  peuvçnt  y  être  ajoutés.  Il 
n'y  a  guère  que  la  matière  colorante,  et  peut-être  le  bou- 
quet qui  ne  puissent  être  complètement  imités.  D'ailleurs, 
plusieurs  vins  n'ont  pas  de  bouquet  spécial  bien  tran- 
ckfé; Ajoutons  qu'il  y  a  des  vins  mousseux,  secs,  liquoreui, 
aoèréls,  artificiels  ou  fabriqués  avec  du  marc  de  raisins,  de 
ta'gtooose;  qu'en  France,  à  Tétranger^  on  fabrique,  on 
iniïce<fo()ilement  telle  ou  telle  espèce  de  vin. 
1'  9mp  connaître  la  richesse  des, vins  en  alcool ^  il  y  a  plu- 
$i«ut^' iiftstruments.  Vcmomètre  ou  pise-vin^  fondé  sur  ce 
qtie  i»)  vin  est  d'autant  moins  dense  qu'il  contient  plus 
d-akoô^l ,«  |>ent  induire  en  erreur,  parce  que  la  densité  varie 
M|oii>hdB  «subs tances  que  le  vin  tient  en  dissolution.  Comme 
Vabf&otnêirê'deGay'Lussac  est  sujet  aux  mêmes  erreurs,  afin 
de  séparer  les  parties  fixes,  on  distille  500  part,  de  vin 
dajicf  un  petit  alambic  en  cuivre,  à  la  lampe  à  alcool ,  pour 
obtenir  le' i/5  ou  100  part,  de  produit,  lequel,  étant 
rameaé  à  i  5^  (  température  à  laquelle  l'instrument  a  été 
gmdtvé),  on  apprécie  son  degré  alcoométrique.  Le  1/5  de 
kl'  quantité  trouvée  reproduit  la  richesse  en  alcooL  Si , 
par  exemple,  500  part,  de  vin  essayé  donnent  i  00  part. 
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de  produit  à  30*  alcoométriquês,  on  en  conclut  qu'il  con- 
tient 10  pour  7o  d'alcool. 

M.  Conaty,  se  fondant  sur  ce  que  les  sels,  le  sucre,  etc., 
nMnfluent  pas  sensiblement  sur  la  température  à  laquelle 
les  liquides  alcooliques  entrent  en  ébullition ,  a  inventé  un 
instrument,  appelé  ébulliogcope,  thermomètre  à  mercure, 
dont  les  points  fixes  ou  extrêmes  ont  été  déterminés  par 
le  degré  d'ébullition  de  l'eau  et  de  l'alcool  sous  la  même 
pression,  et  gradué  ensuite  par  des  mélanges  d'eau  et 
d'alcool  ;  de  sorte  que  chaque  degré  représente  1  cent, 
d'alcool  absolu.  L'expérience  ayant  démontré  que  la  tem- 
pérature de  l'ébuUition  était  surtout  constante  dans  les 
premières  secondes,  que  plus  tard  elle  pouvait  varier, 
c'est  alors  qu'il  faut  prendre  le  titre.  M.  Despretz,  qui, 
dans  son  rapport  à  l'Académie  des  Sciences,  4848,  a  com- 
paré Yébtdlioscope  de  M.  Conaty  à  celui  de  M.  Vidal,  donne 
la  préférence  au  premier,  comme  plus  simple,  plus  usuel. 
Il  conclut,  qu'à  Tàide  de  cet  instrument,  modifié  par 
MM.  Lerebours  et  Secrétan ,  et  contrôlé  par  l'alcoomètre 
deGay-Lussac,  on  peut,  en  huit  minutes,  avec  un  peu  d'ha- 
bitude, apprécier  la  richesse  du  vin  ou  de  toute  autre 
liqueur  en  alcool;  que  l'erreur  possible  est,  au  plus,  de  i 
à  2  centièmes. 

Pour  la  crime  de  tartre,  le  procédé  le  plus  exact,  appli- 
cable à  tous  les  vins,  consiste  à  les  évaporer  à  siccité  ;  le 
poids  du  résidu  donne  la  quantité  de  matières  solides. 
On  l'incinère  dans  un  creuset  en  platine,  pour  le  transfor- 
mer en  carbonate  de  potasse,  dont  on  apprécie  le  degré 
alcalimétrique,  après  l'avoir  dissous  dans  l'eau  et  filtré. 
i  gram.  de  bi-tartrate  de  potasse  cristallisé  et  pur,  décom- 
posé ainsi ,  laisse  un  résidu  qui  exige,  pour  être  saturé, 
9  cent.  75  d'un  soluté  faible,  préparé  avec  iOO  part,  d'a- 
cide sulfurique,  a  4,82  de  densité,  et  i,800  part,  d'eau. 
Une  burette  à  col  recourbé,  une  éprouvette  de  la  capacité 
de  20  à  25  cent,  cubes,  exactement  graduées,  suffisent  à 
cet  usage.  Le  tannin  se  reconnaît  à  la  coloration  en  noir- 
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bleuâtre  ou  violacée  des  sels  (]e  ferj  à  ^a  pr^pit^tion  de 
la  gélatine;  le  sulfate  de  chaux  par  uq  s^l  de  baryte  et 
Toxalate  d'ammoniaque,  après  avoir  décoloré  le  viq,  QKant 
à  la  matière  colorante  du  vin^  voyez  ci^^près. 

Vins  mélangés  ep,tre^  eux.  Fraude  assez  conimuiie,  pas 
facile  à  reconnaître,  pour  ne  pas  dire  impossible.  C'est,  à 
priori ,  par  la  dégustation  et  pne  analyse  comparative  avec 
l'espèce  de  vin  imité.  |ja  plus  gr^pdie  partie  d^s  vins  à  bon 
marché 9  débités  à  Paris,  se  £^riqup  ainsi.  Il  prennent 
une  nuance  verte  et  Ueue  par  la  potasse. 

Vins  mouillés  et  additionnés  d'alcool  d'eau-de^e.  La 
proportion  relative  et  absolue  d'eau  et  d'alcool  variant 
dans  les  diverses  espèces  de  vins  ^  mais  encore  dans  la 
même,  selon  les  circonstances  atmosphériques,  clin^até- 
riques,  de  terroir ,  etc.,  on  conçoit  combien  cette  fraude 
est  difficile  à  constater.  MM.  Girardin  et  Prei^sier  de 
Rouen  opt  annoncé  ^  il  y  a  quelques  années ,  avoir  trouvé 
un  procédé  pour  déterminer  1^  quantité  d'eaii,  d'alcool 
ajoutés  à  up  vin.  Nous  ignorons  s'ils  Tout  fait  cppoaitre. 
La  déflagration  sur  les  charbons  ardents  est  un  moyen  peu 
certain  et  ne  s'applique  qu'aux  mélaqges  alcooliques  ré^ 
cents.  La  dégustation,  l'analyse  comparative,  pour  appré- 
cier les  proportions  relatives  d'eau ,  d'alcool  ^  de  bi-t^r- 
trate  de  potasse,  sQnt  encore  ce  qu'il  y  sl  de  plu^  certain. 
Si  on  avait  ajouté  une  eçiu  séléniteuse^  fortement  chargée 
de  sulfate  de  chaux,  de  chlorures^  on  obtîen4rait ,  après 
décoloration  et  filtratipn,  des  précipités  plus  fJbpnfiiuQts 
par  la  baryte  ^  l'oxalatiS  d'ampippi^quç»  Ip  OfP'^ps  d'^fgent 
qu  avec  le  vin  ordinaire. 

Vin  additipnn^  de  poifi,  d^  cidre  l^vi^pore  jusqu'à  çoa- 
sistance  sirupeuse  pp^ir  obtçpjr  l^  crèiqç  .d^  t£|rtn$  cris- 
tallisée, le  résidu  pffrç  Tod^ur,  la  ç^v^qp  du  poîré^  du  cidre 
souniis  à  la  méipe  opératipq ,  ^u  lieu  (le  Iq  çftveqr  astrin- 
gçnte  et  j^ide  qv|' pffre  le  rési4tt  provçqwt  dji  yifi  ordi- 
naire. 

Vins  coloris  Q^  fifhri%u4^  avep  d&s  n^iêrgs  fqfçrqnf^  ci^ 
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dessus  immcfes.  L'une  4e3  prQpriélés  de  la  siatiàre  mlo- 
rant^  du  vii^  naturel  est  :  1**  de  se  colorer  par  la  potasse, 
FaipinoQiaque,  en  vert-brunâtre  ou  plive^  couleur  dau^ 
t^t  plus  foncée  que  le  i^în  est  plus  corsé  »  et  qui  ne  tarda 
pas  à  pfisser  au  bruf^  sans  fournir  de  prépipUé;  S"*  de  for^ 
iper  avec  les  sousTacétate  de  plomb,  IVluu»  l^s  seU  d'étain, 
des  laques  dont  la  cquleur  diffère  de  ^lles  que  donnent 
lesjm£^tières  colorante^  sopbisticantes. 

I^our  constater  la  première  réaction  »  la  plus  earaoté* 
ristique ,  Vfsrs^z  de  )a  potasse,  de  ranononiaque  d'idninl 
pour  S9ti|rer  les  acides  du  vin,  pris  en  lé||er  es^és;  ou 
bien  mieux  ^core ,  déposez  une  goutte  de  vin  ^ur  une 
feuille  4^  papier  blanc,  et  tpuçbes-la  avec  une  baguette 
de  verre,  imprégpée  d'une  goutte  de  ces  alcalis.  La  réaction 
est  ipamédiate.  I^es  metières  colorantes  usitées  pour  so^ 
Dbistiquer  les  vins .  ne  se  colorent  pas  ainsi ,  d'après  les 
auteurs, 

Quant  aui:  autres  réactions ,  mélangez  le  vin  avec  un 
égal  volume  d*un  soluté  de  i  part,  d'alun  sur  10  paît, 
d'eau  I  verses  peu  à  peu  sur  le  mélange  un  soluté  de  car- 
bonate de  potasse  (i  part,  sur  8  part,  d  eau)  pour  ne  pas 
décomposer  l'alun  en  totalité.  Il  se  forme,  avec  le  vin 
naturel^  un  précipité  gris-ioht  variant  plus  ou  moins  au 
rouge  ou  eauleur  lie  de  vin  par  un  excès  d'alcali  ;  il  est  gris^ 
brunâtre  avec  le  vin  additionné  de  coquelicot;  wolei-hrunâire 
avec  les  baies  de  troëne  ;  gns-hleudêrs  avec  celles  de  myr- 
tille; piolet  avec  les  baies  de  sureau^  gris-^tolaeé  avec  le 
bois  de  Brésil;  rose  avec  le  bois  d'Inde.  Le  vin  qui,  par  ces 
réactifs ,  donnerait  des  précipitas  bleus,  violets,  roses,  doit 
être  suspect,  si  ce  n'est  le  phytolaca,  qui  se  comporte 
comme  le  vin.  (M.  Nées.) 

Vin  alumine ,  tartarisé^  etc.  L'alun,  la  crème  de  tartre 
sont  ajoutés  au  vin  pour  en  aviver  la  couleur,  lui  donner 
plus  de  saveur.  Pour  To/tin,  décolorez,  filtrez,  concentrez 
le  vin  au  i/5  de  eon  volume  et  filtrez  de  nouveau.  Le 
résidu,  âpre,  astringent,  précipite  abondamment  par  Teau 
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de  baryte,  dépose  de  Falumine  par  Tammoniaque.  Qaanl  à 
la  crime  de  tartre  ^  voyez  ci-avant  Pour  le  earbonaie  de 
potasse j  de  soude,  comme  une  portion  est  passée  à  Fëtat 
d'acétate,  on  évapore  en  consistance  sirupeuse,  et  on 
sépare  ce  sel  du  tartrate  par  Falcool  à  36^,  ou  à  SS*  si 
c'est  la  sonde.  Si  c'était  du  carbonate  de  chaux,  le  vin  dé- 
coloré et  filtré  serait  précipité  par  Toxalate  d  ammonîa* 
que  ;  loxalate  de  chaux  obtenu  donnerait  la  chaux  par 
la  calcination.  D'après  M.  Perretti ,  le  vin  contient  da  /er, 
combiné  avec  la  matière  colorante,  et  du  cuivre,  appré- 
ciable seulement  par  le  procédé  de  l'incinération  simple; 
tandis  que  le  cuivrcj  mêlé  accidentellement  ou  volontaire- 
ment au  vin,  peut  s'y  déceler  par  les  réactifs  ordinaires, 
après  l'avoir  décoloré,  filtré  et  suffisamment  concentré. 
Quant  aux  autres  métaux ,  plomb,  arsenic,  xinc,  etc.,  voyez 
ces  poisons.  • 

M.  Jacob,  avec  le  sulfate  d'alumine  et  le  carhonaie  d'am- 
moniaque,  a  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats  pour  les 
vins  colorés  avec  les  bois  d'Inde,  de  fernambouc,  le  coque- 
licot. La  potasse j  le  sous-acétate  de  p/omi,  le  proto  et  ht-cUo- 
rure  d'étain,  essayés  parVogel,  MM.Ghevallier,Orfila,  etc^ 
donnent  des  précipités  moins  caractéristiques  que  l'alun. 
M.  Clary  a  aussi  expérimenté  sur  le  vin  du  Lot,  vieax  et 
nouveau  y  avec  le  proto-sulfate  de  fer,  l'ammoniaque,  la 
potasse,  l'alun ,  et  M^.  Bouysson  sur  ceux  du  Lot,  du  Tam- 
et-Garonne,  de  Lot-et-Garonne,  afin  de  constater  les  mo- 
difications que  subissait  la  matière  colorante  par  ces 
réactifs,  d'apprécier  l'influence  du  terroir»  de  la  nature,  de 
la  vétusté  du  vin,  sur  les  proportions  d'alcool,  du  tartre, 
dés  sels,  etc.  Enfin  M.  Payen  a  fait  connaître  les  divers 
modes  d'altération  du  vin  et  le  moyen  d'y  remédier.  (Voyez 
l'ouvrage  de  MM.  Gamier  et  Harel .) 

Taches  de  vin.  M.  Lassaigne,  ayant  à  constater,  dans 
un  cas  d'expertise,  si  un  drap  de  lit  était  taché  par  du  vin, 
s  est  assuré  que  la  tache,  après  dessiccation,  prenait  une 
teinte  bleuâtre-ardoisée,  se  colorait  en  rose  ou  rouge  par 
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les  acides  faibles,  en  bleu-pàle  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
qu^elle  s'enlevait  en  partie  par  un  soluté  faible  d'acide 
tartrique.  Le  soluté,  coloré  en  rose,  évaporé  à  une  douce 
chaleur,  donne  un  résidu  rouge  vineux ,  offrant  les  carac- 
tères de  la  matière  tartarisée  du  vin.  L'auteur  fait  judi- 
cieusement remarquer  que  pour  prononcer  que  c'est  une 
tache  de  vin ,  il  faudrait  savoir  si  les  taches  produites  par 
les  fruits  acides,  groseilles,  cerises,  mûres,  baies  de 
sureau,  etc.,  n  offrent  pas  les  mêmes  réactions. 

EAU-DE-VIE.-— LIQUEDBS. 

L'eau-de-vie,  composée  d'eau  et  d'alcool ,  offre' ordinai- 
rement une  odeur,  une  saveur  spéciales,  caractéristiques, 
selon  les  matières  fermentées  d'où  on  l'a  obtenue  par  dis- 
tillation; tels  sont  le  kirsch,  Teau-de-vie  de  marc  de 
raisin,  de  pomme  de  terre,  etc.,  qui  contiennent,  en 
outre,  le  premier,  de  l'acide  cyanhydrique,  les  deux  autres 
une  huile  essentielle.  L*eau*de-vie  de  vin  est  incolore  ou 
légèrement  ambrée,  d'une  odeur  alcoolique,  d'une  saveur 
chaude,  franche,  légèrement  acide  ;  elle  se  trouve  à  divers 
titres  dans  le  commerce. 

L'ean-de-vie,  fabriquée  avec  de  l'eau  et  de  l'alcool  abso- 
lu, est  plus  irritante,  moins  suave  que  celle  obtenue  par 
distillation  et  au  même  titre.  Autrefois  on  jugeait  sa  force, 
son  degré  alcoolique  par  le  nombre,  la  grosseur  des  bulles' 
qui  se  formaient  quand  on  l'agitait  dans  un  vase;  selon 
que  la  poudre,  déposée  dans  une  cuillère,  et  couverte 
d'une  couche  d'eau-de*vie ,  s'enflammait  ou  non  après  la 
combustion  de  celle-ci  ;  selon  la  plus  ou  moins  grande 
solubilité  du  carbonate  de  potasse,  etc.  A  ces  moyens 
inexacts  il  faut  préférer  l'aréomètre  de  Cartier,  et  mieux 
encore  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac,  dont  chaque 
degré  à  i  5^  représente  d  cent,  d'alcool  absolu ,  combiné 
avec  le  thermomètre  centésimal ,  puisque  le  volume,  et, 
par  suite,  la  densité^varient  selon  la  température.  Gomme 
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lifft  sq^stanc^d  m  di^solutiop  p<s^vent  modifier  amsi  U 
4ep3iié  4^  Teaurde^yie,  aSp  d  avoir  des  résultats  rigou- 
reux, il  eçt  xi)ie|i^  dç  1q  soumettre  à  la  distillatiou,  ^n  se 
conformant  av^^  donqées  ciife  uou^  savons  indiquées  en 
p^iriaut  du  yi|i|  données  qui  s'appliquei^t  à  toug  les  liqui- 
des £^lcQolique^,  Jj0buUiù9çof$  de  Conaty  convient  aussi 
p^rfaitemçqt*  ï^s  ^^ux-d^.-vie  inférieure^  sont  aromfitisées 
^\eQ  d^  gçniàvrfly  d§  }a  coriandre,  du  cumin  et  antrea 
substances  aromatiques ,  pQUr  ei?  p[)asquer  l'odeur-  Afin 
de  les  rendre  plus  sapides,  plus  fortes,  d'après  le  vulgaire, 
et  plus  enivrantes,  pn  y  ^jpute  d^^  épices,  des  substances 
acres,  poivre  long,  gingembre,  etc.,  de  la  stramoine, de 
r^yrai^i  etc.  Jj  odeur,  la  sav^m*  de;  l'^f)Urde-yi^,  du  produit 
4e  9Pn  éyapprsitioa  p^uyent  faif^  reconnaitrp,  soupçonner 
ces  frai|d0f.Poup  imiter  )'eauTde-yie  vieille,  conservée  daus 
des  vi#ux  tonneau?^ ,  pp  )a  çplore  avec  dii  caramel  \  alors 
elle  ne  se  cplore  pas  en  noir  ^yec  le$  sels  de  fer,  et  laisse 
U|i  r4^idu  caractéristique  après  ^vapo^^tiqu.  On  fi|l?riqu^ 
de  reau-d^-vie  dpCpgn^cayec  de  FeaUjdu  car^molide 
l'ficide  «ulfurique  et  HP  p?u  d'^lcpol.  L'eAU-de^viey  fc» 
li^n^mr^  peuv0i|t  contenir  des  3^$  d?  plomb«  le  ^tis-acétate 
étant  employé  pour  les  décolorer  ;  ces  derui^res  sont  colo- 
rées quelquefois  avec  du  cuiyre,  quîi  eu  pu^ re,  ainsi  qu^  '^ 
plomb  ^t  uutre^  métaux,  peuvent  provenir  d^s  vases  daqs 
lesqueU  on  les  a  préparées  s  .cqnseryf^es,  etc.  (Vpyei  ces 
poisons.) 

HIÉRB,   CU>RË,   POIRÉ,    LBVUaE  DE   BI]à»E. 

La  bière  de  bonne  qualité  est  transparente,  upu  flocoD- 
nause,  d'une  saveur  aigrelette,  alcoolique  et  amère,  mous- 
seuse, vougit  faiblement  le  papier  de  tournesol ,  donne  des 
précipités  peu  abondants  avec  loxalate  d'ansmoniaque, 
f  acétate  de  plomb,  le  nitrate  de  baryte.  On  ^emplaoe  quel- 
quefois le  houblon  païf  d'autres  substances  aœères,  i^t 
gmtioÊUj  wanfj^anihey  boi$  amer,  même  la  j/rycAmae,  en 


raison  de  sa  saveur  excessivement  amèrCf  Ppuf  lai  llpiliief 
plus  de  force,  on  se  sert  de  plantes  p^rcotiques  ou  aroiqa- 
tiques  {romarin f  sauge,  Udwn  palustre,  cabaret  ou  asarufn^ 
ellékqre  notf,  tabqç,  pa^ot,  jusquiatne^  ivraicy  graine  de  pam- 
4is^  poivra  d Espagne  y  coriandre  y  coque  du  levant  ^  jps  de 
réglisse,  ptç.),  fr^udeç  sur  lesquelles  Tanaly^a  n  ^  que  peu 
de  prise,  et  appréciables  seulep[|ent  par  la  dégustation» 
Tofleur;  et  autres  qualités  soit  de  la  bière,  soit  du  résidu 
de  Tévaporation.  On  sature  la  bière,  pa3sée  à  laigre,  par  la 
pbaux,  la  potasse,  la  inagpésie,  etc.;  sophistications  recon*- 
p^ai^sables  par  incinération  de  it^^idus  de  Tévaporation, 
Quelques  çabaretiers  ajoutent  du  sel  commun  à  la  bièi^, 
afin  d'accroître  }a  soif,  ef ,  par  suite  1^  cpnspipmation, 

La  levure  de  bière  peut  être  p)élangée  ^  ^e  la  fécule,  du 
pprbonate  de  cbaux.  Il  suffit  de  1^  délayer  ^ans  s.  q,  d  eaq, 
de  laisser  reposer  pendant  i/â  heure  pour  les  séparer. 

I^e  cidre  estt  poîeré  avec  de  la  cochenille,  les  fleurs  de 
coquelicot,  leç  baies  d'hièble,  de  sureau,  etc.  On  l'addi- 
tionne d'eau-de-vie,  de  chaux,  de  cendres,  dp  litharge,  etc., 
pour  s()tnrer  Tacide,  et  lui  donner  nne  pQulenr  plqs  fonc^; 
fraudes  reconnaissable  anx  réactifs  indiqués  eq  parlant  da 
vin.  Il  ne  faut  pas  ignorer  que  le  cidre  contient  des  §el8  de 
chaux,  de  potasse,  qu'il  peut  avoip  été  préparé  ou  con- 
servé dws  des  Clives  en  plomb,  e^c. 

vmAiGB^» 

OntKOuvedans  le  commerce  les  vinaigrer  de  vin,  blano 
et  f  ouge,  de  bois,  de  cidre,  de  bière. 

JjC  vinaigre  4^  vin  est  composé  d'eau ,  d'acide  acétique, 
d'un  peu  d'alcool ,  de  bi-tartrate  de  potasse,  d  une  matière 
extractjve  colorante,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de 
potassiumt  Q  doit  être  clair,  d'une  odeur  acétique,  agréable 
et  alcoolique,  d^une  saveur  franchefnent  acide.  JJaeétQr 
n^tre  ne  peut,  d'aprifes  MM.  Chevallier,  Gobley,  donner 
exactement  la  quantité  d'acide,  la  fprce  du  vinaigre.  Us 
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préfèrent  la  saturation  par  le  carbonate  de  potasse  y  de 
soude  secs  ou  dissous.  6  à  7  gram.  40  cent,  de  ces  sels 
staturent  100  gram.  de  bon  vinaigre  d'Orléans.  Dissolvez 
soit  5  gram.  70  cent,  de  carbonate  de  soude,  ou  5  gram. 
de  carbonate  de  potasse  dans  s.  q.  d'eau  distillée,  pour 
remplir  un  tube  acétimëtrique,  divisé  en  iOO  parties;  pesez 
dans  une  capsule  BO  gram.  de  vinaigre  à  essayer;  ajoutez 
peu  à  peu  la  liqueur  d'essai  jusqu'à  saturation  j  constatée 
à  Taide  du  papier  tournesol  ;  chauffez  pour  dégager 
Tacide  carbonique.  Le  nombre  des  divisions  de  la  liqueur 
d'essai  employée  détermine  le  degré  d'acidité. 'S'il  en  faut 
iOO,  ondira  quelle  esta  100".  Le  vinaigre  pur,  évaporé 
à  siccité^  donne  environ,  sur  iOO  gram.,  2  gram.  d'extrait, 
qui  se  dissout  en  partie  dans  Talcool  et  laisse  pour  résidu 
le  bi-tartrate  de  potasse.  Ces  diverses  données  ne  sont 
qu'approximatives. 

Le  vinaigre  peut  être  additionné  d'acides  sulfurique, 
chlorhydricjue,  azotique,  oxalique,  tartrique,  d'alun;  des 
sels  pour  en  augmenter  le  poids,  la  densité,  le  sel  de 
cuisine,  le  carbonate  de  chaux,  qui  passe  à  l'état  d'acétate, 
de  substances  acres,  poivre,  pyrèthre,  épices,  etc.,  pour 
le  rendre  plus  sapide. 

Acide  sulfuriqtM,  S'il  en  contient  2  à  5  pour  **/©  y  il  donne, 
lorsqu'il  est  chauffé,  un  résidu  charbonneux  sur  ses  bords 
et  des  vapeurs  blanches,  suffocantes  d'acide  sulfuceux.  Il 
précipite  abondamment  par  un  sel  de  baryte  ;  mais  comme 
le  vinaigre  contient  des  sulfates,  il  est  mieux  de  l'évaporer 
au  8"*  de  son  volume,  au  bain-marie,  et,  après  refroidis- 
sement, de  le  traiter  par  six  fois  son  volume  d'alcool  à  40* 
(Chevallier),  ou  par  l'éther  (voyez  acide  sulfurique),  qui 
dissolvent  seulement  l'acide  sulfurique,  et  non  les  sulfates. 
Ces  liquides  donnent,  par  le  chlorure  de  baryum ,  du  sul- 
fate de  baryte,  composé  de,  acide  sulfurique,  34,37; 
baryte  65,63.  Le  vinaigre  de  vin  mêlé  au  vinaigre  des 
sirops  de  fécule,  des  eaux  du  bac,  précipite  abondamment 
par  les  sels  de  baryte,  mais  ne  donne  pas  d'acide  sulfu- 


FALSIFICATION  SIS  YINAIGABS.  685 

rique  par  l'alcool,  Téther.  Le  vinaigre  aiD^i  sophistiqué, 
étendu  d'eau^  transforme^  par  ébullition,  la  fécule  en 
dextrine^  qui  est  colorée  en  violet  par  l'iode,  et,  après 
vingt  minutes,  en  glucose^  qui  réduit  le  sel  de  cuivre.  Ou 
peut  découvrir  ainsi  1  mill.  d'acide  sulfurique. 

Acide  hydrochlorique.  Comme  le  vinaigre  de  vin  contient 
des  chlorures,  il  faut  séparer  l'acide  hydrochlorique  par 
distillation  (voyez  tome  I*',  page. 24  0),  traiter  le  produit 
par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  du  chlorure,  composé  de 
chlore  24,67;  argent  75,55,  donne  la  quantité  d'acide 
hydrochlorique.  Si  le  vinaigre  avait  été  additionné  de 
chlorure  de  sodium  et  d'acide  sulfurique,  le  résidu  de  la 
cornue,  délayé  dans  l'eau  distillée,  et  filtré^  précipiterait, 
en  outre,  abondamment  par  un  sel  de  baryte  et  le  nitrate 
d'argent. 

'Acide  axotique.  Saturé  par  le  carbonate  de  potasse  et 
évaporé  à  siccité,  il  laisse  un  résidu  qui  déflagre  sur  les 
charbons  ardents,  et  dégage  des  vapeurs  nitreuses  par  la 
limaille  de  cuivre  et  l'acide  sulfurique. (V.  acide  azotique.) 

Acide  tartrique.  Une  partie  de  cet  acide  donne  à  24  p. 
d'eau  une  densité  égale  à  celle  du  vinaigre.  Ce  soluté  est 
vendu  quelquefois  pour  du  verjus.  Évaporez  en  consis- 
tance d'extrait,  traitez  le  résidu  par  l'alcool  à  40**,  6ltrez, 
évaporez  pour  obtenir  l'adde  tartrique  cristallisé. 

Acide  oxalique.  Sophistication  très-rare.  Saturez  par 
l'ammoniaque,  précipitez  par  l'eau  de  chaux.  Ou  bien  éva- 
porez en  consistance  d'extrait,  et  séparez  l'acide  oxalique 
par  l'alcool  comme  avec  l'acide  tartrique.  (Voyez  cet  acide.) 

Sels.  Avec  le  carbonate  de  chaux ^  il  précipite  abon- 
damment par  l'oxalate  d'ammoniaque;  le  précipité,  pair  la 
calcination,  donne  de  la  chaux.  Avec  le  chlorure  de  sodium^. 
le  nitrate  d'argent  le  précipite  aussi  abondamment.  Avec 
IWttn,  le  vinaigre,  décoloré  par  le  charbon,  saturé  par  la 
potasse,  dépose  de  l'alumine,  précipita  abondamment  par 
l'eau  de  baryte. 

Subitances  acres.  Il  n'y  a  que  la  saveur  particulière  d!u 
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vinaigre  ou  de  l'extrait  qui  puisse  faire  reconnaître  cette 
fraude. 

Le  iHnaigre  de  bois  a  une  saveur,  une  odeur  un  peu  pi- 
quantes et  empyreumatiques  moins  franchement  aciae , 
ne  contient  pas  de  bi-tartartre  de  potasse.  Ceux  de  bière , 
de  cidre j  de  poiré  n'en  contiennent  pas  non  plus,  ont, 
aiilsi  que  le  résidu  de  révaporation,  une  saveur  particii- 
lière.  Mêlés  à  celui  du  vin,  ils  lui  communiquent  ces  qua- 
lités, surtout  à  l'extrait,  lequel  contient  proportionnelle- 
ment moins  de  crème  de  tartre. 

âtx  DB  cirtsiNE. 

Une  des  fraudes  les  plus  communes,  puisque  M.  Che- 
vallier, sur  viùgc-quatre  échantillons,  en  a  trouvé  seize 
sophistiqués.  Le  plus  ordinairement ,  c'est  avec  de  Veau , 
le  sel  marin  des  scdpétriers  ou  retiré  de  la  soude  de  tarechy 
le  sulfate  de  soude,  le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux ,  vends  sons 
le  nom  de  poudre  à  mêler  au  sel ,  Valun ,  de  la  terre ,  etc. 
Enfin  il  peut  aussi  contenir,  accidenteUement|  de  l'arsenic, 
du  cuivre,  du  plomb.  (Voyez  ces  métaux.) 

Eau.  Le  sel  parait  mouillé,  humide.  Pulvérisé,  dessé- 
ché à  1 00%  dans  une  capsule  au  bain-marie,  il  ne  doit  pas 
perdre,  d'après  M.  Chevallier,  plus  de  8  à  10  ^/^  d^eau  ^ 
quantité  normale.  Les  sels  du  dépôt  de  Normandie  con- 
tiennent plus  d'eau  que  celui  qu'on  débite  à  Paris. 

Sol  des  salpétriers.  Fraude  non  dangereuse,  quoique 
punissable.  On  n'a  pas  de  moyens  sûrs  poui'  la  récon* 
naître  :  quelques  échantillons  donnent  des  traces  d'iode, 
du  nitrate  de  potasse, 4  p.  de  matières  insolubles,  des  sul- 
fates solubles,  une  matière  organique  soluble  dans  l'étber. 

Sel  de  la  soude  de  varech.  En  4832,  sur  soixante^sept 
échantillons,  vingt-deux  l'étaient  par  ce  sel,  dans  les  pro- 
portions de  10  à  âO  pour  7o  environ.  Mêlé  a  de  la  colle  de 
pâte,  et  traité  par  Tacide  azotique,  il  se  colore  en  Lieu  où 
eia  rouge-violet.  On  apprécie  la  quantité  d'iodure  de  po- 
tsissium  en  lavant  le  sel  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool 
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à  39'',  en  précipitant  le  soluté  par  lé  nitrate  a  argent  et 
en  séparant  Tiodure  d*argent  du  chlorure  par  l'ammo- 
niaque, qui  dissout  seulement  ce  dernier.  Le  poids  de 
Tiodure,  composé  d'iode  i3à,5S,  d'argent  100,  donne 
celui  de  l'iodure  de  potassimn. 

Sulfate  de  soude.  11  a  une  saveur  amère,  nauseuse.  Dis- 
sous dans  Teau  et  filtré  ^  il  donne  par  le  chlorure  i  de 
sodium  un  précipité  de  sulfate  de  baryte,  qui,  lavé  à  Teau 
acidulée  par  l'acide  azotique,  puis  à  l'eau  distillée  et  des- 
séché, donne 'la  quantité  d'acide  sutfurique,  et  par  suite 
celle  du  sulfate  de  soude,  en  tenant  compte  toutefois  de 
1  pour  7o  ^^  sulfates  soluhles  que  contient  le  sel  normal. 

Plâtre  y  sulfate  de  chaux  ^  matières  terreuses.  Le  sel  est 
comme  saupoudré  d'une  matière  pulvérulente,  ne  se  dis- 
sout pas  complètement  dans  la  salive,  Feau  froide.  Le 
poids  du  résidu  indissous  donne  la  quantité,  la  qualité  de 
la  matière  sophisticante,  si  c'est  du  sable ,  du  sablon ,  du 
carbonate ,  du  sulfate  de  chaux.  Sophistication  rare  eu 
France,  commune  sur  les  côtes  de  Guinée. 

Chlorure  de  potassium.  Hydrôchlorate  de  potasse.  M.  Las- 
saigne,  sur  un  échantillon,  a  trouvé  23  à  24  centièm.  de 
ce  sel  en  le  précipitant  par  une  solution  concentrée  de 
chlorure  de  platine  ;  le  chlorure  de  platine  et  de  potasse, 
étant  desséché  à  100^,  il  a  déduit  le  poids  de  cette  dernière 
base,  et  par  suite  celle  du  chlorure  de  potassium. 

Alun.  C'est  dans  le  but  de  rendre  le  sel  plus  léger,  plus 
promptement  cristallisable.  Il  a  une  saveur  styptique,  la 
réaction  acide;  précipite  abondamment  par  lé  chlorure  de 
baryum,  et  dépose  de  Yalumine  par  la  potasse'. 

L'uuitE  d'olive  de  première  qualité  a  une  odeur  et 
saveur  douces^  agréables,  se  trouble  par  l'abaissement  de 
tenapérature,  et  se  fige  complètement  à  0^;  se  dissout 
dans  partie  égale  d'étber,  se  saponifie  par  l'ammoniaque 
en  une  pâte  blanche,  homogène.  Agitée,  tous  les  1/4 
d'hetiresr,  avec  1/4^"*  de  nitrate  acide  de  mercure  (acide 
azotique,  à  1,35,  7  p.  et  1/2  ;  metcufe  6  p.),  elle  se  prend 
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en  magma  épais,  en  sept  heures,  et  en  une  masse  très- 
ferme,  en  vingt-quatre; — Un  mélange  de  1  p.  d'acide 
hypo-azoteux  et  5  p.  diacide  azotique  solidifient  100  p. 
d'huile  en  soixante-dix-huit  minutes  j  et  la  colorent  en 
bleu-verdàtre.  Au  diagomitre  ^  Rousseau ,  Faiguille  n'est 
pas  déviée,  Thuile  d'olives  étant  675  fois  moins  conductrice 
de  Félectricité  que  les  autres  huiles  végétales.  L*hnile 
d' œillette  ou  de  pavot  est  jaune-pàle,  inodore,  peu  sapide, 
se  fige  à  18^,  se  granule  par  Fammoniaque  sans  s'épissir, 
n  est  solidifiée  ni  par  l'acide  hypo-azotique,  ni  par  le  nitrate 
acide  de  mercure,  conduit  bien  l'électricité. 

L'huile  d'olive  sophistiquée  avec  Ykuile  d'œilletle  oe  se 
fige  pas^  ou  qu'incomplètement  à  0\  Mêlée  à  4/48**  de 
nitrate  acide  de  mercure,  à  la  température  de  32^  elle 
s'épaissit  en  totalité  ou  en  partie  sans  se  durcir.  Avec  le 
mélange  d'acide  azotique  et  hypoazoteux ,  la  sophistica- 
tion est  retardée  de  quarante  minutes.  Au  diagomètre  de 
Rousseau,  elle  dévie  l'aiguille  aimantée.  Ces  diveris  carac- 
tères sont  plus  ou  moins  marqués,  selon  la  quantité  d'huile 
d'oeillette.  Sophistiquée  avec  des  graisses  animales,  pour  loi 
donner  l'apparence  granuleuse  par  le  froid^  l'huile  cTolive 
ne  se  coagule  qu'incomplètement  par  le  nitrate  acide  de 
mercure,  en  cinq  heures;  l'huile  surnage,  et  le  coagulum, 
formé  par  la  matière  graisseuse^  dégage,  à  chaud,  1  odeur 
de  suif.  Enfin,  lorsqu'elle  est  falsifiée  avec  du  miel ^  on 
sépare  celui-ci  par  l'eau. 

Le  Beurre  est  mélangé  à  de  la  craie,  de  la  farine,  de  h 
fécule,  du  lait  durci,  du  suif  de  veau  ;  est  coloré  avec  le  safran, 
la  carotte,  le  souci  :  fraudes  reconnaissables  à  la  saveur  ou  ai 
le  liquéfiant  dans  l'eau,  qui  dissout  les  matières  colorantes,  ta 
féeule,  ou  sépare  les  matières  insolubles. 

La  Moutarde  mélangée  à  de  la  farine-  de  maïs,  d'orge  et 
autres  céréales  ou  matières  féculentes,  est  moins  sapide;  son 
décocté  se  colore  en  bleu  par  l'iode.  Si  c'est  avec  les  semenors, 
les  tourteaux  de  colza,  de  navette ,  elle  est  moins  acre,  donne 
moins  d'huile  essentielle  h  la  distillation.  Colorée  avec  la 
poudre  de  curciima ,  elle  brunit  par  la  potasse  ;  si  c'«st  avec 
Vocre  (terre  feri:^ineuse  et  alumineuse),  celle-ci  est  séparée  par 
les  lavages  ou  la  calcination. 


IV  SECTION 


EMPOISONNEMENT  ET  ASPHYXIE 

PAR  LES  MATIÈRSS  GAZEUSES  ET  LES  AGENTS 

ANESTHÉSlQtsS. 


Comme  dans  Tempoisonnement  par  les  voies  de  la 
respiration  il  y  a  souvent  des  phénomènes  d'asphyxie, 
qu'ensuite  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  mode  • 
d'action  de  plusieurs  gaz,  si  c'est  comme  poisons  ou  comme 
asphyxiants  qu'ils  agissent,  nous  avons  donné  plus  d'ex*- 
tension  à  ce  sujet,  sans  toutefois  prétendre  traiter  de 
l'asphyxie  d'une  manière  spéciale,  comme  semblerait  l'in- 
diquer le  titre. 

Le  nom  d'asphyxie  de  Â  privatif,  et  çu^ç,  pouls,  détourné 
de  sa  signification  primitive,  servant  maintenant  à  désigner 
la  mort  ou  la  suspension  momentanée  de  la  vie  par  la 
cessation  des  phénomènes  chimiques  de  la* respiration  ou 
plutôt  de  itiématose,  n'exprime  pas  toujours  la  réalité, 
surtout  quand  il  s'agit  des  gaz,  car,  a^'il  eu  est  qui  agissent 
directement  comme  tels,  d'autres  n'amènent  ce  résultat 
qu'indirectement,  c'est-à-dire  en  modifiant  primitivement 
soit  le  système  nerveux,  soit  les  organes  de  la  circulation 
et  secondairement  les  phénomènes  chimiques  de  la  respi- 
ration, de  l'hématose  :  tel  parait  être  le  mode  d'action  des 
vapeurs  anesthésiques,  et  en  général  des  poisons  gazeux. 
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D'ailleurs,  comme  Font  confirmé  dans  ces  derniers  temps 
les  expériences  de  MM.  Bouchot,  Magendie  et  Rayer,  c'est 
toujours  le  cœur  qui  meurt  le  dernier,  quel  que  soit  le 
genre  de  mort. 

Les  empoisonnements  par  les  voies  de  la  respiration  sont 
plus  fréquents  qu'on  ne  le  pense,  et  sans  vouloir  empiéter 
sur  la  pathologie,  la  plupart  des  maladies  épidémiques, 
endémiques,  se  communiquent  évidemment  ainsi.  Nul 
doute  que  plusieurs  affections  chroniques  reconnaissent 
pour  cause  première  des  vapeurs  irritantes,  un  air  vicié, 
Ck)mme  venant  à  lappui  de  cette  assertion^  indiquons  les 
principales  circonstances  dans  lesquelles  peuvent  se  pro- 
duire, se  développer  les  matières  gaaeuses.  Plusieurs  des 
poisons  minéraux,  et  en  particulier  les  métalloïdes,  les 
acides,  l'ammoniaque,  l'arsenic,  le  mercure,  etc.,  soit  seuls, 
soit  combinés  entre  eux,  et  sous  l'influence  des  acides  forts, 
les  métaux,  les  sels  formés  par  des  acides  volatils,  peuvent 
donner  lieu  à  des  gaz,  des  vapeurs.  Les  plantes  vireuses, 
même  les  odorantes,  les  préparations  cyaniques,  les  can- 
tbarides,  etc.,  donnent  lieu  aussi  à  des  émanations  délé- 
tères. Les  métaux  ou  métalloïdes  très- oxydables,  plusieurs 
sulfures  et  protoxydes,  des  produits  organiques,  tels  que 
les  huiles  essentielles,  les  oléo-résines.  etc.,  vicieot  Tair  eu 
s'emparant  de  J'oxygène.  Il  en  est  de  même,  dans  certaines 
circonstances»  des  animaux,  des  végétaux,  qui,  en  outre, 
émettent  des  gaz  délétères  où  asphyxiants.  Enfin  Tatuio- 
sphère  est  le  réservoir  des  matières  gazeuses  ou  méphi- 
tiques qui  s  exhalent  du  sein  de  la  terre,  des  mines»  des 
égouts,  des  fosses  d  aisance,  de  certaines  fabriques,  de 
celles  qui  proviennent  de  la  décomposition  spontanée  ou 
par  le  feu  des  matières  organiques,  ainsi  que  des  poussières 
végétales  et  minérales. 

De  cet  exposé  succinct  sur  la  production  des  matières 
gazeuses,  que  nous  circonstancierons  avec  soin  en  parlant 
de  chacunes  d'elles  ,  il  suit  que  l'atmosphère  peut  être 
viciée  de  bien  de  manières^  devenir  souvent  cflue  de  ms- 
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ladiet,  d'aoddents^  Eoviaagë  dans  son  ensemble,  ce  sujet, 
bien  vaste^  qni  inti^resse  au  plus  haut  éeçré  le  mëdeett 
bygîénUte  pàthélogiste  et  toxicolègiste  ,  pour  être  bien 
traité  exigo^it  uif^rand  |développement,  mais  {nom  de^ 
vons  nous  occuper  spéoialement  des  matières  gaacoses 
réputées  délétàres. 

EffeU  taœiques, 

La  nature  des  natidres  gâteuses  étant  tfès«yanriée  et 
souvent  trés^complexe,  on  conçoit  qu'il  doit  en  être  ainsi 
quant  k  leurs  effets,  aussi  n'estai  gfuère  possible  de  les 
disposer  systématiquement  sous  ces  deux  points  de  vue,  et 
la  question  d'empoisonnement  est  bien  ttioin$  facile  à  ré* 
sondre,  est  bien  plus  complexe  que  par  tonte  autre  voie, 
parce  que,  le  plus  souvent,  Fintoxication  se  complique  de 
phénomènes  d*asphyxie«  Lies  modes  d'expérimentation  en 
usage  jusque  ces  derniers  temps,  pour  arriver  à  la  solu-* 
tion  de  cette  question,  pour  distinguer  les  gaz  délétères  des 
gaz  asphyxiants,  étaient  plus  ou  moins  vicieux:  ils  consis* 
taient  soit  à  vider  les  poun^ons  par  une  forte  expiration  et 
à  inspirer  ensuite  le  gaz,  soit  à  faire  respirer  Tanimal  sous 
une  cloche,  soit  à  diriger  Fair  expiré  dans  un  ballon,  un 
gazomètre,  etc.  Évidemment,  dans  ces  divers  genres  d*ex- 
périmentation  ou  bien  Tair  étant  vicié  par  les  gaz  de  la  res* 
piration  et  l'oxygène  étant  moindre,  on  ne  peut  faire  la  part 
de  l'asphyxie  et  de  Tintoxication,  ou  bien  l'expérience  n'est 
pas  assez  prolongée,  la  respiration  ne  s'exécute  pas  dans 
des  conditions  assez  normales  pour  qu'on  puisse  en  dé- 
duire des  conclusions  rigonreuses.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  des  gaz  considérés  par  les  uns  comme  délétères 
le  sont  par  d'autres  comme  asphyxiants.  Nysten,  poor  élu* 
cider  cette  question,  pour  distinguer  les  gaz  délétères  des 
gaz  asphyxiants,  les  a  injectés  dans  les  veines.  Il  est  arrivé 
ainsi  à  des  résultats  tout  opposés  à  ceux  obtenus  (fams  les 
genres  d'expérimentation  précédents,  et  à  n'admettre  qn'un 
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très*petk  nombre  de  gaz  réeUement  toxiques,  les  sulfureux, 
nitreuxy  salfbydrîque,  lammoniaque,  le  chlore,  parmi  ceux 
<|tt*il  a  expérimeotés,  les  autres  ne  produisant  la  mort, 
d'après  lui,  que  lorsqu'ils  sont  injectél  en  assez  grande 
quantité  pour  ne  pas  être  dissous  dans  le  sang,  par  consé- 
quent comme  agents  mécaniques,  en  distendant  le  cœur  et 
s'opposant  à  sa  contraction,  à  la>  circulation.  On  a  objecté 
à  Nysten  que  si  ces  derniers  gaz  m'étaient  pas  toxiques,  c'est 
que,  peu  solubles  dans  le  sang,  ils  étaient  promptement 
étiannés  par  les  voies  de  la  respiration  :  leur  présence  en 
effet  a  été  démontrée  dans  l'air  expiré.  Cependant,  puisque 
des  gaz  considérés  comme  délétères  et  assez  sc^ubles,  tels 
que  l'acide  carbonique,  etc.,  ont  pu  être  injectés  en  quan- 
tité très-considérable,  que  la  mort  a  été  moins  prompte 
qu'avec  la  même  quantité  d'air,  qu  ensuite,  par  cette  voie, 
il  n'est  aucun  poison  qui  n'agisse  comme  tel,  même  plus 
promptement  que  par  toute  autre^  il  nous  semble  que  cette 
opinion  est  plutôt  spécieuse  que  vraie.  Nysten,  en  injectant 
les  gaz  dans  les  plèvres,  a  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  ré-- 
sultats,  sauf  l'effet  local.  M.  Bernard,  ayant  essayé  Tintro- 
duction  des  gaz  dans  le  tissu  cellulaire,  a  obtenu  des  ré- 
sultats fort  singuliers, de  telle  sorteque  l'oxyde  de  carbone, 
par  cette  voie,  est  presque  aussi  actif  que  l'acide  cyanhy- 
drique^et  qu'avec  de  lair,  l'oxygène  seul  est  absorbé  et 
l'azote  isolé  comme  avec  les  moyens  eudiométriques  les 
plus  parfaits.  La  dissidence  des  auteurs  sur  les  efEets  de 
ces  poisons  dépend  aussi  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  expérimenlé 
avec  des  gaz  également  purs. 

M.  Regnault  a  ouvert  une  nouvelle  méthode  d^expéri- 
mention,  qui  permettra  de  distinguer  les  gaz  asphyxiants 
des  gaz  délétères,  du  moins  pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'ac- 
tion chimique  sur  l'air.  Son  appareil,  destiné  à  élucider 
quelques  phénomènes  chimiques  de  la  respiration,  se  com- 
pose d'une  grande  cloche,  où  Tanimal  peut  séjdumer  sans 
gène,  avec  ses  aliments,  pendant  im  temps  assez  long,  la- 
quelle c<Mnmunique,  d'une  part,  avec  un  réservoir  d'oxy- 
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gène,  destiné  à  remplacer  au  fur  et  à  mesure  celui  de  Faîr 
consommé  par  Tanimal^  et,  d'autre  part,  avec  une  éproo* 
vettede  potasse  câustiqivepour  absorber  Tacite  carbonique 
expiré.  De  cette  manière  on  n'a  pas  à  redouter  les  pfaéno- 
mènes  ^asphyxie. 

.  Parmi  les  gaz  il  en  est  qui  agissent  simplement  comme 
asphyxiants  ou  négativement^  autrement  dit  en  déplaçant 
un  certain  volume  d  air  nécessaire  à  la  respiration^  1^  sont 
rbydrogène,  Tazote»  et  sans  nul  doute  aussiTadde  carbo» 
nique,  les  gaz  hydrocarbonés,  quoique,  dans  les  traités 
ks  plus  récents,  ils  soient  considérés  comme  toxiques.  On 
observe  alors  des  phénomènes  asphyxiques  :  gène  plus  ou 
moins  grande  de  la  respiration,  efforts  musculaires  pour 
dilater  plus  amplement  la  poitrine,  afiBaiblissement  progrès 
Stf,  abolition  du  sentiment,  du  mouvement,  cessation  de  la 
respiration,  de  la  circulation,  mort  sans  convulsions,  quel« 
quefois  précédée  .de  somnolence,  de  délire,  ou  rappel  assez 
prompt  à  La  vie.  Il  est  des  gaz^  des  vapeurs,  Pétfaer,  le 
chloroforme  et  autres  agents  anesthésiques,  peut-étreaussi 
ie  ppotoxyde  d'azote,  qui  paraissent  d'abord  stimuler  le 
cerveau,  d'où  idées  gaies,  délirantes,  hallucinatives,  accé- 
lération de  la  circulation  ;  vient  ensuite  l'anesthésie  avec 
abolition  de  l'intelligence,  de  la  sensibilité,  de  la  motilité. 
A  cette  période  de  l'intoxication  la  respiration  s'exécute 
normalement.  Si  l'expérience  se  prolonge,  il  y  a  géne,ce0- 
sation  de  cette  fonction^  de  la  circulation,  décomposition 
«les  traits,  refroidissement,  mort.  Il  est  des  personne^ 
qui  ne  peuvent  supporter  certaines  odeurs,  même  les 
plus  agréables,  sans  tomber  en  défaillance,  en  syncope, 
«ans  éprouver  des  spasmes^  des  convulsions,  de  lacéphaU 
algie,  de  l'assoupissement  Les  émanations  des  plantas  vi-* 
reuses,  cyaniques,  des  cantbarides,  etc.,  donnent  lieu  aux 
mêmes  effets  que  par  les  voies  gastriques.  Le  gaz  oxyde  de 
-carbone,  ainsi  que  le  gaz  de  la  combustion,  de  l'éclairage, 
dont  il  lait  partie,  paraissent  agir  à  la  manière  des  narco^ 
tiques.  Ils   produisent  d*abord    de   la  céphalalgie,  des 
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¥«rtiges,  de»  étoardisseineDts,  des  bourdonnements,  des 
siffleipents  dans  Ipa  oreilles,  ua  sentiment  d'engoordisse^ 
ment  général,  TabolitiiHi  plus  ou  moins  oompléte  de  la 
motilité,  de  la  sensibilité,  Ifi  stupeur,  le  coma,  gése,  ralea* 
tissement  de  la  respiration,  de  la  circulatîoB«  nésoiatmi 
oompléte  avee  relàcbement  des  sphincters.  Les  vapeurs 
àcpes  înritaBtes,  celles  de  dilope,  d'iode ,  de  Ivome,  de 
pbospbôre,  d^-aa)moBiaque,  do  plusieurs  acides  minéraux 
déterminent  rinflatomatioà  de  la  muqueuse  respiratoire, 
des  poumons,  modi^ent  les  phénomènes  chimiques  de  la 
respiration,  soit  en  absorbant  l'eau  qui  humecte  habituel- 
lement la  niuqueuse,  soit  en  abaovbant  loxygène  de  Tair 
(acides  en  eux),  et  donnent  lieu,  eh  outre,  aux  mêmes  effets 
que  par  les  voies  gastriques;  Ceftains  gae,  eu  particulier 
les  gaa  hydrogène  phosphore,  aiTsenié,  tellure,  antimonié, 
e^ffl^hydrique,  ete.,  agissent  à  la  manièuB  de  leurs  radi- 
caux. Qqelques-uns,  entre  autres  le  gaz  suifhydriqne,  les 
gaz  oomplexes  dont  il  fait  partie,  des  égonts,  des  fesses 
d^aisance,  les  gaz  provenant  des  matiènes  en  putréSeiction, 
ont  un  action  septique  sur  le  sang,  sur  les  divers  systèmes 
organiques,  produisent  plus  ou  moins  promptement  la 
mort  avec  ou  sans  symptômes  convulsi£s. 

ifarcAs,  durie^  krmnaiâon,  effék  eonêécutifts  La  mort 
peut  surveaiv  en  quelques  secondes  avec  les  gaz  très- 
délétères,  tels  qi|0 le  cyanogène,  lacide  cyanhydrique , 
pmsqu'fme  simple  inspiration  suffit  pour  tuer  les  animaux  ; 
alors  les  efiets  se  manifestent  spécialement  sur  le  système 
nerveux  ou  sur  le  cœur,  sont  de  nstqre  convulsive  ou  syii- 
copale.  Avec  les  agents  anesthésiques,  l'intoxication  est 
aussi  assez  prompte,  et  les  effets  quelquefois  de  même 
nature  qu'avec  les  gaa  précédents,  mais^  le  plus  souv^pt, 
la  mort  arrive  par  Textinction  graduelle,  successive  de  la 
vie  animale  et  de  la  vie  organique.  Us  peuvent  donner  iiea 
à  des  bronchites^  à  un  état  anesthésique  qui  se  prolon^^e 
pendttitUB  certain  temps.  Avec  les  gaz  irritants,  en  outre 
des  sympcémes  généraux,  tenant  à  une  altération  partipu- 
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liére  da  sang,  la  marché  e^t  celle  d'uoa  bronchite,  d'une 
pneumonie  très-intenses,  lesquelles  peuvent  déterminer  la 
mprt  m  %Af  M  heures^»  ou  laisser  à  le^r  suite  des  lésions 
dirqniqii^^*  L'iatoxicatipn  avec  le  g^  $ulfbydriquç,  les 
ipépbitisiiie&  dont  '\\  faU  partie,  est  quelquefois  très-prompte  ; 
le  plus  souvent  «epoodant  elle  est  lente,  et  le  rétablisse- 
went  4^se9  long,  ^  raison  de  la  ipodification  profonde  du 
san^i  des  divf^rs  systèmes  organiques.  Avec  l'oxyde  de  car-r 
houe,  les  gai  hydrorarbouéSf  les  gaz  de  la  combustion,  da 
rédairage,  lea  mophèt^s  carboniques  9  les  efFets  en  sont 
lenls^  graduelsy^progressifs,  et  comme  latteinte  portée  à 
r^ccmonsue  est  pw  profonde,  le  rétablissement  est  assez 
prompt  ;  cependant  des  céphalalgies,  des  pesanteurs  de  tête, 
des  bourdonnements  d*oreiUes,  des  troubles  de  la  vue,  des 
pafalyaies  partielles  succèdent  quelquefois  à  ces  sortes 
d'aspbyiûes.  Avec  les  gaz  simplement  asphyxiants,  peu  ou 
pas  solubles  dans  le  sang»  par  conséquent  facilement  élii* 
ipinés»  1q9  effets  se  dissipent  assez  promptement,  et  sont 
f^aremant  suivis  d'accidents  consécutifs.  Avonswaous  besoin 
de  flaire  remarquer  que,  n'importe  avec  quels  gaz,  toxiques 
ou  asphyxiantSi  lorsqu'il  y  a  absence  complète  d'air,  la 
im>rt  survient  promptement,  et  bien  plus  que  par  toute 
autre  voie,  i-i^orption  étant  très-aotive  par  la  muqpeuse 
pelSQOtiaiFev  la  respit^tion  ne|  po«ivant  étie  suspendue  sans 
incwvéïii^iit. 

Le  retour  à  la  vie  se  fait  quelquefois  d'une  manière 
calme,  successive  (gaz  asphyxiants).  D'autres  fois  le  malade 
reste  encore  pendant  qunlquis  temps  sous  l'influence  de  ses 
rêves,  de  ses  hallucinations,  et,  à  son  réveil,  ne  conserve 
^^ÇWfk  WUV/tnir  dace  qui  s'est  passé  (agents  anesthésiques). 
Oftn^  Vi^byxie  par  le  gaz  de  la  combustion,  le  retour  à  la 
¥ia  ^t  souvent  signala  pai?  de^  symplômes  qui  portent  à  la 
fois  sijkr  les  organes  pectoraux,  siir  le  système  nerveux. 
(Yoy.  mg^O 
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Altérations  pathologiques. 

Lorsque  FintoxicatioD  est  prompte ,  immédiate ,  les 
lésions  sont  le  plus  souvent  nulles ,  inappréciables.  Avec 
les  gaz  simplement  asphyxiants,  de  même  qn  avec  ceux  qui 
doivent  leur  effet  à  Toxyde  de  carbone^  aux  gaz  carboni- 
que et  hydrocarbonés,  ce  sont  celles  qu'on  observe  dans 
Fasphyxie  pat*  le  gaz  de  la  combustion,  c  est-à-dire  conges- 
tion et  injection  des  vaisseaux  du  cerveau^  de  ses  mem- 
branes, état  comme  apoplectique  des  organes  pulmonaires, 
plénitude  du  système  veineux,  sang  ordinairement  liquide, 
noir,  etc.  (Voy.  ce  gaz.)  Les  agents  anesthésiques  don- 
nent  lieu  aussi  le  plus  souvent  aux  mêmes  lésions,  quoique 
non  constamment;  en  outre,  les  poumons  sont  souvent 
emphysémateux,  le  sang  écumeux,  le  cœur  flasque.  Les 
gaz,  les  vapeurs  acres,  irritantes,  laissent  à  leur  suite  des 
traces  d'une  bronchite,  d'une  pneumonie  très-intenses,  en 
outre  des  autres  lésions  spéciales.  Avec  le  gaz  hydrogène 
sulfuré,  les  méphitismes  dont  il  fait  partie,  ceux  des 
égDuts,  des  fosses  d  aisance,  etc.,  les  vaisseaux,  les  oi*ganes 
parenchymateux  sont  gorgés  de  6ang  bnin-noiràtre,  vis- 
queux, incoagulé;les  muscles,  le  cœur  sont  aussi  noirâtres, 
et  la  putré&ction  marche  avec  une  grande  rapidité.  A  ces 
lésions,  plus  détaillées  à  chaque  gaz,  il  faut  ajouter  Todeur 
spéciale  de  la  substance  toxique  que  peuvent  présenter  le 
sang,  les  poumons  et  autres  organes  ou  Hquides. 

Traiiemeni. 

La  thérapeutique  de  l'empoisonnement  par  les  matières 
gazeuses  repose  sur  les  mêmes  données,  offre  l^s  mêmes 
indications  que  celle  de  l'empoisonnement  par  toute  autre 
voie;  mais,  comme  les  personnes  qui  veulent  pétiéirer  dans 
un  milieu  délétère,  ,soit  pour  porter  secours,  soit  pour 
toute  autre  cause,  peuvent  être  asphyxiées,  il  importe, 
avant  d'exposer  le  traitement  curatif,  d'indiquer  les  movens 
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préventifs,  la  prophylaxie  de  ce  genre  d'intoxication,  de 
lasphyxie. 

> 

A.  Prophylaxie. 

• 

Avant  de.  pénétrer  dans  un  milieu  délétère  ou  supposé 
(el,  il  est  quelques  précautions  indispensables  à  prendre. 
Si  c'est  dans  un  puits,  une  citerne,  un  caveau,  une  fosse 
d*aisance,  un  égout,  etc.,  on  a  proposé  d'y  descendre  une 
chandelle  aUumée,et  si  elle  y  brûle codame  dans  lair, c'est 
une  preuve  que  cette  atmosphère  contient  assez  d'oxygène 
pour  suffire  à  la  respiration.  Cette  assertion,  quoique  géné- 
ralement.vraîe^  n'est  pas  absolue,  et  nous  verrons  ci-après 
que,  dans  une  chambre,  viciée  par  le  gaz  de  la  combustion, 
où  des. personnes  ont  été  trouvées  asphyxiées,  la  chandelle 
y  brûlait  encore  ;  que  dans  le  gaz  des  fosses  d'aisance 
sulfhydratés  par  conséquent  très-délétère,  elle  y  brûle 
aussi,  avec  une  flamme  particulière.  D'ailleurs  l'expérience 
n  est  pas  sans  danger,  car,  dans  un  air  vicié  par  les  gaz 
hydrogénés-  ou  oxyrcarbonés,  il  peut  y  avoir  détonation, 
ce  qui  a  lieu  mcilhenreusement  trop  souvent  avec  les  gaz 
des  mines,  de  l'éclairage,  des  fosses  d'aisance,  des  égouts. 
Si  ç  était  pour  pénétrer  dans  une  grotte,  une  cave,  la  bougie 
pourrait. être  pKcée  au  bout  d'un  long  bâton.  Il  serait 
mieux,  dans  tous  Jes  cas,  afin  d'éviter  l'explosion,  de  se 
servir  de  la  lampe  de  sûreté,  ou  mieux  encore  d'y  descen- 
dre un  animal  renfermé  dans  uu  panier  à  claire-voie,  et 
de  l'y  laisser  pendant  i  0  minutes,  un  quart  d'heure. 

Si  la  chandelle  s'éteint,  et  surtout  si  l'animal  est 
asphy^^ié,  ratmospjbére^st  délétère.  On  essaye  alors  d'en 
connaître  la  nature,  comme  nous  l'indiquerons  aux  recher^ 
ches  chimiques^  et  on  la  purifie  en  y  versant  de  la  chaux 
délayée  dans  l'eau  si  elle  est  composée  d'acide  carbonique , 
du  chlore,  de  l'hypochlorite  de  chaux,  si  c'est  fin  gaz  hy» 
drosulfiiré,  amiponiacal  et  autres  gaz  hydrogénés.  Avant,  il 
importe  de  bien  remuer  la  vase,  les  œatijères  en  décompn< 
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sitioD,  soit  à  1  aide  d^uoe  perobe',  soit  k  l'aide  d'im  poids, 
d'un  caillou,  fixés  à lextrémité  d'une  corde,  afin  de  déga- 
ger les  gaz  qu'elles  renferment. 

Ces  divers  moyens  sont  utile»  sans  doute,  mais  ils  peu* 
vent  être  insuffisants,  tous  .  les  gaz,  Thydrogène,  Ta* 
zote,  etc.  n'étant  pas  absorbés  ou  déoempoisëâ  par  ces 
réactifs.  D^ailleurs,  pendant  la  suspension  de  ^rtfviauft,  il 
peut  se  former  de  nouveaux  gaz  d^étères  pu  aspbyxiaMea; 
aussi,  pour  toute  sûreté,  il  est  mieux  de  renouveler  celte 
atmosphère,  de  la  remplacer  par  de  l'air  pur.  A  cet  efiist, 
on  a  inventé  des  soufflets,  des  ventilateurs  plus  ou  moins 
compliqués  y  plus  ou  moins  fatigants,  qui  nécessitent 
Pemploi  de  plusieurs  ouvriers,  une  surveillance  continue, 
susceptibles  de  se  déranger,  ne  remplissant  q«i'incomplé« 
tement  lebut.  Unmoyen  très-simple,  qu'on  peut  mettre 
en  usage  partout,  proposé  par-Sutton,  pour  purifier  la  cale 
des  vaisseaux,  et  employé  par  HpHé,  Dupuytren,  Parent- 
Ducbatelet,  M.  Thenard,  etc. ,  pour  le  ourage  des  feeses 
d'aisance,  des  égouts,  consiste  à  plao^  à  l'onvature  do 
lieu  infecté  un  fourneau  d'appel,  un  réchaud,  nii  bon 
poêle,  dont  h  foyer  communique,  à  Taide  d'uù  tuyau,  ^veo 
le  lieu  méphitique.  Les  couches  de  ratmosphère  délétère, 
snecessivement  raréfiées,  rendues  plus  légères,  enfilent  le 
tuyau  aspirateur,  traversent  le  foyer,  s'échappent  par  ce 
tuyau  d*appel  qui  surmonte  le  fourneau,  et  sont  rempla- 
cées, au  fur  et  à  mesure,  par  de  IN&ir  pur.  Marc  préfère  au 
fourneau  Tappareil  du  docteur  Vuettitig,  consistant  en  un 
ballon  de  cuivré,  enveloppé  d'un  fourneau  en  tôle,  ipuni 
supérieurement  d^un  tuyau  d'appel,  et  à  sa  partie  infé- 
rieure d'un  tuyau  aspirateur,  ploh^^nt  dans  l'air  naéplii- 
tique.  Si  l'appareil  fonctionne  constamment,  si  le  tirage  est 
bon,  les  ouvriers  peuvent  travailler  sans  inconvénient  dans 
les  égouts,  ks  fosses  d'aisance.  Ils  doivent  se  reposer  pen- 
dant quelques  bewes  de  la  journée  dans  un  lien  sec  et 
abrité,  prendre  pour  boisson  de  Feau  coupée  avec  du  vin, 
de  Peau  de'  vie,  suspendre  à  Icfur  cou  un  flacon  de  chlorare 


BWOISOVN.   n  ASPHYXIE  FAA  LKi   MATliRES  GAZSCBB8.        699 

de  obaiix»  se  laver  les  mains,  les  bras»  toutes  les  fois  quHls 
sortant  du  lieu  délëtère,  avee  ua  soluté  de  ce  sél,  en  dëpo* 
ser  Diéme  daas  ce  lieu  çà  et  là  quelques  capèules,  chauger 
«afin  à^  vêtements,  lorsqu'ils  cessent  le  travail.  A  l'aide  de 
oes  pvéoautieiis  hygiéniques,  lors  du  curage  des  ëgouts 
Ameloc,  les  ouvriers  n'ont  éprouvé  aucun  accident  grave. 
Afin  de  préserver  les  boutiques,  les  lieux  circonvoisins  du 
gaz  sulfbydfaté  qui  s'échappe  par  le  tuyau  d'appel ,  on 
le  décompose  en  dégageant  du  chlore  à  l'extrémité  de  ce 
tuyau. 

S'il  s^agtssait  de  porter  secoure  aux  personnes  asphyxiées, 
de  les  retirer  d'un  milieu  délétère  (caves,  fbsse^  d'aisance^ 
4gouts,  eto.\  ces  moyens  ne  seraient  ]f>às  assez  prompts. 
De  tout  temps  il  s'est  trouvé  des  personnes  dévouées  qui, 
nflfaeiiPeuseHient,  ont  payé  ce  dévouement  de  leur  vie. 
On  ne  doit  jamais  se  risquer  sans  être  attaché  à  la:  ceinture 
à  l'aide  d'une  corde,  et  muni  d^ne  clochette,  a6n  d^aver* 
tir  dn  danger.  Gomme  moyetl  préservatif,  Oosse,  Fine, 
Robert,  Lemaire,  d^Angeville,  etc,  ont  proposé  des  mas- 
ques, pourvus  de  matières  qui  interceptent  ou  absorbent  lés 
gaa  dététèk'es,  ou  s'adaptent  à  des  tuyaux  qui  commuui- 
quent  atéc  l'air  extérieur.  Ces  imatières  sont  incommodes 
ou  iàsufifisantes  dans  beaucoup  de  cas,  puisque,  comme 
nous  l'avons  dit,  tons  les  gaz  ne  sont  pas  absoiî)és,  décom- 
posés par  elles  ;  ensuite  le  tuyau  aérîfère,  les  masques  peu- 
vent se  déranger  ou  gêner  les  mouvements. 

Le  meilleur  appareil  est  sans  contredit  celiii  du  colonel 
Paulin,  il  se  .compose  d'une  large  blouse  en  ba^ane,^  adap- 
tée au  casque  du  sapeur  pompier,  munie  d'un  masque 
demi-cylindrique,  auquel  est  adapté  un  sifflet  à  soupape 
pour  le  commandement.  La  blouse  est  serrée  sur  les  han*- 
ches  par  une  ceinture,  feisant  partie  de  l'uniforme  du 
sapeur.  Deux  bandes  à  boucles  en  ferment  les  poignets. 
Deux  autres,  placées  en  avant  du  bas  de  la  blouse,  passant 
entre  les  jambes  et  se  bouclant  derrière,  Fempéchent  de  se 
déplacer  lorsque  le  sapeur  agit.  Sur  le  côté  gauche  et  à 
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hauteur  de  poitrine,  elle  est  peix:ée  d'un  trou,  auquel  est 
adapté  un  raccordement  en  cuivre»  où  vient  se  fixer  la  vis 
d'un  boudin  ou  boyau  en  cuir  et  en  spirale,  commnniqoant 
avec  la  hache  de  la  pompe  à  incendie  onfinaire  par  un 
autre  raccordentent»  Si  on  i^it  fonctionner  la  pompe  vide 
d'eau,  on  envoie  dans  la  blouse  une  grande  quantité  d'air 
frais,  qui  la  gonfle,  entoure  l'homme,  et  qui,  continuelle- 
ment renouvelé»  lui  permet  de  vivre  sana  gêue  dans  la 
fumée  la  plus  épaisse  ou  tout  autre  gaz  malfiôsant  ;  Fait» 
pouvant  s'échapper  par  les  plis  de  la  blouse,  la  ceinture  et 
les  poignets,  l'boipme  n'est  pas  incommodé  par  sa  densité. 
D'ailleurs,  en  s'échappent,  il  empêche  I  air . viciéd'y  entrer^ 
et  le  rend  de  moins  en  moins  délétère.  Une  lampe  étant 
fixée  à  la  ceintm*e  et  alimentée  par  l'air  de  la  blouse,  on 
n  a  pas  à  craindre  d'explosion.  Cet  appareil  a  été  appliqué 
plusieurs  fois  avec  succès  par.  les  pompiers  de  Paris,  dans 
les  cas  d'incendie  des  caves,  d'asphyxie  dies  fosses  d'ai- 
sance, etc.  L'air  peut  être  porté  à  la  distance  de  SOC  pieds, 
selon  la  Iqngueur  du  tube;  malheureusement  rappareU 
n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Lorsque  c'est  pour  pénétrer  dans  une  chambre,  secourir 
des  personnes  asphyxiées  par  le  gaz  de  le  combustion,  de 
J  éclairage,  il  faut  ouvrir  grandement  les  portes,  et,  après 
une  assez  forte  inspiration,  courir  rapidement  aux  croisées, 
les  ouvrir,  y  rester  quelques  instants,  et  agiter  ensuite  dans 
la  chambre  des  serviettes  pour  faciliter  le  renouvellement 
de  l'air.  On  pourrais  au  besoin  respirer  momentanément 
l'air  renfermé  dans  une  vessie,  un  vase  assez  grand. 

B.  Trailemeut  curatif. 

» 
f 

Le  malade  étant  retiré  du  lieu  méphitique,  transporté 
dans  un  endroit  bien  aéré,  on  desserre  se4  vêtements,  ou 
plutôt  on  l'en  dépouille,  et  on  le  place  sur  un  lit,  un  fau- 
teuil, un  matelas,  même  sur  le  sol,  la  tête,  le  thorax  étant 
un  peuélevés)  dao3  une  posîtiou  epfin  ou  la  respiration 
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puisae  s'exécuter  facilement.  K  c^est  dans  le  méphitisme 
des  fosses  d'aisance^des  égoutSjOuhydrosuIfeté^on  asperge 
ses  vêtements  ainsi  qne  le  sol  d'eau  chlorée,  d^eau  de 
javelle,  d'h37>octilorite  de  chaux,  de  soude,  on  en  fait  res- 
pirer au  malade  (voy.  ces  gaz  ),  on  en  lave  même  son 
corps.  Pour  les  gaz  acides,  le  chlore,  on  fait  inspirer  de 
1  ammoniaque^  ensnite  on  emploie  les  moyens  suivants  qui, 
quoique  un  peu  différents,  selon  le  genre  d'asphyxie,  d'em- 
poisonnement, concourent  tous,  en  définitive,  au  même 
but,  le  rétablissement  des  trois  principales  fonctions,  la 
sensibilité,  la  respiration,  la  circulation,  si  étroitement 
liées  entre-elles.  Nous  allons  traiter  successivement,  dans 
autant  de  paragraphes  distincts,  de  chacun  de  ces  moyens, 
sauf  ensuite  à  les  coordonner  dans  un  paragraphe  spécial. 
Rétablissemcht  de  la  respiration.  Cette  indication  est 
très*importante,  piuisque,  en  même  temps  qu'on  chasse  le 
gaz  délétère,  on  le  remplace  par  de  l'air  pur.  Parmi  les 
moyens  qu'on  pourrait  appeler  internes  est  rinsuflQation 
de  bouche  à  bouche,  les  narines  du  patient  étant  fermées. 
Ce  moyen  offrant  quelque  répugnance,  et  l'introduction  de 
l'air  dans  les  bronches  étant  incomplète,  même  douteuse, 
on  y  a  suppléé  par  des  sondes,  des  tubes ,  des  canules 
laryngées,  dont  louverture  externe  peut  s'adapter  soit  à 
un  soufflet  simple,  quand  on  ne  veut  pas  insuffler  avec  la 
bouche,  soit  à  des  soufflets  doubles,  à  des  corps  de  pompe, 
disposés  de  manière  à  pouvoir  aspirer  l'air  méphitique,  les 
mucosités  bronchiques,  l'eau,  chez  les  asphyxiés  par  sub- 
mersion,  et  injecter  de  Tair  pur,  de  l'oxygène  ou  tout  autre 
gaz.  Comme  nous  ne  pourrions  donner  qu'une  description 
très«incomplète  de  ces  divers  instruments,  d'ailleurs  très- 
nombreux,  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  Marc,  sur  les 
secours  à  donner  aux  asphyxiés,  où  ils  se  trouvent  par- 
faitement décrits,  et  à  la  description  des  instruments  de 
chirurgie  par  M.  Charrière.  Le  plus  ordinairement  on  se 
sert  d'une  sonde  en  gomme  élastique  de  33  à  41  centimè- 
tres de  long,  sur  55  centimètres  de  diamètre,  munie,  à  son 
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laryngée,  de  deux  yeux  latérauj^^  pour  «uppléer 
à  1  ouverture  centrale,  ai  elle  s'obstruait  par  les  raucomiës; 
à  lautre  extrémîtë  peut  s'adapter  un  soufflet  Cette  sonde, 
étant  armée  d'un  stylet,  et  la  courbure  dirij^  en  bas,  est 
introduite  doucement  dans  les  fosses  nasales,  en  longMint 
le  plancher  inférieur  jusqu  att-^lelà  des  os  palatins  et  à  la 
partie  supérieure  du  pharynx  ;  alors  on  élève  m  pea  le 
bout  externe,  on  dirige  l'extrémité  interne  dans  le  larynx^ 
et  on  retire  le  stylet,  après  avoir  fixé  la  sonde,  afin  qa  die 
ne  soit  pas  entraînée  avec  lui.  La  tète  du  patient,  portée 
un  peu  en  arrière,  facilite  ces  manoeuvres. 

L'insufflation  de  bouche  à  bouche,  surtout  à  l'aide  de 
soufflets,  de  pompes,  doit  être  graduée,  faite  avec  soîo, 
parce  que,  d'après  les  expériences  de  MM.  Leroy,  Blagen- 
die,  Duméril,  etc.,  sur  des  lapins,  renards,  chèvres,  mou- 
tons, les  insufflations  trop  fortes,  trop  brus<)ues,Hiistendent, 
rompent  les  cellules  pulmonaires,  occasionnent  une  mort 
prompte  ;  l'air  se  répand  dans  la  plèvre,  et  les  poumons 
sont  refoulés  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.  Ce  (eit 
a  été  aussi  vérifié  sur  les  cadavres  des  vieillards.  Sur  ceux 
des  enfants  nouveau-nés,  il  n'y  a  pas  d'épandiement  d'aîr, 
mais  seulement  çà  et  là  quelques  bulles  sous  la  plèvre 
pulmonaire.  Pendant  l'insufflation,  il  importe  de  compri- 
mer les  cartilages  laryngés  afin  d'empêcher  le  passage  de 
i'air  dans  l'estomac,  qui,  par  sa  distension ,  s'opposerait  à 
la  respiration. 

Dans  le  cas  où  l'individu  serait  tombé  asphyxié  dans  mi 
milieu  liquide,  comme  cela  arrive  quelquefois  dans  les 
fosses  d'aisance,  on  pourrait  se  servir  d'une  pompe  aspi- 
rante et  insufflante,  spécialement  recommandée  par  le  doc- 
teur Albert  dans  les  cas  d'asphyxie  par  submersion. 

La  trachéoiomie  a  été  aussi  proposée  afin  de  foire  péné- 
trer plus  facilement  l'air  dans  les  poumons;  c'est  ainsi  que 
MM.  Magendie  et  Duméril  ont  expérimenté  l'insufflation 
chez  les  animaux;  mais  l'inconvénient  d'introduire  du  sang 
dans  les  bronches,  liquide  qui  aggraverait  l'asphyxie,  foit 
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que  cette  opéraiîoii  n  est  ^nère  «skée  ;  daine  les  cae  f[riif es 
OD  pourrait  la  tenter» 

Les  meysfif  txUme$  pour  rétablir  la  respiration  consis- 
tent à  faire  à  la  partie  inférieure  du  thorax»  sur  lea  oarti?- 
lages  costaux,  sur  TabdomeQ»  des  pressions  altematiYes  et 
modérées  avec  le  plat  des  deux  mains,  de  manière  à  refou- 
ler le  diaphragme,  à  simuler  les  mouvemeitts  respiratoires. 
M.  Leroy  d'Étiolés  et  la  Société  humaine  de  Londres  pr&* 
posent,  à  cet  effet,  une  large  bande  en^poutil,  dotiblée  de 
flaoelle,  ne  faisant  pas  tout  à  fait  la  largeur  de  l'abdomen, 
de  la  partie  inférieure  du  thorax,  à  Textréroité  de  laquelle 
sont  fixés  des  cordons  qui  s*entre-croisent  avec  ceux  du 
oôté  opposé  :  le  mécanisme  en  est  facile  à  compreudre. 

Pour  réveiller  la  ssNSiBiLrrÉ,  on  a  |»roposé  et  employé 
divers  stimiÊlafUt  internes  et  externes^  les  frictions  sur  la 
poitrine,  à  la  partie  interne  des  membres,  à  la  plante  des 
pieds,  avec  des  flanelles,  des  brosses  sèches  ou  impr^nées 
de  substances  stimulantes,  irritantes.  L'ammoniaque,  Tal- 
cool,  les  alcoolats,  le  vinaigre,  le  sel  marm  ou  ammoniacal 
dissous  occupent  le  premier  rang,  comme  d'application 
facile  et  prompte;  viennent  ensuite  les  sinapismes  prome- 
nés sur  les  mêmes  parties.  La  flagellation,  Furtication, 
Tustion  par  le  fer  rouge,  Teau  bouillante,  quoique  recom- 
mandées  et  employées  par  quelques  auteurs,  sont  des 
moyens  peu  usités,  si  ce  nest  dans  les  cas  graves,  excep- 
tionnels. La  stimulation  de$  muquetMeê  nasaUy  bucealey  pkth 
ryngée,  à  Taide  de  la  barbe  d'une  plume,  de  substances, 
stimulantes  volatiles  précitées,  est  un  moyen  très-puissant 
dans  les  cas  d'asphyxie,  d'empoisonnement  par  les  gaz. 

Les  stimulants  pouvant  pénétrer  dans  le  larynx  et 
aggraver  l'asphyxie  ne  doivent  être  ingérés  dans  l'estomac 
que  lorsque  la  déglutition  est  possible,  que  la  respiration, 
la  circulation  commencent  à  se  rétablir.  On  pourrait,  à  la 
vérité,  les  introduire  à  l'aide  d'une  sonde,  mais  par  régur- 
gitation ou  par  le  développement  des  gaz  dans  le  tube 
intestinal  ils  pourraient  donner  lieu  aux  méinee  accidents 
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(voy .  gaz  de  Fédairage).  Par  la  même  raison  les 
sont  aussi  indiqués  que  lorsque  la  déglutition  est  possible, 
que  le  malade  est  tourmenté  par  des  vomituritioDS,  que  la 
n^on  épigastrique  est  distendue  par  des  gaz,  des  liquides 
infects ,  ce  qui  a  lieu,  assez  souvent,  dans  les'  milieux 
asphyxiants  liquides  etgazeux  (fosses  d'aisance,  égoutsetc). 
hessttynidantê  inie$tinaux  sont  aussi  spécialement  recom- 
mandés, surtout  les  lavements  avec  la  fumée,  Tinfusé  de 
tabac  qui,  pendant  plus  d  un  demi  siècle,  ont  été  considé- 
rés comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces  des  secours  à 
donner  aux  asphyxiés,  surtout  chez  les  noyés.  Les  lave- 
ments avec  la  fumée  se  donnent  soit  à  l'aide  de  deux  pipes, 
dont  Tune  vide  est  introduite  dans  le  rectum,  Tautre, 
pleine  de  tabac»  est  placée  au-dessous  ;  soit  avec  un  souf- 
flet, dont  la  lumière  aspire  la  fumée  du  tabac,  à  Taide 
d  un  entonnoir.  Depuis  la  fin  du  dernier  siècle  les  lave- 
ments de  tabac  ont  été  discrédités  par  plusieurs  auteurs 
(Portai,  Colemann,  Brodie,  Emmers,  Hunter,  etc.),  en  rai- 
son de  leurs  propriétés  narcotiques,  de  la  gène  de  la  respi- 
ration qu'ils  peuvent  produire  en  refoulant  le  diaphragme, 
des  accidents  convulsifs  ou  syncopaux  qu'ils  peuvent 
déterminer,  enfin  comme  étant  inefficaces.  Ces  assertions 
sont  plutôt  déduites  de  la  théorie  que  de  la  pratique,  et  il 
importe  de  faire  la  part  de  hi  fumée  et  de  lair  chaud,  qui 
agit  comme  un  puissant  excitant  du  tube  intestinal,  et  qui, 
convenablement  administré,  est  recommandé  par  plusieurs 
auteurs  (Cullen,  W.  Havres),  surtout  lorsqu'il  est  chargé  de 
substances  aromatiques,  comme  un  des  plus  puissants 
moyens  dans  les  cas  d'asphyxie.  En  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Amérique,  les  lavements  de  tabac  font  encore 
partie  des  secours  à  donner  aux  asphyxiés,  surtout  par 
submersion.  Plusieurs  auteurs,  Foderé,  Pawes,  EKxon^ 
Goppen,  Scherwenn,  Church,  qui  considèrent  les  lave* 
ments  de  tabac  comme  stimulants  et  anti-spasmodiques, 
n'ont  jamais  observé  les  accidents  signalés  par  les  méde^ 
cins  précédents.  En  France  la  plupart  des  auteurs  préfèrent 
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les  lavements  à  l'eau  vinaigrée,  salëe,  savonneuse,  ou  char- 
gée de  substances  stimulantes,  aromatiques,  comme  plus 
efficaces,  d'administration  plus  facile,  et  non  dangereux. 

Electricité,  GalmnismCj  Acupuncture ,  Electra^ncture, 
Pour  réveiller  la  sensibilité,  la  respiration,  la  circulation, 
on  a  proposé  plutôt  qu'employé,  si  ce  n'est  dans  quelques 
cas,  d'électriser  la  région  du  cœur,  de  l'estomac,  d'établir 
un  courant  entre  le  nerf  diaphragmatique,  à  son  passage 
au  cou,  ou  mis  à  nu,  et  les  insertions  du  diaphragme  (Ure). 
M.  Leroy,  après  avoir  porté  des  aiguilles  déliées  sur  les 
attaches  latérales  du  diaphragme,  fait  traverser  ce  muscle 
par  un  courant  galvanique,  a  rappelé  des  animaux  noyés 
à  la  vie.  Il  a  produit  ainsi  des  contractions,  des  relâche- 
ments alternatifs  de  ce  muscle.  Christison  applique  l'un 
des  pôles  sur  la  muqueuse  nasale.  Chez  une  jeune  fille, 
asphyxiée  par  le  charbon  depuis  A  heures^  chez  laquelle 
les  moyens  les  plus  énergiques  avaient  été  employés  sans 
résultat^  pendant  2  heures,  on  place  l'un  des  pôles  d'une 
pile  à  24  éléments  dans  le  pharynx,  l'autre  dans  le  rectum  ; 
14  minutes  après,  il  se  produit  quelques  mouvements  dans 
le  tube  intestinal,  et  la  personne  ne  tarde  pas  à  revenir  à  la 
vie  (l'Héritier).  M.  Duchesne,  de  Boulogne,  avec  son  appa- 
reil  galvano^magnétique,  est  parvenu  à  rappeler  momen- 
tanément la  respiration  et  la  circulation  chez  une  personne 
asphyxiée  depuis  24  heures  parle  charbon,  mais  elle  a 
succombé.  Gomme  le  fluide  électrique  est  un  agent  très- 
énergique,  qu'il  peut  donner  lieu  à  de  graves  accidents,  il 
ne  doit  être  employé  que  par  des  personnes  exercées. 

Rétablissement  de  la  chaleur.  Le  calorique  est  un 
stimulant  très-puissant^  auquel  cependant  on  a  rarement 
recours  dans  l'asphyxie  par  les.  gaz  des  mines,  de  la 
combustion,  de  l'éclairage,  puisque,  en  ce  cas,  l'expo- 
sition des  malades  à  l'air  froid,  les  affusions  froides 
sont  ordinairement  indiquées.  Cependant  dans  les  cas 
d'asphyxie  double  par  les  gaz  et  l'eau  septiques,  ou 
plutôt  lorsque  les  symptômes  asphyxiques  commencent  à 
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$e  dissiper,  le  «laiade  a  quelquefois  des  frissons»  des 
pUatiom  ;  il  est  nécessaire  alors  de  le  réchauflfer,  en  le 
plaçant  àûn$  un  lit  bassiné,  et,  en  même  temps  qu'on  èomm 
h  TintMeur  des  boissons  stimulantes  chaudes,  on  applique 
sur  les  parties  riohes  en  réseaux  nerveux,  le  creux  de 
Taisselle,  de  la  main,  la  plante  des  pieds,  la  partie  interne 
des  membres,  sur  les  parties  correspondantes  à  des  organes 
importanls,  la  région  du  ooeur,  de  Testomac,  des  coips 
chargés  de  calorique  tels  que  le  son,  le  sable,  les  cendres, 
des  bouteilles  d'eau  chaude,  des  fers  à  repasseTi  des  bri- 
ques, une  bassinoire.  La  Tapeur  d^eau,  provenant  d'un 
vase  en  ébuliition,  ou  mieux  encore  de  la  chaux  éteinte,  di- 
rigée dans  le  Ut  du  malade,  dont  les  couvertures  sont  soule- 
vées à  Taide  de  cerceaux,  convient  dans  les  cas  ou  les  autres 
moyens  sont  insujffisants.  La  chaleur  sèche  serait  préfé- 
rable, si  Ton  pouvait  avoir  une  baignoire  à  double  fond, 
chauffée  à  Taide  de  Teau  bouillante,  introduite  dans  le  com- 
partiment inférieur.  La  chaleur  serait  condaasée  dans  le 
compartiment  supérieur  à  l'aide  de  couvertures.  Des  cui- 
rasses creuses  en zinc,encuivre, contenant  de  Teau  <4iande, 
pourraient  être  appliquées  sur  diverses  parties  du  corps. 
Il  importe,  dans  tous  ces  cas,  de  graduer  la  chaleur,  de 
manière  à  ne  pas  brûler  le  malade,  d'autant  plus  que  Is 
sensibilité  étant  suspendue,  ne  peut  servir  de  theimo- 
mètre. 

loltoni,  affuiiùMi  Les  frictions,  les  fomeniationsà  feaa 
vinaigrée  surtout,  les  effusions  d'eau  froide  on  chaude; 
soit  sur  la  face,  soit  sur  tout  le  corps,  sont  un  des  moyens 
les  plus  puissants  dans  les  cas  d'asphyxie  par  les  gax  du 
charbon,  des  mines,  de  l'éclairage,  et  ont,  assez  souvent, 
rappelé  des  malades  à  la  vie,  même  dans  les  cas  désespérés 
et  où  les  autres  moyens  avaient  échoué.  (Voyea  Gaz  de  la 
combustion.) 

Saignés.  Il  est  des  médecins,  entre  antres  Marye,  qui 
saignent  constamment,  surtout  dans  lasphyxiepar  le  char- 
bon, dans  le  but  de  désemplir  h  système  sanguin,  de  dis- 
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sîpcr  l'état  coaffesâieimcl  lilu  cerveao,  des  oi^^nee  parett* 
cbymateux,  de  ramener  plus  prompteaneDt  leurs  feiictions 
à  Fétat  DormaL  D'autres  n'y  ont  recours  que  lor8<|i|e  la 
6^,  le  système  capillaire  sont  oong^estioniiéS)  turgescents, 
les  veines  saillantes,  signes  qui  indiquent  un  état  congés- 
tionnel  intense,  la  plénitude  des  vaisseanx,  la  gène  de  la 
cirenlation.  Marre,  même  en  cecas,  ne  saigne  que  lorsque  la 
circulation,  la  respiration  sont  rétablies.  Il  a  vn  souvent  la 
saignée  de  la  jugulaire  éehou^  chez  les  noyés,  même  deve- 
nir fatale,  en  vidant  trop  proraptement  les  vaisseaux  ;  il  pré- 
fère la  saignée  locale,  une  déplétion  lente,  explorative,  les 
ventouses  scarifiées,  les  ssmgsnes  derrière  les  oreilles.  Ces 
préceptes  sont  bous,  applicables  dans  la  plupart  des  cas, 
d'autant  plus  que  lorsque  la  respiration  est  suspendue, 
que  le  pouls  ne  bat  plus,  la  saignée  d<MQne  rarement  du  sang, 
et,  dans  quelques  cas,  elle  en  a  fourni  après  Tapplicatiûn 
âes  sangsues.  Cependant  dans  le  cas  dé  congestion  intense, 
la  lancette  est  préférable  eomme  moyen  plus  prompt.  Dans 
les  cas  ordinaires,  légers,  pour  dissiper  la  céphalalgie,  la 
pesanteur  de  tête,  la  stupeur,  symptômes  qui  persistent 
quelquefois  après  1  asphyxie,  les  sangsues,  les  ventonses 
derrière  les  oreilles,  le  dérivatif  aux  extrémités,  les  lave- 
ments purgatifs  vinaigrés,  salins,  etc.,  sont  suffisants.  Les 
uns  préfèrent  la  saignée  de  la  veine  jugulaire,  d  autres  celle 
du  pied.  M.  Massol ,  afin  d'agir  plus  directement  sur  le 
cœur,  propose  l'artériotomie  temporale.  La  saignée  du  bras 
est  la  plus  ordinairement  employée. 

Tels  sont  les  divers  moyens  proposés  dans  Vasphyxie, 
l'empoisonnement  par  les  matières  gazeuses,  même  chez 
les  noyés,  en  outre  d'autres  agents  que  peut  réclamer  cette 
espèce  d'asphyxie.  Dans  les  cas  simples,  ordinaires,  après 
avoir  placé  le  malade  dans  un  lieu,  une  position  conve- 
nables, administré  le  contre-poison,  si  c'est  un  gaz  toxique, 
les  moyens  les  plus  employés  sont  les  stimulants,  les  irri- 
tants externes,  l'insufflation,  surtout  les  lotions  avec  Teau 
vinaigrée,  les  effusions  avec  l'eau  froide  ou  tiède  sur  la 
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face,  sur  tout  le  corps,  les  lavements^à  Feau  salée,  vinai- 
grée,  la  saignée  locale  ou  générale.  On  n'a  recsours  aux 
autres  agents  que  dans  les  cas  exceptionnels,  lorsque  les 
précédents  paraissent  insuffisants.  Il  importe  d'insister  sur 
ce  traitement,  et  cela  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  du  corps  soit 
dissipée,  que  la  raideur  se  manifeste,  des  personnes,  dans 
les  cas  qui  paraissaient  désespérés,  ayant  été  ainsi  rappel- 
léeS  àla  vie.  (Voyez  Gaz  de  la  combustion.) 

Ce  traitement  convient  à  la  fois  dans  l'asphyxie  et  l'em- 
poisonnement par  les  matières  gazeuses.  Il  doit  être  modi- 
fié selon  l'espèce,  conune  nous  l'indiquerons  dans  l'histo- 
rique de  chaque  gaz.  Cest  celui  surtout  de  l'asphyxie  par 
le  gaz  de  la  combustion,  de  l'éclairage,  de  celles  enfin  qui 
sont  constituées  par  l'oxyde  de  carbone,  l'acide  carbonique, 
le  gaz  hydrocarboné.Dansrempoisonnementparleméphi* 
tisme  des  fosses  d'aisance ,  des  égouts,  des  caveaux,  il  faut 
spécialement  insister  sur  les  désinfectants  ou  contrepoisons, 
les  toniques  stimulants,  les  anti-spasmodiques  difFusibles, 
les  anti-septiques,  être  sobre  des  évacuations  sanguines, 
générales.  Les  gaz  irritants  exigent  sans  doute  un  traite- 
ment antiphlogistique,  bien  moins  actif  cejlendant  que 
dans  des  affections  purement  inflammatoires,  en  raison 
des  modifications  apportées  à  l'hématose  par  le  poison. 
Enfin,  avec  les  anesthésiques,  l'insufflation  de  l'air,  de  Foxy- 
gène  et  les  stimulants  externes  ou  internes  sont  surtout 
indiqués.  Il  en  est  de  même  dans  les  asphyxies  par  défiiut 
d'air. 

Recherches  médico-légales. 

L'empoisonnement,  l'asphyxie  par  les  matières  gazeuses 
étant  le  plus  souvent  accidentels  ou  volontaires,  le  médecin 
est  bien  plutôt  appelé  à  donner  des  soins,  à  constater  la 
mort  que  pour  des  recherches  médico-légales.  Cependant 
les  homicides,  depuis  quelques  années,  sont  un  peu  plus 
fréquents,  et,  en  ce  cas,  l'expert  peut  avoir  à  démontrer  la 
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présence  du  poison  dans  le  corps  du  délit,  la  nature  de 
l'atmosphère  méphitique,  à  résoudre  des  questions  très« 
importantes. 

A.  Analyse  du  corps  du  délit. 

Les  cas  de  ce  genre  d'ei^pertise  sont  si  rares  qu'il  nous 
serait  difficile  d'en  citer  quelques  exemples,  si  ce  n'est 
pour  le  chloroforme,  peut-être  parce  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  la  nature  du  milieu  où  s'est  effectué  l'empoisonne* 
ment,  l'asphyxie,  les  circonstances  concomitantes  ont,  à 
elles  seules^  suffi  pour  éclairer  la  justice.  On  conçoit  cepen*» 
dant  que  Fair  méphitique  puisse  avoir  été  renouvelé,  que 
le  corps  du  délit  ait  été  changé  de  lieu,  pour  faire  croire  à 
une  asphyxie  volontaire,  qu'on  ait  transporté  dans  un  mt» 
lieu  asphyxiant  le  cadavre  d'une  personne  empoisonnée, 
morte  ivre  ou  de  toute  autre  genre  de  mort.  Ces  questions  de 
médecine  légale,  qui  méritent  de  fixer  Tattentiôn  du  toxico* 
logiste,  sont  extrêmement  difficiles  à  résoudre,  pour  ne  pas 
dire  impossibles,  parce  que  s'il  est  quelques  matières  ga* 
zeuses  qui  soient  dissoutes  dai^  le  sang,  absorbées,  con* 
denséesdans  nos  organes  sans  changer  de  nature,  d'autres 
réagissent  chimiquement  sur  nos  liquides,  nos  tissus,  don- 
nent lieu  à  de  nouveaux  composés  ;  ensuite  si  ce  sont  des 
matières  gazeuses  complexes,  les  divers  gaz  dont  elles  se 
composent  peuvent  être  inégalement  dissous  ou  absorbés, 
et  alors  en  admettant  qu'on  puisse  les  retirer  du  corps  du 
délit,  ils  ne  se  trouveraient  plus  dans  les  mêmes  propor« 
tions  que  dans  l'atmosphère  méphitique.  Ajoutons  enfin 
que  dans  l'altération  spontanée  des  matières  organiques  il 
se  produit  des  gaz  de  même  nature  que  ceux  des  milieux 
toxiques  ou  asphyxiants,  circonstances  dont  il  importe  de 
tenir  compte  dans  ces  sortes  de  recherches. 

Les  procédés  pour  retirer  les  matières  gazeuses  du 
corps  du  délit  varient  selon  la  natufe  des  gaz,  leur  altéra^ 
bilité  parleur  contact  avec  nos  liquides,  nos  tissus  ;  cepen- 


dont  t6tt9|  adoMttâni  cfu'îb  s'y  troittvtnt  cnosre  en  diatoiii' 
tkRl)  pêMtm  en  écr0  séparés  par  k  dîai^l&tioD«  ou  dan»  )ê 
vide,  en  dirigeaDt  l'opération  de  manière  à  les  déoatttrer  le 
moins  possible,  ainsi  que  la  matière  organique. 

A.  Le  sang  des  iraiaseauXk  dea  organes  parencby mateax, 
en  particulier  des  poumons,  du  foie,  de  la  rate,  ou  bien 
«neere  osa  mêmes  organieSf  a'ils  ne  fournissent  pas  asseade 
iang,  coupés  par  petits  œorceaiix,  et  délayés  dans  anffisaufta 
quantité  d^oau,  sont  introduits  dans  une  cornue  bîtubulée» 
plongeant  dans  mn  bain^marie,  et  <u>mmuQiquant  avec  ua 
balkm  conaUHnmeDt  refroidi,  suivi  dWe  éprouvette  pleine 
de  mercure.  On  porte  progressivement  la  température  jus- 
qu'à 60,  80  centigrades,  et  Ton  (Ustille  jusqu'à  ce  qu  il  ne 
se  dégage  plus  de  gaz.  Le  produit  du  ballon  et  de  l'éprou- 
vette  étant  mis  à  part  pour  être  analysés,  on  procède  à  une 
seconde  distillation^  en  opérant  à  une  température  plus 
ékvée>  au  bain  d'huile  ou  de  chlorure  de  calcium.  Ces  nou- 
veaux produits  sont  examinés  séparément.  Si  on  était  fixé 
sur  la  nature  du  gaz,  an  pourrait  mettre  dans  le  ballon  des 
substances  qui  pussent  l'absorber»  et  dont  on  le  d^agerait 
ensuite;  c'est  ainsi  que  poÉr  l'acide  cyanhydre»  le  cyano- 
gène» on  emploie  le  nitrate  d'argent.  (Voy.  tome  II,  p*  13), 
ei  ci-après  les  absorbants  des  diverses  matières  gazeoses. 

B.  Gamme  plusieurs  gaz,  ainsi  que  les  matières  orga- 
niques sont  altérables  par  la  chaleur,i  il  est  préférable  d'en 
opà^r  la  séparaticm  dans  le  vid<s,  en  introduisant  sous  la 
doche  p&eumatique  le  sang^  les  liquides  renfermés  dans 
une  éprouvette  fortement  fixée. 

G.  Dans  l'affaire  Simonin  (de  Strasbourg)  les  experts,  par 
un  courant  constant  d'air  à  travers  le  sang ,  à  l'aide  <f  im 
gaaomètre,  eu  ont  séparé  le  chloroforme ,  qu'ils  ont  ensuite 
caractérisé  en  le  décomposant  dans  un  tube  rouge  de  por- 
celaine, et  absorbant  le  produit  par  le  nitrate  d'argent.  Ce 
moyen  pourrait  être  employé  pour  plusieurs  autres  gaz, 
en  fiiisanl  passer  l'ûr  à  travers  un  liquide,  uu  corps  absor* 
beni  d'où  on  pourraîl  ensuite  les  dégager,  (Voy.  ci-après.) 


D.  I)  dst  de»  ga2,  le»  nitreux,  stl]iittr«iiXy  ks  vapeiira  4e 
dilore,  d'iode,  die  brome,  etc*,  qui  paeseUt  à  Tétat  d'acide» 
nitiiqne,  suUorique,  chlarbydrk|Ue  etc«,  )ee  gaa  hydrogène 
snéoiéy  antimonîé,  qui  se  Uan^fonnenl  aussi  et  se  locali^ 
seul  dans  le  foie,  colnme  dana  Ws  oa^  d'intoxicaûo»  par  les 
voies  gastriques  ;  pav  conséquent,  en  outre  des  rechefcbes 
précédentes,  il  faudrait  employer  les  tnémes  moyens  ana- 
lytiques que  oeux  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des 
préparations  arséûioales,  antioMMEÛales,  etc. 

E.  Si  le  tube  inteêtidal  était  distendu  par  des  gaz,  comme 
île  peuvent  être  de  tnéme  nature  que  ceux  qui  ont  produit 
Tempoisonnement,  Taspbyxie,  il  faudrait  les  recueillir  à 
laide  d'un  tube  recourbé,  fixé  d'une  part  h  ces  organes  et 
se  rendant  de  l'autre  dans  une  éprouvette  pleine  de  mer- 
cure* Il  importe  de  tenir  compte  des  gaz  qui  peuvent  s'y 
rencontrer  ou  s'y  développer  par  altération  spontanée. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  il  faut  analyser  le  gaz 
obtenu  comme  nous  allons  l'indiquer  dans  le  paragraphe 
suivant,  relatif  à  l'atmosphère  méphitique. 

B.  Analyse  de  rattaosphère  méphitique* 

Le  lieu  dans  lequel  se  sont  efSsctoés  l'empoisonnemeil» 
aa  Tasphyxie,  les  circonstances  concomitantes  peuvent, 
dane  la  plupart  des  cas,  faire  soupçonner  la  nature  dea  gaa 
délétères  ^  d^aillenrs  plusieurs  offrent  des  caractères  èbi* 
nuques  ou  organoleptiques  parfaitement  tranchés.  Après 
avoir  pris  connaissance  des  (Ûverses  circonstances  propres 
à  édairer  la  nature  du  déUt,  ce  genre  de  recherches,  il  faut 
recueillir  une  oeitaîne  quantité  de  l'atmosphère  méphiti- 
que pour  la  soumettre  à  lanalyse*  Les  moyens  varient 
selon  le  lieu  ;  si  c'est  un  puits,  une  citerne,  fosse  d'aisance, 
égont,  cave,  sooterra&i,  etc.,  on  y  descend  un  seau  à  moi- 
tié plein  d'eau,  dans  lequel  est  renversé  un  flacon  aussi 
rempli  d*eau  privée  d'air,  fixé  par  son  fond  à  un  lien  diffé< 
rent  de  celui  du  ^seau  ;  on  soulève  le  flacon,  et  quand  la 
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cessation  du  jf^u-^ffeu  indique  qu'il  est  vidé,  on  lâche  le  lien 
jusqu'à  ce  que  le  goulot  replonge  dans  l'eau,  et  Ton 
remonte  Fappareil.  Le  sable,  privé  d'air,  pourrait  rempla- 
cer l'eau.  Il  importé  de  tenir  compte  de  la  portion  de  gaz 
qui  se  dissout  dans  l'eau;  on  pourrait  d'ailleurs  l'en  séparer 
par  la  distillation.  Si  c'est  pour  recueillir  le  méphitisme 
d'un  milieu  peu  asphyxiant,  peu  délétère,  on  peut  y  vider 
un  flacon  plein  d'eau,  de  sable  privés  d'air,  mieux  encore 
de  mercure,  ou  bien  en  remplir,  soit  un  ballon  dans  lequel 
on  aurait  fait  le  vide  d'après  la  méthode  de  MM.  Boussin- 
gault,  Dumas,  soit  un  tube  renflé  et  effilé  à  ses  extrémités, 
dans  lequel  on  soufflerait  l'air  méphitique  à  l'aide  d'un 
soufflet,  comme  l'indique  M.  Regnault.  Ces  manipulations 
ne  doivent  s'exécuter  qu'en  prenant  les  précautions  pour 
ne  pas  être  asphyxié  (page  697).  Dans  l'asphyxie  par  le 
charbon,  le  gaz  de  l'éclairage,  etc.,  il  n'est  guère  possible  de 
recueilUr  l'air  méphitique  dans  les  conditions  où  elle  s'est 
produite,  parce  que  pour  porter  secours,  on  ouvre  les  portes, 
les  croisées,  etc.;  mais  on  peut  être  appelé  à  résoudre  la 
question  suivante  :  à  savoir  combien  il  faut  de  charbon,  de 
braise,  pour  vicier  un  espace  donné  (voy.  ces  gaz).  En  ce 
cas,  après  avoir  brûlé  un  poids  connu  de  braise  ou  de 
charbon  dans  une  chambre  close  dont  on  a  mesuré  la  capa- 
cité, on  recueille  l'air  vicié,  à  l'aide  d'un  tube  coudé,  fixé  à 
la  porte,  et  conununiquant  avec  un  flacon  muni  d'un  robi- 
net à  sa  partie  inférieure,  complètement  rempU  de  4/5  d'eau 
et  de  i/5  d'huile.  En  ouvrant  le  robinet  l'eau  s'écoule,  Taîr 
de  la  chambre  est  attiré  dans  le  flacon;  l'huile  empêche 
qu'il  ne  se  dissolve  dans  ce  liquide;  le  volume  d'eau  dépla* 
cée  donne  celui  de  l'air.  Ce  procédé  pourrait  servir  pour 
soutirer  l'air  des  lieux  non  profondément  situés.  Après 
avoir  recueilli  le  gaz  méphitique,  on  le  distribue  dans  plu- 
sieurs éprouvettes  graduées  sur  la  cuve  a  mercure  ou  à 
eau,  pour  l'analyser  qtMUikU%vemmtetquantii€Uit>emmi. 
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Analyse  qualitative. 

La  nature  du  lieu,  des  matières  qui  s'y  trouvent,  peut 
faire  supposer  celle  des  gaz  méphitiques.  L'odeur  de  plu- 
sieurs est  caractéristique  (acides  sulfureux^  nitreux,  suif- 
hydrique,  ammoniaque,  gaz  de  l'éclairage,  etc.)  Le  bioxyde 
d'azote  se  colore  à  l'air;  l'acide  hyponitrique,  le  chlore  ont 
une  couleur  spéciale.  Les  gaz  acides  rougissent  le  papier 
bleu  de  tournesol* humide;  l'ammoniaque  le  bleuit;  le 
chlore  le  décolore;  d'autres  sont  sans  action  sur  ces  réactifs, 
(hydrogène,  azote,  gaz  hydrocarbonés,  oxyde  de  carbone). 
Les  gaz  acides  et  alcalins  sont  en  général  très-solublesdans 
Feau;  les  premiers  absorbables  par  les  oxydes  alcalins.  Les 
uns  rallument  une  bougie  en  ignition  (oxygène^  protoxyde 
d'azote]  ;  d'autres  s'enflamment  spontanément  à  l'air  (gaz 
hydrogène  per-phosphoré),  à  l'aide  d'une  bougie  allumée 
(gaz  hydrogènes  et  oxyde  de  carbone) ,  ou  l'éteignent  sans 
s'enflammer  (acide  carbonique^  azote)  ;  enfin  il  est  des  gaz 
qui  sont  absorbés  par  des  réactifs  spéciaux  ou  brûlés  par 
rhydrogène,  l'oxygène  (Voy.  ci-après).  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'énoncer  que  plusieurs  sont  incompatibles  entre 
eux,  le  chlore,  l'acide  sulfureux,  en  général  avec  les  gaz 
hydrogénés  composés;  le bi-oxyde d'azote  avec  l'air,  l'oxy- 
gène. A  l'aide  de  ces  tâtonnements,  de  ces  réactifs,  sur 
lesquels  nous  reviendrons  ci-après,  on  peut,  à  prioriy  sup 
poser  la  nature  d'une  atmosphère  méphitique. 

Analyse  quantitative. 

L'expert  toxicologiste  n'est  point  appelé  à  constater  les 
éléments  qui  constituent  un  gaz  binaire,  mais  bien  en 
quelles  proportions  un  gaz  simple. ou  composé  se  trouve 
dans  une  atmosphère  méphitique.  A  cet  effet  deux  métho- 
desy  soit  isolées,  soit  combinées,  sont  surtout  usitées.  Dans 
Tune  on  absorbe  les  gaz  par  des  corps  solides  ou  liquides 
qui  les  dissolvent  simplement,  de   manière  à  pouvoir 
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ensuite  les  en  séparer,  ou  qui  se  combinent  avec  eux; 
l'autre  consiste  à  Jes  brûler,  soit  par  l'oxygène  pur  ou 
loxygène  d\in oxyde, d'un  sel  (gaz bydro  et oxy-carbonés), 
afin  de  les  convertir  en  eau,  en  acide  carbonique;  soit  par 
rhydrogène  pour  les  gaz  oxygénés,  tels  que  lair.  Pour  faci- 
liter cessortes  d'analyses,  nous  allons  indiquer  les  corps  les 
plus  employés  pour  absorber  ou  brûler  chaque  espèce  de 
gaz,  la  quantité  d  oxygène,  d'hydrogène  qu'il  faut  pour 
convertir,  dans  l'eudiomètre,  en  eau  et  en  acide  carbonique 
les  gaz  oxy  et  hydrocarbonés. 

Voxygènt  est  absorbé  ;  i*^  par  le  phosphore^  lentement  à 
la  lumière  diffuse,  promptement  et  plus  complètement  au 
soleil;  T  très-rapidement  par  les  acides  pyrogallique  ou 
pyrotannique^  sous  l'influence  d'un  soluté  concentre  de 
potasse,  d^ammoniaque.  1  gramme  de  ces  acides  en 
absorbe  290  centil.  (Chevreuil).  Nous  citerons  encore  les 
sulfures,  sulfites,  hyposulfites  alcalins,  le  protosuIFate  de 
fer  saturé  de  bi-oxyde  d'azote,  Thydrate  de  protoxyde  de 
fer,  le  protochlorure  de  cuivre  ammoniacal,  Thématine,  le 
plomb,  le  cuivre  très-divisés  et  humides,  etc. 

L'acide  carbonique  est  absorbé  par  un  soluté  concentré 
de  polasse^  de  chaux,  de  baryte.  4  gramme  d'hydrate  de 
potasse  en  absorbe  192  centil. 

L'oxyde  de  carbone  est  absorbé  en  grande  quantité  et 
très-rapidement  par  le  protochlorure  de  cuivre  acide^  d*oû 
on  peut  le  dégager  complètement  par  l'ébullition  ou  dans 
le  vide.  Le  protochlorure  de  cuivre  ammoniacal^  à  l'abri  de 
l'air,  agit  de  même.  A  chaud,  le  potassium  s'empare  de  son 
oxygène,  et  le  carbone  se  dépose. 

L'hydrogène  U-carbone  est  absorbé  par  V acide  sulfurifue 
mùno-kydraté,  par  le  sulfate  de  cuivre^  par  le  brame ^  même 
en  présence  de  loxyde  de  carbone  (M.  Balard).  Quelques 
bulles  de  chlorv,  sous  l'influence  de  l'obscurité  et  de  Tbu- 
midîté  le  transforment  en  gouttelettes  oléagineuses  (éther- 
chloré),  non  abaorbables  par  l'eau  de  chaux. 

L'hydrogène  proto-carboné  n'est  point  absorbé  par  le 
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nitrëie  d'or^mU^  U  froUhehkrun^  h  êulfote  d^  cmtre.  A  la 
lumière  diffiise  ou  solaire ,  h  oU^re  le  tran^onoe  ea  addea 
cldorhydriqae  el  carbonique,  abaolrbables  pat  Teflltt  de 
chaox,  la  patasse4 

L'iÊcide  êfdfwrmêx  est  absorbé  par  ua  soluté  conoeatré 
de  po^MM,  de  hickrQmaUd9ffiikÊM9$vM9/ifkfféd'€^ 
par  U  kÙMBj/dê  de  mercure,  U  peraapyde  defdombf  de  mangon 
nè^ey  U  horax.  Ces  tnm  derniers  réactifs  le  sépareraient  de 
Tacide  carbonique^  si  ces  gaz  étaient  mélangés;  ce  dernier 
serait  «osnite  absorbé  par  la  potasse. 

L'hydrogène  emlfuré  est  absorbé  par  un  soluté  de  sulfiaie 
de  enivre,  d  acétate  de  plomb  ;  iecyanojf^fie,  l' acide  oyanhf'' 
drique  par  un  soluté  de  potasse,  de  nitrate  d'argent;  le  &»«* 
oasyde  d'axote  par  le  soluté  de  proto-sulfate  de  fer,  qu  il 
colore  en  brun  foncé,  moyen  à  l'aide  duquel  on  le  sépare 
du  protcœyde  ;  l'hydrcgine  areémié  Test  par  le  sulfate  de 
cuivre,  qui  le  sépare  de  l'hydrogène;  enfin  l'hydrogène  per- 
fhoephoré  est  absorbé  par  le  sulfate  de  cuivre. 

Pour  la  méthode  de  la  combustion,  voici  des  données 
qui  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

i  volume  d'oxygine  brûle  9  volumes  d'hydrogène  et 
réciproquement  U  se  produit  2  volumes  de  vapeur  d  eau 
qiMy  Gondenséci  occupe  un  volume  3,000  fois  moindre  que 
les  gaz  qui  lui  ont  donné  naissance,  et  composée  en  poids 
(}e71,4i  hydrogène,  et  de  88,89  d  oxygène. 

i  volume  d* oxyde  de  carbone^  composé  de  i/2  volume 
de  carbone  et  i  volume  d'oxygène,  et  en  poids  de  43,86  de 
carbone,  et  57^14  d'oxygène,  se  combine  avec  4/3  volume 
d  oxygène,  produit  i  volume  d'acide  carbonique,  composé 
ai  poids, de  carbone  37,68,  oxygène  73,S5,  et  renfermant 
1  volume  d'oxygène  égal  au  sien. 

L'hydrogène  proto  et  bi^carlxmeê  brûlés  par  l'oxygène 
produisent  la  même  quantité  d'eau,  le  second  deux  fois 
plus  d'acide  carbonique  que  le  premier  :  celui-ci  contient 
sur  1 00,  en  volume  ;  hydrogène  300„  vapeur  de  carbone  50; 
en  poids  hydrogène  îî5,00,  carbone   75,00;  l'autre,  ea 
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volume  hydrogène  900,  vapeur  de  carbone  100;  et  en 
poids  hydrogène  i4,S9»  carbone  85,71. 

Enfin  lair  contient ,  en  volume  oxygène  28,00 , 
azote  79,20  ;  en  poids  oxygène  23,10,  azote  76,90;  acide 
earbonipu  de  1  à  2  millièmes,  de  la  vapeur  d*eau  en  quan* 
tité  variable,  de  traces  d'ammùniaque^  if  acide  azotifue. 

Que  ce  soit  par  la  méthode  d'absorption  ou  de  la  com- 
bustion, il  faut  préalablement  apprécier  le  volume  da  gaz 
dans  une  éprouvette  graduée,  et  comme  ce  volume  varie 
selon  la  température,  la  pression,  constater  avant  et  après 
Fexpérience,  la  première  à  Taide  d'un  thermomètre  placé  à 
côté  de  l'éprouvette,  la  seconde  soit  en  ramenant  le  volume 
du  mercure  de  Téprouvette  au  niveau  du  mercure  de  la 
cuve,  soit  en  prenant  la  hauteur  de  cette  colonne  à  Taide 
d'une  règle  ou  d'un  cathétomètre,  ou  bien  encore  en  intro- 
duisant le  résidu  gazeux  dans  un  mesureur  et  le  comparant 
au  volume  primitif. 

Dans  la  méthode  de  l'absorption,  si  Tabsorbant  est 
liquide  on  l'introduit  dans  l'éprouvette  à  mercure  à  Taide 
d'une  pipette,  et  s'il  attaquait  le  mercure,  à  laide  d*un 
fragment  de  coke,  de  pierre-ponce,  d'une  éponge  en  pla- 
tine qui  en  seraient  imprégnés  et  fixés  à  l'extrémité  d'un 
fil  de  platine  ;  s'il  est  solide  et  en  fragment,  on  le  fixe  à 
l'extrémité  d'un  fil  de  platine;  s'il  est  en  poudre  on  le 
délaye  dans  un  peu  d'eau  et  on  enduit  l'extrémité  d^une 
baguette  en  verre  dégourdie,  afin  que  l'adhérence  soit  plus 
parfaite.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  imprimer  quelques 
légères  secousses  à  l'éprouvette  pour  que  l'absorption  soit 
plus  prompte  et  y  laisser  Tabsbrbant  jusqu'à  ce  que  le  gaz 
ne  diminue  plus  de  volume.  Si  le  mélange  contenait  deux 
gaz  absorbables  par  le  même  réactif,  les  acides  sulfureux 
et  carbonique,  qui  le  sont  par  la  potasse,  on  commencerait 
par  le  réactif  qui  n'agit  que  sur  l'un  d'eux,  le  bor€uc  par 
exemple,  qui  absorbe  seulement  le  premier,  le  brème  s'il 
fallait  séparer  le  gaz  hydrogène  bi-carboné  de  l'oxyde  de 
carbone. 
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Dans  la  métliode  de  la  combastion  par  Toxygène  ou 
rhydrogène^  après  avoir  mesuré  séparément  les  gaz,  on  les 
introduit  successivement  dans  leudiométre  à  mercure,  et, 
après  avoir  pris  le  volume  total ,  on  &it  passer  l'étincelle. 
La  quantité  d'eau  formée,  par  suite  celle  de  l'oxygène,  de 
l'hydrogène  contenus  dans  le  gaz  sont  indiquées  par  la 
diminution  du  volume  du  mélange  gazeux  ;  celle  de  l'adde 
carbonique  formé  ^  par  suite  celle  de  carbone,  du  gaz 
oxyde  de  carbone,  par  la  diminution  du  volume  produite 
par  la  poti^se.  La  quantité  d'oxygène  ou  d'hydrogène  pour 
brûler  les  gaz  oxydés,  hydrocarbonés,  etc.,  est  déterminée 
par  la  quantité  supposée  de  ces  derniers  exister  dans  le 
mélange  gazeux,  mais,  en  général,  on  les  met  en  excès  et^ 
après  Texpérience,  l'excédant  d'oxygène  ou  d'hydrogène 
peut  être  constaté. 

Le  plus  ordinairement  on  réunit  les  deux  méthodes, 
c'est-à-dire  qu'on  absorbe  les  gaz  facilement  absorbables, 
tels  que  les  acides  carbonique,  sulfureux,  nitreux,  suKhy- 
drique,  cyanhydrique,  le  cyanogène,  l'ammoniaque,  etc.^ 
et  l'on  brûle  ensuite  les  autres,  Foxyde  de  carbone,  les 
hydrocai4K>nés,  loxygène  de  l'air,  par  l'hydrogène,  le  phos- 
phore, loxygène  ou  l'oxyde  de  cuivre,  etc. Citons  quelques 
exemples  : 

A.  S'il  fallait  analyser  l'air  vicié  par  du  moût  de  raisin  en 
fermentation,  un  four  à  chaux,  la  respiration  des  animaux, 
formé  d'acide  carbonique,  d'air  plus  ou  moins  riche  en 
oxygène  et  de  vapeur  d'eau ,  après  avoir  mesuré  le  gaz,  noté 
la  température  etlapression,  on  introduit  dans  Téprouvette, 
à  l'aide  d'une  pipette,  un  soluté  concentré  de  potasse  caus- 
tique, et  l'on  agite  de  temps  en  temps.  Lorsque  l'absorp- 
tion n  a  plus  lieu,  la  différence  entre  le  volume  actuel  et  le 
volume  primitif  donne  celui  de  l'adde  carbonique.  On 
introduit  le  résidu  dans  une  autre  éprouvette,  et  on  déter- 
mine la  quantité  d'oxygène  en  y  laissant  séjourner,  pendant 
24  heures,  un  fragment  dephosphore  fixé  à  l'extrémité  d'un 
fil  de  platine.  Afin  que  l'absorption  soit  plus  complète,  on 


expose  Tappareil  pendant  quelques  heareg  au  soleil;  le  gaz 
restant  est  du  gae  aisote  dont  en  peut  du  reste  apprécier  la 
natore  (voyeioe  gaa).  On  pearrait  absoiiier  Toxygèiie  par 
un  autre  absorbant  ou  le  brûler  par  l'hydroçène  dans  Ten- 
diométre.  Dans  cette  dernière  expérience,  la  quairtité  du 
gae  a  zote  se  constate  par  différence. 

B.  Pour  analyser  le  gas  de  la  combustion,  <]ui  est  œm- 
posé  d'eau,  d'acide  carbonique,  d'oxyde  de  carbone,  é^tf- 
drogène  bicarboné  et  d'air,  on  pourrait  procéder  comme 
dans  l'expérience  précâlente,  absorber  d'abord  successi- 
vement les  trois  premiers  gax  par  leurs  absorbants  respec- 
tifs, et  brûler  ensuite  Toxygène  par  le  phosphore  oo  Thy- 
drogène. 

Dans  ces  diverses  expériences  ou  dans  l'analyse  par  les 
volumes,  on  néglige  ordinairement  la  vapeur  d'eau  (qu'on 
pourrait  d'ailleurs  absorber  par  le  chlorure  de  calcium,  la 
pierre^>once  humectée  d'acide  sulfurique),  les  erreurs  qoi 
peuvent  résulter  de  l'altération  des  gaz  par  le  liquide  absor- 
bant, par  la  forme  concave  du  ménisque,  par  conséquent 
opposée  à  celle  du  mercure,  de  l'imprégnation  des  parob  de 
la  cloche  par  ces  mêmes  liquides,  etc.,  erreurs  dbnt  il  fau- 
drait tenir  compte  dans  des  expériences  délicates,  rigou- 
reuses; ensuite,  comme  le  volume  des  gaz  est  comparé  à 
un  semblable  volume  d'air  à  0^  et  à  la  pression  de  0,760,  il 
faut,  par  le  calcul,  les  ramener  à  ces  deux  conditioBS,  an 
moyen  des  tables  de  réduction. 

Malgré  ces  imperfections,  la  méthode  des  volunftes  est 
ordinairement  adoptée  par  les  expert!  toxicologîstes, 
comme  plus  simple,  d'exécution  plus  facile.  M.  Dumas 
pr^re  la  méthode  par  poids,  comme  plus  exacte;  elle  a 
été  adoptée  par  M.  Leblanc,  pour  l'analyse  du  gaz  de  la 
combustion.  Il  soutire  ce  gaza  l'aide  du  flacon  (page  719), 
muni  d'un  tube  à  entonnoir  qui  plonge  jusqu'au  fond  de 
l'eau,  communiquant  avec  un  tube  en  U,  qui  renferme  de 
la  pierre-ponce  desséchée  et  humectée  d'acide  sulforique 
pour  absorber  l'eau  du  gax.  Ce  tube  est  suivi  d'tm  appareil 
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laT«ar  à  boutes  de  Ltebig,  contenant  une  solution  concen- 
trée de  potasse  pour  absorber  l'acide  carbonique j  puis  d'un 
tube  en  U,  rempli  de  pierre-ponce  humectée  d'acide  sulfo- 
rique,  pour  dessécher  le  gaz,  auquel  succède  un  tube  de 
verre  intusible,  contenant  de  Toxyde  de  cuivre  chauffé  au 
rouge,  pour  transformer  l'oxyde  de  carbone  et  l'Hydrogène 
carboné  en  eaù  et  en  acide  carbonique.  Veau  est  absorbée 
par  de  la  pierre^ponee  humectée  d'acide  sutfurique  et  du 
chlorure  de  calcium  disposés  séparément  dans  les  deux 
branches  d  un  tube  en  U,  à  l'aide  du  verre  pilé  ;  et  toeide 
carbonique  par  un  soluté  de  potasse  contenu  dans  un  appa- 
reil laveur  de  Liebig,  suivi  (Tun  tube  en  U,  contenant  de  la 
ponce  humectée  de  potasse  dans  la  première  branche  et  de 
potasse  en  fragments  dans  la  seconde. 

L'appareil  ainsi  disposé,  on  place  au-dessus  du  flacon  un 
autre  flacon  à  robinet  plein  d'eau  qu'on  laisse  couler  goutte 
à  goutte  dans  le  tube  à  entonnoir  pour  chasser  le  gaz. — La 
quantité  d'eau  employée  donne  celle  de  ce  dernier;  l'aug- 
mentation du  poids  du  premier  tube  en  U,  celle  de  l'eau 
qu'il  contient;  celle  du  premier  laveur  de  Liebig,  celle  de 
Tacide  carbonique  ;  celle  du  tube  en  U,  suivant  le  tube  à 
oxyde  de  cuivre,  la  quantité  d^eau  formée  par  la  combus- 
tion de  l'hydrogène  du  gaz  hydrogène  carboné  ;  enfin  celle 
du  second  laveur  de  Liebig  et  du  tube  en  D  qui  le  suit, 
celle  de  l'acide  carbonique;  formée  aux  dépens'  de  l'oxyde 
de  carbone  et  du  carbone  de  l'hydrogène  carboné. 

Le  gaz  de  la  combustion  privé  ainsi  de  la  vapeur  d'eau, 
d*acide  carbonique,  des  gaz  oxyde  de  carbone  et  hydrogène 
carboné  se  réduit  à  de  1  air,  dont  on  peut  apprécier  la 
quantité  d'oxygène  et  d'azote  par  Fun  des  procédés  précé- 
demment indiqués.  M.  Dumas,  après  avoir  privé  Tair  de  sa 
vapeur  d'eau  par  le  chlorure  de  calcium,  ^insi  que  des  gaz 
étrangers,  comme  il  vient  d'être  dit,  le  fait  passer  lente<- 
ment  à  travers  un  tube  de  verre  infusible,  à  deux  robinets, 
chaufEé  au  rouge,  contenant  de  la  plaoure  de  cuivre  et 
communiquant  avec  uu  ballon  dans  lesquels  on  a  fait  prëa- 
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lablement  le  vide.  L'augmentation  du  poids  de  la  plapare 
de  cuivre  ou  du  tube  en  verre  donne  celui  de  loxygène»  et 
celle  du  ballon  celui  de  Tazote. 

Questions  médiah-légàles. 

L'intoxication,  l'asphyxie  par  les  matières  gazeuses  peu- 
vent soulever  des  questions  médico-légales  très-impor- 
tantes ,  dont  la  plupart  sont  exposées  ,  discutées  dans 
l'asphyxie  par  le  gaz  de  la  combustion,  les  agents  anes- 
thésiques.  En  parlant  de  Topium,  des  plantes  vireuses,  des 
boissons  alcooliques,  nous  nous  sommes  demandé  si  une 
personne  sous  Tinfluence  de  ces  poisons  ou  de  tout  autre, 
étant  trouvée  morte  dans  un  milieu  asphyxiant,  il  serait 
possible  de  savoir  si  la  mort  est  due  soit  à  ces  poisons,  soit 
à  Fasphyxie,  soit  à  ces  deux  causes  réunies  ;  si  enfin,  par 
les  lésions  seules,  on  peut  affirmer  qu'une  personne  est 
morte  asphyxiée.  La  première  question  est  des  plus  diffi- 
ciles, on  ne  peut  la  résoudre  qu'en  ayant  égard  aux  circon- 
stances concomitantes,  à  la  place  occupée  par  l'asphyxié 
dans  le  lieu  méphitique,  aux  lésions,  aux  caractères >oi^- 
noleptiques,  à  l'analyse  des  matières  de  l'estomac,  des 
organes,  etc.  Les  lésions  seules  sont  insuffisantes,  puisque 
celles  produites  par  les  ^plantes  vireuses,  les  alcooliques 
sont  à  peu  près  analogues  à  celles  que  détermine  le  gaz 
de  la  combustion;  d ailleurs,  Marjolin  et  Marye  oot 
trouvé  des  cas  de  mort  subite  où  les  lésions  offraient  les 
mêmes  caractères  que  dans  l'asphyxie.  (Voyez  ces  divers 
poisons.) 

Classification  des  gaz. 

n  n'est  pas  poçsible  de  disposer  systématiquement  les 
gaz,  les  matières  gazeuses,  non-seulement  sous  le  point  de 
vue  chimique,  mais  encore  de  leurs  effets,  parce  qu^ils 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  sous  ces  deux  rapports;  ainsi 
le  gaz  protoxyde  d'azote  et  les  vapeurs  nitreuses,  quoique 
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le  gaz  protoxide  d  azote  et  les  vapeurs  nitreuses,  quoique 
composés  des  mêmes  éléments  jouissent  des  propriétés 
tout  opposées  ;  ensuite  les  gaz  qui  se  dégagent  des  matières 
organiques  tiennent  en  suspension  des  produits  miasmati^ 
ques  dont  la  nature  est  inconnue,  ainsi  que  leurs  effets; 
ajoutons  enfin  que  des  gaz  considérés  par  les  uns  comme 
asphyxiants  le  sont  par  d'autres  comme  toxiques.  Si  noalgré 
ces  inconvénients  nous  voulions  classer  les  gaz  d'après  leurs 
effets,  voici,  la  classification  qui  nous  paraîtrait  la  plus  cou* 
venable  :  V  Gaz  asphyxiants  (hydrogène,  azote,  peut-être 
aussi  les  gaz  acide  carbonique  et  hydro-carbonés  )  ;  3*  ^M 
narcotiques  (oxyde  de  carbone,  le  gaz  de  la  combustion,  d^ 
l'éclairage  dont  il  fait  partie  et,  d'après  quelques  auteurs,  les 
gaz  acide  carbonique  et  hydro-carbonés)  ;  S^  ga%  outHiffuri 
anesthésiques  (éther,  chloroforme,  etc.,  peut-être  aussi  le 
prôtoxyde  d'azote,  les  gaz  cyanogène  et  cyanhydrique); 
4*  gax  ou  vapeurs  irritants  (chlore ,  ammoniaque ,  les 
vapeurs  nitreuses  et  des  autres  acides  minéraux)  ;  5^  ga* 
septiques  (hydrogène  sulfuré,  les  gaz  des  égouts,  des  fosses 
d'aisance  dont  il  fait  partie. 

Cette  division  nous  parait  assez  rationnelle,  médicale 
même,  puisqu'elle  comprend  les  gaz  les  plus  importants, 
ou  plutôt  ceux  par  lesquels  s^  produisent  le  plus  souvent 
les  asphyxies,  les  empoisonnements  ;  mais  comme  nous  ne 
pourrions  pas  comprendre  dans  ce  cadre  tous  les  gaz, 
toutes  les  matières  gazeuses,  nous  les  diviserons  :  V  en 
gax  simphsy  expression  qui  s'applique  à  chaque  gaz  en  par- 
ticulier et  non  à  leurs  éléments  ;  2^  en  gax  compkxes^  ou 
composés  de  plusieurs  gaz. 
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A.  —  DES  GAZ  EN  PARTICDUER- 

Oxygène  O.  Il  est  incolore,  inodore,  insipide,  peu  solable 
dans  Teau,  rallume  une  bougie  en  ignition,  brûle  deux 
volumes  d*hydrogène  dans  Teudiomètre,  et  donne  lieu  à 
de  Feau.  Sa  densité  est  de  1^10565.  L'oxygène  n  est  ni 
délétère,  ni  asphyxiant.  Des  lapins,  des  cochons  d^Inde, 
des  oiseaux,  placés  dans  ce  gaz,  n  éprouvent  rien  d*abord, 
mais,  au  bout  d'une  heure  et  plus,  la  respiration  est  hale- 
tante, la  circulation  plus  rapide,  puis  lente,  faible  ;  il  y  a 
débilité,  extinction  graduelle  de  la  sensibilité^  de  la  moti- 
lité  ;  coma,  mort  en  6  ou  24  heures.  Ouvert  immédia«- 
tement  après  la  mort,  le  cœur  bat  encore  ;  le  sang  veineux 
est  d'un  rouge  écarlate,  se  coagule  rapidement  ;  les  mem- 
branes muqueuses,  la  plèvre  offrent  une  semblable  colora- 
tion. L'oxygène  dans  lequel  ces  animaux  ont  péri  rallume 
avec  éclat  une  bougie  en  ignition,  peut  encore,  pendant 
quelque  temps,  entretenir  la  vie  d'autres  animaux,  preuve 
que  les  premiers  n'ont  point  été  asphyxiés  par  l'acide  car- 
bonique exhalé. — Quant  au  traitementj  l'inspiration  de 
Fair  pur  ou  mélangé  d'hydrogène,  d'hydrogène  sulfuré,  pour 
combattre  Fartérilisation  du  sang  veineux ,  nous  parait  in- 
diquée. 

Hydrogène  H.  Il  est  incolore,  inodore  quand  il  est  pur, 
quatorze  fois  et  demie  plus  léger  que  Fair,  insoluble  dans 
Feau.  Inflammable,  il  brûle  avec  une  flamme  pâle,  et  n^est 
pas  absorbé  par  les  alcalis,  les  sels,  etc.  Il  se  produit  p&r 
la  réaction  du  zinc,  du  fer  et  des  acides  faibles  ;  par  le 
décapage  du  fer,  la  fermentation  des  matières  visqueu- 
ses, etc.  L'hydrogène  pur  est  asphyxiant  et  non  toxique. 
Les  animaux  vivent  très-bien  dans  Fair  où  Fazote  est  .rem- 
placé par  ce  gaz  (Regnault).  Si  quelques  auteurs  le  consi- 
dèrent comme  poison  positif,  c'est  qu'ils  ont  expérimenté 
avec  du  gaz  impur,  tel  que  celui  des  laboratoires,  qui^  en 
outre  de  son  odeur  nauséabonde,  due  à  une  matière  bui- 
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leuse,  peut  renfermer  des  gass  toxiques.— -Le  traitement  est 
celui  de  l'asphyxie. 

Azote,  nitrogène  (Az).  Il  est  incolore,  inodore,  éteint  les 
bougies  allumées,  non  inflammable,  sans  réaction  acide, 
insoluble  dans  l'eau,  les  solutés  alcalins,  d'argent.  Sa  den- 
sité est  de  0,97 i  5.  Non  toxique,  puisque  Fair  en  contient 
79  sur  100,  il  devient  cause  d  asphyxie  toutes  les  fois  que 
les  corps  combustibles,  soit  minéraux,  soit  organiques,  se 
combinait  avec  l'oxygène  de  l'air.  Il  prédomine  dans  l'air 
non  renouvelé,  le  mépfaitisme  des  égouts,  des  fosses  d'ai- 
sance ,  des  matières  organiques  en  décomposition.  '  Le 
traitement  est  celui  de  lasphyxie. 

Gaz  hydrogène  bi-carboné  (G^H^.) 

Le  bi-carbure  d'hydrogène  ou  gaz  oléfiant  est  incolore, 
d'une  odeur  éthérée  et  empyreumatique,  sans  action  sur 
le  tournesol,  inflammable.  Avec  trois  volumes  d'oxygène 
dans  l'eudionïètre,  il  forme  de  l'eau  et  un  volume  d'acide 
carbonique  égal  au  sien.  Sa  densité  est  de  0,9784.  Il  se 
produit  par  la  réaction  de  Facide  sulfurique  sur  l'alcool, 
fiedt  partie  du  gaz  de  l'éclairage,  de  la  combustion,  etc. 
Effets.  Lésions.  Les  auteurs  sont  partagés  sur  les  effets 
du  bi-carbure  d'hydrogène.  Nysten  le  considère  comme 
non  toxique,  de  ce  que,  injecté  dans  les  veines,  il  ne  pro- 
duit la  mort  que  lorsqu'il  Test  en  assez  grande  quantité  pour 
distendre  le  cœur.  Sir  Humphry  Davy  ayant  respiré  un 
mélange  de  S  part,  d'air  et  5  part,  de  bi-carbure  d'hydro- 
gène, obtenu  de  la  décomposition  de  Teau  par  le  charbon, 
éprouva  de  l'engourdissement  dans  les  muscles  de  la  poi- 
trine, devint  insensible  aux  objets  extérieurs,  tomba  dans 
Fanéantissement,  eut  des  étourdissements,  du  mal  de  tête. 
Il  reprit  ses  sens  au  bout  d'une  minute,  mais  resta  quelque 
temps  souffrant,  avec  sentiment  de  suffocation,  de  fai- 
blesse extrême,  débilité  du  pouls,  vertiges,  un  mal  de  tête 
déchirant  le  restant  de  la  journée.  Des  lapins,  placés  dans 
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Tair  contenant  1/5"'*  de  gaz  hydrogène  bi-carbonaé,  a'agî- 
tent  au  bout  de  9  minutes,  deviennent  inuDoluIes,  toaibent 
sur  le  flanc  et  meurent  en  50  minutes.  Le  sang  était  ooa- 
gulé.  Un  lapin  qui  y  resta  pendant  i  heure  se  rétablît 
quand  on  l'eut  retiré  de  la  cloche.  Mêmes  effets  avec 
ijl'^y  ijiff^\  I/IS*^  de  gaz.  Les  animaux  se  rétablissent 
si  Texpérience  ne  dure  qu  une  heure.  A  l/lô'^unkqûi 
est  mort  en  S  heures  ^5  minutes.  Le  sang  était  G«Nigulë  à 
droite  et  en  partie  liquide  à  gauche.  Chez  les  pigeonSf  les 
accidents  sont  les  mêmes,  mais  plus  intenses,  sortoat  les 
convulsions,  et  se  manifestent  plus  promptement. 

M.  Tourdes  conclut  de  ces  expériences  querhydrogè&e 
bi-carboné  est  délétère  par  lui-même,  et  qu  il  joue  le  prin- 
cipal rôle  dans  le  gaz  de  l'éclairage.  MM.  Ôrfila  et  Devergie 
sont  aussi  de  cet  avis;  cependant  Feffet  en  a  été  si  lent  que 
ces  conclusions  nous  paraissent  forcées  ;  d'ailleurs  il  aunât 
fallu  analyser  Tair  restant  dans  la  cloche  pour  s'assurer  si 
Toxygène  y  était  encore  en  suffisante  quantité  pour  entre- 
tenir la  vie,  si  l'azote,  l'acide  carbonique  expiré  n'ont  pas 
pris  part  à  Fasphyxie.  Il  nous  semble  que  les  animaux  ont 
plutôt  succombé  à  ce  genre  de  mort  qu'à  un  empoiscmne- 
ment.  Ghristison  et  Turner  disent  d'ailleurs  avoir  respiré 
tous  les  jours,  de  Fair  fortement  chargé  de  ce  gaz  sans 
être  incommodés.  Si  Davy  a  éprouvé  des  effets  contraires, 
c'est  que  son  gaz  contenait  de  Foxyde  de  carbone.  {Voy.  gax 
de  la  combustion  et  de  l'éclairage.) 

Traitement  :  celui  de  Fasphyxie. 

Le  gaz  hydrogène  proto-carboné  (C  H^),  ga%  iei  m»- 
rais,  est  incolore,  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  brûle  avec 
une  flamme  bleuâtre  peu  éclatante ,  et  dans  leudiomètre, 
avec  2  vol.  d'oxygène,  il  produit  de  l'eau  et  un  1/8  vol. 
d'acide  carbonique.  Sa  densité  est  de  0,5590.  Il  se  d^^age 
des  eaux  stagnantes,  de  la  vase  des  marais,  des  puits,  con- 
stitue le  feu  grisou  des  mines  de  charbon  de  terre,  de  sel 
gemme,  se  produit  dans  la  fermentation  du  bois  humide, 
de  la  poudrette,  etc.  Il  en  existe  des  sources  en  Italie  et 
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antres  Veux.  Ce  gaz  n'est  probablement  pas  plus  nuisible 
que  l'hydrogène,  puisque  les  mineurs  vivent  dans  une 
atmosphère  qui  en  renferme,  une  grande  quantités  Le 
traitement  est  celui  de  Fasphyxie^ 

Le  carbone  forme  avec  Thydrogène  plusieurs  autres 
composés,  les  huiles  essentielles  de  rose,  de  citron,  de 
tdrâbenthine,  le  nc^hte,  la  nq)htaline,  la  picamare,  la 
crâosote,  etc,  {VoyAe  gaz  de  l'éclairag^e.) 

Gaz  oxtde  de  gabbonè  (0  O). 

Incolore,  inodore,  insipide,  soluble  dans  iji6^^  de  son 
volume  td  eau.  Sa  densité  est  de  0,967.  Il  brûle  avec  une 
flamme  bleuâtre.  Mêlé  à  l}â  vol.  d'oxygène  dans  Teudiomè- 
tite»  il  donne  i  vol.  d'acide  carbonique.  Sans  action  sur  le 
tourneeol»  il  est  absorbé  par  le  proto-chlorure  de  cuivre» 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  très-promptement  et 
tvèsHratpidevieiit,  d'où  il  peut  être  dé^gé  complètement  par 
ëbulUtion  et  dans  le  vide.  L'oxyde  de  carbone  se  produit 
par  la  réaction  de  l'acide  Sttptlfurique  sur  l'acide  oxalique^ 
eeUe  de  l'eau  ou  de  l'acide  carbonique  sur  le  charbon  â 
cbaudy  toutes  les  fois  que  le  charbon  brûle  en  excès. dans 
l'air,  comme'  dans  nos  fourneaux  ordinaires,  de  labora^ 
toire^.etc.  Il  fait  partie  du  gaz  de  Téclairage,  de  la  com«^ 
bn^on^ 

EfflOs.  linoM.  D'après  Nysten^  le  gaz  oxyde  de  car« 
hackts  injecté  dans  la  veine  jugulaire^  produit  la  mok*t  par 
kl  distensioii  mécanique  du  .cœur  ;.  cependant  lé  troublé  de 
la  ciretdation,  de  la  respiration,  les  cris  doulbureux,  l'agi** 
ttâion  convubive^  foutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  plus 
inietises  qu'avec  l'acide  carbonique,  et  en  disproportion 
at«  ceuKqui  résulteraient  seulement  d'un  effet  méca- 
nique. L'abattement  général,  les  tremblements^  l'espèce 
d'ivresse,  eto.^  qui  suivent  son  injection,  lui  font  penseï* 
qn'il  agit  d'une  manière  spéciale  sur  le  système  nerveux* 
U  colom  ilavantage  en  brun-violacé  le  sang  artériel,  d'une 
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densité  est  de  1,529*  Il  se  développe  des  matières  orga- 
niques en  combustion,  en  décomposition,  pendant  la  fer- 
mentation des  matières  sucrées,  du  vin»  du  cidre,  de  b 
bière,  etc.,  la  fabrication  de  la  chaux.  .Il  se  dégage  aussi 
des  eaux  acidulées,  des  volcans*  Il  y  a  des  Aouit^a  de  ce 
gaz  en  Italie,  en  Auvergne.  Il  est  expiré  par  ^es  animaux, 
les  plantes  placées  dans  Tobscurité,  etc. 

Effets,  Lésions.  Considéré  par  les  uns  (Orfila,  Devers 
gie,  etc.)  comme  toxique,  par  d'autres  comme  asphyxiant 
(Regnault).  Nysten  dit  qu'injecté  dans  les  veines  il  n*est 
point  délétère,  ne  produit  la  mort  que  lorsqu  il  l'est  en 
assez  grande  quantité  pour  ne  pas  être  dissous  dans  le  sang  ; 
qu  il  détermine  seulement  une  foiblesse  musculaire  de  it 
durée  de  quelques  jours;  que,  pour  feire  périr  un  dneo, 
il  ffliut  en  injecter  à  la  fois  130  cent,  cubes  ;  que  Ion  peut 
aller  jusqu'à  1 ,000  et  plus  par  fractions  de  50  cent.,  sans 
donner  lieu  à  des  accidents,  qui,  d'ailleurs,  cessent  en  on- 
vrant  la  veine  pour  faire  cesser  la  distension  du  èoenr, 
cause  de  la  mort  ;  qu'introduit  en  petite  quantité  dans  l'ar- 
tère carotide,  il  ne  produit  aucun  effet  sensible,  à  moins 
que  la  quantité  ne  soit  trop  grande,  il  détermine  alors  une 
espèce  d'apoplexie  gaxeuse,  parla  distension  mëcaaiqtiede 
la  pulpe  cérébrale  ;  qu'enfin,  à  proportions  égales,  il  est 
moins  nuisible  que  Tair  atmosphérique,  peut«^tre  en  ndson 
de  sa  plus  grande  solubilité  dans  le  sang.  M.  CoUard  de 
Martigny  objecte  à  Nysten  que  sil'acide  carbonique,  injecté 
dans  les  veines,  n'est  pas  poison,  c'est  qu'il  est  prompte^ 
ment  éliminé  par  les  voies  pulmonaires.  Il  s'est  asaaré  que 
Fair  expiré  des  animaux,  soumis  à  cette  expérience,  conte- 
nait bien  plus  d'acide  carbonique  que  dans  Tétat  normal. 
Diaprés  cet  auteur  et  plusieurs  autres  ce  gaz  serait  même 
toxique  par  son  contact  avec  la  peau.  U  se  place  tout  na 
dans  l'atmosphère  d'une  cuve  de  mont  de  raisin  en  fiermen* 
tation^  s  entoure  d'un  drap,  et  respire  l'air  extérieur,  à  Taide 
d'un  tuyau  :  en  tt  minutes,  il  éprouve  les  effets  de  Tas- 
phyxie  par  le  charbon,  et,  SO  miouCes  après,  Rabattement 
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est  tel  qu'il  est  obligé  de  cesser  l'expérience*  Des  oiseaux, 
plongés  dans  une  cloche  de  ce  gaz,  fermée  à  l'aide  d'un 
parchemin  percé  d'un  trou,  pour  donner  passage  à  la  tête, 
ont  aussi  éprouvé  les  symptûmes  de  Tasphyxie  par  le  gaK 
de  la  combustion,  au  bout  de  1  heure  et  quart,  et  oui  snc*- 
oombé  en  5  heures.  Une  poule,  placée  dans  une  Tessîe 
pleine  de  ce  gaz,  la  tète  au^dehors,  a  été  bientôt  frappée 
de  paralysie  (Landriani).  On  conçoit  combien  il  est  difficile 
d'instituer  ces  expériences  sans  que  l'animal  respire  de  oè 
gaz,  aussi  sont-belles  peu  concluantes.  Les  ohîens,  dans  la 
mopbète  carbonique  de  la  grotte  du  Chite,  près  de  Naples, 
éprouvent  de  la  gène  de  la  respitaticm;  le  sang  se  porte  k 
la  tête,  les  yeux  sont  à  demi  ouverts,  l'abdomen  est  distendu, 
et,  après  6  à  7  minutes,  ils  deviennent  immobiles,  raides,  en 
état  de  mort  apparente.  L'air  ou  l'immersion  dans  un  toc 
voisin  les  rappelle  à  la  vie,  si  re^cpérience  n'est  pas  trop 
prolongée.  D'après  d'Arcet,  les  alentours  de  la  source 
gazeuse  d'adde  carbonique  dé  Montpensief,  en  AuTergne, 
sont  ti^fûssés  de  papillons,  de  moucherons  asphyxiés.  Des 
oiseaux  sont  trouvés  morts  à  la  distance  de  1-2  mètres. 
Voulant  s'assurer  de  la  saveur  de  cet  acide,  il  se  mit  à  gé*- 
noux  et  porta  la  tête  vers  l'ouverture.  L*efiet  fut  si  instan«> 
tané  qu'A  tomba  è  plat,  le  visage^  plongé  dans  l'atmosphère 
délétère,  et,  si  ce  n'eût  été  le  guide,  il  aurait  été  probable** 
ment  asphyxié*  Il  fat  plusieurs  jours  k  se  rétablir^  Fodéré 
cite  une  famille  entière  asphyxiée  pat*  l'acide  carbonique 
qui  se  dégageait  d  un  four  à  cfaaut.  Les  exemples  d'as- 
phyxies dues  à  ce  gaz,  dans  les  puits,  les  caves  où  le  vitt; 
la  bière  sont  enferm^itation,  où  l'on  fnk  venir  des  cham*- 
pignon8<,  dans  les  endroits  où  sont  conservés  les  fruits 
vertSf  etc.,  sont  très*souvent  rapportés  dans  les  joumaot. 
Les  poissons  succombent  quelquefois  avant  6  minutes  daHè 
l'eau  aérée,  tenant  en  soluttén  les  9/4  de  son  volume  d^ai- 
cide^»iiix»nique,  et  les  grenouilles  en  iC,45.  Les  animaux 
meurent  en  ^  mimites  dans  une  atmosphère  composée  de 
70  p.  d'acide  carbonique  et  21  parties  aoxygène.  Ces  faits; 


730  nronoRHiMUCT  par  ut  f rotoxtbk  d*aioti. 

les  expériences  que  nous  rapportons  au  gaz  de  la  combus- 
tion,  démontrent  la  nocuité  de  facide  carbonique  pour  les 
diverses  classes  d'animaux,  mais  ne  résolvent  pas  la  ques- 
tion d'une  manière  complète,  à  savoir  s'il  agit  comme 
toxique  ou  comme  asphyxiant.  Cependant  comme  les  ani- 
maux vivent  longtemps  dans  de  l'oxygène  contenant  l'acide 
carbonique  expiré,  qu'ils  peuvent  vivre  d^ms  de  l'air  vidé 
par  la  respiration,  pourvu  que  l'oxygène  soit  renouvelé; 
qu'on  peut,  sans  inconvénient,  en  injecter  une  grande 
quantité  dans  les  veines,  en  prendre  aussi  beaucoup  à 
l'état  d'eau  de  seltz,  nous  sommes  porté  à  penser  avec 
Nysten,  M<  Regnaultque  le  gaz  acide  carbonique  est  as* 
pbyxiant,  ou  du  moins  très«pen  toxique. 

Traitement.  Celui  de  l'asphyxie  par  le  gaz  de  la  combus^ 
tion. 

Protoxyde  d'azote  (AzO). 

Obtenu  par  Priestley, &kill6,dvL nitrate  d'ammoniaque, 
il  est  incolore,  inodore,  d'une  saveur  sucrée,  rallume  avec 
éclat  une  bougie  en  ignition,  soluble  dans  l'eau  à  laquelle 
il  communique  sa  saveur.  Sa  densité  est  de  i,5S7  ;  il  n'est 
point  coloréipar  le  bioxyde  d'azote,  cède  sen  oxygène  an 
potassium  ik  une  légère  chaleur  et  laisse  de  fazote  pour 
r^idu. 

£ffet8,  Lésianê.  Les  nombreuses  expériences  surrboomie, 
avec  le  proioxyde  d'azote,  n'ont  pas  donné  les  mêmes 
résultats.  Chez  les  uns  il  a  provoqué  le  rire,  d'où  le  nom  de 
gaz  iilariant-^  chez  les  autres  des  accidents  aspbyxiques 
plus  ou  moins  graves,  quoique  ce  fut  avec  le  même  gaz. 
.I!ï[ysten  Ta  injecté  en  grande  quantité  dans  les  veines  sans 
incopvénient.  Les  animaux  peuvent  le  respirer  plusieurs 
bc;ures  avan^  de  succomber.  Davy  en  ayant  inspiré  environ 
4  htres,  décrit  ainsi  ses  effets  :  d'abord  sentiment  de  ver- 
tijge,  de  tournoiement,  remplacé  en  moins  d'une  minule  par 
une  douce  pression  de  tous  les  muscles,  accompagnée  de 
frémissements  agréables,  spécialement  des  muscles  de  la 
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poitrine,  des  extrëmitës.  Les  objets  devenaient  éblouis* 
santSy  louïe  plus  subtile.  Vers  la  dernière  inspiration,  l'exci- 
tation au^^enta^  la  faculté  du  pouvoir  musculaire  devint 
plus  grande.  A  la  fin  j'éprouvai  une  propension  irrésistible 
au  mouvement;  alors  je  ne  me  souviens  plus  de  ce  qui 
survint,  si  ce  n  est  que  les  mouvements  furent  variés  et  vio- 
lents. En  SO  minutes  j'étais  dans  mon  état  naturel.  Les 
frémissements  des  extrémités  se  prolongèrent  davantage 
que  les  autres  effets.  Davy  a  respiré  du  protoxyde  d  azote 
plusieurs  semaines,  sans  influence  fâcheuse  sur  sa  santé. 
Zimmermann  a  éprouvé  les  mêmes  effets  que  Davy,  et,  en 
outre,  de  Fhilarité,  un  rire  continuel.  La  quantité  d'acide 
carbonique  expiré  était  plus  grande  chez  lui  et  les  lapin» 
que  dans  Tétat  normal.  Un  de  nos  élèves,  de  la  Havane, 
étant  assis  sur  une  chaise,  après  une  forte  expiration,  in- 
spire ensuite  du  gaz  protoxyde  d'azote  ;  bientôt  après  il  se 
lève,  prend  la  position  d'un  boxeur,  le  jarret  tendu,  les 
points  serrés,  les  yeux  hagards,  brillants,  saillants,  la  face 
animée,  au  point  que  nous  ne  pûmes  le  maintenir  qu'avec 
peine.  Après  quelques  instants,  il  revint  à  lui,  se  plaignit 
que  l'expérience  eût  trop  peu  duré,  dit  que  les  objets  au- 
tour de  lui  lui  avaient  paru  multipliés  à  l'infini.  Quelques 
disciples  de  Pffaff,  à  Kiel,  ont  éprouvé  une  espèce  d'ébria* 
tien,  d'extase  très-extraordinaire  et  très-agréable.  Sur  douze 
personnes,  à  Toulouse,  les  unes  ont  perdu  connaissance, 
d'autres  ont  eu  des  sensations  agréables,  un. rire  insolite, 
involontaire,  ou  bien  un  sentiment  de  grande  dilatation,  de 
chaleur  dans  la  poitrine,  avec  gonflement  des  veines,  accé- 
lération du  pouls,  etc.  Vauquelin,  Ganal,  M.  Tbénard,  en 
outre  des  symptômes  d'asphyxie,  ont  horriblement  souffert, 
éprouvé  des  bourdonnements,  une  céphalalgie  qui  s'est 
prolongée  après  Texpérience.  Le  sang  de  animaux  soumis 
à  l'action  du  protoxyde  d'azote  est  pourpre.  Wels  la  em- 
ployé comme  anesthésique,  pour  extraire  les  dents  sans 
douleur  (page  732). 

Traitement.  Le  même  que  celui  de  l'asphyxie. 
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Agents  ANMTHÉaiQUES. 

De  tout  temps  on  a  cherché  à  soustraire  les  malades  à  k 
douleur  morale  et  physique  des  opérations,  soit  à  Taide  de 
moyens  généraux,  qui  influencent  le  cerveau  ou  le  cœur, 
tels  que  les  plantes  vireuses  et  en  particulier  la  mandra- 
gore, Topium,  le  haschihs,  les  alcooliques,  le  magnétisme 
animal,  les  impressions  morales  fortes,  la  syncope^  etc.  ; 
soit  à  Faide  d^agents  locaux,  tels  que  la  compression,  Fap- 
plication  de  subtances  stupéfiantes,  de  la  glace,  etc.  Ces 
divers  moyens,  incertains  dans  leurs  effets,  souvent  dan- 
gereux, étaient  complètement  abandonnés,  lorsqu'en  4818, 
sir  H.  Davy  constiata  la  propriété  narcotique  du  protoxyde 
d^azote,  s'en  servit  pour  calmer  la  douleur  des  dents,  le  mal 
de  tète,  et  dit  qu'on  pourrait  probablement  l'utiliser  comme 
préventif  de  la  douleur  dans  les  opérations.  En  i8'i2  ou  44, 
M.  Wels,  dentiste,  le  mit  en  usage  pour  arracher  les  dents 
sans  douleur.  La  propriété  calmante  de  Féther  était  connue 
depuis  longtemps,  et  Faraday,  en  1848,  avait  déjà  fait  re- 
marquer que  ce  corps  agissait  sur  Thomme  à  la  manière 
du  protoxyde  d'azote,  d'abord  comme  exhilarant,  puis 
comme  stupéfiant.  En  4846  Jackson,  chimiste,  ayant  vu 
ses  élèves,  dans  son  laboratoire,  s*enivrer  avec  les  vapeurs 
d'éther  et  devenir  insensibles,  en  respira  pour  se  guérir  de 
la  migraine,  calmer  l'irritation  de  poitrine  produite  par  les 
Vapeurs  du  chlore  :  il  conclut  de  ses  expériences  que  la  va- 
peur d'éther  rend  insensible  a  Faction  des  agents  extérieurs. 
Ayant  fait  part  de  ce  fait  à  son  élève  Morton,  dentiste,  ce- 
lui-ci se  livra  à  des  essais,  inventa  des  appareils,  parvint  à 
arracher  deis  dents  sans  douleur.  Sur  sa  demande,  plusieurs 
chirurgiens  de  Massachusset  appliquèrent  I  éthérisation 
avec  succès  ^ux  opérations.  Ce  beau  résultat  fut  bientôt 
connu  et  confirmé  par  des  dentistes,  des  chirurgiens  an- 
,  glais,  puis  par  des  chirurgiens  de  Paris  et  enfin  de  toute 
l'Europe,  et  Féther,  dès-lors,  devint  le  nécessaire  obh'gc  de 
toute  opération.  La  propriété  anesthésique  du  chloroforme 
hit  reconnue    expérimeiitalement  sur  les  animaux  par 
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M.  Flourens,  en  mars  1847,  appliquée  chez  rbommepar 
M. Simpson  vers  la  fin  de  la  même  année, -et  depuis  dans 
beaucoup  d'autres  agents.  Nous  nous  occuperons  spéciale- 
ment de  Féther,  du  chloroforme,  coinme  les  phis  importants 
et  seulement  sous  le  point  de  vue  toxicologîqne. 

Ethsr  (C^H^O).  Liquide,  incolore ,  très-fluide,  d'une 
odeur  vive,  ëthérëe,  d  une  saveur  acre,  brûlante.  Sa  densité 
est  de  0,736  à  0  ;  celle  de  sa  vapeur  de  2,586.  Très-volatil, 
il  bout  à  35%  produit  avec  Fair  des  mélanges  inflammables 
et  détonants.  Soluble  dans  9  [parties  d  eau^  en  toutes  pro* 
portions  dans  l'alcool,  il  dissout  le  soufre,  le  phosphore, 
Tiode,  le  brome,  les  huiles  essentielles,  les  résines.  Dans 
des  flacons  incomplètement  remplis,  il  se  produit  de 
Vacide  acétique.  H  s'obtient  par  la  réaction  de  l'acide  sul- 
fiirique  concentré  et  de  Falcool  à  85  cent. 

Chloroforme  (FOCl*).  Liquide,  incolore,  transparent, 
oléagineux,  d'une  odeur  éthérée,  menthée,  d'une  saveur 
piquante,  fraîche,  sucrée.  Sa  densité  a  -|-  45*  est  de  4,49; 
celle  de  sa  vapeur  de  4,2.  Il  bout  à  75,5.  Mêlé  à  de  Feau  il 
distille  à  60,8  et  se  volatilise  complètement.  Sans  réaction 
sur  le  tournesol,  il  ne  coagule  pas  Falbumine,  ne  précipite 
pas  les  sels  d'argent.  Soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool;  insoluble  dans  Feau,  il  gagne  le  fond  du  vase  sans 
changer  de  volume,  même  dans  ce  liquide  mélangé  à  part, 
égal,  d'acide  sulfurique 'à  66.  Il  n'est  point  noirci  par  cet 
acide  et  communique  à  la  flamme  une  couleur  jaune  fuli- 
gineuse. L'iode  lui  donne  une  couleur  violette  très-claire, 
Ces  caractères  distinguent  le  chloroforme  pur  de  celui  qui 
contient  de  Falcool^  de  Féther,  du  chlore,  de  Féther  chlo- 
rhydrique,  des  chlorures  de  mèthyle,  d'un  principe  huileux 
très-toxique,  duquel  il  est  trés-diffîcile  de  le  séparer  com- 
plètement (MM-Soubeyran,  Mialhe). 

EffeU  toxiques. 

Les  effets  si  inattendus  des  agents  anesthèsiques  intéres- 
sent à  la  fqis  le  physiologiste,  le  toxicologisté,  le  thérapeu* 
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tiste^  le  psychologiste.  Les  expériences  sur  les  animaux  et 
les  plantes,  les  observations  chezrhomme,  démontrent  les 
propriétés  toxiques  et  asphyxiantes  de  ces  agents,  deux 
ordres  d'effets  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'isoler,  ce  qui 
explique  la  dissidence  des.  auteurs  sur  leur  mode  d*actioD. 
M.  Clément  de  Vevey  a  constaté  que  la  sensitive  et  autr^ 
plantes,  soumises  à  l'action  des  vapeurs  éthérées,  perdaient 
momentanément  ou  complètement  leur  irritabilité,  selon 
la  durée  de  l'expérience;  que  l'eflPet  était  plus  prompt  au 
soleil  qu'à  l'ombre.  Les  anesthétiques,  appliqués  à  l^état  li- 
quide ou  de  vapeur  sur  la  peati,  une  muqueuse  externe^  viw 
ptoie,  les  irritent,  les  vésiquent,  les  cautérisent  même,  puis 
rendent  ces  parties  momentanément  insensibles,  sans  pro- 
duire l'anesthésie  générale.  Introduits  dans  l'estomac^  ils 
donnent  lieu  aux  mêmes  effets  locaux,  et,  en  outre,  à  des 
rapports  éthérés,  à  un  sentiment  de  distension,  quelquefois 
à  un  état  anesthétique  général,  à  des  accidents  très-graves, 
quoique  MM.  Serres,  Longet,  Blandin,  Bouisson,  par  cette 
voie  (œsophage  non  lié)  et  le  rectum,  n'aient  pu  obtenir 
une  anesthésie  complète,  même  avec  des  doses  assez 
élevées  d'éther. 

065.1**.  Un  broyeur  de  couleurs  qui,  pour  accidents  saturnins, 
prenait,  depuis  8  jours,  de  70  à  120  gouttes  par  jour  de  chloro- 
forme par  ta  bouche  ou  en  lavement,  en  avala  par  mégarde 
une  forte  gorgée,  estimée  à  3o  ou  4o  gram.  11  éprouva  immé> 
diatement  un  sentiment  de  brûlure,  de  chaleur  dans  Tarnère- 
gorge,  Fœsopbage,  Festomac,  vomit  des  mucosités,  et,  10  mi- 
nutes après,  eut  des  grincements  de  dents,  se  mit  à  chanter. 
Assis  sur  son  lit,  ses  yeux  étaient  brillants,  la  face  animée,  ses 
paroles  sans  suite.  11  ne  reconnaissait  pas  les  personnes,  ne 
manifestait  aucune  douleur  par  les  pincements,  les  tiraillem^its. 
Carphologie  avec  tremblements  des  muscles  de  la  face  et  des 
membres;  abolition  delà  vue;  pouls  entre  7a  à  80  pulsations, 
ao  à  3o  minutes  après  l'accident,  le  malade  s'endort  profondé- 
ment, mais  vers  8  heures  i/4  ou  2  heures  aprèl  c'était  un  véri- 
table carus  avec  ronflement,  résolution  complète;  rotation  des 
yeux  en  haut  et  en  dedans  sous  les  paupières  abaissées,  sans 
dilatation,  ni  contraction  des  pupilles,  qui  sont  très-mobiles; 
pas  de  gène  de  la  respiration.  16  sangsues  derrière  les  orefUes; 
lavement  jpwrgatif^   vers  10  heures  1/4»  il  n'avait  pfts  encore 
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recouvré  la  parole.  Il  ouvrait  les  yeux,  paraissait  reconoaltre 
les  personnes,  ne  ronflait  plus.  A  minuit  on  le  lève.  11  est  vaciU 
lant  comme  un  homme  ivre.  On  le  recouche.  Il  s*endort  immé- 
diatement d'un  sommeil  calme  jusqu'au  matin.  A  son  réveil^ 
il  ne  se  rappelle  plus  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  commence* 
ment  de  son  déliré  (M.  Aran,  Union  méd,  1862). 

Les  efFets  du  chloroforme  plus  lents  à  se  manifester  et 
plus  persistants  que  parles  voies  pulmonaires  s'expliquent 
par  sa  quantité,  sa  moins  prompte  absorption  et  élimina- 
tion. L'étber.  à  la  dose  de  16  gram.,  ingéré  d^ns  Testomac 
d'un  chien  (œsophage  lié),  le  plonge,  en  un  quart  d'heure, 
dans  un  état  d'insensibilité,  de  résolution  complète  pendant 
plusieurs  heures  avant  la  mort  (M.  Bouisson).  Sur  un  che- 
val, il  y  a  eu  léthargie  avec  suspension  de  toute  contracti- 
lité  musculaire. 

Par  la  voie  rectale  Téther  liquide  ou  en  vapeur  donne 
lieu  à  des  rapports  éthérés,  à  un  sentiment  de  distension, 
à  un  besoin  de  défécation,  et  d  après  MM.  Marc  Dupuy, 
Pirogooff,  à  une  anesthésie  assez  complète  pour  opérer  sans 
douleur.  M.  Simonin  n  a  pas  obtenu  ce  résultat  dans  tous 
les  cas,  chez  Thomme,  non  plus  que  MM.  Bouisson,  Flou- 
rens,  sur  les  animaux.  M.  Massol,  dans  300  cas  de  fièvre 
rémittente  pernicieuse,  ne  l'a  obtenu  que  dans  un  seul, 
quoique  dans  tous^  il  ait  employé  de  5  à  16  gram,  d'éther 
en  lavement.  Le  docteur  Defer,  sur  des  enfants  de  4  ans, 
avec  4  gram.  d'éther,  a  produit  une  anesthésie  plus  longue, 
plus  complète  que  par  l'inhalation.  D'après  M.  Bouisson, 
par  la  voie  rectale  et  gastrique,  le  chloroforme  agit  de 
même  que  l'étber.  12  gram.  d'éther, 'injecté  dans  le  tis8u 
cellulaire  d'un  chien,  détermine  la  jmort  avec  tous  les  sym- 
ptômes de  l'ivresse  (Orfila).  Le  chloroforme,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-abdominal,  produit  la  paralysie  des  membres 
inférieurs  et  un  état  anesthésique  local  (MM.  Guërin  et 
Lebert). 

Le  nerf  sciatique  soumis  k  Taction  directe  de  Téther 
liquide  ou  en  vapeur,  pendant  1-2  minutes,  après  une  exci- 
tation passagère,  devient  insensible  dans  la  partie  éthërisée, 
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mais  conserve  la  propriété  de  faire  mouvcnr  les  muscles  où 
il  se  distribue,  sous  l'influence  de  la  volonté,  du  galvanisme, 
et  Tanimal  accuse  des  souffrances  lorsqu'on  irrite  ces  par- 
ties. Si  l'élhérisme  dure  5-4  minutes,  le  nerf  est  insensible, 
dépossédé  de  la  faculté  motrice  volontaire,  mais  reste  exci- 
table ainsi  que  les  parties  où  il  se  rend,  sous  Tinfluenoedu 
galvanisme.  Si  enfin  Téthérisation  du  nerf  dure  lS-i5  mi- 
notes>  il  y  a  insensibilité,  absence  des  mouvements  spon- 
tanés, inexcitabilité  par  un  courant  électrique  direct  ou 
inverse,  mais  on  détermine  des  contractions  si  Ton  applique 
les  deux  extrémités  du  conducteur  au-dessous  et  au-dessus 
de  la  partie  éthérisée ,  preuve  qu  elle  est  encore  conductrice 
(M.  Longet).  Dans  les  deux  premiers  cas  le  nerf  n  a  subi 
qu'une  modification  passagère  dans  sa  texture,  puisque  la 
sensibilité,  lexcitabîlité  réapparaissent  assez  promptement. 
Dans  le  troisième  elle  est  plus  profonde,  et  ces  deux  facultés 
ne  reviennent  qu'après  la  régénération  du  nerf  (MM.  Good 
et  Papenheim). 

L'éther>  le  chloroformç,  injectés  dans  les  veines,  les  ar^ 
tères,  àladose  de  2-5  gram.,  déterminent  la  mort  eu  moins 
d^une  minute,  après  une  agitation  convulsive  violente,  et 
cela  d'autant  plus  promptement  que  le  vaisseau  est  plus 
près  du  cœur,  que  le  poison  arrive  plutôt  au  centre  circu- 
latoire, d'où  M.  Gosselin  conclut  que  les  agents  anesthé- 
siques  tuent  en  agissant  primitivement  sur  cet  organe, 
dont  ils  anéantissent  la  contractiiité.  En  effet,  si  les  ani- 
maux sont  ouverts  immédiatement  après  la  mort,  le  oœur, 
rempli  de  sang  noir,  liquide,  cesse  rapidement  ses  con- 
tractions, perd  momentanément  son  irritabilité.  D*après 
M.  Flourens,  des  agents  anesthésiques,  injectés  dans  l'ar- 
tère crurale,  les  uns  tels  que  le  chloroforme,  l'éther  chlor- 
hydrique  chlofé,  etc.,  détruisent  la  motricité  ;  les  autres,  tel 
que  lether,  le  naphte,  etc.,  la  sensibilité.  Ces  effets  très-re- 
marquables, que  possèdent  aussi  d'autres  corp  s,  démontrent 
l'indépendance  de  ces  deux  facultés,  ce  qui  d'ailleurs  a  été 
aussi  constaté  par  M.  Bernard  et  autres  physiologistes, 
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avec  la  nicotine  qui  détruit  la  contractrilité  musculaire  et 
le  curare  qui  anéantit  Faction  nerveuse. 

Les  agents  anesthésiques,  par  les  voies  de  la  respiration, 
exercent  la  même  action  locale  que  sur  les  autres  parties, 
et,  en  outre,  par  suite  de  leur  absorption,  un  effet  anesthé- 
sique  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  animale  et  orga* 
nique,  de  telle,  sorte  qu  en  graduant  leur  emploi,  on  peut 
anatomiser  physiologiquement  les  principales  fonctions 
dévolues  à  ces  systèmes.  Si  l'inspiration  est  faite  dans  les 
règles  voulues,  telle  qu'elle  se  pratique  dans  les  opérations, 
Timpression  locale  se  traduit  ordinairement  par  un  senti- 
ment de  chaleur,  de  picotement,  surtout  dans  Tarrière- 
gorge,  par  de  la  toux  avec  effort  d'expectoration,  sentiment 
de  suffocation,  due  à  la  co^itraction  spasmodique  de  la 
glotte»  mouvement  de  déglutition,  larmoiement,  gène  plus 
ou  moins  grande  de  la  respiration.  Ces  effets,  exclusive* 
ment  locaux,  qui  quelquefois  passent  inaperçus,  s'accom- 
pagnent d'une  surexcitation  organique,  caractérisée  par 
l'exaltation  du  système  nerveux,  des  organes  des  sens,  de 
la  circulation.  Des  bouffées  de  chaleur  s'élèvent  vers  la 
tête,  avec  tintement  d'oreilles,  injection  de  la  conjonctive, 
la  face  est  turgescente,  la  chaleur  de  la  peau  augmentée, 
le  pools  accéléré.  Il  y  a  des  frémissements  vibratiles  des 
niuscles,  quelquefois  une  agitation  convulsive,  des  con- 
tractions  violentes,  des  cris,  des  paroles  incohérentes,  etc. 
A  celte  première  période,  qu'on  pourrait  appeler  d'excita- 
tion, dont  les  effets  sont  variables,  plus  ou  moins  intenses, 
selon  les  idiosyncrasies,  les  habitudes  du  sujet,  la  nature 
de  l'agent  anesthésique,  son  degré  de  pureté,  son  mode 
d'emploi,  etc.,  en  succède  une  autre  qui  forme  le  caractère 
essentiel  de  Tanesthésie,  qui  la  constitue  en  quelque  sorte 
Le  malade  prend  une  position  comme  pour  dormir.  Il  y  a 
abolition  successive  de  l'intelligence,  de  la  sensibilité,  de 
la  motilité.  La  respiration  est  normale,  se  fait  même  avec 
plus  d'ampleur,  quelquefois  avec  ronflement.   Le  pouls 
reprend  son  rhythme  habituel,  devient  même  plus  lent, 
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ainsi  que  la  chaleur  de  la  peau.  Enfin  le  patient  est  plongé 
dans  un  sommeil  calme,  tranquille  ou  agité  par  des  rives 
gais,  tristes,  erotiques,  etc.,  en  général  en  rapport  avec  ses 
habitudes,  ses  idées  prédominantes  :  étrangère  tout  œ  qui 
l'entoure,  il  ne  vit  enfin  que  de  la  vie  organique.  Le  réveil 
anesthésique  se  fait  d  une  manière  calme,  progressive. 
Assez  souvent  le  malade  reste,  pendant  quelque  temps, 
sous  Tinfluence  de  ses  rêves,  de  ses  Lallncinatioiis,  il  s'a- 
gite^ parle,  gesticule.  Revenu  complètement  à  lui,  il  est 
étonné,  ne  conserve  aucun  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé. 
'  La  suspension  momentanée  de  l'intelligence,  de  la  sen- 
sibilité, de  la  motiiitéy  c'est-à-dire  des  fonctions  de  l'encé* 
phale,  du  mésocéphale,  de  la  moelle  épinière,  tels  sont 
les  trois  phénomènes  physiologiques  fondamentaux  qui 
constituent  l|anesthésie,  que  les  médecins,  les  chirurgiens 
cherchent  à  obtenir  dans  les  applications  diverses  des  agents 
anesthésiques,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  simulta- 
ment  ou  séparément,  selon  la  nature  de  la  maladie,  le  genre 
d'opération,  car  ces  trois  fonctions  ne  sont  pas  telleinent 
liées  entre  elles  qu'on  ne  puisse  les  suspendre  indépendam- 
ment l'une  de  l'autre,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  œ 
qui  n'est  pas  à  dédaigner  dans  Temploi  des  anesthésiques. 
Porté  plus  loin ,  l'éthérisme  n'offre  que  dangers.  Ce  point 
du 'bulbe  rachidien  ou  nœud  vitale  qui  préside  à  la  respi- 
ration, déterminé  expérimentalement  par  M.  Flourens,  est 
éthérisé  à  son  tour  ;  cette  fonction  qui  lie  la  vie  organique 
avec  la  vie  de  relation  est  troublée,  suspendue,  de  même 
que  la  circulation,  la  calorification,  et  le  patient  tombe 
dans  cet  état  de  cadavérisation  si  voisin  de  la  mort,  qui 
inspire  de  si  grandes  craintes  auxchirurgiens.Enfin,  le  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  organique,  les  organes  qu'il  tîeni 
sous  sa  dépendance  sont  aussi  anesthisés,  comme  Ta  ob- 
servé M.  Manld  sur  les  intestins  des  animaux  éthérisés. 

I^es  accidents  graves  ou  mortels  par  l'emploi  des  agents 
anesthésiques,  surtout  avec  le  chloroforme,  sont  assez  fré- 
quents. Ils  peuvent  se  manifester  dans  la  première  période 
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OU  celle  d'excitation,  pendant  Fanesthésie,  ou  être  consé- 
cutifs. L*efFet  toxique  ne  peut  en  être  contesté,  puisque 
malgré  leur  emploi  méthodique  dans  des  opérations  qui^ 
par  elles-mêmes,  n'offrent  aucun  danger,  chez  des  sujets 
bien  constitués,  la  mort  est  survenue  en  quelques  minutes, 
sous  le  couteau  même  de  l'opérateur,  par  des  doses  très- 
feibles,  et  sans  que  le  sang,  la  respiration  présentent  les 
modifications  qu'on  observe' chez  les  asphyxiés.  M.  Diday 
rapporte  plusieurs  de  ces  cas.  Le  docteur  Snow^  sur  un 
relevé  de  i848  à  i850,  cite  treize  cas  mortels,  la  plupart 
par  le  chloroforme,  peut  être  en  raison  de  la  plus  grande 
activité  de  cet  agent,  de  son  usage  plus  fréquent.  Dans  le 
plus  grand  nombre,  Téthérisation  a  été  pratiquée  à  Taide 
d'un  mouchoir,  d'une  serviette,  et  dans  Imposition  assise. 

Les  accidents  qui  se  manifestent  dans  la  première  période 
de  l'éthérisation,  tels  que  la  toux,  les  vomissements,  le 
sentiment  de  suffocation,  la  contraction  spasmodique  de  la 
glotte,  l'agitation  convulsive  générale,  la  menace  de  con- 
gestion vers  la  tête  sont  en  général  peu  graves,  cessent,  le 
plus  souvent,  par  l'effet,  le  progrès  del'anesthésie.  On  peut 
même  les  éviter  par  le  mode  d'application  de  l'agent  anes- 
thésique,  et  en  opérant  à  jeun  pour  les  vomissements. 
Cependant  la  contraction  spasmodique  de  la  glotte,  Fagita- 
tion  convulsive,  l'état  congestionnel  de  la  tête,  s'ils  persis- 
tent, nécessitent  la  suspension  de  l'éthérisation,  car  nous 
citons  ci-après  des  cas  devenus  martels  par  la  continuation 
de  cet  état  spasmodique  ou  convulsif. 

Les  accidents  qui  surviennent  dans  la  seconde  période, 
ou  pendant  l'anesthésie,  consistent  quelquefois  en  de  vio- 
lentes convulsions ,  comme  chez  un  enfant  de  1  i  à  42  ans 
qui,  après  avoir  été  chloroformisé,  succomba  au  milieu  de 
l'opération  dans  un  violent  accès  tétanique.  Le  plus  sou- 
vent, c'est  un  étatsyncopal,  asphyxique,  ou  une  sidération 
progressive-  du  système  nerveux.  Dans  le  second  cas,  le 
pouls,  les  battements  du  cœur,  cessent  tout-à-coup,  puis 
la  respiration ,  il  y  a  résolution  complète  des  membres. 
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froid  et  décoloration  de  la  peau,  état  de  cadavérisation. 
Dans  le  5*,  la  respiration  devient  gênée,  stertoreuse,  les 
battements  du  coeur  d*abord  tumultueux,  puis  faibles*  in- 
sensibles, la  face  et  surtout  les  lèvres  sont  injectées,  cya- 
nosées,  etc.  Dans  le  4*  cas,  la  résolution  des  membres,  la 
cessation  de  la  respiration,  de  la  circulation,  ont  lieu  d'une 
manière  lente,  progressive,  en  quelque  sorte  par  extinction. 
Ces  divers  ordres  d'effets  ne  sont  pas  toujours  distincts; 
ils  se  combinent  souvent  entre  eux.  Les  trois  derniers  états 
sont  quelquefois  précédés  d  agitations,  de  convulsions,  de 
contractions,  d  efforts  musculaires  plus  ou  moins  marqués. 
Quant  aux  effets  consécutifs,  on  a  noté  spécialement  un 
ëtatcongestionnel  du  cerveauavec  céphalalgie,  stupeur,  etc. 
(Blandin)  ;  des  symptômes  nerveux,  spasmodiques  ou  con- 
vulsifs,  qui  chez  un  enfant,  étbéhsé  après  avoir  mangé»  se 
sont  manifestés  pendant  l'opération,  ont  duré  42  heures,  et 
inspiré  de  graves  inquiétudes  (M.  Gosselin).  LWeur,  la 
saveur  de  Tagent  anesthésique  persistent  ordinairement  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  La  bronchite  peut  être  la 
suite  de  Téthérisation.  En6n,  TeflFet  consécutif  le  plus  im- 
portant, même  le  plus  grave,  qui,  surtout,  dans  ces  derniers 
temps,  a  fixé  l'attention  des  opérateurs^  est  la  sidération 
du  système  nerveux,  le  défaut  de  réaction,  accidents  qui 
peuvent  persister  pendant  longtemps,  et  entraîner  le  ma- 
lade au  tombeau.  Us  s'observent  surtout  chez  les  personnes 
âgées,  débilitées.  Un  vieillard,  opéré  d*une  hernie,  suc- 
comba en  24  heures  sans  autre  accident  qu'un  défaut  de 
réaction.  Chez  un  militaire,  auquel  M.  Pommard,  d'Avignon, 
avait  enlevé  la  tête  du  péroné,  la  réaction  ne  s'établit  point 
et  il  succomba,  6  jours  après,  dans  cet  état  d'affaissement. 
Il  importe  cependant  de  ne  pas  trop  exagérer  l'effet  débi- 
litant  des  agents  anesthésiques,  de  tenir  compte,  dans  les 
opérations  graves,  de  l'état  physique  et  mt>ral  des  malades. 
Afin  de  prévenir  les  accidents  primitifs  ou  consécutiis,  le 
docteur  Hervez  de  Chegoin  propose  de  pousser  seulement 
Téthérisation  jusqu'à  l'étourdissement,  de  manière  à  ce  que 
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le  malade  puisse  participer  à  ce  qui  se  fait,  tout  en  n'éprou- 
vant qu'une  douleur  obtuse.  Il  a  obtenu  ce  résultat  chez 
trois  pei^sonnes  avec  un  gramme  de  chloroforme,  respiré  à 
distance  sur  un  mouchoir  humide,  pour  uixe  amputation 
du  sein,  de  l'index,  et  une  autre  opération  très-douloureuse;  ^ 
les  malades  voyaient^  entendaient,  conversaient,  sans  ac- 
cuser de  douleur.  Lui-même  a  été  ainsi  opéré  d'un  anthrax 
à  la  nuque,  presque  à  son  insu,  tout  en  conservant  son  in» 
telligence.  Les  bords  de  la  plaie  offraient,  à  la  pression, 
une  douleur  très-obtuse.  En  Angleterre,  MM.  Simpson 
Béatty,  etc.,  emploient  ainsi  jusqu'à  10,  45  gram.  de  chlo- 
roforme^  en  â,  4  heures,  dans  les  fortes  douleurs  de  l'ac- 
couchement, non*seulement  sans  accidents,  mais  encore 
sans  nuire  à  l'énergie  contradtile  de  l'utérus.  {Jour,  des  can. 
méd.  chirurg,) 

Les  accidents,  la  mort,  parles  agents  anesthésiques,  sont  ^ 
diversement  interprétés.  Quelques  auteurs  les  attribuent  à 
l'asphyxie,  soit  par  insuffisance  d'air,  soit  par  l'anesthésie 
de  la  muqueuse  bronchique,  constatée  par  M.  Bouisson 
sur  les  animaux,  qui  alors  ne  fonctionnerait  plus  comme 
dans  1  état  normal  ;  soit  par  l'occlusion  de  la  glotte  par  Tépi- 
glotte,  comme  dans  les  observations  de  MM.  Robert, 
CofBn,  etc.  D'après  M.  Gosselin,  les  accidents  seraient  de 
nature  syncopale.  D'autres  croient  à  une  véritable  intoxi- 
cation du  sang,  ou  à  une  trop  grande  sédation  du  système 
nerveux.  Les  physiologistes  pensent  que  la  mort  est  due  à 
une  modification  spéciale  de  cette  partie  du  bulbe  rachi- 
dien  qui  préside  à  la  respiration.  Gomment  se  fait^il  alors, 
qu'après  la  section  du  pneumogastrique  les  animaux  vivent 
encorependantassezlongtemps?  Si  cette  opinion  était  vraie, 
elle  expliquerait^ peut-être   l'emphysème,  l'engorgement 
pulmonaire,  qu'on  trouve  chez  les  personnes  intoxiquées 
par  les  anesthétiques,  lésions  qui  se  rencontrent  aussi  chez 
les  animaux  auxquels  on  a  fait  la  section  des  nerfs  pneu- 
mogastriques, dues  probablement  à  la  déchiruredes  cellules 
pulmonaires,  par  les  tractions  exercées  par  les  parois  tho- 
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racbiques  sur  les  poumons  paralysés.  Plusieurs  auteurs 
pensent  que  la  mort  est  le  résultat  du  développement  d'air, 
des  gaz  dans  le  système  circulatoire,  lésions  assez  fréquentes 
quoique  non  constantes.  M.  Coze  attribue  l'anestbésie  et  ses 
accidenta  à  la  pression  du  cerveau  par  les  vapeurs  ânes- 
thésiques,  accidents  qu'il  fait  cesser  en  trépanant  les  ani- 
qaaux.  On  sait  avec  quelle  rapidité  ces  agents  sont  absorbés 
et  pénètrent  dans  le  liquide  encépbalo-rachidien.  EnBn, 
d  après  MM.  Good  et  Papenheim,  ces  accidents  seraient 
dus  à  l'action  dissolvante,  désorganisatrice  des  anesthé- 
siques  sur  le  système  nerveux.  Quelle  que  soit  la  manière 
d'envisager  les  iUverses  opinions  sur  le  mode  d'action  des 
anestbésiquès,  voici  des'  faits  qui  témoignent  de  leur  no- 
Quité<  Nous  rapportons  seulement  les  observations  les  plus 
probantes,  les  moins  sujettes  à  contestation.  (Voyez  le 
mppori  de  M.  Malgaigne,  la  Gax.  Mid.) 

Obs,  II.  Unefemmede  26  ans  est  chlore fomiisée pour  extirper 
des  végétations.  Après  quelques,  aspirations  elle  paraît  endor- 
mie, mais  à  peine  deux  ou  trois  coups  de  ciseaUx  sont  donnés, 
que  le  pouls  s'éteint,  les  battements  du  cœur  se  suspendent,  Je 
mouvement  respiratoire  cesse,  les  membres  sont  dans  une  com- 
plète résolution,  les  lèvres  pendantes,  la  figure  violacée,  la  face  ca- 
davéreuse. Après  l'emploi  inutile  de  plusieurs  moyens,  elle  est  rap- 
pelée à  la  vie  par  l'insufflation  de  bouche  à  bouche.  (M.Ricor(i.| 

Obs,  III.  Dans  un  autre  cas,  un  jeunehommeest  bientôt  plonge 
dans  l'insensibilité  complète.  L'opération  faite,  il  resta  dans  le 
même  état  ;  le  pouls  s'éteignit  de  plus  en  plus,  le  cœur  cessa  de 
battre,  la  respiration  se  suspendit,  les  sphincters  se  relâchèrent, 
la  face  devint  cadavéreuse.  Il  fut  aussi  rappelé  à  la  vie  par  Tin- 
sufflation,  après  l'emploi  inutile  d'autres  moyens.  (M.  Rîco.rd.) 
■  06^.  IV.  J.  Griffe,  âgé  de  3i  ans,  ayant  déjà  été  chJoroformisé 
sans  accident,  l'est  de  nouveau,  à  l'aide  d'une  serviette,  couché 
sur  le  dos,  la  tête  élevée,  pour  exciser  des  hémorrhoïdes  et  un 
chancre  prépucial  avec  phymosis.  Bientôt  g^rande  excitation»  il 
parle  à  haute  voix  d'une  manière  incohérertle  ;  contraction  des 
muscles  des  membres,  puis  relâchement.  M.  Gordon-Buck  ex- 
cise  deux  hémorrhoïdes,  en  lie  une  interne,  et  dit  aux  élèves  de 
retourner  le  malade  pour  l'opérer  du  phymosis.  A  ce  moment 
face  et  lèvres  livides,  relâchement  complet,  pouls  imperceptible 
à  la  radiale.  Après  deux  ou  trois  aspirations  à  longs  mtervalles, 
la  respiration  s'arrête.  La  serviette  avait  été  retirée  avant  de  re* 
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tourner  le  malade,  et  celui-ci,  pendant  l'opération,  avait  la  faa 
appliquée  siàt  d épaule  gauche  de  téleve.  Tous  les  moyens  employés 
pour  le  rappeler  à  la^vie  furent  inutiles  ;  le  temps  écoulé  depuis 
l'inhalation  était  de  4  minutes.  Le  même  chloroforme  avait 
«lervi  la  veille  chez  trois  autres  malades  sans  accidents. 

Ohs.  V.  Un  maçon  de  36  ans,  pour  une  amputation  à  la  suite 
d'une  plaie  contuse  et  gangreneuse  du  gros  orteil,  est  chloro* 
formisé  avec  1/2  once  de  chloroforme,  à  l'aide  d'un  mouchoir> 
sans  succès;  il  n'y  a  que  de  rajgitation,  de  l'excitation.  On  envoie 
chercher  de  nouveau  chlorolorme  ;  a  heures  se  passent  pendant 
lesquelles  le  malade  cause  avec  les  personnes.  Nouvelle  inspi* 
ration  de  la  môme  manière,  avec  1/2  once  de  chloroforme,  en 
ayant  soin  de  laisser  pénétrer  l'air  de  temps  en  temps.  Après 
une  excitation  de  a  ji  3^  minutes,  le  malade  devient  insensible, 
la  respiration  est  précipitée,  puis  stertoreuse  ;  pupilles  dilatées, 
ponls  à  70  pulsations,  modérément  fort.  L'opération  dure  envi^ 
ron  2  à  3  minutes,  il  s'écoule  à  peine  de  sang,  la  respiration  se 
ralentit,  la  peau  pâlit,  se  couvre  d'une  sueur  froide,  le  pouls 
perd  de  sa  force  et  disparait  complètement  ;  face  profondément 
altérée.  La  respiration  continue  encore  quelques  minutes.  Les 
moyens  en  usage,rinsufâationpulmonàire,etc., sont  sanssuceèi 

06s.  VL  W.y  âgée  de  32  ans,  d'une  forte  constitution^  ayant 
toujours  joni  d'une  bonne  santé,  s'assied  sur  une  chaise,  la  tête 
appuyée  contre  son  mari,  pour  se  faire  arracher  une  dent»  De 
irès-bonne  humeur,  elle  demanda  au  dentiste  quels  étaient  les 
premiers  effets  du  chloroforme  :  celui-ci  répond,  des  bourdon*- 
nements,  yerse  20  k  25  gouttes  de  chloroforme  sur  une  éponee 
entourée  d'un  mouchoir  qu'il  place  à  quelque  distance  de  la 
bouche  et  du  nez.  Après  quatre  à  cinq  inhalations,  l'opérateur 
demande  à  la  femme  W...  si  elle  ne  ressent  pas  des  bourdonne- 
ments* Sa  réponse  affirmative  est  tremblotante,  râlante,  en 
même  temps  elle  étend  fortement  ses  membres,  la  face  devient 
bleuâtre,  les  yeux  hagards,  la  tête  et  les  bras  s'affaissent,  et  la 
mort  survient  si  promptement  que  c'est  tout  au  plus,  d'après 
son  mari,  si  l'on  eût  pu  prononcer  oui  ou  non.  Des  aspersions 
d'eau  firoide,  l'insufflation,  la  compression  et  les  mouvements 
du  thorax,  les  excitants  de  la  peau,  la  titillation  de  l'arrière» 
gorge,  etc.,  restèrent  sans  succès. 

Autopsie,  25  heures  après  la  mort,  le  28  juin^    par  une  tem- 

Sératnre  de  ^  i5°,  ni  rigidité,  ni  odeur  cadavérique;  livi« 
Itës  assea  prononcées  ;  boursouflement  de  la  face  et  du  cou. 
Pas  de  signes  de  putréfaction.  Beaucoup  de  sang  spumeux  s'é- 
coule delà  tête;  les  vaisseaux  et  membranes  du  cerveau,  gorgés 
de  sang,  contiennent  beaucoup  de  bulles  d'air,  assez  volumi- 
neuses pour  être  roulées  sous  les  doip^ts.  Le  cerveau  et  cervelet 
de  eoMistanee  normale,  mais  plus  injectés.  Vaisseaux  inférieurs 
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de  la  dure-mère  plus  engorgés  que  les  supérieui^.  L'artère  caro 
tide  e1  vertébrale  renferment  du  sang  peu  épais  et  des  balles 
d'air.  En  général  le  sang  est  de  consistance  ténue,  d'un  rouge 
très-foncé.  Cavité  buccale,  épiglotte,  glotte  à  Tétat  normal.  Mo- 
queuse trachéale,  depuis  le  cartilage  a  ri  ténoïde  jusqu'à  la  bifar- 
cation  des  bronches,  fortement  injecléc  et  d'un  bleu  rougeâtre. 
Les  poumons  d'un  gris  pâle  au  tiers  supérieur,  d^un  rouge 
bleuâtre  aux  deux  tiers  inférieurs,  sont  remplis  d'un  sang  rooge 
foncé,  spumeux,  ténu,  sans  vestige  d'emphysème.  Cœur  d'un 
rouge  grisâtre,  mou,  flasque.  Les  vaisseaux  coronaires  sont 
gorgés  d'un  sang  contenant  de  nombreuses  bulles  d'air.  Pas  de 
vestige  de  sang  dans  Toreillette  droite,  dans  les  deux  ventri- 
cules; une  petite  cuillerée  dans  le  gauche.  Artère  pulmonaire, 
aorte^  veines  caves,  à  leur  entrée  dans  le  cœur,  vides  de  sanç. 
Estomac  vide;  sa  muqueuse  est  fortement  injectée.  Foie  et  reîns 
gorgés  d'un  sang  rouge,  spumeux.  Rate  et  pancréas  normaux, 
intestins  ballonnés.  Le  peu  de  sang  que  contient  la  veine  cave 
inférieure  dégage  des  bulles  d  air.  Putréfaction  peu  avancée  à 
l'intérieur.  Nulle  part  on  ne  perçoit  l'odeur  du  chloroforme; 
cependant  l'analyse  a  constaté  sa  présence  dans  le  sang.  Le  res- 
tant du  chloroforme  fut  trouvé  pur. 

Obs,  VU.  Une  personne,  de  3o  ans,  est  éthérîsée  avec  iS 
i  20  gouttes  environ  de  chloroforme  su^  un  mouchoir,  placé 
sous  ses  narines.  A  peine  a-t-elle  fait  quelques  inspirations 
qu'elle  dit  :  j'étouffe ,  puis  aussitôt  pâlit,  ses  traits  s'altèrent,  la 
respiration  s  embarrasse,  Fécume  vient  aux  lèvres.  Le  mouchoir 
est  retiré  en  moins  d'une  minute  d'inspiration.  On  fait  uneinci- 
sion  à  la  cuisse,  et  on  retire  un  fragment  de  bois  que  la  malade 
s'était  enfoncé  en  tombant  d'une  voiture.  Pour  la  ranimer,  on 
mit  en  usage  iuutilement  pendant  2  heures  les  frictions  aux 
tempes,  à  la  région  précordiale,   la  titillation  de  l'arrière- 
houche,  l'insufflation  d'air,  l'inspiration  de  l'ammoniaque,  etc. 
Obs,  VlII.  A  Cinnamari  (Amérique),  une  dame  de  36  ans, 
bien  portante,  nerveuse,  sujette  à  des  accès  nevralgrique*»  ay***^ 
dtné  depuis  une  heure,  se  rend  chez  un  dentiste  qui  l'éthérise 
en  une  minute  avec  26  gouttes  de  chloroforme,  versé  sur  une 
éponge,  et  lui  arrache  une  dent.   La  face  devient  pâle;  grogne- 
ment sans  autre  signe  de  connaissance.  Après  l'opération,  la  tête 
s*incline  de  côté,  les  bras  sont  contractés,  le  corps  s'affaisse,  la 
repiration  s'arrête,  le  pouls  s'anéantit,  bientôt  la  face  devient 
livide,  la  mâchoire  inférieure  s'abaisse,  la  langue  fait  saillie 
entre  les  lèvres  et  cette  femme  succombe. 

Obs,  IX.  J.  Verrier,  17  ans,'d'assez  bonne  constitution,  est 
chloroformisé,  à  l'aide  d'une  serviette  très-claire,  pour  être 
opéré  d'une  nécrose  du  médius  de  la  main  droite.  Placé  sur  son 
lit,  5  minutes  sont  à  peine  écoulées  qu'il  prononce  quelques 
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mots;  légère  agitation  ;  pouls  d'une  régularité  parfaite.  Tout  à 
coup  le  malade  relève  brusquement  la  tète,  agite  ses  membres 
q^i  échappent  aux  aides.  Ceux-ci  les  saisissent  de  nouveau  et  les 
mettent  en  position.  Ce  mouvement  dure  tout  au  plus  i/4  de 
minute.  Cependant  le  pouls  radial  a  cessé  de  battre.  On  enlève 
la  serviette.  Face  profondément  altérée,  suspension  des  batte- 
ments du  cœur  et  du  pouls.  La  respiration  continue,  mais 
devient  îrrégulière,  fainle,  lente  et  cesse  complètement  dans 
l'espace  environ  de  1/2  minute.  Tous  les  moyens,  l'însnfflatiott 
de  l'air  à  l'aide  d'une  soude,  la  cautérisation  de  la  région  pré- 
cordiale  et  épigastrique  à  l'aide  d^un  fer  chaud,  etc.,  continués 
pendant  1/2  neure,  sont  sans  succès.  6  à  8  gram.  de  chloroforme 
qui  avait  déjà  sqrvi  la  Veille  ont  été  employés  (M.  Barrier, 
Lyon,  i848). 

Obs,  X.  Charles  Desnoyers,  âgé  de  22.  ans,  chloroformisé  avec 
un  appareil  pour  cautérisation  transcurrente,  dans  un  cas  de 
tumeur  blanche  au  poignet  gauche^  meurt  en  5  minutes  et  an 
commencement  de  1  opération  (Hôtel-Dieu  de  Lyon,  1849)» 

Altérations  pathologiques. 

m 

^  Dans  la  plupart  des  cas,  lautopsie  a  été  pratiquée  après 
H  ou  72  heures.  Rien  de  particulier  à  restérieur;  cepen- 
dant la  rigidité  des  membres,  Tétat  terne  et  pulvérulent 
de  la  cornée,  la  distension  de  l'abdomen  par  des  gaz  ont 
été  souvent  constatés.  Les  lésions  les  plus  constantes,  en 
quelque  sorte  caractéristiques,  sont  celle»  du  sang,  du 
système  circulatoire,  de  la  muqueuse  bronchique.  Dans 
presque  tous  les  cas  le  cœur  était  mou,  flasque,  vide,  ou 
contenait  peu  de  sang.  Celui-ci,  dans  les  veines  comme 
dans  les  organes  parenchymateux,  était  noir,  fluide,  sans 
traces  de  caillots,  et  assez  souvent  spumeux  ou  intercepté 
par  des  bulles  d'air,  .surtout  lorsque  l'insufflation  avait  été 
pratiquée.  Ordinairement  le  sang  répand  l'odeur  de  lether, 
du  chloroforme.  Chez  John  Griffe,  les  poumons  et  le  cer- 
veau offraient  aussi  cette  odeur.  Dans  l'affaire  Marthe 
Simon,  de  Strasbourg,  les  globules  du  sang  parurent  un 
peu  déformés,  plus  généralement  distendus,  plus  globu- 
leux. Il  y  en  avait  d'irréguliers,  de  rompus,  leur  nombre 
était  moindre.  La  muqueuâe  pharyngée  et  bronchique  était 
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d'un  rouge  vif  ou  vineux,  injectée,  engouée  dnne  écume 
sanguinolente.  Cet  engouement  peut  être  constaté  pendant 
la  vie  par  l'auscultation  d'après  M.  Bouisson.  Les  poumons, 
quoique  crépitants,  sont  d'un  rouge  iimcé,  goi^gés  d'un  sang 
noir,  fluide,  'surtout  à  leur  partie  inférieure;  quelques  vé* 
sicules  pulmopaires  sont  distendues  par  l'air.  Les  autres 
organes  parenchymateux,  ainsi  que  les  vaisseaux,  surtout 
ceux  du  cerveau,  de  la  dnre-mère,  épicraniens,  les  sînas, 
et  en  général  le  système  veineux,  sont  aussi*  engorgés.  Le 
système  artériel  est  ordinairement  vide.  Assez  souvent  on 
a  trouvé  de  la  sérosité  épanchée  dans  les  ventricules,  le 
péricarde,  la  plèvre,  plus  rarement  dans  le  péritoine.  Le  tube 
intestinal  est  ordinairement  distendu  par  des  gaz.  Le  grand 
sympathique  n  a  rien  offert  de  particulier.  Quant  ao 
système  nerveux  cérébro-spinal,  M.  Chambert  l'a  prouvé 
plus  ou  moins  congestionné  sur  les  chiens,  surtout  avec  les 
anesthésiques  qui  provoquent  spécialement  Faction  réflexe 
on  des  mouvements. 

TraitemefU. 

Les  accidents  qui  surviennent  dans  la  première  période 
de  Téthérisation  sont  ordinairement  peu  graves,  cèdent 
assez  souvent  par  la  prolongation  de  Finhalation.  On  peut 
d'ailleurs  en  prévenir  quelques-uns,  tels  que  le  vomissement 
en  opérant  les  malades  a  jeun.  Quant  aux  phénomènes 
nerveux  spasmodiques,  tétaniques,  épileptiques,  hysté- 
riques, il  faut  cesser  Tinhalation  s'ils  persistent  trop,  les 
combattre  même  par  les  moyens  que  nous  indiquerons 
ci-après.  Il  en  est  de  même  des  contractions  spasmodiques 
de  la  glotte,  de  l'état  congestionnel  du  cerveau. 

La  mort  étant  due  soit  à  une  trop  grande  perturbation 
ou  sidération  du  système  nerveux,  soit  à  la  syncope,  soit  à 
l'asphyxie,  soit  à  ces  diverses  causes  réunies,  le  traitement 
devrait  nécessiiirement  varier;  cependant  c'est  à  peu  près 
le  même  qui  a  été  employé  dans  tous  les  cas,  c*est«4i-d[ire 
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celui  de  Tasphy  xie.  Il  est  vrai  que  les  moyens  uaités  tendent 
directement  ou  indirectem^it  aux  mêmes  résultats*  Les  atî« 
mulants  des  muqueuses,  de  la  peau,  sont  spécialement 
recommandés.  L'ammoniaque  a  été  portée  jusqu'à  produire 
la  rubéfaction,  la  yésication,  môme  la  cautérisation.  On  a, 
dans  quelques  cas,  cautérisé  la  région  précordiale,  épi** 
gastrique  avec  un  fer  rouge,  mais  avec  peu  de  succès. 
L'insufflation  de  bouche  à  bouche  a  réussi  à  MM,  Gonfé- 
vron,  Ricord  ;  dans  d'autres  cas  elle  a  échoué,  même  pra** 
tiquée  à  l'aide  d'une  sonde.  MM.  Blanchet,  Plouviez,  d'après 
des  expériences  sur  les  animaux,  donnent  la  préférence 
aux  insufflations  avec  le  gaz  oxygène.  M.  Bouisson  recom- 
mande spécialement  les  pressions  alternatives,  la  succus- 
sion  de  la  poitrine,  les  mouvements  saccadés  dés  bras,  et, 
en  outre,  s'il  y  a  état  syncopal,  la  position  horizontale,  la 
déclinaison  de  la  tète,  la  ligature  des  bras,  pour  refouler  le 
saug  vers  le  cœur,  la  cautérisation  de  la  région  précordiale^ 
épigastrique,  l'ingestion  dans  l'estomac  des  stimulants  dif- 
fbsibles  (café  fort,  eau  chargée  d'aromates,  d'alcooliques). 

Pour  combattre  la  sidération  nerveuse,  le  même  auteur 
se  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  d'employer  les  stimu- 
lants de  la  moelle  épinière,  ceux  qui  agissent  surtout  par 
action  réflexe.  Nous  avons  parlé  (page  705)  de  l'emploi 
du  galvanisme,  de  Télectro-puncture.  M.  Bouisson  a  essayé 
sur  les  lapins  anesthisés  la  strychnine  par  endermie;  chez 
(]uëlques-uns  elle  a  produit  des  mouvements,  chez  d'autres 
elle  a  échoué  :  il  pense  qu'on  pourrait  tenter  la  teinture, 
l'alcoolé  en  fViction  sur  le  rachis,  pour  rappeler  la  chaleur 
animale,  en  outre  des  moyens  précédents. 

Quant  aux  évacuations  s<mguine8,  en  raison  dé  la  grande 
sédation  du  système  nerveux,  il  fiiut  en  être  plus  sobre  que 
dans  les  cas  d'asphyxie  simple,  ne  les  employer  que  lorsque! 
y  a  état  congestionnel  du  cerveau,  des  organes  pulmonaires. 
On  a  recours  aux  dérivatifs,  aux  ventouses,  aux  sangsues, 
à  la  saignée,  selon  que  le  cas  est  plus  ou  moins  pressant, 
plus  ou  moins  grave.  î^es  symptômes  nerveux  spasmodiques 


74p8         KMPOisoNimnfT  pau  les  agents  anisthéstqvbs. 

ou  convulsifs  cèdent  ordinairement  par  le  repos.  les  bois* 
sons  adoucissantes  et  légèrement  anti-spasmodiques,  les 
bains,  et,  si  c  était  nécessaire,  on  aurait  recours  aux  opiacés. 
Dans  un  cas  de  suffocation,  par  suite  du  prolapsus  de  la 
langue  en  arrière,  MM.  Rigaud  et  Coffin  ont  rappelé  les 
malades  à  la  vie,  en  attirant  cet  orj^ane  en  avant.  Cet  acci- 
dent doit  fixer  Tattention  de  lopérateur. 

Quand  aux  effets  consécutifs,  il  suffit  de  les  avoir  énoncés 
pour  que  le  médecin  leur  applique  le  traitement  conve* 
nabFe. 

Recherches  chimico'légales . 

Chez  les  personnes  soumises  à  l'usage  des  potions  éthé* 
réeSy  non-seulement  Fair  expiré,  mais  encore  le  sajig,  la 
plupart  des  organes,  des  liquides  répandant  Todeur  d^étber, 
MM.  Flandiuy  Lassaigne^  ont  retiré,  par  la  distillation,  de 
Tétber,  du  chloroforme  du.  sang  des  animaux  intoxiqués 
par  l'inspiration  de  ces  poisons  ;  la  bile,  le  produit  de  sa 
distillation,  offrent  aussi  les  caractères  organoleptiques  du 
chloroforme  (MM.  Bouisson,  Gérarht).  Dans  les  cas  d'in- 
toxication par  cet  anesthétique  M.  Ragsky  distille  le  sang 
au  bain-marie,  fait  passer  le  produit  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  cbaufiGé  au  rouge,  à lextrémité  duquel  est  placé 
un  papier  amidonné,  imprégné  d'iodure  de  potassiiun  :  le 
chloroforme,  décomposé  àcette  températureen  chlore,  etc., 
bleuit  le  papier  en  se  combinant  avec  le  potassium;  et  fiode 
bleuit  lamidoa  :  on  peut  déceler  ainsi  i/lOOO  de  chloro- 
forme. 

Le  docteur  Snow  tue  deux  jeunes  chats  par  Tinhalation 
du  chloroforme  ;  six  jours  après,  quoique  leur  cadavre  ait 
été  exposé  à  Tair,  le  sang,  les  diverses  parties  du  corps 
(intestins,  foie,  estomac,  cerveau,  muscles,  membres), 
mises  à  macérer  dans  Teau,  etjdistillées  au  bain-marie,  dans 
un  ballon  communiquant  avec  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  au  rouge,  suivi  d'un  tube  mouillé  d'tm  soluté  d  a> 
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zotate  d'argent,  il  a  obtenu  du  chlorure  d'argent  reconnais- 
sable  k  son  insolubilité  dans  l'acide  azotique  à  froid  et  à 
chaud,  à  sa  solubilité  dans  rammoniaque,  etc.  Il  a  obtenu 
les  mêmes  résultats  avec  les  muscles  de  la  jambe  d'un 
enfant,amputé  à  l'bôpitalSt-George,  aprèsavoir  été  chloro* 
formisé.  Le  cerveau,  le  foie  des  personnes  non  intoxiquées 
par  cet  agent,  lui  ont  donné  des  résultats  négatifs,  même 
après  deux  heures  d'ébullition.  Le  sang,  les  organes  des 
animaux  tués  par  le  chlorure  d'éthy le,  donnent  les  mêmes 
résultats  qu'avec  le  chloroforme.  lien  serait  sans  nul  doute 
de  même  avec  les  autres  gaz  chlorés. 

Un  cas  médical  a  confirmé  le  résultat  des  expériences 
sur  les  animaux  et  des  observations  €;hez  l'homme.  (Aflaire 
Simon,  assises  de  Strasbourg,  experts  MM.  les  professeurs 
Caillot,  Bigaud,  Tourdes).  L'appareil  employé  se  compose 

.  d'un  gazomètre,  colnmuniquant,  à  l'aide  d'un  tube,  avec 
une  cornue  tabulée,  contenant  la  matière  à  analyser,  suivie 
d'un  tubedeporcelaine,remplidefi;agmentsdemême  nature, 
auquel  est  adapté  un  tube  laveur  de  Liebig,  contenant  un 
soluté  d'azotate  d  argent.  Un  courant  continu  de  7  à  8  htres 
d'air  a  traversé,  dans  chaque  opération,  la  matière  à  e^- 
miner,  pour  lui  enlever  le. chloroforme,  lequel  en  passant 
à  travers  le  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  s'est  dé- 
composé. Le  chlore,  l'acide  chlorhydrique,  résultant  de 
cette  décomposition,  ont  donné  un  précipité  caractéristique 
avec  Fazotate  d'argent.  Quoique  les  expériences  aient  été 

'  comparatives  et  répétées,  les  expérimentateurs  auraient  pu 
employer  aussi  le  papier  amidonné,  imprégné  d'iodure  de 
potassium.  \\ecbO  gratnmes  de  sang,  de  la  dame  Simon, 
l'azotate  d'argent  s'est  troublé  au  bout  de  quelques  instants. 
Avec  200  grammes  de  paumons,  coupés  par  morceaux 
et  exprimés  fortement,  le  produit  mêlé  à  l'eau  distillée  a 
fourni  un  précipité  plus  (mondant  :  mêmes  résultats  avec 
la  rate,  traitée  de  la  même  manière.  Le  sang  puiride,  pro- 
venant des  vases  où  avaient  été  conservés  les  organes 
précités,  ainsi  que  les  reins,  ont  donné  aussi  des  résultats 
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immédiats  trèa-caractéristiques ,  même  dix  jours  après 
Tautopisie. 

MM.  les  experts  ayant  opéré  de  la  même  manière^  avec 
la  même  quantité  de  sang,  des  poumons,  d'une  rate,  etc., 
provenant  d  une  femme  morte  de  maladie  interne,  ont  ob- 
tenu des  résultats  négatifs.  Il  ^n  a  été  de  même  avec  50 
gram.  de  sang  d'un  bœuf,  50  gram.  de  sang  dun  lapin,  tué 
par  insufflation.  C'était  tout  le  contraire  avec  le  sang  d'un 
lapin  intoxiqué  pmr  quelques  gouttes  de  chloroforme,  in- 
jecté dans  la  trachée. 

Conclusion, — L'autopsie  n'ayant  fait  connaître  aucune 
autre  cause  de  mort,  les  altérations  pathologiques  étant 
analogues  à  celles  qu'on  a  observées  dans  quelques  autres 
cas  de  mort  par  le  chloroforme,  et  à  celles  qu'on  observe 
chez  les  animaux  tués  par  ce  poison ,  l'analyse  chimique 
ayant  démontré  la  présence  de  ce  corps  dans  le  sang,  les 
poumons,  la  rate,  la- mort  de  madame  Simon  est  le  résultat 
de  Tinhalation  du  chlorofonne  (voyex  ci*après.) 

Questions  méditxh'légales. 

m 

Les  agents  anesthésiques  peuvent  soulever  des  questions 
médico-légales  très-importantes  i^  soit  à  cause  des  acci- 
dents graves  ou  mortels,  par  suite  de  leur  emploi  en  méde* 
cine  ou  en  chirurgie,  par  conséqqent^ous  le  point  de  voéde 
la  responsabilité  mécÛcaler  ;  2^  soit  par  suite  de  leur  ^nploi 
pour  abuser  des  personnes,  pour  suppression  de  part,  pour 
provoquer  Tavortement,  exercer  une  influence  délétère  sor 
le  fœtus;  3*  soit  comme  moyen  diagnostic  des  maladies 
simulées;  4®  soit  enfin  pour  commettre  un  homicide,  an 
luicide. 

A.  Quant  aux  accidents  graves  ou  mortels,  par  suite  de 
l'emploi  médical  ou  chirurgical  des  anesthésiques,  l'expert 
doit  prendre  en  considération  l'agent  employé,  6on  degré 
dé  pureté,  le  mode,  la  durée  de  l'application,  l'appareil  mis 
en  usage,  le  genre  de  maladie,  Tàge^  le  sexe,  le  tempéra- 
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menty  la  constitution,  Fidiosyncmsie,  les  habitudes  âa 
roaladoi  son  état  actuel,  celui  de  yacnité  on  de  plénitude 
de  f  estomac,  la  position  dans  laquelle  il  a  été  opéré,  sa 
plus  ou  moins  grande  répugnance  à  Féthérisation,  les 
moyens  mis  en  usage  pour  combattre  les  accidents,  etc^ 
circonstances  qui  peuvent  exercer  une  influence  plus  on 
moins  grande  sur  la  nocuité  de  Tagent  anesthësîque. 

Nous  avons  (pag.  7S3  et  suiv.)  comparé  entre  eux  le  degré 
d'activité  des  divers  agents  anesthésiques,  indiqué  les 
réactifs  pour  apprécier  leur  pureté.  Quel  que  soit  le  mode 
d'emploi,  l'appareil  mis  en  usage,  il  importe  que  la  vapeur 
anesthésique  soit  mélangée  à  suffisante  quantité  d'air  pour 
entretenir  la  respiration  et,  par  conséquent,  éviter  las- 
phyxie«  L'état  du  pouls,  de  la  respiration,  l'expressioa  de  la 
fece,  la  température  de  la  peau,  la  situation  du  globe  de 
Toeil,  doivent  être  surveillés  avec  le  plus  grand  soin  par  un 
aide  intelligent..  Deux  méthodes,  dit  M.  Sedillot,  danS' 
sa  déposition  aux  assises  de  Strasbourg,  sont  en  usage, 
i^  l'inhalation  concentrée,  qui  consiste  à  faire  inspirer  les 
vapeurs  anesthésiques  immédiatement ,  par  conséquent  à 
appliquer  l'éponge  sur  la  bouche,  les  narines  ;  elle  demande 
peu  de  temps^  fort  peu  de  chloroforme,  et  si  Ton  continue 
ainsi  sans  tenir  compte  de  la  gêne  de  la  respiration,  de 
l'agitation,  etc.,  un  ronflement  caractéristique  se  fait  bien- 
tôt entendre  et  indicpie  que  la  sensibilité,  la  conscience 
ont  dispam.  Cette  méthode  offre  de  grands  avantages, 
mais  compensés  par  de  véritables  dangers,  et  c'est  ainsi 
qu'on  peut  expliquer  la  mort  de  M'"''  Simon  et  de  plusieurs 
autres  ;  2^  dans  la  seconde  méthode  on  commence  par 
faire  respirer  le  chloroforme  à  distance,  ou  mêlé  à  une  très- 
grande  quantité  d'air,  et  on  rapproche  peu  à  peu  l'appareil. 
En  opérant  ainsi,  on  peut  suspendre  l'inhalation  au  moindre 
danger,  et  l'insensibilité  s'obtient  en  8- 10  minutes,  avec 
12  à  âO  gram.  de  chloroforme,  et  en  rendant  Téthérisation 
intermittente,  maintenir  le  malade  dans  l'éthérisation 
pendant  une  heure,  et  employer  jusqu'à  iOO  gram.  de 
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chloroforme,  sans  inconveDienty  pourvu  qu'où  maintieone 
la  régularité  de  la  respiration^  et  qu'on  ne  dépasse  pas  la 
résolution  musculaire.  Une  malade,  atteinte  cf  un  caocer 
utérin,  fut  maintenue  endormie  4  heure  i/2,  matin  et  soir, 
pendant  M  jours,  par  l'inspiration  du  chloroforme.  En  ce 
laps  de  temps  elle  en  a  consommé  4â5  gram.  (M.  Coffin). 
chez  une  tétanique,  M.  Bargigly  a  fait  inspirer  avec  succès 
400  gram.  de  chloroforme  en  une  heure. 

Les  préceptes  donnés  par  M.  Sédillot  sont  très-bons,  et 
on  doit  s'y  conformer  dans  l'application  des  agents  anes- 
thésiques;  cependant  nous  avons  cité  des  cas  où,  malgré 
leur  emploi  méthodique,  des  accidents  graves  ou  morteb 
sont  survenus,  et  signalé  Tinconvénient  de  trop  prolonger 
la  chloroformisation.  La  quantité  d'agent  anesthé^que 
varie  selon  sa  nature,  le  mode  d'administration,  selon  les 
individus,  l'idiosyncrasie,  l'âge,  etc.,  et  ne  peut  être  fixée  . 
d'une  manière  précise.  En  général  5*6  gram.  d'éther,  3^4 
gram.  de  chlororoforme  suffisent  pour  produire  Tanes- 
tfaésie  en  quelques  minutes.  Quelques  inspirations  plongent 
souvent  les  en&nts  dans  un  sommeil  immédiat,  les  rendent 
insensibles. Chez  eux  la  résolution  est  plus  complète,  l'abais^ 
sèment  de  température  plus  marqué.  Les  animaux  jeunes 
succombent  en  effet  plutôt  que  les  vieux.  Cependant  il  ne 
lautpas  pousser  ces  inconvénients  à  Textréme,  puisque  des 
«enfants  de  6  à  1 0  mois,  pour  l'opération  du  bec  de  lièvre, 
ont  été  chloroformisés  sans  accidents  par  M.  Guersant.  Les 
femmes  sont  plus  influencées  que  les  hommes.  C'est  parmi 
elles  qu'existe  la  plus  grande  mortalité.  Chez  les  vieillards, 
l'anesthésie  est  plus  forte,  plus  prolongée.  L'idiosyncrasie 
expUque  pourquoi,  avec  le  même  appareil,  le  même  ânes- 
thésique,  des  personnes,  après  une  éthérisation  de  3/4 
d'heure,  n'ont  éprouvé  qu'une-ivresse  gaie,  avec  conser- 
vation de  la  sensibilité,  tandis  que  d'autres  sont  devenues 
insensibles  en  8  minutes  (M.  Bouisson).  Il  faut  tenir  compte 
cependant  de  la  manière  de  respirer.  Le  tempérament 
sanguin  est  plus  disposé  à  l'injection  de  la  face,  du  cerveau. 
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au  délire  gai  ;  le  nerveux,  a  des  spasmes  partielsou  généraux 
convulsifs,  aux  bizarreries  de  rintelligence;  le  bilieux,  aux 
rêves  sombres  ou  furieux^  aux  vomissements,  à  Fictère;  le 
lymphatique,  à  un  coUapsus  consécutif,  plus  long,  plus  in« 
tense.  Les  maladies  du  centre  nerveux,  des  poumons,  du 
cœur  ne  sont  pas  une  contre-indication  absolue  à  Temploi 
des  anestbésiques  ;  il  faut  cependant  en  user  avec  pru- 
dence, car  chez  les  épileptiques>  les  hystériques,  ils  ont 
quelquefois  provoqué  Taccès.  On  ne  doit  en  user  que  dans 
les  opérations  longues,  douloureuses,  lorsque  les  personnes 
redoutent  la  douleur,  demandent  à  être  éthérisées,  pour 
combattre  enfin  les  contractions  musculaires,  comme  dans 
les  luxations,  etc.  On  n'emploie  pas  ordinairement  les  ânes- 
thésiques  dans  les  opérations  où  le  sang  pourrait  s'écouler 
dans  les  bronches.  M.  Ghaissagnac  propqse,  en  ces  cas,  de 
disposer  Fappareil  pendant  lanesthésie  et  de  nopérer 
qu'au  réveil  ;  c'est  ainsi  qu  il  a  agi  pour  l'amputation  des 
anàygdales,  c'est  ce  que  font  quelques  lithotriteurs ,  afin  de 
ne  pas  pincer  la  vessie.  Simpson,  Beatty,  etc.  (p.  lAi),  em- 
ploient les  anestbésiques  d'une  manière  intermittente  dans 
les  accouchements;  ils  sont  peu  employés  par  les  mé- 
decins français  ,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  laborieux. 
Cooomedans  les  règles,  la  grossesse,  on  ne  pratique  que  les 
opérations  absolument  indispensables,  les  anestbésiques 
pourraient  peut-être  en  éviter  les  grandes  secousses.  L'ex- 
citation nerveuse  ou  morale  produite  par  la  crainte  de 
l'éibérisation  doit  être  préalablement  calmée  autant  que 
possible.  La  position  horizontale,  sauf  les  cas  exceptionnels, 
est  préférable,  afin  d'éviter  la  syncope,  quoiqu'elle  ne  con- 
jure pas  toujours  les  accidents  (Obs.  IV). 

Affaire  Simon  (assises  de  Strasbourg ,  4  décembre  1861, 
accusation  d'homicide  par  imprudence  par  le  chloroforme). 
Madame  Simon,  âgée  de  trente  ans,  mère  de  trois  enfants, 
fortement  constituée,  nervoso-sanguine,  souffrait  habituel- 
lement de  maux  de  dents.  Quelques  années  avant,  on  lui 
avait  arraché  quatre  molaires»  et  l'opération  avait  été  suivie 
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d'une  grande  exaltation  nerveuse.  Préoccupée  de  ces  dou- 
leurs, de  lu  carie  que  pouiraient  lui  occasionner  d'antres 
dents  gâtées,  elle.votilait  se  les  fisiire  nrracber^  mata  redon* 
tait  tellement  Topéraiion,  en  était  tellement  occupée,  qœ 
sa  santé  générale  s'altéra.  Perdant  Tappétit»  le  sommeil, 
elle  se  résolut  h  l'extraction,  mais  exigea  Temploi  du  chlo- 
roforme. Le  jour  même  de  l'opération,  elle  fut  dans  nnea^- 
•tation  trè^*«vive.  Assise  sur  une  chaise,  en  présence  de  sa 
servante  et  de  son  mari,  elle  se  lève^  parcourt  ta  cbambre 
en  prononçant  des  paroles  incohérentes.  On  la  calme;  elle 
se  rassied.  Une  petite  quantité  de  chloroforme  est  versée 
sur  un  mouchoir,  et  approchée  du  nez,  de  la  bouche.  La 
malade  dit  qu'elle  en  éprouve  immédiatement  les  effets. 
L^olficier  de  santé  fait  rapidement  l'extraction  de  troisdents. 
Pendant  l'opération,  son  mari  est  frappé  de  l'altérutTon  des 
traits  ;  la  face  était  cadavéreuse.  Ma  femme  est  morte, 
dit-il.  EfFectivement,ellê  avait  cessé  de  vivre.  Tous  les  soies 
administrés  devinrent  inutiles.  L'ordonnance  de  TofScier 
de  santé  portait  iO  gram.  de  chloroforme;  le  flacon  en  ren- 
fermait encore  6  gram.  T5,  ce  qui  réduit  la  quantité  em- 
ployée à  S  graoL  35  cent.  Il  fut  trouvé  parfaitement  par 
par  les  experts. 

Cette  affaire  a  soulevé  des  questions  que  nous  ayons 
déjii  agitées  et  auxquelles  le  paragraphe  précédent  peut 
satisfaire.  Il  a  été,  en  outre ,  demandé  aux  experts  si,  en 
raison  du  danger  qu'offre  le  chloroforme,  son  appKcatioti 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  grande  opération, 
si  l'officier  de  santé  ne  devrait  pas  se  faire  assister  d^oi 
docteur. 

Réponse  :  Le  manuel  opératoire  est  d'exécution  facfle, 
exige  plutôt  de  la  prudence,  des  connaissances  médicales 
que  chirurgicales  ;  l'application  d'autres  substances  plus 
actives  n'est  pas  interdite  aux  officiers  de  santé,  cependant 
il  serait  à  désirer  que  son  emploi  fût  réservé  aux  médecins. 
La  principale  discussion  a  roulé  sur  le  mode  d'application. 
M.  Sedillot,  appelé  parle  ministère  public,  soutenait,  diaprés 


le0«ffeti,<|tiè  ce  devait  éiît  |)Ar  Ift  prettiiè^tnéthode{voy«z 
page  701).  La  «ervatite,  le  tnari  et  Tolfider  de  santé  ont 
affirmé  que  c^était  par  Tétiiërisatioii  progressive.  L  officier 
de  santé  a  été  acquitté. 

AFFAïAe  HiiMif  ACn  GaeaH.-^Poiir  enlever  Tongle  du  gros 
•neii)  M*  Megîsson  fait  asseoir  cette  femtne,  verse  une  cuilr 
lerée  à  caM  de  chioroforme  sur  une  serviette  qu'il  tient  sous 
ie  nec.  En  une  demi^minute,  bras  raides,  respiration  hale- 
t«mêy  pouls  plus  faible  sans*  être  plus  fréquent.  A  peine 
Tineision  est-elle  faite,  qne  la  patiente  éprouve  un  naouve* 
ment  convnisif  que  le  chirurgien  attribue  à  Timperfection 
de  la  chlorofoi  misation;  cependant  on  ne  lui  en  fait  pas 
respirer  davantage.  Les  yeux,  qui  étaient  fermés,  s'ouvrent, 
s'injectent,  les  lèvres  se  sépareut,  la  face  prend  une  teinte 
bteuètre.  On  lui  jette  de  Peau  à  la  face  sans  aucun  effet. 
A  peine  si  elle  peut  avaler  quelques  gouttes  d*eati-de-vîe. 
Couchée  sur  son  lit,  une  saignée  de  la  jugulaire  oe  donne 
que  quelques  gouttes  de  sang.  On  sentit  le  pouls  pour  la 
dernière  fois.  11  y  eut  un  mouvement  convulsif,  et  Green 
succomba  en  trois  minutes  environ  après  rinspiration  du 
dbloroforme. 

Cette  mort  fût  Fobjet  d*on  procès.  Sir  fchn  Fife,  changé 
de  Tautopste,  déclara  que  la  mort  était  le  résultat  d'un 
engouement  pulmonaire^  déterminé  par  Tinspiration  du 
chloroforme^  eFFet  ordinaire  de  cet  agent,  comme  le  prou- 
vent les  expériences  de  MM.  Wakeley  et  Glowef  sur  les 
Animaux  ;  que  la  prudence  la  plus  consommée  avait  pré- 
sidé.àson  emploi.  Même  déposition  parM.Glower.  Le  jury 
ft  adopté  ces  condusions,  et,  de  pliis,  qu'on  ne  pouvait 
donner  aucun  blâme  à  M.  Megisson  ni  à  son  aide  M.  Loyd. 

Au  moment  où  uous  traçons  ces  ligues,  les  journaux 
citent  trois  cas  de  chloroformisation  rapidement  mortels. 
Pour  celui  d'un  militaire,  à  Oiléans,  M.  le  ministre  de  la 
0uerre  a  demandé  une  enquête. 

B.  L'éthérisaiion  a  été  employée  avec  succès  chez  des 
militaires^  par  MM.  Baudcns,  Botiisson,  etc.,  dans  les  cas 
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de  maladies  simulées,  la  surdité,  la  voussure  du  dos ,  la 
contracture  des  muscles  extenseurs  du  pouce.  Elle  pourrait 
Tétre  dans  le  mutisme,  le  bégaiement  simulés.  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  comme  dans  la  surdité,  la  conservation 
de  l'iotelligenceétant  nécessaire,  Téthérisatiou  serait  portée 
seulement  jusqu'à  l'ivresse,  et,  dans  les  cas  de  contracture, 
jusqua  Tanéantissement  de  la  volonté,  le  relâcbemeot 
musculaire.  Il  faut  remployer  avec  discernement  et  comme 
agent  à  ajouter  aux  autres  moyens  diagnostiques,  car  des 
contractures  réelles  ont  cédé,  pendant  Téihérisme,  après 
avoir  d'abord  augmenté  d'intensité,  pour  réapparaître  de 
nouveau  ou  disparaître  complètement. 

D.  Les  agents  anesikétiptes  ayant  occasionné  la  mort  par 
suite  de  leur  emploi  médical^  des  accidents  graves  ou  mortels 
t'étaiU  manifestés  chez  des  personnes  exposées  à  leur  vapemr, 
des  suicides  s' étant  effectués  par  eux  ^  ne  pourraient-iU  pas  éire 
employés  pour  commettre  un  homicide^  cacher,  dissimuler  tout 
aiAtre  de  genre  de  mort  f  Les  foits  suivants  font  concevoir  la 
possibilité  de  ces  sortes  de  crimes,  pendant  le  sommeil  ou 
toute  autre  ctrconstance.Une  jeune  fille  a  été  trouvée  asphy- 
xiée dans  son  lit  par  les  vapeurs  d'éther.  Un  garçon  épicier, 
endormi,  a  été  intoxiqué  par  les  vapeurs  du  chloroforme, 
répandu  accidentellement  dans  sa  chambre  close.  Un  An- 
glais, ayant  sur  une  table  son  mouchoir  imprégné  de  chlo- 
roforme, et  s'en  étant  approché  pour  le  respirer,  fut  pris 
d'un  sommeil  mortel.  M.  Bouisson  a  vu  des  épileptiques, 
des  aliénés,  ne  pas  être  retirés  de  leur  sommeil  par  Tinha- 
lation  des  vapeurs  éthérées.  Un  chien  endormi  auquel  il 
a  fait  respirer  de  Téther,  pendant  un  i/4  d'heure,  s'est 
endormi  encore  plus  profondément.  La  servante  d*un  dro- 
guiste fut  trouvée  mof  te  dans  son  Ut,  une  dame-jeanne 
d'éther  nitreux  s'étant  cassée  dans  sa  chambre.  Ces  £aits, 
sans  doute  trop  peu  nombreux,  méritent  cependant  de 
fixer  Tattention  des  experts  toxicologistes. 

D.  Les  anesthésiques  abolissant  momentanémeni  la  votante, 
la  sensibilité j  ne  pourraii'^on  pas  abuser  d'une  personne  éSÂs- 
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riêée  pour  toute  autre  cause  ?  Leur  emploi  dans  les  accouche^ 
ments  étant  admisynepourrait^-on  pas  s'en  servir  dans  un  but 
criminel  pour  suppression^  substitution  de  part?  Ces  questions 
très-délicates,  très-importantes,  ne  doivent  être  résolues 
qu'avec  la  plus  g;rande  réserve,  après  s'être  entouré  de  tout 
ce  qui  peut  apporter  de  la  lumière.  En  1847,  un  dentiste 
de  Paris  a  été  condamné  aux  travaux  forcés,  pour  avoir 
abusé  dune  personne  qu  il  avait  éthérisée  pour  lui  arracher 
une  dent. 

E.  Si  un  individu  éthérisé  se  portait  à  quelque  fait  ou  ac- 
tion riprihensible,  condamnable ,  serait'-il  considéré  comme 
coupable  et  puni  comme  tel?  En  serait-il  de  même  s'il  faisait 
l'aveu  de  quelque  action  criminelle?  Le  médecin^  dans  ce  dernier 
cas,  devrai t'U en  instruire  l'autorité?  Évidemment  non,  car 
cet  individu  n  a  plus  son  libre  arbitre,  est  privé  de  son  intel- 
ligence, de  sa  volonté;  ses  faits,  gestes,  cris,  etc.,  sont 
involontaires,  sous  Tinfluence  de  ses  hallucinations,  sous  la 
dépendance  de  Faction  réflexe.  Il  ne  souffre  pas,  n  a  pas  la 
conscience  de  ses  douleurs,  quoiqu'il  semble  le  manifester 
par  des  cris,  etc.  Revenu  à  lui,  il  n'en  conserve  pas  le  sou- 
venir, ignore  ce  qui  s'est  passé  pendant  Téthérisme.  Les 
personnes  qui,  à  leur  réveil,  entrent  en  fureur,  cherchent 
à  frapper  les  assistants  parce  qu'elles  croient  que  ceux-ci 
se  moquent  d'elles,  sont  aussi  sous  l'influence  des  hallucina- 
tions. Voyez  le  mémoire  de  MM.  F.  etD.  A.  où  ces  questions 
sont  très- bien  traitées  sous  le  point  de  vue  physiologique 
et  psychologique. 

Les  autres  agents  anesthésiqttes  étant  très-nombreux, 
mais  encore  fort  peu  connus ,  quant  à  leurs  effets  toxiques, 
nous  mentionnerons  seulement  ceux  qui  ont  été  le  sujet  de 
quelques  expériences,  en  les  comparant  à  l'éther,  au  chlo- 
roforme.  Comme  dans  le  cours  de  cet  article  nous  avons 
comparé  ces  deux  derniers  anesthésiques,  nous  résume- 
rons seulement  la  différence  qu'ils  offrent  entre  eux.  Il  faut 
moins  de  chloroforme  que  d'éther  pour  produire  l'anesthésie^ 
100  à  120  gouttes,  et  10  à  i^  inspirations  suffisent  ordi- 


Qdirçweiit  en  quelques  secop^es  ou  1-»}  mioutes.  Son 
tjon  locale  est  moins  intense,  quelquefois  uuUe,  de  même 
que  la  période  crexcitaiion.  Il  y  a  moios  de  teudaoce  à 
Thilarité,  à  la  loquacité,  L'anestbésie  est  plus  rapide,  plus 
profoude,  plu«  complète,  et  le  retour  à  f  état  normal  plus 
calme-  Il  n  est  pas  besoin  d  un  appareil  particulier.  C^ 
divers  avantages  le  font  proférer  à  l'éther  par  la  plupart  àe9 
médecins  de  Paris.  MM.  Sedillot,  Bouisson,  Guerin,  Di- 
day,  etc.,  tout  en  admettant  ces  avantages,  disent  qu il  dttt 
inspirer  plus  de  défiance  que  Téther,  en  raison  mécoede  la 
rapidité,  de  ia  profondeur,  de  la  persistance  de  son  action; 
que  ce  dernier  doit  lui  être  préféré  dans  certains  cas,  chez 
lea  personnes  faibles,  débiles,  atteintes  dWectiona  chro* 
niques  des  organes  ihorachiques,  etc* 

JL'ither  cklorhydriqu^  agit  de  même  que  Téther,  sea  effets 
a^ont  plus  rapides  et  disparaissent  plus  promptement.  Ix 
kromhydrique  produit  aussi  les  mêmes  effets.  I^iodkj/driqm 
agit  spécialement  sur  la  moelle  épinière  et  provoque  les 
mouvements  les  plus  variés.  L'4ther  chlorkydriqu^  eUaré 
peut  rempbcer  Téther,  le  chloroforme  ;  il  endort  les  chiens 
^$-5  minutes  (M.  Fiourens).  La  liqueur  des  HoUandaispro^ 
duitTanesthésiesans  excitation,  sans  céphalalgie,  mais  elle 
irrite  vivement  la  gorge  (Simpson).  Les  éthers  sulfkydrique^ 
siUnhjfdrique^  tellurhydriqw^  cyanhydriqucy  sont  très*véné- 
neux.  Lèther  nitreux  intoxique  les  chiens  en  f  ^%  minutes; 
la  respiration  est  saccadée,  il  y  a  raideur,  tremblement  des 
membres.  L'azotique  produit  de  rexcitation,  puis  l'ioseosi- 
bilité,  ciancidant  avec  une  tension,  une  rigidité  des  muscles 
du  cou,  des  vomissements.  Chez  Thomme,  50  à  60  gouttes 
déterminent  une  anestbésie  rapide,  précédée  de  brui^  dans 
la  tête»  de  céphalalgie,  d*éblouissements  (M.  Cbambert). 
L'èéker  acétiques  don  né  des  résultats  différents  à  MM*  Flou* 
renSt  Chambert,  Figuier,  Bouisson.  Le  formique  produit 
Vanesthésie  aussi  rapidement  que  1  ether,  mais  les  mouv^* 
T^nts  persistent  encore  longtemps,  les  muselas  du  cou 
sont  dans  un  état  convulsif,  la  muqueuse  pulmonaire  est 
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vivement  excitée.  JJaldéide^  d  après  M.  Poggiale,  a  une 
action  plus  prompte,  plus  énergique  que  Tëther,  le  chloro- 
fonne;  cependant,  Simpson,  sur  5  personnes,  n'a  obtenu 
Taneâthésie  qu'une  fois;  chez  les  autres  elle  a  produit  une 
gène  tfès-grapJe  de  la  respiratioUi  une  tou](  fatigante,  da 
la  dyspnée  avec  sentiment  de  conatriction  de  la  poitrine* 
Is  formomœthytal  agit  plus  promptement  que  Téther,  e$t 
moins  dangereux  que  le  chloroforme  :  \^  gram.  plongent» 
en  8  minutes,  un  chien  dans  une  aneslhésie  complète,  si  C0 
n  est  un  peu  d'agitntion  ;  la  résolution  musculaire  précéda 
rinsensibilité  (M.  Bouisson).  Le  bisulfure  de  carbone  occa* 
sionoç  souvent  des  maux  de  tête  désa^^réables,  persévé-* 
rants,  des  éblouissements,  de  Fagitaiion,  des  nausées,  de$ 
vomissements,  la  fréquence  du  pouls,  de  la  respiration; 
son  odeur  est  fort  désagréable  et  l'anesthésie  assez  souvent 
incomplète.  Enfin,  d*après.M.  Simpson,  le  naphte  est  un 
anesthésique  puissant,  mais  d'une  odeur  désagréable.  Son 
bas  prix  pourrait  Tutiliser  dans  la  médecine  vétérinaire. 
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couvert  en  I8i4par  Gay-Lussac,  le  cyanogène  est  incolorei 
d'une  odeur  piquante,  soluble  dans  Teaii,  l'éther,  lalcoôl, 
absorbable  par  les  alcalis  avec  lesquels  il  forme  des  cya* 
nures.  Sa  densité  est  de  1,86.  Il  brûle  avec  une  flamme 
purpurine.  Délétère  pour  les  animaux  et  les  végétaux,  sur 
lesquels  il  agit  à  la  manière  de  l'acide  cyanhydrique  et  aussi 
rapidement^  il  intoxique  les  oiseaux  en  quelques  secondes, 
les  lapins  en  5-6  minutes.  De  tous  les  gaz  narcotiques, 
c'est  le  plus  nuisible  à  la  végétation  :  1/5  de  pouce  cube» 
mêlé  à  1 7  fois  son  volume  d'air,  fait  tomber  les  feuilles  de 
réséda  en  2^  heures  (Christison).  Buchner,  en  ayant  reçu 
quelques  bulles  sur  son  doigt  indicateur,  éprouva,  tout*èe 
coup,  de  l'engourdissement,  avec  sentiment  de  pression, 
de  contraction  dans  les  articulations  du  ponce  eldn  coude. 
Le  iraitemeni  est  le  même  que  pour  l'acide  hydr ocyanique 
(Voyez  p.  7,  t.  n). 
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Gaz  hydrogène  sulfuaé  (HS). 

Le  gaz  suifliydrique  se  produit  par  la  réacticm  des 
sulfures  et  de  leau,  surtout  sous  TinflueDce  de  Tacide 
clilorhydri()ue;  par  raltëradoa  spontanée  des  matières 
organiques  soufrées.  Il  fait  partie  du  gaz  des  ëgoûts,  des 
fosses  d'aisance,  des  eaux  sulfureuses.  Incolore,  d'une 
odeur  et  saveur  d*œufs  pourris,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleuâtre,  et  laisse  déposer  du  soufre,  rougît  faiblement  le 
tournesol,  se  dissout  dans  5  fois  son  volume  d'eau,  est 
absorbé  par  les  alcalis,  les  sels  de  plomb,  de  cuivre,  etc^ 
qu'il  convertit  en  sulfures.  Le  chlore  le  décompose,  en 
détruit  complètement  Fodeur,  en  s'emparant  de  Thydro- 
gène.  Sa  densité  est  de  1  ,i 91  S. 

Effets.  Le  gaz  sulfhydrique,  poison  pour  les  animaux  et 
les  plantes,  agit  par  toutes  les  voies,  la  peau,  les  mu- 
queuses, le' tissu  cellulaire.  Chantourelle,  Fodéré,  citentdes 
personnes  qui  ont  été  intoxiquées  en  prenant  un  bain  hy- 
dro*sulfureux.  Dans  les  empoisonnements  par  les  sulfures,  ce 
gaz  joue  urt  rôle  très-important  (p.  268,  t.  V).  Une  dame 
prend  un  bain  d*eau  de  mer,  additionnée  de  30  gram.  de 
sulfure  de  potassium,  récemment  préparée  :  une  heure  1/3 
après,  sùperpurgations  avec  expulsion  d'un  grand  nombre 
de  lombrics  nkorts  qui  n'étaient  point  soupçonnés,  perte 
d'appétit,  faiblesse  générale.  Un  coq  d'Iode  et  une  poule, 
qui  becquetèrent  du  son  pétri  avec  l'eau  du  bain,  périrent, 
en  une  4/2  heure,  dans  les  convulsions.  On  retira  sans  sen- 
timent une  poule  qui  avait  été  pondre  sous  un  aqueduc 
infecté  d'hydrogène  sulfuré  ;  par  l'emploi  du  vin,  de  la 
chaleur,  elle  revint  a  la  vie,  mais  ne  put  se  tenir  sur  ses 
jambes  pendant  i  5  jours  (Fodéré).  Les  ouvriers  qui  masti- 
quent les  machines  à  vapeur  sont  souvent  axphyxiés  par 
ce  gaz. 

Les  expériences  de  Kysten  ,  Chaussier,  Dupuytren, 
M.  Thenard,  etc.,  pour  apprécier  l'effet  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  sur  les  animaux  de  diverses  classes,  sont  très- 


EVn^ldONRM&KT  PAR   LE   Ga2  OTbRÛCiNB   SULVOHB.       '   761 

nombreuses,  très-variée$;  en  voici  le  résumé  :  Un  venlier 
succombe  promptement  dans  une  atmosphère  contenant 
l/l  500  cle  ce  gaz,  et  les  cheveaUxdans  un  air  a  i/250.  Les 
chiens  vivent  sans  inconvénient  dans  un  air  à  1/^000.  Si 
c'est  4/300  à  1/800,  quelques  secondes  après  l'animal 
s'agite,  ouvre  la  gueule,  pousse  des  cris  plaintifs,  raidit  ses 
pattes,  rend  involontairement  ses  urines  et  tombe  sans 
mouvement.  Si  les  secours  lui  sont  promptement  admi- 
nistras, il  est  rappelé  à  la  vie.  Des  lapins,  des  canards,  des 
oiseaux,  placés  dans  des  vessies  pleines  de  gaz  hydrogène- 
sulfure,  fixéesà  leurcou,  préalablement  dépouillé  déplumes 
ou  de  poils,  afin  que  ces  animaux  puissent  respirer  libre- 
ment l'air  extérieur,  succombent  en  8-19  minutes.  Chez  les 
lapins  la  respiration  devient  plus  fréquente,  l'œil  terne,  i^St 
oreilles  se  refroidiss(»it,  et  la  mort  est  précédée  de  mouve- 
ments convulsifs.  Les  effets  sont  plus  longs  à  se  manifester, 
Taxphyxie  ne  survient  qu  en  50  minutes,  lorsque  la  vessie 
est  fixée  au  bassin,  ne  renferme  que  les  membres  inférieurs. 
Insufflé  dans  le  lissu  cellulaire  de  la  jambe  d'un  lapin,  ce 
gaz  n'est  pas  plus  tôt  parvenu  à  la  hauteur  du  thorax,  ce  qui 
exige  50  secondes,  que  raniniat  pousse  un  cri  et  meurt  sur- 
le-champ.  Mêmes  résultats  sur  les  grenouilles.  La  mort  est 
immédiate,  lorsqu'on  injecte  10  centil.  de  ce  gaz  dans 
Testoroac  d'un  lapin,  par  un  trou  pratiqué  à  l'œsophage, 
lié  ensuite.  Ils  meurent,  en  quelques  secondes,  dans 
les  convulsions,  par  l'injection  de  quelques  centil.  dans 
lanus.  Par  la  même  voie,  9  litres  de  ce  gaz  déterminent, 
chez  un  cheval,  de  grands  efforts  pour  l'expulser  (l'anus 
était  tamponné),  puis  une  convulsion  tétanique,  et  la  mort 
en  une  minute.  40  cent,  cubes,  injectés  dans  la  plèvre  d'un 
chien,  produisent  immédiatement  le  renversement  de  la 
tête  en  arrière,  la  raideur  convulsive  des  membres  avec  re- 
lâchement général,  surtout  des  sphincters,  et  la  mort. 
Mêmes  résultats,  lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veines,  à  la 
dose  de  20  à  50  cent,  cub.;  si  c'est  par  portion  de  1 0  cent, 
cub.,  le  sang  ne  se  fonce  en  couleur  qu'à  la  quatrième  in« 


jeçtioii,  et  lorsque  la  respiration  e$t  presque  sospendot;  il 
rtpreDt  H  couleur  uaturelle  lorsque  oelie  fouctîoa  rtvieat 
k  9Pn  rbythme  nonoal  (Ny4teii\  Eu6D|  une  tige  de  rSsëda, 
plongée^  peudant  94  heures,  dans  80  p«  d  air^  mdlaogé  h 
A  pouces  et  1/9  oub.de  ce  gaa^a  continue  à  se  courber,  à  se 
flétrirp  jusqu  a  cequellesoil  prîv^  de  vie,  quoiqu'on  FeAl 
plac^  ensuite  en  plein  air  (Turnerj  Cbristison), 

De  ce^  expériences,  et  des  fiiits  peu  nombreux  dien 
rbomme,  mais  qu'on  peut  corroborer  par  ceux  que  nous 
rapportons  à  Tenipoisonuement  par  les  sulfures  nlcalios, 
par  le  gasdes  ^outs^  des  Fosses  d^aisance,  on  peut  conclure 
que  le  gax  sulfbydrique  agit  en  détruisant  la  sensibilité, 
en  codifiant,  en  altérant  la  composition  du  sang,  des  tissus 
jayanîques»  lorsque  la  oiort  est  prompte,  elle  est  précédée 
de  mouvements  oonvulsifs  désordqnnés,  oe  qui,  du  reste, 
a  lieu  toutes  les  fois  que  la  eoordination  de  pbénomènee 
organiques  ou  de  rapport  est  brusqumnent  interrompue. 
Sii  la  mort  est  lente,  se  manifestent  alors  des  sy mptômaa 
qui  indiquent  une  extinction  graduelle  de  la  vie,  tels  que 
reUcbement,  affaissement  général,  ralentissement,  fun 
blesse,  insensibilité  du  pouls,  gène,  suspension  de  la  respî* 
ration,  colei'ation  du  sang,  des  tissus  capillaires  en  noir, 
et  ranimai  meurt  daos  un  état  de  prostration,  d'insensibi- 
lité très-grandes.  S*il  revient  à  la  vie,  il  y  a  des  alternatives 
de  réaction  et  d'affaissement,  et,  pendant  asseElong-taiDps, 
un  étui  de  débilité  très-prononcé* 

LMoHê,  Lies  muqueuses  nasale  et  bronchique  aont 
tapissées  de  mucosités  visqueuses  et  brunâtres,  le  oeeur  et 
les  vaisseaux  remplis  d'un  sang  noir,  épais,  incoagulé  ;  le 
foi^,  les  poumons,  la  raie  et  autres  organes  parenchyme* 
taux,  également  engorgés  d'un  sang  noirèire,  se  déchirent 
facilement.  Les  muscles  sont  aussi  noirâtres,  non  eonime» 
tiles  d'après  plusieurs  auteurs  ;  cependant,  dans  lea  expé- 
riences de  MM.  Magendie,Rayer,  ils  se  contractent  encore 
peu  de  temps  après  la  mort,  sous  l'influence  de  l'électrî* 
cité,  des  irritants.  Les  parties  qui  ont  reçu  l'acliev  direde 
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au  plM  haut  degré,  sopt  quelquefois  d'mw  teinte  vf  rdl^tret 
Toutes  se  putréfient  promptemeot,  r^endeut  uneodftNp 
infecte.  Ces  altérations  sont  d  autant  plus  prouQnpées  qufi 
la  inort  est  moins  prompte. 

Traitewunt.  Le  môme  que  dans  rempoisQanemeptpBi'  le 
gaz  des  égouts»  des  fosses  d'aisance  sulfbydratés. 

Gaz  nYnaoGiNS  ABS&iiii  (As  H').  Au^l  préparotîoQS  arfé- 
nicales»  nous  avons  exposé  les  caractères  chimiques  et  les 
effets  toxiques  de  oe  gaz.  Quelques  faits  tendraient  à  dé« 
montrer  qu'il  peut  se  former  par  {altération  spontanée  des 
matières  organiques  arsenicales*  Un  cocher,  sa  femme» 
habitant  une  pièce  tapissée  en  papier  vert  de  Scbéele»  resr 
sentirent  une  odeur  très-forte.  Le  mari  se  réveillait  tpua 
les  matins  avec  de  la  céphalalgie»  du  malaise»  de  la  s^che*^ 
resse  à  la  bouche,  et  la  femme  avec  une  toux  opiniâtre  :  ils 
changèrent  de  chambre,  et  ces  accidents  n'eurent  plus 
lieu.  Dans  une  salle  d'école,  à  Ostradinger,  duché  de  Badet  • 
basse»  humide,  badigeonnée  avec  environ  4  livres  de  vert 
de  Schéele,  incorporé  dans  un  lait  de  chauXi  il  se  dégageait 
une  odeur  putride  insupportable,  lorsque  les  fenêtres 
étaient  fermées^  Les  personneséprouvaient,après  quelques 
heures  de  séjour*  une  sorte  de  picotement»  d'élancement 
dans  les  yeux,  une  sécheresse  avec  raideur  de  la  langU6| 
embarras  de  tête  et  de  poitrine,  au  point  que  le  curé  et  le 
maître  d'école  se  voyaient  dans  la  nécessité  d'abandonner 
la  salle.  CelleTci  fut  grattée  et  recrépie;  dès*lers»  elle  a  pu 
être  habitée  sans  ineonvénient.  Quelques  auteurs  pensent 
que  œ  gaa  peut  aussi  se  développer  dans  les  fosses  d'ai** 
sance  où  l'on  aurait  jeté  du  papier  peint  aveo  le  vert  de 
Scbéela.  Le  docteur  Duflos  dit  qu'en  Silésie  on  emploie  la 
papier  vert-de*$chéele  sans  accident,  ho  sulfure  jaune 
d'arséoio  n'offriitiit  pas  le  même  inconvénient,  d  après  lu 
commission  sanitaire  de  Bade,  Ces  faiu  sont  frèa<incoHH 
pitia»  puisqu'on  n  a  pas  constaté  rhydrogène  arsénié  dans 
l'air.  Peut-être,  dans  des  oaa  sensblaUes,  j  parviendrais^n 
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en  faisant  passer  Taîr  méphitique  à  travers  Feau  chlorée, 
le  nitrate  d*argent  ou  le  chlonire  d*or,  et  soumettant  en- 
suite le  liquide  à  Tappareil  de  Marsh.  Si  les  personnes 
avaient  succombé,  on  trouverait  probablement  de  l'arsenic 
dans  le  foie,  puisque,  quelle  que  soit  la  voie  d^introduction, 
il  se  localise  dans  cet  or^ne.  Le  Traitement  est  le  même 
que  pour  les  autres  comp^osés  arsenicaux. 

Le  Câcodyle  (G^  W  As)^, l'oxyde  de  caeodyle^  V acide  coco- 
dylique  et  les  cUorurey  bramure,  iodure^  sulfure,  cyanure  de 
eacodyle^  sont  des  composés  arsenicaux  très*vénéneax. 

Gaz  hydrogène  sélénié  (Se  H).  Incolore,  plus  léger  que 
Tair,  d'une  odeur  trés-Fétide,  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle 
il  communique  une  odeur  hépatique  et  la  propriété  de 
colorer  la  peau  en  rouge^brun  indélébile.  Il  possède  des 
propriétés  très^délétëres  :  une  bulle  produit  sur  |a  mu- 
queuse nasale  une  impression  piquante,  astringente  et 
douloureuse ,  les  yeux  deviennent  rouges ,  enflammés , 
Todorat  s'éteint  pendant  5  à  6  heures,  n'est  même  pas 
impressionné  par  les  va  peurs  ammoniacales.  Berzélius,poor 
avoir  respiré  du  gax  etiénkydrique ,  en  très-petite  quantité, 
en  outre  de  ces.  effets  locaux,  fut  pris,  au  bout  June  l/i 
heure,  d'une  touk  sèche,  pénible,  qui  persista  longtemps, 
s'accompagna  d'une  expectoration  dont  le  goût  était  analo- 
gue à  celui  d'un  soluté  chaud  de  sublimé.  Ces  accidents  ne 
se  dissipèrent  que  par  un  large  vésicatoire  sur  la  poitrine. 
Traitement,  le  même  que  dans  l'empoisonnement  par  le 
gaz  sulfhydrique. 

Gaz  htdro-phosphorés.  M.  Paul  Thenard  n'admet  qu'un 
seul  phosphure  gazeux  (Ph  H'),  tenant  en  solution  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  phosphures  solides  ou 
liquides,  ce  qui  les  différencie.  Us  sont  incolores,  inflam* 
mables  spontanément  (le  perphosphoré),  ou  à  l'aide  d'une 
bougie  (le  protophosphoré),  et  répandent  des  vapeurs  blan- 
ches d'acide  phosphorique  avec  odeur  alliacée.  Composés 
d'éléments  très-combustibles,  ils  doivent  agir  à  la  (bis  comme 
asphyxiants  et  toxiques,  à  la  manière  de  l'acide  phospbo- 
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rique,  des  vapeurs  acides.  80  cent.  cub.  d'hydrogène  proto- 
phosphoré  peuvent  être  injectés  sans  inconvénient  dians  ia 
veine  jugulaire  d'un  chien  (Nysten).  ' 

Gaz  ou  vapeurs  irritants. 

Plusieurs  métalloïdes,  le  chlore ^  l'iode,  le  brome ^  le 
phosphore ,  ainsi  que  les  acides  minéraux  seuls,  ou  en 
réagissant  sur  les  corps  très  -  oxydables ,  tels  que  les 
métaux,  sur  les  chlorures,  les  iodures,  les  bromures,  les 
sulfites,  les  nitrates,  etc.,  peuvent  donner  naissance  à 
des  gaz,  des  vapeurs  qui,  répandues  dans  Tatmosphère, 
irritent ,  enflamment  les  muqueuses  nasale ,  buccale , 
pulmonaire,  déterminent  une  bronchite,  une  pneumonie 
très-intenses.  Les  acides  en  eux  agissent  en  outre  comme 
asphyxiants.  Nous  consacrerons  un  article  spécial  aux 
acides  stUfureux  et  nitreux^  au  chlore^  à  Vammoniaquej  en 
raison  de  leur  importance,  et  mentionnerons  seulementles 
vapeurs  de  brome,  diode,  celles  du  phosphore,  auxquelles 
on  attribue  la  propriété  de  déterminer  la  nécrose  des  os 
maxillaires,  chez  les  personnes  qui  fabriquent  les  allumettes 
phosphorées.  Les  vapeurs  d'acide  chlor hydrique,  mêlées  à 
1/20  d*air,  tuent  les  animaux  en  quelques  heures ,  font 
périr  les  feuilles  de  diverses  plantes  en  24.  Cet  acide,  h  la 
dose  de  quelques  gouttes  dans  Teau,  est  funeste  aux  pois- 
sons (Cbristison,  Turner,  Rogerson).  En  serait-il  de  même 
avec  les  vapetirs  d'acides  bromhydrique,  iodhydrique  ?  Les 
vapeurs  d'acide  fluorhydrique  sont  extrêmement  caustiques; 
elles  déteriàitient  sur  la  peau  une  cuisson  très-intense,  des 
ulcérations  profondes,  difficiles  à  guérir.  Les  vapeurs  m- 
triques  ^  phosphoriques  ^  stdfuriques,  etc.,  sont  aussi  très- 
.caustiques. 

Gaz  ammoniaque  (Az  H*). 

Incolore,  à  réaction  alcaline,  soluble  dans  370  fois 
son  volume  d*eau,  à  odeur  vive,  piquante,  il  donne ,  des 
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Vapeurs  blanehed  épaisâes  avee  le  gft2  cblorhydriqne  « 
étèlm  Ifts  faûtigies  âlltiméés,  est  absorbe  et  nemralué 
par  les  acides.  Sa  densité  est  de  Û,89B.  Il  provieût 
de  la  réaction  des  oxydes  alcalins  sur  les  sels  am- 
moniacaux, de  la  décomposition  spontanée  des  matières 
azotées. 

Effeti.  Lésions,  Le  gaz  ammonîacjue  irrite  vivement  la 
peau,  les  muqueuses  oculaire  et  respiratoire»  donne  lieu  à 
une  inflammation  secrétoire»  pseadp-membraqeuse  ou  bé- 
morrhagique,  assez  souvent  accompagnée  de  pneumonie 
au  premier  ciegré  :  les  faits  d*empoisonnement»  assez  nom- 
breux» arrivent  le  plus  souvent  par  accidwt,  soit  parce 
ifu  on  fait  resprer  ce  gaz  en  trop  grande  quantité  dans  les 
cas  de  syncope,  d'aspbyxie»  d  epilepsie,  etc.,  iiomma  Four- 
croy^  Plenk,  Majault»  Desgi  anges»  Martinet»  etc.»  en  citent 
des  exemples  ;  soit  parce  que  les  va3«8  conteoa^de  lam- 
moniaque  venant  à  casser»  les^persopnes  aoot  aia3i  pfoo* 
gées  dans  une  atmosphère  ammoniacale.  Il  y  a  cependaat 
des  c^s  d'bomicide;  Fodéré  parle  d'une  vieille  fille,  qa  on 
mécbant  homme  avait  renfermée  dans  upe  petite  cli^iobre» 
arrosée d'amn^oniaque  liquide  très-concentrée  ;  la  malbeo- 
rei|se  faillit  à  être  suffoquée  au  milieu  de  cuisantes  douLeuff  • 
,£lle  avait  déjà  perdu  la  force  de  crier»  lorsqu'une  p^rtoaiie 
enfonça  la  porte  et  la  délivra,  i:^  cour  d'af  sis^  de  M  Seiaie 
a  été  saisie  d'une  accusation  contre  un  enC^nt  de  6  ons»  ^pk 
avait  attenté  à  la  vie  de  sa  jeune  sœur»  le  jour  de  «on  bap- 
tême, en  lui  introduisant  dans  la  bp^cb^  plusieurs  cuille- 
rées d ammoniaque,  et  qui»  désespérant  4e  ue,la  voir  suc- 
comber» lui  enfonça  dans  rpreflijç  une  épii^gle  noire  qu'il 
avait  dérobée  chez  un  coiffeur»  Percy  rapporte  que  le  fils 
d'un  pharmacien  mourut  pour  avoir  respiré  les  vapeurs' 
provenant  de  la  rupture  d'un  flacon  d'ammoniaque.  Voici 
1  abrégé  de  deux  observations  qui  vienaent  à  lappui  de  ces 
faits. 


•fiant 


.  i'*.  Le  loiuin,  à  1 1  heures  3/^  du  soir,  une  bouteille»  cou- 
So  livret  d'amaai<Mûa({tie»  éclate  dans  la  boutique  dW 


pbanMcien^  aux  Bati({noiiei.  L'élAvt,  «ouché  à  «ôtft  dans  ta 
petit  cabinet^  dont  la  porte  était  ouverte,  est  éveillé  par  «m 
ientîment  de  violente  eonitrictioti  k  la  gdrgft,  avec  f^ranae  diffi- 
culté de  respirer.  Troublé,  ne  sachant  ce  que  c'est,  il  se  préci- 
pite dans  la  pharmacie  pour  se  f^argariser  avec  de  HMtoi  fralrbe; 
mais  il  n'y  est  pas  plus  t6t  qu'il  se  sent  sufltk]Ué.  Il  eût  Infailtt- 
Uemeot  succombé,  si  one  bonne,  couchée  non  loin  de  li,  ne  ffct 
venue  à  son  secours  et  ne  l'eût  enlevé  de  la  pharmacie.  Le  mé- 
decin itx>nva  le  malade  dans  le  corridor  et  le  dî  frausporter  au 
(frand  air.  Il  est  dans  la  plus  grande  nniiété.  La  liice,  violem*- 
raent  dét*6mpoBée,  est  le  siège  de  plaques  rouges,  d'autant  plus 
vives,  qu'elles  se  rappfocbfat  des  ouvertures  naturelles.  Ma* 
queuse  nas.ile  et  labiale  détruite  ;  une  grande  quantité  d*écume 
sanguinolente  s'écoule  du  nea  et  de  la  bouche.  Langue  iPun 
rduge  vif,  privi'e  de  son  épitlielium  et,  sur  quelques  i^oitlti^ 
Couverte  d'un  rourhe  blanche  de  niticun,  que  l'on  aurait  pti 
prendre  pour  une  fausse  membrane.  Toute  la  caviië  bnCCate 
offrait  à  peu  prè$  le  même  aspect.  Sons  inaHicutës  ;  douleiïir 
vive  dans  la  gorge  et  dans  toute  la  poitrine^  gène  de  la  respi.- 
ration;  rhenace  continuelle  de  suffocation;  râle  tumultueux  ; 
soif  eicessivement  vive;  déglutition  presque  im|H)sslble.  Lt^ 
efforts  pour  avaler  provoquent  une  toux  pénible,  suivie,  par 
intervalles  assez  rai*es,  de  TexpeCtoration  de  mucosités,  ^eau 
chaude;  pouls  faible, îrrégulier,  fréquent;  point demouvemeots 
convulsir»  ;  yeux  rouges,  étincelants;  front  brillant.  Transporté 
sur  un  lit  convenable,  on  lui  donne  de  Peau  vinatginSe  qu'il 
avale  péniblement  et  avec  douleur.  Après  i  heures  écoulées  au 
milieu  d'angoisses  difficiles  k  décrire,  i*auscultaiion  donne  des 
sîgoes  plus  satisfaisants,  et  quoique  la  respiration  soitenco^ 
pénible)  sfer te reuse,  le  malade  parait  moins  soufft*ir.  Son  atteti- 
«ion  ne  se  porte  que  sur  la  gorge;  en  effet  la  déglutitiôti  devient 
impossible.  Une  forte  application  de  sangsues  dissipa  Cèft  acci- 
dent. Les  révulsif,  les  frictions,  des  gargarismes  astringents, 
dea  lavements  purgatifs,  des  bai bs  complétèrent  le  traitement 
et^  au  bout  de  4S  heures,  la  guérison  était  assurée.  Pendant 
quelques  jours  le  malade  eut  les  symptômes  d'une  brotichHe 
sfigue,  avec  expectoration  abondante  et  aphonie  complète,  la- 
quelle disparu  tau  bout  de  5-6  jours  (ledoct.  Souciiard,  lÈM. 
Obs.  a\  Lesserré,  D.-M.,  Agé  dte  3o  ans,épileptique,  est  pris 
•ubitemeut  d'une  attaque  dans  sa  chambre.  Le  portier  lui  fait 
respira  un  mouchoir  tmpr^né  d'ammoniaque,  lui  en  veMie 
ftiômedansla  bourbe  envirtm  8  gram.  en  tout.  L^aecèsfat  lontf. 
Âpr^s  douleur  brûlante  depuis  là  bouche  jusqu'à  restomac; 
souffrance  et  irritation  extraordinaires;  déglutition  &  pél fie 
possible;  respiration  très-pénible,  râlante,  x  grain  dopium; 
ffoUon  kêrméiiiée;  imulsion;  sangsues  au  cûu,  Ihii  de  souidfc- 
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ment.  Chaque  fois  qu'il  avale,  il  y  a  de  la  toux  avec  expectora- 
tion de  mucosités  et  de  l'émulsion.  Insomnie  dans  la  nuit; 
traits  altérés;  respiration  fréquente,  pénible,  stertoreuse,  ne 
pouvant  s'effectuer  que  par  le  nez,  d  où  5*écoule  un  liqaide 
séreux;  ipîf  très-vive,  déglutition  très-difficile.  U  expectore 
environ  une  livre  de  mucosités,  mêlées  à  Fémuision  ;  voix  basse, 
faible,  parple  entre-coupée;  petite  escarre  noire  à  la  partie 
moyenne  de  la  lèvre  inférieure,  au  sommet  de  la  langue,  dont 
la  surface  est  blanche.  Voile  du  palais,  piliers,  amygdales,  par- 
tie postérieure  du  pharynx  d'un  rouge  foncé  et  couvert  d^une 
couche  muqueuse  blanche.  Luette  rétractée,  chaleur  brûlante  à 
la  gorge,  à  la  poitrine,  h  Testomac  Urines  rares  et  rouges  ;  peau 
chaude  et  sècne;  pouls  petit,  fréquent,  faible;  facultés  intel- 
lectuelles intactes.  Large  vésicatoire  sur  le  sternum  ;  lavemaU 
émollient  ;  hpissons  émulsionnées,  administrées  à  [aide  ttun  bibe- 
ron, La  nuit  suivante,  même  état.  Leiendemain,  25  avril  i8t5, 
à  7  heures,  grand  affaissement.  Le  vésicatoire  n*ayant  pas 
donné,  on  en  met  un  second  aux  cuisses  qui  ne  produit  pas 
piusd*effet.  Oppression  extrême;  augmentation  du  râle  avec 
menace  de  suffocation;  pouls  à  peine  sensible,  déprimé;  soif 
dévorante  qu'on  satisfait  par  les  narines.  Les  lavements  sont 
rejetés  avec  force.  A  lo  heures,  pouls  insensible.  Mort  à  ir. 

Autopsie.  Rien  de  particulier  à  l'extérieur.  Membranes  da 
cerveau  saiçes;  adhérence  de  Tarachnoïde  aux  glandes  de  Pac— 
chioni  ;  pulpe  cérébrale  injectée,  plus  ferme  du  côté  gauche  que 
du  càcé  droit;  un  peu  de  sérosité  dans  les  ventricules;  cervâet 
sain;  muqueuse  nasale  partout  d'un  rouge  intense,  couverte 
d'une  couche  albumineuse,  membra  ni  forme,  bouchant  les  na- 
rines; escarre  noire  sur  la  lèvre  inférieure  et  sur  la.  langue; 
I>apiUes  muqueuses  de  la  base  très-développées  ;  voile  du  palais, 
es  piliers  et  toute  Farrière-bouche  d'un  rOuge  intense;  luette 
racornie,  couverte  d'uue  couche  de  mucus  ;  épiglotie  saine  à  la 
face  antérieure  ;  les  autres  parties,  ainsi  que  la  ^;lotte,  rouges  et 
recouvertes  de  pseudo-membranes.  Mêmes  altérations  dans  la 
trachée  artère,  les  bronches  et  jusque  dans  les  dernières  rami- 
fications; ventricules  de  la  glotte  sains;  poumons  crépitants  an* 
térieurement,  gorgés  de  sang  à  leur  partie  postérieure.  Un  peu 
de  sérosité  dans  le  péricarde.  Cœur  très- volumineux.  Les  mu- 
queuses oesophagienne  et  gastrique  offrent  des  stries  d'un  rouge 
vif  dans  la  direction  des  fibres  musculaires;  duodénum  sain; 
petite  invagination  vers  le  milieu  du  jéjunum  ;  leur  mnqueose 
offre  quelques  plaques  rouges.  Gros  intestin,  foie,  rate  sains  ; 
vessie  très-retractéci  avec  quelques  traces  de  phlogose  vers  le 
tngone. 

Ces  deux  observations  démontrent  qu&  les  vapeors 
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moniacalesdëtenninent  rinflammatioiiy  la  cautérisation  des 
membranes  muqueuses  avec  hémorrhagîe  ou  formation 
de  pseudo-membraues,  dues,  le  plus  souvent,  au  dessè- 
chement du  mucus.  Assez  souvent  les  poumons  participent 
à  cet  état  inflammatoire,  comme  nous  le  verrons  ci-aprés 
sur  les  animaux.  Le  second  malade,  quoique  de  Tammo- 
niaque  liquide  ait  pénétré  dans  l'estomac,  a  succombé 
évidemment  aux  lésions  des  voies  respiratoires.  M.  Ghap- 
pelain  (Archives  du  midi  4845),  rapporte  qu'un  homme  de 
39  ans,  adonné  à  Tivrognerie,  ayant  pris,  pour  se  suicider, . 
environ  30  gram.  d'ammoniaque  liquide,succomba6  heures 
après.  Les  principaux  symptômes  furent:  face  pâle,  cireuse, 
langue  rouge,  sèche  ;  soif  tràSrvive  ;  douleurs  abdominales 
brûlantes;  ventre  rétracté;  vomissements  de  matières  san- 
guinolentes, à  odeur  ammoniacale  ^  selles  involontaires 
répétées,  sanguinolentes  ;  respiration  fréquente,  embar^ 
rassée  ;    pas  d'expectoration  ;   voix  assez   forte  ;    pouls 
fréquent,  petit,  misérable,  à  peine  sensible;  résolution 
complète  des  membres  ;  froid  très-vif  à  la  peau,  qui  est 
glacée  au  toucher,  intelligence  complète.  A  VauiapM , 
muqueuses   œsophagienne  ,    stomacale    et    intestinale , 
boursoufHées ,  plissées,  ramollies,  d'un  rouge  noirâtre, 
surtout    au  sommet  des  plicatures;  bouillie  noirâtre  à 
odeur  nauséeuse  dans  l'estomac  ;  voies  aériennes  saines  ; 
poumons  crépitaus  ;  sang  liquidé,  non  coagulé  dans  le 
ventricule  droit  et  l'aorte  ;  foie  congestiojiné  ;  cerveau  et 
ses  membranes  sains.  L'absence  des  lésions  dans  les  voies 
pulmonaires  indique  que  l'ammoniaque  n'y  a  pas  pénétré, 
que  la  mort  est  due  à  celles  du  tube  intestinal. 

Les  expériences  sur  les  animaux  avec  le  gaz  ammoniaque 
confirment  les  faits  observés  chez  l'homme.  2  ou  3  inspi- 
rations tuent  promptement  les  oiseaux,  après  une  forte 
excitation  et  de  vives  douleurs.  A  la  dose  de  4/50  dans 
Tair,  ils  meurent  en  quelques  minutes.  Ils  sont  agités, 
battent  de  l'aile,  semblent  vouloir  se  débarrasser  d'un  corps 
qui  irriterait  vivement  les  voies  pulmonaires.  Dans  une 
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caisse,  hermétiquement  fermée,  contëtiant  4  partie  de  gaz 
ammoniaque  sur  9  d'air,  M.  OrfilU  neveu  plate  liu  jeune 
chien  :  excrétion  involontaire  d'urine  et  de  fèces  ;  yeux 
i'ouges,  larmoyants;  du  ^an{J  ^pùhiëUt  àort  des  narines  et 
de  la  bouche  ;  5  iriluuteà  après  convulsions,  légères  d'abord, 
puis  tétaniqiiès  ;  inspiratibn^  bèâ-lârges  et  très-lentes.  La 
morl  étant  irarhinettte,  15  minutes  après  Texpérience  on  le 
relire  de  la  boitfe.  Il  reste  cOucbé  et  comme  thort,  ta  respi- 
ration stfertoreuSé,  la  sensibililé  presque  abolie.  Le  lende- 
main, à  6  heures,  ori  le  trouve  mort.  A  V autopsie,  muqueuse 
buccale  d'uti  rouye  Intense  ;  la  trachée  artère  Test  beau- 
coup hioihs;  bronches  livides;  tâches  noirâtres  h  la  surface 
des  poumons;  leur  tissu  est  èiigoué,  violacé  dahs  presque 
toute  èon  étendue,  crépitant,  mbins  pesant  que  l'eau,  se 
débhirant  Riciletûent ,  en  un  mbt,  offrant  les  caractères 
d'tine  pneUhnortie  au  premier  degré.  L'œsophage  n'est  pas 
enflammé;  lesmembranesducerveausont  injectées,  pleines 
de  sang  a  gaùclie  (M.  Orfila  Heveu).  Nysien  fait  4  injections 
dans  la  Veine  juguldire,  chacune  de  20  cent.  cub.  de  gaz 
ammonlaqiie  ;  a  la  première,  quelques  plaintes  ;  h  la  dei^ 
nière,  elles  sont  continues,  la  respiration  est  très-pénîbîe, 
et  la  mort  prompte.  Pas  de  lésion  dans  le  cœur  ;  sang 
liquide  danâ  les  deiix  ventricules.  Injecté  dans  la  plèvre, 
le  gaz  ammoniaque  détermine  une  inflammation  pseudo- 
knembraneuse. 

Traitement,  hés  antiphlogistiqiies,  la  saignée  générale  et 
Idbale,  les  loochs,  les  émulsions,  les  dérivatifs  externes,  les 
lavements  purgatifs,  tels  sont  lés  moyens  mis  en  usage. 

L'Éthylaminè  et  l  AmyLai^ine  6a  Valeramine,  compo- 
sées, d'après  M.  Wurtz,  d'ammoniaque  et  du  bi-carbure 
d'hydrogène,  offrent  les  caractères  organoleptiques  et  chi- 
miques de  cet  alcali,  donnent  lieu  aux  mêmes  effets  et 
lésions,  soit  à  l'état  liquide,  soit  à  l'état  de  vapeur  (M.  Orfila 
neven). 


i 


Bl-OXYDE   d'azote   (Àz  0').   ACIDE   HYPOAÏOTIQUE  (Az  0*). 

Le  gaz  deiitoxyde  u  azoté  se  produit  pur  là  réaction  cié 
Tacide  azotique  sur  les  métaux,  les  matières  ôrganiqdés. 
Incolore,  non  acide,  sa  densité  est  de  1,039.  Il  donne  à 
Tair  des  vapeurs  ruiïlantes^  nitrtuses  où  diacide  kypodzoti- 
quBy  qui  colorent  la  peau  en  jaune,  et  la  inorphinë ,  là 
bru  ci  ne  en  rouge. 

Effets,  Lésions.  \\  n^est  guère  possible  dé  connaître  les 
effets  du  dcutoxyde  d'azote  sur  Thomme,  même  d'uiié  ' 
manière  rigoureuse  sur  lesanimaux,piiisqu*il  se  transfbhnè 
au  contact  de  Pair,  et  tout  ce  que  les  auteurs  on  dit  sur  ce 
gaz  doit  être  attribué  aux  vapeurs  hypoazotiques.  bavy 
ayant  eu  le  courage  de  respirer  le  deutoxyde  d'azote,  après 
avoir  fait  une  Forte  inspiration,  afin  qu*il  se  produisit  lé 
moins  que  possible  de  vapeurs  nttreuses,  éprouva  un  senti* 
ment  de  brûlure  du  gosier,  avec  une  consiriction  telle  de  la 
glotte,  qu'il  ne  pouvait  respirer.  Les  poissons  vivent  10  mi- 
nutes dans  Teau  préalnblemeut  privée  dVir  et  imprégnée  de 
bî-oxyde  d'azote,  mais  si  l'on  y  a  fuit  passer  un  peu  d'air, 
ils  succombent  dans  les  spasmes  (Priestley).  ^cliiens,  aux- 
quels ôh  injecte  dans  les  veines  ÎS,  ^0,  oO,40cerit.  cub.  dé 
gaz  nitrenx,  cprouvcnt,au  bout  de  S  à  5beures,  selon  leur 
force  et  la  quantité  de  gnz,  les  effets  suivants  :  gène  de  la 
respiration,  toux  pénible,  faiDlesse générale,  plaintes,  pouls 
très-petit  et  sans  résistance,  Faiblesse  des  meiilbres,  refroi 
dissement  très-mar(|ué,  puis  pouls  à  peine  sensible,  respi- 
ration grande,  rare,  avec  i^âie;  mort,  le  1*',  en  99  bebres,  le 
2*  en  1 1,1e  5*  en  15,  le  4*  etl  lO.  Le  sang  de  l'artère  crurale, 
examiné  à  diverses  reprises,  était  très-brun,  se  coagulait  à 
Taîr,  sans  prendre  à  la  surface  ta  cotileur  vermeille  que 
prend  le  sang  veineux  non  dltéré.  Les  poumons  étaient 
marbrés,  livides,  gorgés  de  sanget  de  mucosités  écumeuses. 
Nysten  conclut  de  ses  expériences  que  le  gaz  nitreux  inte- 
xique  en  modiâant  le  sang  veineux  et  empêchant  sa  trttns- 
formâtion  en  sang  artériel.  Injecté  danâ  les  plèvres,  le  tissii 
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oellulaire,  il  produit  les  mêmes  effets,  la  même  coloraûon 
brune  du  sang.  Il  en  est  de  même  par  les  voies  de  la  respi- 
ration. Le  gaz  nitreux  anéantit  la  sensibilité,  rirritabîlité, 
d'après  Fontana.  Sur  deux  grenouilles,  qui  y  périrent  à 
Tinstant,  leur  sang  était  brunâtre,  rassemblé  dans  les  oreil- 
lettes ;  le  cœur  ne  battait  plus,  était  insensible  aux  stimu- 
lants; les  chairs,  flasques,  avoient  perdu  leur  irritabilité;  le 
nerf  crural,  piqué,  ne  détermina  aucun  mouvement  dans 
les  jambes.  Deux  chats,  dont  Tun  placé  dans  le  gaz  nitrenx, 
Fautre  dans  un  mélange  à  part.  égal,  d'hydrogène  et  de  œ 
gaz,  ont  succombé  dans  des  convulsions  terribles  en  1/3 
minute  à  i/4  d'heure.  Les  contractions  du  cœur  ont  cessé 
i/4  à  4/3  heure  après  la  mort  (Veratti). 

Les  empoisonnements  par  les  vapeurs  nitreuses  sont 
assez  communs,  à  cause  de  l'emploi  fréquent  de  Tacide 
azotique  dans  les  arts.  Nous  avons  déjà  signalé,  tom.  I**, 
les  accidents  auxquels  sont  exposés  les  graveurs  et  autres 
ouvriers  qui  emploient  l'acide  azotique.  Le  docteur  Reitz 
cite  deux  chapeliers  qui  ont  succombé  à  une  inflammation 
des  organes  pulmonaires,  pour  s'être  exposés  aux  émana- 
tions nitreuses,  pendant  qu'ils  préparaient  le  nitrate  de 
mercure  pour  le  feutrage  des  chapeaux.  Dn  garçon,  ayant 
passé  la  nuit  dans  une  chambre  où  le  mélange  était  en 
effervescence,  fut  pris,  le  matin,  d'étourdissement ,  de 
coliques  ;  sa  peau  devint  jaune,  et  il  succomba  le  6*  jour. 
Voici  l'abrégé  de  deux  observations  très-intéressantes  chez 
l'homme  et  les  animaux. 

06f .  i'*.  Un  commerçant  d'eau-forte,  de  4^  ans ,  assez  fortement 
constitué,  quoi<|ue  habituellemeat  oppressé ,  est  réveillé,  à 
4  heures  du  matin  (en  mai  i8o4,  tempér.  de'  a6*),  par  les  hur- 
lements de  son  chien  de  girde.  Il  descend,  et,  en  ouvrant  son 
magasin,  est  frappé  de  l'odeur  d'acide  azoteux.  Le  chien  s'ë- 
chappeavec  précipitation,  ayant  les  nattes  brûlées,  court  an 
ruisseau  pour  s'y  désaltérer,  joue  avec  uautres  chiens,  et  expire 
a  heures  après,  en  vomissant  des  matières  épaisses  diversement 
colorées.  Ce  commerçant  entre  dans  le  magasin  pour  ouvrir  la 
fenêtre,  y  reste  à  peine  quelques  instants,  mais  menacé  desuf-> 
fbquer,est  obligé  d*en  sortir.  Il  y  rentre  cependant  peu  après , 
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retire  la  caisse  qai  contenait  les  cantines  à^eau'forte  brisées. 
Vers  6  heures  il  prend  du  lait,  puis  une  bouteille  de  vin  dans 
un  café,  fai^ne  cj^urse  dans  la  ville,  rentre  chez  lui,  à  8  heures, 
se  plaignant  d'une  grande  faiblesse,  de  chaleur  Bf'che,  âcrc  an 
gosier^  d'irritation  dans  Testomacet  la  poitrine,  d'un  sentiment 
ne  constriction  à  l'épigastre*  Son  oppression  habituelle  n^est  pas 
proportionnellement  augmentée.  Lait  e/i  abondance;  fomcnlor 
tiens  sur  le  ventre  ;  moutarde  au  bras.  Ces  deux  derniers  moyens 
le  fatigant  beaucoup,  il  continue  seulement  le  lait.  A  i  heure, 
souffrances  moindres;  une  selle  spontanée  jaunâtre,  et  deux 
autres,  I  heure  après,  de  même  couleur;  urines  rares;  envies 
fréquentes  et  vaines  d'uriner.  A  4  heures,  expectoration  d'une 
matière  jaunâtre.  Lait  alterné  avec  de  torgeat.  I3n  peu  de  toux; 
quelques  nausées  et  un  léger  vomissement.  On  lui  donne  un 
lavement  qu'il  rend  immécnatement  coloréen  jaune.  A  9  heures, 
la  figure  devient  bleuâtre,  la  poitrine  s^embarrasse;  un  peu  de 
râle;  hoquet;  grandes  douleurs  à  la  région  diaphragmatique; 
mouvements  convnlsifs;  léger  délire.  Le  matin,  l'anxiété  aug- 
mente, les  angoisses  sont  inexprimables;  cependant  le  malade 
boit  encore  du  lait  à  5  ou  6  heures,  conserve  sa  connaissance  et 
expire  à  7  heures.  Peu  après  la  mort,  le  ventre  se  ballonne 
énormément,  le  visage  devient  pourpre,  les  lèvres  noires.  Il 
s'écoule  quelques  gouttes  de  sang  par  le  nez  et  par  la  bouche. 
Pas  à* autopsie. 

Obs.  a*.  Le  ag  juillet  iSaa,  Garnot,  âgé  de  aa  ans,  transvase 
dans  un  vieux  chaudron  de  fer  4o  litres  d'eau-forte,  étendue 
d'eau,  renferméedans  une  cruche  fêlée.  Le  liquide,  qui  s'échap- 
pait par  la  fêlure,  dégageait  une  fumée  épaisse,  he  chaudron 
fut  perforé  et  la  production  de  gaz  nitreux  tellement  intense, 
qu*on  pouvait  à  peine  respirer  dans  la  pièce.  Il  saisit  à  deux 
mains  le  chaudron,  crie  à  plusieurs  reprises  qu'on  lui  ouvre  la 

f^orte,  le  dépose  dans  la  cour,  et  rentre  de  suite  pour  éponger 
'acide  répandu.  Un  moineau  renfermé  dans  une  cage  suspen- 
due à  la  porte,  à  2  mètres  de  hauteur,  mourut  en  quefques 
instants.  Carnot  continue  son  travail,  mange  aux  heures 
accoutumées,  qnoique  ayant  une  toux  violente,  une  oppression 
considérable,  se  rend  à  6  heures  du  soir  dans  les  rues  Saint- 
Martin  et  Montmartre ,  mais  il  devient  si  souffrant  qu'il  est 
obligé  de  se  faire  ramener  chez  lui. en  voiture.  A  son  arrivée  il 
se  met  au  lit.  Eau  sucrée  avec  de  Peau  de  Cologne.  Respiration 
plus  pénible  et  plus  gênée.  Un  médecin  est  appelé  à  1 1  heures 
du  soir.  Le  malade,  assis  s^  son  lit,  est  soutenu  par  des 
oreillers  ;  visage  décoloré  ;  fWn  élevé,  chaleur  de  la  peau  nor- 
male; respiration  trèsnlifficile,  avec  bruit  semblable  à  celni  qiie 
pit>duirait  un  liquide  qui  monterait  et  descendrait  dans  la  poi- 
trine; toux  sèche  et  n*équente;  après  des  efforts  multipliés, 
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de  mort  comme  chez  Pelletier  père  et  Roe»  quienëtudiaient 
les  propriétés  chimiques.  L'économie  sliabitue  cependant 
peu  à  peu  h  ces  vapeurs.  I3.n  Fabricant  de  produits  chimi* 
ques,  à  Besfelt,  ne  pouvait  rester  que  quelques  minutes 
dans  une  atmosphère  chlorée,  où  ses  ouvriers  séjournaient 
sans  accident,  si  ce  n'est  des  aigreurs  d'estomac,  qu'ails 
combattaient  en  avalant  de  la  craie.  Ces  ouvriers  ne  pre- 
naient jamais  d'embonpoint.  Ceux  qui  étaient  gras  en 
entrant,  maigrissaient.  Plusieurs  ontatteintl'âge  de 80 ans, 
après  un  travail  de  40  ans  dans  ces  manufactures.  Tous 
ont  été  préservés  de  maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
en  Irlande  de  4816  à  1849  (Christison).  Le  chlore  pur 
occasionne  de  graves  accidents  ou  la  mort  en  quelques 
minutes.  Un  jeune  homme  inspire  le  gaz  qui  se  dégageait 
d*nne  solution  de  gaz  chlore,  pour  en  essayer  les  effets: 
aussitôt  irritation  violente  de  l'épiglotte,  delà  trachée,  toux, 
raideur  et  sentiment  d'oppression^  dégl  Jtition  impossible, 
grande  difficulté  de  respirer  et  de  parler^  éjections  de  mu- 
cosités par  la  bouche  et  les  narines,  éternueroents  violents  : 
gonflement  de  la  lace,  yeux  saillants,  etc.  Le  malade 
n'éprouva  aucun  soulagement  par  l'inspiration  de  l'am- 
moniaque, et  fut  très*soulagé  par  celle  du  gaz  hydrogène 
sulfuré.  S  heures  après  il  était  assez  bien. 

L'injection  de  40  à  42  cent.  cub.  de  gaz  chlore  dans  les 
veines  jugulaires  d'un  chien,  détermine  seulement  qudques 
plaintes.  45  à  20  cent.  cub.  ne  produisent  pas  d'abord  d'^et 
sensible,  mais,  au  bout  d'une  minute,  plaintes,  cris  de  souf- 
france, respiration  difficile,  ràle«  mort  en  3  minutes.  Au- 
topsie, A  minutes  après,  le  sang  est  extrêmement  liquide, 
semblable  à  du  sang  veineux  dans  l'oreillette  et  le  ventri- 
cule pulmonaire,  qui  ne  contient  ni  gaz,  ni  caillots.  Injecté 
dans  la  plèvre,  il  détermine  de  grandes  souffrances»  une  in- 
flammation pseudo*>membraneuseavec  épanchement  sero- 
sanguinolent.  Le  cœur  renferme  alors  des  concrétions  gela* 
tineuses,  comme  dans  les  maladies  inflammatoires.  Nysten 
conclut  de  ce»  expériences  que  l^blore  agit  localement 
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ooinnie  rammoniaque  ;  que  c'est  sans  doute  en  irritant  vi- 
vement la  fibre  musculaire  du  cœur  quil  produit  la  mort; 
qne,  dans  le  cas  où  il  est  respiré»  Tanimal  succombe  trop 
promptement  pour  qu'il  y  ait  asphyxie  par  le  sang  noir. 

TraitemenL  Le  même  que  pour  les  gaz  irritants  (p.  764). 
Il  conviendrait  peut«étrede  faire  inspirer  du  gaz  hydrogène 
sulfure,  comme  chez  le  jeune  homme  précédemment  cité. 

Gaz  AaDE  sulfureux  (SO'). 

Il  est  incolore,  à  réacdon  acide,  d*une  odeur  de  soufre 
brùlé,  non  inflammable,  éteint  les  corps  en  combustion,  se 
dissout  dans  50  fois  son  volume  d*eau,  est  absorbé  par  la 
potasse,  le  peroxyde  de  plomb,  de  manganèse,  le  bichro* 
mate  de  potasse  mélangé  à  delacide  sulfurique.  Sa  densité 
est  de  3,247.  Il  se  produit  par  la  combustion  du  soufre,  la 
décomposition  de  Tacide  sulfurique  par  les  corps  oxydables, 
le  grillage  des  sulfures,  se  dégage  des  volcans,  etc. 

EffeU.  Lénons.  Les  ouvriers  en  soufre  ou  exposés  aux 
vapeurs  sulfureuses  sont  sujets  à  de  la  toux,  à  la  dyspnée, 
à  des  ophihaimies,à  des  tremblements,  à  des  spasmes  du 
larynx.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  ressenti  l'odeur  suffocante 
des  allumettes  soufrées  en  combustion.  Un  boulanger,  vou- 
lant éteindre  un  paquet  de  ces  allumettes  avec  ses  pieds, 
faillit  à  être  suffoqué  sur*le-champ,  eut  pendant  plusieurs 
jours  une  toux  très-violente,  une  grande  difficulté  de  res- 
pirer. L'huile  d'amandes  douces,  la  diète  le  soulagèrent  un 
peu,  mais  il  ne  survécut  pas  à  son  imprudence  (Ramazzini). 
C'est  ainsi  que,  dans  les  campagnes,  on  asphyxie  les  oiseaux 
endormis  sur  les  arbres.  D'après  Haller,  l'inspiration  de  ce 
gaz  fait  périr  les  cabiais  en  quelques  minutes.  Plusieurs 
grenouilles,  placées  dans  un  récipient  d'acide  sulfureux, 
meurent  presque  subitement,  après  quelques  sauts  et 
grands  mouvements.  Ouvertes,  toutes  les  chairs  sont  fias* 
ques,  le  cœur  bat  encore  mais  légèrement,  n'est  plus  irri<* 
table,  ainsi  que  les  muscles  et  la  moelle  épinière;  le  sang 


QSt  àfi  cpuleqr  brune,  h^  glohqles  ne  fon^  pa$  àéSacfçm 
(^ontana).  Chez  1^^  pefspnn^ç  ^uf|!û|qpée$  par  les  vapeurs 
§)ilfureu^eç>  les  poumqns  ^pot  ratfi^ioës,  dés^ép^é^,  retirés 
au  fond  des  cavités  tbor^çhiq^i^s  (Fpurcfoy).!)  après  Q#i^- 
^er,  Lebrun^  joyeqr  de  cor,  s*e$t  a^^pbyxi^  vqlai)^re(i>ent 
p^jT  le$  vapeurs  4p  spufre.  L  apjdq  s\ilfvif ^i^;(  est  (r^s-liuisibif 
\  \^  yégéfatiop;  dan^  dp  lair  contenait  pn  p^fl  (l^Çide 9||(- 
fiireux,  de  manière  à  ce  que  Todeur  soit  à  peine  appréciable, 
les  plantes  se  fanent  au  bout  de  48  beures,  deviennent  d^un 
vert  grisâtre  (Turner).  Les  vége'taux  dépérissent  beaucoup 
9lfx  ePYÎrons  4^^  fabriques  fie  cp  ga^. 

TroiitcmçïU.  Celui  de^  gaz  acides  ifrit^n^t  L^'inspiratio^ 
de^  vap^L^rs  d'eaq,  etc. 


B.  —  DBS  GAZ  COMPLEXES. 

Les  gaz  cop^plexss,  désignés  vulgairement  sous  les  noms 
$1(^  ipopbét^s,  de  n^éphitisnap  de$  égouts,  d?s  fpsses  d'aï- 
saqce,  df ^  lieux  epfin  qù  ils  prennent  naissance,  résulteoi 
di|  niél^pge  de  plusieurs»  ga^  simples  pu  binaires,  précé- 
demipeqt  étudiés  ^  par  conséquent,  leur  composition  étant 
cpi^nue,  qi\  pept  en  déduire  à  priori  le  mode  d*aclion.  Ce* 
pendant,  coipme  ils  résultent  de  la  décomposition  spon* 
tanée  pp  par  le  feu  des  matières  organiques,  ils  contiennent, 
en  Dutre,  d  autres  produits  que  Tanulysp  n'a  pu  toujours 
déterminer»  ^t  sur  l'existence  desquels  les  eKets  sur  les 
orgapes  ^^$  sens,  sur  réconnmie  animale,  ne  laissent  au* 
cun  doute;  nous  voulons  parlef  de  ces  effluves  ,  de  ces 
miasmes  auxquels  sont  attribuées  ]es  maladies  épîdé- 
miques,  endémiques,  de  cette  odeur  qui  se  dégage  des 
égouts,  des  fosses  d'aisance^  dans  les  salles  d'hôpitaux,  de 
dissection,  ou  habitées  par  uq  grand  pombre  de  personnes^ 
des  gaz  enfin  provenapt  des  mçitières  en  putréfactioa  dont 
nous  avons  apprécié  l'influence  page  657,  tome  II- 

T^es  ÉMANATIONS  oDQjtAMTEs ,  même  les  plps  jigrfe)btet> 


e^ercentf  sur  certaines  personnes,  ç|ç9  effets  particuUçrçi^ 
v^pal)le3  selon  Tidipsyncrasie,  Vétat  fiprmal,  frax^sîtpir^ 
qi^  ^)orbide.  l^'ocileur  4^  1^  graine  de  ji^  produisait,  cheif 
qne  feipnfe  de  cinquant^^sjx  aiQ^i  \^  tt^méf^ction  4^  la  face, 
rabojjtioq  d^  Tiptelligençe,  1^  ^ncqpe.  Unedamç,  po^ 
avoir  travaillé  prè^  ^'^^  nu^S^jf  de  fleurs  de  f uber^use^y 
fut  plongée  dans  Tassoupis^eme^t  avec  céphalalgies ,  dil^.-? 
tation  de3  pupilles  >  faiblesse  du  meipbr^  pelvien  gauc|^a , 
mouven^epts  convuUifs,  na^i^ées,  ^nvies  fréc|qeqtes  et  inq? 
tiles  d'uriner,  menace  de  syncope,  interinittenpe  dp  pouls; 
d'autres  ^ont  incompQodés,  épfov^v^qt  (\es  effets  sinalogp^ 
par  lod^iir  de  la  rose  ,  de  Fç^ill^t ,  4u  lîSy  etc.  ta  gros-: 
sesse,  la  convalescence,  )a  ipen^tf uatioM,  peuvent  inodifi^s 
çe$  disposition^  individuelles.  Ces  accidents  étfint  de  n^r? 
ture  nerveuse  ou  syncopale,  l'exposition  aq  grapd  air,  )ei 
stimi^lants  on  i^nti-spasmo^iques  diffusibles,  les  irfitaat^ 
externes  servent  à  les  combattre.  M.  Orfila,  coi^spUé  s'il  n^ 
serqit  pas  pqssible  de  commettre  un  homicj(]ei  ef^  imprér 
gnunt  de  substances  volatiles  toxiques,  du  so^^  renfermé 
dans  une  botte,  a  répqndu  négativement,  de  ce  que  Ini  et 
plusieurs  personne^  n'ont  pas  éié  incommodés,  ep  flair^n^ 
une  boite  de  son,  impiégné  d'ammoniaque,  d* acide  hydro* 
cyanique  affaiblis.  Il  traite  de  fabuleux  ces  sprtes  d'empoi- 
soniiements  rappqrtés  par  Âmbroise  Paré. 

AIR   NON   RENOUVELÉ. 

L'air,  indispensable  à  tout  ce  qpi  a  vie,  deyi^ut  souvent 
cause  incjirecte  d'emppisonnemei)t|  d'aspbyxie,  soit  en  ser- 
vant de  réservoir  aux  émanations  organiques  ou  ippfgar 
niques  ;  soit  en  leur  cédant  son  oxygène  et  donnont  Ij^p  à 
des  produits  toxiques  ou  acquérant  des  propriétés  £^sphyr 
xiantes  par  la  prédominance  de  l'azote.  Comnie  la  vie,  la 
combns^on,  l'oxydation,  l'altération  spontaqéedes  matières 
organiques  pu  inorganiques  s'effectuent  sous  l'influence  de 
l'air,  les  causas  de  sa  vidation  ^qnt  trèa-ppfnbreuse^i  et  si 
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ce  n'était  sa  grande  masse,  son  renouvellement  constant, 
en  raison  de  sa  mobilité  extrême,  cette  action  incessante, 
solidaire  et  réciproque  entre  tout  ce  qui  existe,  la  vie  serait 
impossible,  et  tout  retomberait  dans  le  chaos.  Des  expé- 
riences faites  par  des  chimistes  très-habiles,  en  divers 
temps,  en  divers  pays,  démontrent  l'uniformité  constante 
de  la  composition  de  Tair  quant  à  l'oxygène  :  21  p.^  à  Ta- 
zote,  79  p.;  à  l'acide  carbonique,  environ  i  à  2/1 000.  Plu- 
sieurs autres  produits,  Thydrogène,  Thydrogène  carboné, 
Tacide  azotique,  Tammoniaque,  ont  été  signalés  dans  Tat- 
mosphère.  M.  Levy  a  constaté  rhydh>gène  sulfuré  dans 
celle  des  flaques  d'eau ,  habitées  par  les  moules.  L'air  des 
marais  contient  des  miasmes  auxquels  on  attribue  les 
fièvres  d'accès.  La  nature  des  lieux,  des- matières ,  leur 
genre  d^altération  sont  tout  autant  des  circonstances  qui 
influent  sur  la  violation  de  l'atmosphère.  Dans  cet  article, 
il  sera  seulement  question  de  celle  que  subit  l'air  confiné, 
d^un  lieu  habité  par  plusieurs  personnes,  par  les  matières 
qui  servent  à  l'éclairage,  par  les  végétaux,  etc.  Pour  en 
donner  une  idée,  il  suffit  d'énoncer  les  fiaits  suivants, 
résultat  des  expériences  de  MM.  Dumas,  Péclet,  Leblanc, 
Lassaigne,  etc. 

1  *  La  ration  normale  d'air,  par  heure,  pour  un  homme, 
peut  être  évaluée  à  environ  6  à  10  met.  cub.;  en  faisant 
16  à  17  inspirations  par  minute,  il  absorbe,  dans  le  même 
temps,  à  peu  prés  tout  l'oxygène  de  90  litres  d'air,  et  expire, 
environ  53  cent,  cub.,  contenant  A  pour  0/0  diacide  carbo- 
nique. 2^  Une  personne  est  fortement  incommodée  dans 
un  air  qui  a  perdu  lé  4/5  de  son  poids  d'oxygène,  et  con« 
tient  1  pour  0/0  d'acide  carbonique.  5*  La  quantité  d'eau 
exhalée  dans  les  24  heures  par  un  homme,  s'élève  habi- 
tuellement à  800  gram.,  lesquelles  saturent  60  met.  cub. 
d'air  sec,  à  -f- 10,  et  80  met.  cub.  à  -f- 1 5  :  la  transpiration 
cutanée  en  forme  les  3/4.  4""  Dans  un  lieu  confiné ,  l'air 
étant  bientôt  saturé  par  la  vapeur  de  la  transpiration 
cutanée  et  pulmonaire,  ces  fonctions,  à  la  fois  excrétoires 
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et  éliminatrices  de  la  chaleur  animale,  de  leau  chargée  du 
détritus  de  nos  organes ,  étant  en  souffrance  ,  por  consé* 
quent  toutes  les  fonctions  sont  plus  ou  moins  enrayés.  5* 
La  matière  animale  ou  miasmatique,  dont  est  chargé  Tahr 
confiné,  est  tellement  infecte,  que  MM.  Dumas  et  Péclet 
ont  été  presque  suffoqués  en  voulant  respirer  Tair  expulsé 
par  des  cheminées  d  appel,  destinées  &  opérer  la  ventilation 
des  salles  dassemblées  très-nombreuses.  L'odeur  de  cette 
matière  diffère  non  seulement  selon  les  individus,  mais 
encore  selon  le  sexe,  Tâge,  Fétat  normal  ou  morbide  ;  il 
suffit  de  pénétrer,  les  yeux  fermés,  dans  une  salle  d*hôpital| 
pour  savoir  si  elle  est  habitée  par  des  hommes ,  des 
femmes,  des  enfants,  des  personnes  affectées  de  maladies 
internes  ou  externes.  6^  L'altération  de  l'air  confiné  est  si 
prompte,  que  M.  Leblanc  a  constaté  dans  l'atmosphère  d'un 
dortoir  delà  Salpétrière,  où  un  grand  nombre  de  femmes 
aliénées  incurables  avaient  passé  la  nuit,  jusqu'à  8  milt. 
diacide  carbonique ,  et  dans  Tair  d'un  amphithéâtre  de 
4000mèt.cub.,  où  avaient  respiré,  pendant  une  heure  i/2, 
900  personnes ,  plus  de  I  pour  0/0,  quoique  deux  portes 
fussent  restées  constamment  ouvertes.  Dans  une  salle  de 
la  Pitié,  de  2000  met.  cub.,  habitée  par  54  malades,  lair, 
après  trois  heures  de  clôture,  était  déjà  altéré  ;  après  une 
nuit,  il  contenait  3  mill.  d'acide  carbonique ,  5  fois  plus 
qu  à  Tétat  normal.  Voxygène avait  diminué  proportionnel- 
lement.  L'air  d'une  salle  d'asile,  pièce  basse,  de  la  capacité 
de  230  met.  cub.,  habitée  par  416  enfants,  filles  et  garçons, 
de  3 — 6  ans,  offrait,  après  3  heures  d'habitation,  le  même 
genre  d'altération,  quoique  la  porte  ftlt  ouverte,  et  qu'il  y 
eût  un  vasistas  béant  au  plafond  ;  l'odeur  en  était  forte  et 
désagréable.  L  air  d'une  chambre  à  coucher,  de  la  capacité 
de  8i  met.  cub.,  dont  la  cheminée  avait  été  en  activité  pen« 
dant  la  soirée,  ne  différait  pas  de  l'air  normal.  L'air  d'une 
serre, contenant  des  plantes  équinoxiales,  de  400  met.  cub. 
de  capacité,  recueilli  le  soir,  après  12  heures  de  clôture», 
renfermait  à^  peu  près  la  quantité  normale  d'oxygène  et 
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d'a2ôte  :  lé  lisiidemain,  an  peu  rtooms  d  o:tyg6tle,  et  seule- 
ment 4^40  mill.  d*acide  carboiliqne.  Les  champijjtio'nâ  dans 
le  joui*  ëbitiihe  dans  la  huit  ab^nrbébt  une  grande  quantité 
d*oxygène,éineiletit  beaucoup  d  acide  carbonique  et  vicient 
J)romptenient  l'air.  M.  Leblanc  a  aussi  Constaté  raltëraiion 
que  subissait  l'air  des  chambrées  des  casernes,  habitées 
par  les  tniiitai^s,  ainsi  que  telui  des  ëcuries  (Ahn.  de 
bbitacl.).  Lavoisier  s  était  déjà  bcbupé'des  alték*ation&  que 
subit  Tair  des  hôpitaux,  des  thé&thès,  et  avait  cotistalé 
l'augmentation  de  l'adde  carbohique,  auquel  il  attribuait 
le  tnalaise  qu'on  éprouve  dans  les  réunions  nombreuses, 
plutôt  qu'à  la  diminution  de  Foxygéne.  Dails  tous  ces  cas, 
peut-être  n*a-t-on  pas  tenu  assez  compte  de  la  température, 
de  la  raréfaction  de  Tair,  de  son  état  hygrométrique,  élcc- 
tt*ique,  etc.,  car  MM.  Leblanc,  Làssaigni:',  se  sont  assurés 
que  fafr  des  parties  inférieures  n'était  pas  plus  vicié  que 
celui  des  parties  supérieures.DatisIa  salle  de  TOpéra,  après 
le  spectacle,  dans  un  amphithéâtre,  après  une  leçon  d'une 
heure  1/2,  l'acide  carbonique,  d'après  ledei^nier  auteur, 
était  à  peu  près  également  i^i^pard.  Si  à  ces  causes  de  vicla- 
tion  de  Tair,  nous  ajoutons  ënt;ot*e  celle  qui  péUt  provenir 
des  bougies  et  autres  matières  cbmbustibles  (voyez  gaz  de 
la  combustion),  on  concevra  botïibien  lé  séjour  dans  nù 
lieu  public,  éclairé  par  le  gaz,  et  noil  ventilé,  doit  être 
nuisible.  H  est  certain  que,  si  les  portes  n'étalent  ou\^ertes 
pour  rentrée  et  la  sortie,  il  y  aurait  souvent  des  asphyxies. 
La  funeste  habitude  de  calfeutrer  leâ  femmes  en  couche, 
les  malades ,  les  enfants  dans  ies  alcôves  ,  dans  les  cham- 
bres, dans  la  Crainte  qu'ils  ne  prennent  un  coup  d*air, 
est  aussi  à  déplorer.  Afin  qu  on  puisse  apprécier  Taltération 
de  l'air  par  l'éclairage,  terminons  par  les  faits  suivants: 
Une  chandelle  de  13  au  kilo,  en  brûlant,  absorbe  le  1/5  de 
celui  contenu  dans  340  lit.  d'air;  Une  bougie  de  fO  au 
kilo,  le  i/i  dt^  celui  de  455  lit.;  une  lampe  â  galE,  pendant 
qu  on  y  brûle  43  gram.  de  combustible,  le  i/3  dé  celui 
Mntenu  dans  l,6âO  Ut.;enfiti  i  kilogr.  d'âoide  stéâriqae, 
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en  brûlant)  verse  dans  une  capacité  de  50  met. cub.  près 
de  4  pour  0/0  d*acide  carbonique  en  VôluMé,  èituène  Tàt- 
Ètiosphèk^e  âU  thème  dë{;i*é  d^altâlutioti  qilë  l'air  expiré 
(DutHas);  Voici  lin  ëiteniplé,  horHt)lëhient  ntk*dce,  de  Im- 
èiiettce  délétère  oU  âS[5hyxiallle  de  Tair  Confiné. 

Obs.  (>nt  ()Qdrante-èlx  pér^onhe's  soni  renfermées  aans  une 
chambre  de  y  met.  carrés,  n'ayant  d'autre  ôUvéKùre  que  cleùx 
|ieiît4?sfenétl*Q$doDnant  sur  une  galerie.  Le  preitliiér  effet  qui 
se  manifesta  fut  une  chaleur  et  sueur  exirémes,  rofitiouelief^ 
nuis  une  soif  Insupportable,  ensuite  de  (grandes  douleurs  de  ppi- 
tliiie  et  une  difflt*ulté  de  respireh,  approchii'htde  la  suFforatloQ. 
Ges  mniheureux  pour  se  donner  de  Tàir;  être  itiofns  k  retirait, 
èièrent  leurs  habits,  abritèrent  Tair  avec  leurs  chapc'aui,  se  mi- 
rent à  £[enoux  tous  ensemble,  se  relevèrent  simultanément  au 
bout  de  quélqltes  instatits,    exécutèrent  cette  manœuvre  trois 
fois  en  une  heure.  Chaque  fois  plusieurs  d*enireëui^  manquant 
de  fbrce;  toibbèreoc  et  furent  foulés  aux  pieds  par  leUrs  eoni* 
paj^nons.  Ils  demandèfeni  de  Teau,  on  leur  en  donna;  maîase 
là  disputant,  les  plus  faibles  furent  renversés  et  succoinbereut 
bieiltdt  après.  L*eàu    n^apnisa  pas  leur  soif  .  bl  encore  moins 
Jeufs  autres  souffrances.  Tous  étaient  dévorés  |)ar  une  fièVre 
qui  redoublait  k  tQus  moments.  Avant  minuii,  c'est<-à»dire  du- 
rant la  quatrième. heure  de  leur  récluâion^  ceux   qui  vivaient 
encore  et  qui  avaient  pu  respirer  aux   fenêtres  un  air   mpins 
infect,  étaient  'plnG(jéâ  dans  un'e  âtu|iidi(é  léihar(>;lque  où  dans 
un  affrbux  délire.  On  sébatiit  dé  no^veitU  pbu'r  avoir  acbè^  aux 
fenêtres.  A  'x  heures  du  malih  il  restait  seulement  cinquante 
personnes  en  vie,  nombre  encore  trop  (frand  pour  que  tous  pufr 
sent  rt-splrerTair  frais;  aussi  le  combat  se  cominua-t-il  jusquà 
la  pointe  du  jour.  Le  chef  lui-même,  après  avoir  i*fesîst6  lônç- 
temps»  tomba  asphyxié.  On  le  releva,  on  l'approcha  de  \^  fe- 
nêtre, et  on  lui  donna  du  secours,  Bientôt  après  la  pHsonfiftt 
ouverte,  et  de  cent  cinquante-six  hommes  II  n'en  existait  c^ue 
vingt-trois  vivants,  dans  le  plus  déplorable  état,  portaîit,  pétnte 
dans  tous  leurs  traits,  la  mort  à  laquelle  ils  venaient  d'échapper. 

Cette  obsét*Vfttioh  si  nsrvrëtlté  df^moiitnè  Tinfluencc  pro- 
gressive de  raltération  de  Fair.  Ces  accidents  s'observent 
îVéqiiéttiitient  fcbez  lés  ouvriers,  les  iniiieurs,  par  suite 
dVbout'éhients.  Huit  mineurs  qui  restèrent  enfermés,  pen- 
datit  156  heures,  dansIahouillièreduBois-Àlouzil,  eurent 
la  respiration  pénible,  stertoreuse,  ne  pouvaient  articuler 
aucune  parole,  éprouvaient  des  douleurs  vives  dans  la  tétë, 
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leurs  membres  les  soutenaient  à  peine;  quelques-uns  s*as* 
soupirent  et  délirèrent.  Après  la  bataille  d'Austerslitz,  sur 
trois  cents  hommes,  enfermes  dans  une  cave,  deux,  cent 
soixante  y  perdirent  la  vie.  Aux  assises  d'Oxfort,  plusieurs 
juges  et  assistants  périrent  presque  subitement  par  les  va- 
peurs qui  s  exhalaient  des  criminels  qu  on  venait  d^extraire 
de  cachots  infects.  (Plisson.) 

Trois  chats  sont  renfermés,  chacun  séparément,  dans 
une  cloche  de  273  pouces  cubes  de  capacité  :  environ 
i 0-42  minutes  après,  ils  sont  inquiets,  grattent  les  parois 
de  la  cloche,  cherchent  à  en  sortir  ;  leur  miaulement  est 
moins  fort,  leur  gueule  presque  constamment  ouverte,  la 
respiration  beaucoup  plus  fréquente,  environ  quinze  inspi- 
rations par  seconde.  Ils  appliquent  leur  langue  ooncre  les 
parois  de  la  cloche,  enfin  la  respiration,  les  forces  dimi- 
nuent progressivement,  et  ces  animaux  restent  dans  un 
état  comateux  jusqu  à  leur  mort  (Berger).  Les  cabiais  pé- 
rissent en  S  heures  i/2,  après  de  longues  angoisses,  dans 
12  litres  d'air.  Ainsi  altéré,  cet  air  est  impropre  à  la  com- 
bustion, et  d'autres  animaux  y  succombent  promptement 

Lésions.  D'après  M.  Orfila ,  chez  les  personnes  qui  ont 
succombé  dans  un  air  non  renouvelé,  les  cavités  du  cœur 
et  les  vaisseaux  renferment  du  sang  noir,  en  plus  grande 
quantité  dans  l'oreillette  et  le  ventricule  droits  et  les  veines 
que  dans  les  autres  parties. 

Traitement.  Le  même  que  dans  l'asphyxie  :  rexpositioo 
à  1  air  libre,  l'inspiration  du  gaz  oxygène,  les  toniques  sti- 
mulants à  l'intérieur. 

VAPEURS  ou  MÉPHITISME  DU  CHARBON. 

L*air  non  renouvelé  dans  lequel  on  (ait  brûler  des  ma- 
tières combustibles,  le  charbon^  la  braise,  le  charbon  de 
terre,  etc.,  subit  une  altération  particulière  qui  le  rend 
asphyxiant  et  vénéneux  :  il  se  forme,  aux  dépens  de  Toxy- 
gène  de  l'air,  de  l'hydrogène  et  du  carbone  du  oombus- 
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tible,  de  Veau^  de  l'aeide  carbonique j  de  V oxyde  de  carbone^  de 
l'hydrogène  carboné;  la  quantité  d'axoie  reste  la  même.  Si 
ces  matières  sont  impures,  si  elles  renferment  d'autres 
corps  combustibles,  du  soufre,  etc.,  il  se  forme,  en  outre 
de  Tacide  sulfureux,  des  produits  empyreumatiques,  etc. 

La  vapeur  ou  méphitisme  de  la  combustion  est  un 
composé  de  ces  diverses  matières  gazeusesi  en  proportions 
différentes  ;  cependant  selon  la  nature  du  combustible,  la 
période  de  la  combustion^  la  manière  dont  elle  s'opère^  etc. 
ses  qnalités  organoleptiques  et  chimiques  doivent  par  cela 
même  varier^  et  bien  certainement  les  vapeurs  du  charbon 
de  terre  ne  sont  pas  identiques  à  celles  du  charbon  ordi- 
naire, de  la  braise,  etc.,  quoique,  dans  les  deux  cas,  il  sj 
trouve  les  matières  gazeuses  précitées. 

Les  expériences  de  M.  Leblanc  ont  jeté  un  nouveau 
.  jour  sur  les  produits  de  la  combustion  du  charbon,  de  la 
braise  à  ses  diverses  périodes  :  sur  le  rôle  de  chacun  de 
ces  produits.  Dans  une  chambre  hermétiquement  fermée, 
de  capacité  connue,  à  la  porte  de  laquelle  est  adapté  un 
tube  flexible  pour  retirer  L'air ,  et  un  châssis  en  verre  pour 
voir  ce  qui  s'y  passe,  il  place  un  chien,  une  chandelle  al- 
lumée et  un  léchaud,  y  dépose  quelques  fragments  de 
braise  allumée,  qu'il  couvre  ensuite  d'un  poids  connu  de 
braise  :  en  5,  6  minutes  la  combustion  est  active,  le  ma- 
laise de  l'animal  est  visible  ;  iO  minutes  après,  il  tombe 
épuisé  et  succombe  en  25.  La  bougie  brûle  encore  avec  le 
même  éclat,  et  ce  n'est  que  10  minutes  après  la  mort  de 
l'animal  qu'elle  s'éteint,  en  pâlissant  de  plus  en  plus.  L'air 
a  donné,  à  l'analyse:  oxygène,  19ji9;  azote,  75, 6â  ;  acide 
carbonique,  4,61  ;  oxyde  de  carbone,  0,54;  hydrogène 
carboné,  0,04.  Une  heure  après,  le  même  air  renfermait 
i  et  i/i  pour  100  d'acide  carbonique  et  0,002  d'oxyde  de 
carbone.  Un  verdier,  plongé  dans  un  ballon  où  l'on  avait 
attiré  l'air  de  la  pièce,  a  péri  dans  les  convulsions  en  une 
minute.  La  température  de  l'atmosphère  méphitique  s'était 
élevée  de  4  à  5^  au  plUs. 

50 
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M«  Leblanc,  Toaknt  sassarer  si  Tasphyne  écak  due  soit 
au  gm  oicyde  de  carbone  ^  soit  à  Vaeide  carbomfue ,  soit  enfia 
au  ga%  hydrogêne  €0rboné^  a  fait  les  expériences  suivantes. 
Dans  une  pièce  close,  de  S2  mètres  cubes  5  de  capaeîtë,  il 
place  un  chien  de  forte  taille,  un  cochon  d'Inde,  un  verdUer, 
une  grenouille,  fait  arriver,  par  la  partie  supérieure,  du 
gaz  acide  carbonique,  à  Taide  d'un  tuyau  en  plomb,  divisé 
en  un  grand  nombre  d'ouvertures  ;  au  bout  de  7  nÙDotes 
de  dégagement  du  gaz,  le  malaise  du  chien  est  visible  et 
i  5  minutes  après  il  souffre  beaucoup  ;  en  %S,  la  bougie 
s^éteint,  et  5/4  d*heure  après  le  chien  et  loiseau  étaient 
agonisants.  Le  cochon  d'Inde  souffrait  alors  beaucoup  et  la 
grenouille  s'était  énormément  gonflée.  Cette  atmosphère 
était  composée  de  30,4  d'acide  carbonique  et  de  696  dTair 
composé  de  16,01  d'oxygène  et  55,59  d'azote.  Les  amoraux 
se  sont  rétablis  peu  à  peu  à  l'air  libre  ;  d'où  M.  Leblanc 
conclut  que  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'un  chien 
peut  supporter  est  bien  plus  forte  que  celle  qui  entre  dans 
Ifi  vapeur  du  charbon,  puisque  le  malaise  n'a  commencé 
que  lorsque  la  proportion  était  de  5  sur  0/0,  et  la  grande 
souffrance  à  celle  de  10  pour  0/0.  Les  gaz  hydrogènes  proUh 
et  deutO'Carbonés,  mêlés  à  l'air,  dans  les  proportions  de  I  à 
S  centièmes,  n'incommodent  pas  les  animaux,  même  au 
bout  d'un  temps  assez  long. 

Le  gaz  oxyde  de  carbone,  dans  les  proportions  de  4  à  5 
pour  100  dans  l'air,  fait  périr  instantanément  un  moineau, 
et,  à  celle  de  4/100,  en  S  minutes.  Si  on  le  retire  an  mo- 
ment delà  mort  apparente,  il  revient  peu  à  peu;  mais  oe 
n'est  souvent  qu'au  bout  de  quelques  heures  que  les  phé- 
nomènes de  paralysie  se  dissipent.  M.  Leblanc  conclut  de 
ees  expériences  que,  dans  l'asphyxie  par  les  vapeurs  du 
charbon,  ce  n'est  ni  à  l'acide  carbonique  ni  au  gaz  hydro- 
gène carboné  qu'on  doit  attribuer  les  accidents,  mais  bien 
au  gaz  oxyde  de  carbone  (Voyez  ces  trois  gaz).  Gomme  les 
accidents  se  manifestant  lentement  sont  autant  de  natare 
asphyxique  que  toxique,  bien  certainement  l'acide  carbo- 
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ïàqmj  kfiDoiiube  qntotitéif  oxygène,  ta  raréfactionr  de  Kair 
n  y  9DBt  pas  étrangers. 

Il  s'est  pas  facile  d'exposer  systématiquement  les  effets 
prodcGtts  par  h  vapeiir  du  charbon,  parce  qa'il  est  rare  de  les 
obserrer  dods  lenv  ensemble,  leur  soccession  cbe2  le  même 
indiTidu  ;  qu'ensmte  les  atiteurs  sont  en  désacdotd  à  cet 
égard.  Voici  cependant  f  ordre  dans  leqtrel  ils  apparahsTent 
ordinairement  :  odeur  désagréable  de  charbon,  pesanteur, 
lourdeur  de  tête,  avec  sentiment  de  compression  aux  tem- 
pes; bourdonnement,  tintement  d'oreilles  souvent  intolé- 
rables et  avec  bruit,  sifiQement;  vertiges,  troubles  de  la  vue, 
ébloèôssenieat;  aifiriéfé,  inqniémde  tagtre^  pressettifhneilt 
funeste  du  danger,  propen^dn  au  sommeil,  démarche  va-»  - 
cilknte^  station  kicer^ne,  résolution  des  membres,  perte 
de  eooHoaissftnce,  nauséesF  et  quelquefois  vomissements, 
battement  du  oœur  tumultutetfjd,  se  ralentissant  et  deve^ 
nantphis  fort;  respiration  plus  lente,  stupeur^  coma,  couf- 
leur  vîokcëe  de*  ta  lace,  des  ongles*  et  autres  parties  dty 
corps,  flaccidité  des' membres;  chaleur  du  corps  très-mâr- 
qwée  V  eicGrétion'  involontaire  des  urines,  dés  mai$ères  féca- 
les. Enfin,  le  coma  devient  plus  profond,  carotique,  larést* 
pîrotion  stertoreuse;  elte  cesse,  ainsi  qiie  la  eirculattion,  et 
la  mort  survient  dans  nn  calme  parfait ,  sans'  souffimnee  ;•  ' 
pins  rarement  elle  est  précédée  de  mouvemente  convut* 
sifs^.  Lé  sang  tHofé  de  la  veine  est  noir,  côagulable. 

M.  Marye,  dans  son  Mémoire  sur  l'asphyxie  par  lécher* 
bon,  rapporte' plusieurs  cas  où  quelques-uns  de  ces  symp^ 
tomes  ont  manqué,  et  même  de  tout  opposés:  ainsi,  diaprés 
lui,  ladéoderation  do  coips,  si  ce  n'est  dans  quelques  par- 
ties, les  oreilles,  la  fecej  etc.,  serait  plus  constante  que  Ita 
coloration.  Les  nausées,  les  vomissements,  les  selte^  se- 
raient très-rares  et  même  n'auraient  pas  lieu,  quoiqtre  Fes^^ 
tomac  soit  plein  de  boissons,  d'aliments.  La- flaccidité  êés- 


788  BMPOUOlYHBlIBIfT  PAE  US  VAfKMS  DO  CHJAMll. 

membres  ne  s^observerait  que  rarement,  et  si  quelques 
personnes  poussent  des  cns,  des  gémissements,  qui  attesh 
tent  de  la  souffrance,  beaucoup  n  éprouvent  pas  de  dou- 
leurs, sont  plongées  dans  une  espèce  d'extase  qui  persiste 
jusqu'à  labolîtion  des  facultés  intellectuelles  ;  le  sang  tiré 
de  la  veine,  au  lieu  d*étre  noir,  serait  rouge,  -fait  qui  a  été 
constaté  aussi,  dans  quelques  cas,  par  OlUvier  d'Angers. 
Enfin,  les  battements  du  cœur  cesseraient  quelquefois  avant 
ceux  du  pouls.  Cette  dissidence  entre  les  auteurs  tient  sans 
doute  a  ce  qu'ils  ont  observé  les  asphyxiés  à  des  périodes 
différentes. 

AUérationB  pcUhohgiqiies. 

Coloration  rouge  vineux  de  la  face,  avec  taches  violacées, 
ainsi  que  des  autres  parties  du  corps,  dififérant  des  lividités 
cadavériques,  en  ce  quelles  sont  situées  sur  les  parties  les 
moins  déclives,  qu'elles  siègent  surtout  dans  le  tissu  ma- 
queux  :  quelquefois  le  derme  y  participe,  alors  il  est  ]h* 
quêté  de  sang  à  l'incision;  yeux  brillants^  saillants,  fermes; 
faciès  ordinairement  calme;  rigidité  cadavérique très-map* 
quée.  et  très-persistante  ;  veines  du  cou,  du  cerveau  gor- 
gées de  sang  ;  substance  cérébrale  peu  piquetée  ;  langue 
injectée  à  sa  base  et  ses  papilles  très-développées  ;  mu- 
queuse laryngée,  épiglottique  et  trachéale  d'autant  plus 
rosée  qu'on  se  rapproche  des  ramifications  bronchiques, 
tapissées,  assez  souvent,  d'une  matière  spumeuse,  sangui- 
nolente, visqueuse.  Cette  coloration  s'étend  au  tissu  fibreux 
et  contraste  avec  la  blancheur  des  cerceaux  cartilagineux  ; 
poumons  très-volumineux,  rouge-bruns,  à  bord  saillant, 
recouvrant  souvent  le  péricarde,  laissant  suinter,  a  la  coupe 
et  à  la  pression,  des  gouttelettes  de  sang  liquide,  épais,  vis- 
queux. Le  foie,  la  rate,  les  reins  présentent,  à  la  coupe,  le 
même  genre  de  lésion,  mais  moins  intense;  cavités  droites 
du  cœur  distendues  par  un  sang  noir,  liquide,  rarement 
coagulé;  il  y  en  a  fort  peu  dans  les  cavités  gauches.  Les 
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veines  du  cœur,  les  veines  caves  et  leurs  ramifications  en 
contiennent  beaucoup. 

Telles  sont  les  lésions  les  plus  constantes  données  par 
.  les  auteurs  jusqu  a  ces  derniers  temps.  MM.  Lhéritîer  et 
Marye  ont  trouvé  la  peau,  les  muqueuses  pâles  ou  seule- 
ment tachées  de  plaques  rosées  à  la  face,  au  cou,  ou  mar- 
brées aux  cuisses,  le  sang  des  vaisseaux  et  des  cavités  du 
cœur  d*un  rose  vif  ou  rouge  cerise,  à  moins  que  Fasphyxie 
ne  se  soit  établie  lentement,  que  Tautopsie  n'ait  été  différée; 
alors  il  est  violacé  ou  lie  de  vin ,  d'après  Lhéritier.  Dans 
cinq  cas  d'asphyxie,  Oilivier  d'Angers  a  trouvé  aussi  le  sang 
vermeil  ;  et  M.  Dévergie,  au  contraire,  constamment  noir, 
épais,  liquide;  il  est  vrai  qu'il  l'a  examiné  au  moins  S4  heu- 
res après  la  mort.  Les  doigts  des  pieds,  des  mains,  leurs 
ongles  ne  sont  pas  violacés,  les  mem]|;>res  conservent  la 
même  position  qu'avant  l'asphyxie,  et  on  ne  peut  les  rame- 
ner copiplétement  auprès  du  tronc  (Marye).  Selon  le  pro- . 
fesseur  Forget,  les  poumons  ne  sont  jamais  engoués,  lors- 
que l'asphyxie  a  été  lente.  D'après  Marye,  Yengorgement 
de$  vaiêêeaux  veineux^  des  poumons  ^  leur  coloration  brune 
noirâtre  à  l'extérieur,  rouge  à  l'intérieur  et  laissant  écotder 
sous  le  scalpel^  un  sang  liquide^  notr,  épais^  «lésions  considé- 
rées par  plusieurs  auteurs,  surtout  par  M.  Dévergie,.  comme 
caractères  propres  aux  asphyxies,  principalement  à  celle 
produite  par  le  gaz  de  la  combustion  sont  insuffisantes,  car 
elles  se  rencontrent  sur  des  cadavres  morts  subitement  ou 
de  tout  autre  maladie.  Il  cite  plusieurs  expertises  faites 
avec  Marjolin,  dans  lesquelles  il  leur  a  été  impossible  de 
se  prononcer  à  cet  effet.  Cette  dissidence  sur  les  lésions 
dépend  sans  doute  des  mêmes  causes  que  celle  relative  aux 
symptômes;  aussi,  il  importe,  surtout  dans  un  cas  légal, 
de  tenir  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
éclairer  l'expert. 

Traitement. 

En  outre  des  moyens  généraux  que  nous  avons  indiqués 
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4aos  le  traitement  des  asphyxiis,  il  &ut  înrisier  sartout 
sur  les  frictions  avec  l'eau  vinaigrée  »  sur  le$  aspenUms 
d  eau  froide  ou  tiède,  sur  la  face,  sar  tout  le  corps ,  et 
cela  jusqu'à  ce  que  la  raideur  cadavérique  se  maiiifesle. 
Bourgeois  cite  un  cas  où  le  malade  n  a  été  rappdé  à  la  vie 
qu'après  13  heures  de  ce  traitement.  Harmant,  de  Nancy 
cite  deux  jeunes  filles  qui  s'étaient  asphyxiées  dans  leur 
chambre,  dont  la  mort  paraissait  inévitable  à  tous  les  as- 
sistants, qui  fiurent  sauvées  par  la  projection  d'eau  froide 
à  pleines  verrées  sur  la  figure,  continuée  pendant  5  hes- 
res.  Un  infirmier,  de  Narbonne ,  à  la  visite  du  niatiii^  est 
itrouvé  asphyxié  dans  sa  chambre,  froid,  raide,  ne  doonant 
aucun  signe  de  de  vie,  la  respiration  et  la  circaladon  sus- 
pendues. Divers  moyens  lui  sont  prodigués  jusqu'à  3  heures 
sans  succès.  Dalbon,  se  rappelant  d'un  procédé  qui  lui 
avait  été  indiqué  et  réussi,  fait  placer  le  corps  nu  sur  le 
plancher,  la  tête  un  peu  élevée,  et  pratiquer  des  afiustoiis 
avec  de  l'eau  à  40,  tantôt  sur  tout  le  corps^  tantôt  sur  la 
face,  le  thorax  ou  l'abdomen,  avec  une  casserole  à  longue 
queue.  Après  3  heures  de  ce  traitement,  la  chaleur  revint, 
et,  à  4  heures,  le  patient  donna  des  signes  de  vie.  On  Ini 
donna  alors  des  cordiaux,  on  le  plaça  dans  un  lit  chand, 
enveloppé  de  couvertures.  Ses  forces  revinrent  peu  à  peu, 
et,  3,  4  jours  après,  il  reprit  ses  fonctions.  Marye,  et  plu- 
sieurs auteurs,  pratiquent  la  saignée  dans  toiis  les  cas  d'as- 
phyxie par  le  charbon  ;  cependant  d'autres  ne  la  conseillent 
que  lorsque  la  circulation  et  la  respiration  se  sont  ^i  partie 
rétablies,  que  la  peau  est  colorée,  turgescaite,  ainsi  qoe 
les  veines,  lorsqu'il  y  a  tendance  à  l'assoupissement*  Chcx 
les  asphyxiés,  le  docteur  Duchesne,  de  Boulogne,  ékctrise 
surtout  les  {Parties  les  plus  sensibles  de  la  peau»  si  c'est 
pour  réveiller  la  sensibilité,  et  les  nerfs  phréniques,  à  leur 
passage  au  cou,  si  c'est  pour  rappeler  la  respiration. 

Le  retour  à  la  vie  s'annonce  par  de  petits  hoquets  avec 
sifflement  et  serrement  des  narines,  des  mâchoires,  un 
rèiç  trwhéal  très«*&ihle,  I^  rejet  par  la  boaohe  de  matières 


gkirauses,  épaisses,  quelquefois  sanguinoleiUes»  puis  pajr 
lia  làle  maqiieux  dans  toute  la  poitriae,  uu  bruissensbeiu 
éonrd  dans  la  ré^cm  cordiale^  et,  plus  tard»  dans  les^  artères* 
Lee  malade  est  pris  d'hopripilations,  d'un  treoiblenieQt  gé-* 
lierai,  repi*end  peu  à  peu  connaissance,  comme  s*îl  sortait 
d'un  profond  sommeil  ;  il  a  Fair  étonné,  ses  yeux  sont  sail- 
lants, il  ne  distingue  qu'imparfaitement  les  objets,  éprouva 
des  pesanteurs  de  tête,  des  douleurs  profondes  dans  la 
poitrine,  des  sifflements,  dea  tintements  d'oreille.  Quelque- 
fois, pris  d'un  délire  furieux,  il  se  jette  sur  les  personnes 
qui  l'entourent.  La  chaleur  revient  peu  à  peu,  le  pouls  est 
fort,  plein,  il  y atendanceàrassoupissement,  accompagnée 
de  faiblesse,  d'accablement  général^  quelquefois  de.pa^-^ 
lysie  partielle,  symptômes  qui  se  dissipent  au  bout  de 
quelques  jours  ;  cependant  quelques-uns,  et  surtout  les 
derniers,  persistent  plus  longtemps  (thèse  de  M*  Bour- 
don). 

Recherches  médico-'légales. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  produisent  les 
asphyxies  par  le  charbon  sont  assez  variées  et  méritent 
d'être  connues  du  médecin.  Le  plus  ordinairement  c'est  à 
l'aide  de  fourneaux,  de  réchauds  de  charbon,  de  braise 
allumés  dans  une  chambre  close;  d'autresfois  c'est  acciden*- 
tellement  par  le  gaz  provenant  soit  d^un  poêle  dont  la  clef 
a  été  fermée  avant  que  le  coke,  la  braiseaientété  complète* 
ment  brûlés;  soit  de  la  carbonisation  des  poutres  d'un  mur, 
d'un  plafond  accolées  à  un  tuyau  fie  poêle  ;  soit  enfin 
d'une  pièce  située  au-dessus  ou  au-dessous,  dont  la  che- 
minée communique  avec  celle  de  la  chambre  où  s'est  pro- 
duite l'asphyxie.  L'air  de  cette  dernière  étant  dilaté  par 
le  soleil,  le  feu  qu'on  fait  à  côté  bu  par  toute  autre  cause, 
le  gaz  «méphitique  s'y  trouve  ainsi  attiré  par  la  cheminée 
de  communication.  Ces  sortes  d'accidents  sont  très-com^ 
muns  et  assez  souvent  méconnus  des  médecins.  Lors- 
qu'une on  plusieurs  personnes,  en  pénétrant  ou  séjournant 
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plus  oa  moins  de  temps  dans  une  pièc^,  se  trouvent  in- 
commodées, il  faut  examiner  si  certaines  parties  dn  moTi 
du  plafond,  ne  sont  pas  plus  échauffées  que  d'autres,  s'il 
n'y  a  pas  fuite  de  gaz  par  quelques  crevasses,  à  Taide 
d'une  chandelle  allumée  dont  la  flamme  serait,  en  ce  cas, 
éteinte,  ralentie,  déviée.  En  général  les  personnes  ressen- 
tent, un  ou  plusieurs  jours  avant,  l'odeur  de  la  fumée,  du 
charbon,  éprouvent  quelques  préludes  de  l'asphyxie,  tels 
que  du  malaise,  de  la  céphalalgie,  de  la  faiblesse,  des 
nausées,  etc.  Darcét  cite  plusieurs  de  ces  cas  remarquables 
sous  le  point  de  vue  pratique. 

Un  homme,  jeune  et  bien  constitué,  se  sentait  dépérir 
tous  les  jours,  éprouvait  du  malaise  quand  il  restait  dans 
son  logement,  lequel  était  souvent  rempli  dé  produits 
gazeux,  provenant  de  la  combustion  du  charbon  cTune 
chambre  située  au-dessus,  dont  la  cheminée  était  com- 
mune avec  celle  de  son  salon.  Gomme  il  faisait  le  plus  son* 
vent  du  feu  d^ns  sa  chambre  à  coucher,  Fair  vicié  était 
attiré  dans  son  salon,  puis  dans  sa  chambre.  Ou  établît  une 
bonne  cheminée  à  courant  d'air  chaud  dans  la  chanabre, 
on  ferma  la  cheminée  du  salon  à  l'aide  d'une  trape,  et  les 
accidents  ne  se  manifestèrent  plus.  Dans  un  autre  cas, 
Darcet,  commis  pour  connaître  la  cause  de  l'asphyxie  de 
deux  dames,  mortes  dans  leur  chambre  à  coucher,  s'as- 
sura que  le  gaz  méphitique  provenait  de  l'étage  supérieur 
occupé  par  un  dentiste,  avait  pénétré  par  le  poêle  dans  la 
salle  à  manger,  où  Ton  n'avait  pas  fait  du  feu  depuis  lon^ 
temps,  et  de  là  dans  la  chambre.  L'air  qui  sortait  de  la 
porte  du  poêle  éteignait  la  chandelle.  Les  sœurs  de  Four- 
croy,  allant  passer  deux  jours  à  la  campagne,  donnent 
amplement  à  manger  à  leur  chat,  chien  .et  serins,  et  les 
enferment  dans  l'antichambre.  A  leur  retour  la  pièce  était 
rmnplie  de  fumée  et  les  animaux  asphyxiés.  La  fumée 
venait  de  l'étage  supérieur  par  le  tuyau  du  poêle.  Les 
exemples  ne  sont  pas  rares,  où  plusieurs  personnes,  péné- 
trant successivement  dans  une  chambre  se  trouvent  inoom- 
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modées  sans  qu'on  en  connaisse  la  cause,  que  le  hasard, 
une  chandelle. allumée,  etc.,  font  ensuite  découvrir,  apràs 
Finsuccès  de  divers  traitements .  Voici,  deux  faits  où  le 
foyer  de  fasphyide  provenait  de  la  carbonisation  d'une 
pontre  de  sapin,  placée  au-dessous  de  Fàtre  du  salon  où 
Vàn  faisait  du  feu,  et  situé  au-dessus  du  rez-de-chaussée  où 
s'est  produite  l'asphyxie.  Le  gaz  s'échappait  par  des  fissu- 
res à  travers  le  plancher,  composé  de  roseaux  flexibles 
liés  par  du  plâtre.  'Malheureusement  ce  n'est  qu'ajH^ 
quelques  jours  de  recherches  faites  par  des  médecins,  des 
pharmaciens,  des  architectes,  que  la  cause  de  laccident  fut 
découverte.  Si  elle  Teût  été  plus  tôt,  la  seconde  personne 
n'aurait  pas  été  asphyxiée» 

065.  Le  19  janvier  1 853,  à  8  heures  du  matin,  Louvel,  vol- 
tigeur, est  trouvé  dans  l'état  suivant,  au  rez-de-chaussée  d'une 
maison  habitée  seulement  depuis  quatre  jours  :  étendu  sur  le 
plancher;  décubitus  dorsal  ;  prostration  profonde;  membres 
thorachiques  et  pelviens  contractés  et  glacés  ;  face  pâle,  em- 
preinte d'une  pénible  anxiété;  intelligence  intacte;  réponses  ^ 
difficiles  ;  yeux  chassieux  ;  conjoctive  injectée  ;  pupilles  dilatées.  ' 
Il  amène  lentement  la  langue  au  bord  des  lèvres  qui  sont  livides  ; 
'pouls  de  55  à  60,  plein;  bruits  du  cœur  tulmutueux;  respira- 
tion bruyante,  saccadée.  11  a  eu  des  vomissements  nombreux, 
des  selles  abondantes.  L'air  de  la  chambre  répendait  une  odeur 
acidulée  et  empyreumatiqne.  On  ouvre  largement  les  croisées, 
on  donne  des  boissons  chaudes  et  Ton  fait  des  frictions  irri- 
tantes aux  extrémités.  H  y  a  amélioration  marquée.  Transporté 
à  l'hôpital,  le  malade  offre,  à  4  heures,  les  symptômes  d'une 
congestion  pulmonaire  ;  expectoration  jus  de  pruneau  ;  légère 
matisé  à  la  région  dorsale;  râle  sous-crépitant  général;  pouls 
fréquent  à  80»  développé.  Saignée  de  480  gram.  Le  sang  de 
couleur  naturelle,  au  sortir  de  la  veine,  donne  un  caillqt  volu- 
mineux sans  couenne.  Dans  la  soirée  le  patient  est  bien,  le, 
sommeil  est  bon.  Les  crachats  sont  rouilles,  la  respiration  plus 
libre.  Diète,  lavement  purgatifs.  4  selles.  Le  23,  les  crachats  sont 
à  peine  striés  de  sang.  Le  mieux  se  continue.  Il  sort  le  35  ^ 
complètement  guéri. 

Louvel  donna  les  renseignements  suivants.  Dans  la  nuit 
du  46  au  47  ,  il  fait  du  feu  pour  la  première  fois  dans  le 
salon  au-dessus  du  réz-*de-chaussée,  sans  qu'il  éprouve  la 
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OMnadfe  ioéîspositÎDn.  Db  il  ao  48  il «UoiDe  encore  da 
feu,  et  se  réveille  le  aiatin  avec  uM  violente  céphalalgie. 
Le  48 ,  après  avoir  diné,  à  7  heures ,  il  alimeate  le  même 
foyer,  sort,  rentre  à  minuit,  se  couche  dans  son  lit,  haut  de 
deux  pieds  :  bimtôt  après  y  violente  céphalalgie ,  yenx  lar- 
moyants; vers  4  heure  de  matin,  il  a  des  nausées  et  se 
lève  pour  sortir;  des  bruits  vertigmeux  lui  passent  par  Ja 
tète,  sa  vue  se  trouble ,  ses  jambes  iléchisselit  et  il  tombe 
sans  pouvoir  se  relever;  sa  respiration  est  bruyante;  il 
n'éprouve  aucune  douleur  ^  si  ce  n  est  une  espèce  d'ivresse, 
dès  lors  il  ne  se  rappelle.de  rien. 

Obs.  Le  jour  même  de  l'accident,  AafFray,  cultivateur, 
robuste,  musculoso-sanguin,  dîne  à  7  heares  du  soir,  se  eouelie 
à  10,  au  rez-de-chaussée  où  était  arrivé  l'accident  précédent, 
après  avoir  allumé  le  feu  du  salon.  Le  lendemain,  à  6  faeor^ 
on  l'appelle  en  vain;  on  ouvre  la  porte  et  on  le  trouve  sur  son 
lit,  la  face  pâle,  calme,  sans  expression  de  souffrance,  avec 
mousse  blanche  dans  les  narines,  mâchoire  inférieure  contractée, 
ehaleur  bien  conservée.  Il  est  impossible  de  percevoir  les  hmiu 
du  cœur.  Tous  les  moyens  pour  le  rappeler  à  la  vie  sont  sans 
succès*  Il  n'y  a  en  ni  vomissements^  ni  selles. 

Autopsie,  35  heures  après  la  mort,  tempér.  de  -{-  6  à  7*.  Ex- 
pression calmede  la  face.La  rigidité  cadavérique  qui  acommencé 
4-5  heures  après  la  mort  persistait  encore.  La  chaleur  s'est  d'a- 
bord concentrée  à  l'épîg^astre  et  à  disparu  5  heures  après.  Œil 
vitreux;  lèvres  livides;  mâchoires  contractées;  ecchymoses  aux 
parties  déclives  du  tronc  ;  larges  plaques  rosées  anx  parties  in- 
ternes des  cuisses  ;  chairs  fermes,  pas  d'odeur  de  putréfaction  ; 
sang  noir^  liquide  dans  le  système  veineux  et  le  coeur  droit; 
artères  et  cœur  gauches  exsangues';  poumons  volumineux, 

forgés  de  sang  noir,  surnageant  dans  l'ean;  l'estomac  vide,  laisse 
chapper  des  gaz.  Les  intestins  n'offrent  rien  de  particulier.  Le 
crâne  n'a  pas  été  ouvert  (Doct.  Sorrier,  GazeU  des  Trib.^  i853}. 

Ces  données ,  celles  qui  vont  suivre  aux  questions  nsé- 
dico-légales>  peuvent  éclairer  l'expert ,  le  médecin  sur  les 
cas  qui  pourraient  se  présenter  ;  il  ne  faut  pas  se  dissi- 
muler cependant  qu'il  en  est  où  la  solution  n  est  pas  pos- 
sible d'une  manière  absolue,  et  que  des  hommes  habituel- 
lement appelés  à  ces  sortesr  d'expertises,  se  sont  trouvés 
en  dissidence  sur  la  source  du  gaz  méphitique  et  du  genre 
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Questions  médico-légales. 

L'empoisonnement,  Tasphyxie  par  le  gaz  de  la  com- 
bustion ont  lieu,  le  plus  souvent,  accidentellement  ou 
par  suicide;  cependant  en  septembre  1847  (assises  de  la 
Sdne),  deux  hommes  étaient  accusés  d'avoir  asphyxié  par 
la  vapeur  du  charbon ,  lun  son  enfant ,  Tautre  sa  femme. 
M.  Devergie  rapporte  deux  autres  affaires  du  même  genre: 
oelles  d'Amotiroux  et  de  Ferrand  qui  ont'aussi  soulevé  des 
questions  médico-légales  très -importantes,  que  nous 
allons  résumer  dans  autant  de  paragraphes  distincts.  Dans 
ces  divers  cas,  l'accusé  a  dit  vouloir  s'asphyxier  volontai- 
rement avec  la  victime.  Dans  tous,  l'expert  a  négligé  le 
gaz  qui  joue  le  rôle  le  ^lus  important,  Foxyde  de  carbone. 

A.  Quelle  quantité  de  braise,  de  charbon  a-t-on  brûlis  pour 
rendre  asphyxiahU  ou  délétère  un  espace  donné  ?  peti ^on ,  par 
le  résidu  ou  les  cendres ,  apprécier  la  quantité  de  charbon 
brûlé?  Ces  questions  ne  sont  solubles  qu'à  priori^  parce 
que  dans  l'application  ,  il  est  impossible  de  représenter 
complètement  toutes  les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
effectuée  l'asphyxie  ;  qu'ensuite  Tatmosphère  est  inégale- 
ment délétère  selon  la  nature  du  charbon ,  son  degré  de 
pureté,  son  mode  et  la  période  de  combustion,  etc.  M.  De- 
vergie partant  de  cette  expérience  de  Varin  (  qui ,  d'après 
M.  Leblanc,  n'est  pas  exacte  ),  que  les  animaux  périssent 
en  trois  minutes  dans  une  atmosphère  contenant  un  cin- 
quième de  son  volume  d'acide  carbonique,  que  la  plus 
forte  proportion  qu'ils  puissent  supporter,  sans  être  in- 
commodés, est  de  S  cent.,  estimant  le  poids  moyen  d'un 
boisseau  ou  décalitre  de» charbon,  à  3,000  grammes,  et, 
déduction  faite  de  l'humidité  et  des  cendres,  S,760  gram., 
lesqudles  donnent^  par  la  combustion,  7,214  gram.  d'acide 
carbonique  ou  S6  met.  cnb.  54,  dit  qu'il  faut  la  51"^  par. 
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lie  d  un  boisseaa  de  charbon  pour  rendre  asphyxiaUe  un 
espace  de  25  met.  cub.  bien  fermé.  *D*aprés  M.  Leblanc , 

•  i  kilogr.  de  braise  et  à  plus  forte  raison  de  charbon,  en 
combustion  libre,  peut  rendre  asphyxiable  Fair  d'une  pièce 
fermée  de  25  met.  de  capacité. 

Quant  k  la  9econdegue$tianf  M.  Devergie  estime  à  S5p. 
0/0  les  cendres  du  charbon.  On  conçoit  que  cette  propor- 
tion doit  beaucoup  varier;  il  faudrait  ensuite  pouvoir  re- 
cueillir toutes  les  cendres  pour  les  peser,  faire  une  expé- 
rience comparative  avec  le  charbon  de  même  nature,  pris 
dans  le  même  lieu  ou  qui  resterait  encore  dans  la  cham- 
bre. Si  le  fourneau  avait  déjà  servi,  qu'il  contînt  des  cen- 

'  dres  anciennes,  ce  serait  là  encore  une  difficulté  de  plus. 
B.  QueUe  est  l'influence  de  l'àge^  du  sexe^  des  profeuùmi^ 
de  Vitat  normal  ou  morbide  sur  la  production  de  raspkyxief 
Cette  question  est  importante  sous  plusieurs  rapports, 
mais  dans  la  majorité  des  cas ,  elle  ne  peut  être  résolue 
d'une  manière  absolue,  parce  qu'il  faut  tenir  coiopte  de 
bien  d'autres  circonstances.  Quant  aux  professions,  les 
blanchisseuses,  les  cuisiniers,  les  chimistes,  ceux  qui  ali- 
mentent les  fourneaux,  etc.,  vivent  dans  une  atmosphère  qui 
serait  presque  irrespirable  pour  d'autres.  Les  enfants,  en 
général,  résistent  moins  bien  que  les  adultes  ;  cependant 
les  journaux  rapporteift  des  cas  tout-a-fait  conti'aîres.  Une 
fille,  âgée  de  8  ans,  couchée  dans  le  même  lit  que  sa  mère, 
âgée  de  38,  ne  fut  pas  incommodée,  tandis  que  oelle-d 
périt  asphyxiée.  De  deux  j  eunes  gens  couchés  ensembledans 
la  même  chambre  oh  ils  avaient  fermé  la  clé  du  poêle  non 
encore  complètement  éteint ,  l'un  fut  trouvé  mort  et  l'au- 
tre n'éprouva  aucun  accident.  Ce  fait  de  deux  individus 
qui  couchés  dans  le  même  lieu  asphyxiant,  n  éprouvent 
pas  d'accidents  également  intenses,  s'observe  aissez  sou- 
vent et  s'explique  par  l'idiosyncrasie  et  surtout  par  la  po- 
sition qu'occupaient  les  personnes.  Marye  etOllivier-d'An- 
gers  citent  des  cas  où  les  hommes  ont  plus  résisté  que  les 
femmes;  cependant  d'après  M.  Devergie,  sur  dix-neof  cas 
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d'asphyxie  par  le  charbon  dé  deux  personnes  ensemble, 
homme  etfemme^  une  des  denx  à:  été  mjppelëe  à  la  vie 
seulement  dans  trois  cas,  et  c était  des  femmes.  Sur  un 
relevé  de  184  asphyxiés,  il  y  a  eu  de  sauvësi/4  de  femme» 
et  d/6  d'hommes. 

G.  La  vapeur  du  charbon  esi-eUe  égalemetU  répartie  dam 
tout  l'air  de  la  pièce  ,oà  s'est  opérée  lacombuêtion^  eti^euppoeoM 
que  la  chambre  fût  hermétiquement  fermée  ?  Poiir  résoudre 
cette  question,  M.  Devergie  fait  brûler  5  kilogr.  de  charbon 
dans  une  salle  de  4  66  mètres  86  cent,  de  capacité  :  aussitôt 
après  la  combustion,  Tair  du  bas  et  du  haut  de  la  pièce 
donnentlaméme  cpiantité  d'acide  cairbonique,  environ  i/ttO 
Dans  une  autre  expérience,  8,500  gram.  de  charbon  étant 
brûlés  dans  la  même  pièce,  l'air  recueilli  le  leiidemain  ou 
après  refroidissement  donne  à  la  partie  inférieure  4  SO  cent.  ' 
Gub.  d'acide  carbonique,  et  36  seulement  dans  la  partie  su- 
pérîeure.  Dans  un  cas  d'asphyxie  par  le  gaz  de  f édairage, 
MM.  Chevallier,  Bayard  et  Godard,  ayant  vidé  un -flacon 
d  eau,  à  diverses  hauteurs,  pour  recueillir  le  gaz,  ont  trouvé 
dans  l'air  de  la  partie  basse  dda  pièce  :  azote',  78,  0  ;  oxy-» 
gène,  4  8;  acide  carbonique,  3,5;— dans  la  partie  moyenne  : 
azote,  80;  oxygène,  48;  adde  carbonique,  t;  — *  dans  la 
partie  supérieure  :  azote  80,50  ;  oxygène,  48;  acide  eacbo- 
nique,  4,50.  Ces  analyses,  dans  lesquelles  on  a  négl%é 
l'oxyde  de  carbone,  complètement  en  opposition  avec  la 
loi  de  Dahon,  sur  le  mélange  des  gaz  de  densité  difiérente> 
tendent  à  démontrer  qu  aprèi^  rrefroidissementy  Fair  de  la 
partie  inférieure  est  .plus  asphyxiable,  plus  dâélère  que 
celui  des.  couches  supérieures.  Cependant,  MM.  Lassaigne 
(Voyez  air  non  renouvelé)  et  Orfiia  ont  trouvé .  la  même 
quantité  d'acide  carbonique  dans  les  couches  inférieiires  et 
supérieures,  soit  ayant,  soit  après  refroidissement. 

D.  Peut-on  trouver  les  chandeUee  encore  allumées  dans  un 
lieu  où  une  personne  a  été  asphyxiée  par  la  vapeur  du  charbonf 
Cette  question  ne  peut  être  résolue  d'une  manière  absolue.' 
Il  y  a  des  faits  pour  et  contre.  Dans  deux  cas  d'expertise 
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léf/li»  (aasîswde  la  Semé-,  iS41),  les  experts  ont  réponda 
iiégAlivQiDeBt,  d'après  des  eiqpârîenees  exéemées^  antaat 
q«e  poesiUe,i  daw  les  mêmes  conditions  kdiqiiées  per  les 
cmÀmU.  Gependent^  dans  plusîeiics  ces  morteb»  li^  cku- 
deile  brûlait  encore  dans  la  chambre  de  rasphyxié.  Ujs  in* 
dîindu»  peur  sasuicklei,  «Uwae  dn  ehariKm,  se  place  sar 
SQB  lil  atkâasa  la  efassiddie  diuRiée  sus  le  csftemt  :  cdle- 
ci  s'élckir,  et  hd  n'esâpos  asffabné.  BaoDntODt  ce  £ak  à  cm 
jibaimw  il  m,  csaime  éàMÊâ,  arnvé  à  m»  de  ses  amis^  cekiM 
lui  dit  que  Tacide  carbopigiie  résidtant  dek  manlwailiim, 
élasl  plus  pssantque  Tsir,  se  tsauYaît  en  ptas^rasde  qaan* 
tit»  dians  los  cooêbas  iatâriewres^  les  rsndttt  aînsî  plas 
déUsères*I>e«K  joorsaprèSf  cetindîindafÎBt'treamaspfaysé^ 
aiaia  Sitrk!  soi  et  appoyécogttTfe  se»,  lit,  tandis  qiiefaicii^ 
ddle^  plaeée  €var  la  taUe  de  imît,  brùlsîi  encore  (Biarye). 
M»  Deiwrsgjiey  dsBs  une  atanspkère  rendiM  aaphpûoMg  per 
la  cwnbitiep  du  charboi» ,  plaça  à  dmrses  bsntean 
des  faougîss  aUumrfes  es  des  animaux  :  dans  qmtqoes  eas 
leRckandsUes*9'éseîgmnnii:une  lr/2  heurs  sfvaKtàar  marrdes 
animaux,  et  à  des  intervalles  ^fféremu,  seisnlenvpositien, 
la  snpérieure  en  KSminutes,^  la  mi^enne  s»  4  henre,  Vm^ 
fériewreen  i  kenrai  M  secondiss.  Dans  umauttv expérience 
lestannanx  sont  mov(s  an  bout  de  fr  heures,  ei  fos  ébum- 
dattss  brûlaient  encons:  Des  ouvriers  étaient  desceiklits  au 
fend  d'an»  pals,  pcnis  sendcr'  un  tuyau  de  pompe;  Après 
avoir  fais  nns:  partie  de:  b  besogne,  ils:  virent  la*  ebandelle 
s'éteindve,  le  oharban  aoirair ;  cependant,  iis  neressentaient 
aaouneodsotv  aocune  inoommadité.  Les  aspersione  d'eaa 
deebaaxne  produisîren^aooua'  eiist,  tsndisqne,  avee  celles 
dmayorntedejohauH,  le  eharbonse  ralluma  proippteoient 
(Veyex:le6.expârienos»  de  M*  LeUs»^. 

E.  La  diffMifm  et^dk'irafoiilse  êu'suêpenduê  pmr  tmspkgsù  ? 
Lsa  ftits  pemaettent  de  répondre  affimstivement.  Une 
femme  donte^  à  saoper  à  son  fils  âgé  de  d  ans,  à  téter  ànn 
antrejtqéde  f  d  noisv  les  conche  anssitftt  dans  le  même  lit; 
et»  apsèyavsif  allnmë  deu^t  réchasds  dechcnbcm  an  miiieu' 
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delà  dNnbiit)  n^  te  jeter- dans  le eooal  de  La  Villeite.  A 
l\uitopiie  de8  deux  «ifams  aiphyxiés,  faite  par  OUivîer 
d'Angers  et  West,  l'estomac  deFatné  était  rempli  d'aUments 
DOB  digérés,  ef  etknn  da*  jevine  eontenait dti  lait  tel  qu'il  iiient 
d^éfreprâ.  Mv-Sfarye  rapporte  des  faits  venant  à  Tappai  de 
cette  assertion'  M.  Orfila-  donne  1 00  gram.  de  viande  à  des 
chiens,  place  les  un»  dane  un  mUieu  asphyxiant,  de  ma^ 
min  ^  ce  qu'ils  puissent  vivre  (deux  heurea,  et  les  autrea  à 
l'air  libre;  3  heures  après  il  les  tue  tovs%  Les  vaîssoaaa 
chyliftreB' étaient  pleins  de  ofayle  ches  les  dei^niere^  vides 
ohea  lea  premiers^  quoique  dans'Ies  deux  cas  les  matières 
aliaotemaires  de  l'estemac  n'oArissent  aucune  diffiérenee 
bien-  uvnohée.  Si  lea  anâmaux  sont  tués  en.  I  heure,  les  mâs* 
seaux  ohylxRffes  ,  dans  les  deux  cas,  n'offrent  pas  de  dilP- 
wrence. 

La  détUTê  éei  la  pièce  eft^elie  «ëèéssairs  powr  que  l'aepfyone 
fHiê$è$ê'fr^imre9  L'asphyxie  est  d'autant  plus  certaineque 
la  pièce  eat  hermétiquement  fermée;  mais  cette  condition 
n'est  pas  absohuttetlt  indispensahle.  Marye,  Qllivierd'An«- 
gers,  M.  Devsrgie,  rârppérlem  plumeurs  cas  Hoiortels  :  ou 
c'était  i|n  csâreau- dé  croisée  qui  manqumt,  était  remplacé 
par  on 'linge  qui  flotliaie  au  gré  du  vent;  ou  bien  la  porte, 
les  cixHs'ées,  le  poële/ipiî  étaient  mal  fermés;  d'autres  fois, 
ktohaaibrerie  l'asphyxié  oomn|uniqnait  avec  une  autre  par 
une  ouverture  de  deux  pieds  Arrés  ;  enfin,  plusieurs  per^ 
sohn^  onMproavé  les  accidents  de  l'asphyxie  en  pénétrant 
successivement  dans  une  chambre  ouverte  où  se  dégageait, 
par  unefiesore  du  mur,  le  gae  provenant  de  la  carboniser 
tfon  "d^  poutres.  Il  importe  de  tenir  compte  de  ces  faits, 
surtoat  dans  un  cas  légal,  de  simulation  d'a^hyxie,  parce 
q«e  qaesque  tes  personnes  placées  dans  un  milieu  égaler 
ment  asphyxiant  ou  délétère  éprouvent  ordinairement  les 
mêmes  elfe ts,  ils  seraient  cependant  bien  moins  graves 
chez  oeUes  qui  seraient  placées  près  des  ouvertures.  Dans 
la  roe  Mazarine,  un  étudiant  est  trouvé' asphyxié  dans  aa 
chanrf)re>  tandis  que  son  chien,  qui  inetinctivenaent  s'était 
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couche  et  ayait  appliquéson  museau  au  bas  de  Ja  poite^  n  a 
pas  été  incommodé.  Nous  -poorrioas  citer  plusieuis  fiûts 
analogues. 

Qudle  e$$  l'tn/luence  de  la  nmpeur  du  charbon  êw  lu  putré- 
faction ?  La  chaleur,  la  rigidité  cadavérique  persistant  plus 
longtemps  chez  les  asphyxiés,  on  devait  supposer  qu'il  en 
serait  de  même  de  la  putréfaction.  Les  observations  chex 
l'homme,  les  expériences  sur  les  animaux,  encore  trop  peu 
nombreuses,  viendraient  à  l'appui  de  cette  supposition;  ce- 
pendant il  y  a  des  faits  contraires.  Le  corps  d'une  femme, 
trouvée  sur  son  lit,  2  mois  après  Tasphy  xîe^  était  jaunâtre, 
sec  comme  du  parchemin,  sans  traceade  putréfaction.  Gdui 
d'un  honm^e,  exposé  à  la  Morgue,  en  avril  IS36,  parmi  Ws 
autres  cadavres  en  putréfaction,  n'a  pris  une  teinte  verte 
au  cou  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine  que  vers  le  dixième 
jour,  et  au  lieu  de  se  ramollir  a  paru  se  dessécher  :  les  pau- 
pières soDt  restées  nettes,  il  ne  s'est  écoulé  de  sanie  ni  par 
la  bouche  ni  par  le  nez,  il  ne  s'est  pas  développé  die  gaz 
sous  la  peau,  et  ce  n'est  que  vers  le  trente^trqisième  jour  que 
la  peau  de  la  partie  postérieure  des  cuisses,  a  bruni,  a  laissé 
suinter  de  la  sanie  ;  que  celle  de  Tabdomen,  de  la  poitrine^ 
d'est  colorée  d'un  vert  clair,  au  lieu  d'un  vert  noirâtre.  Les 
oorps  d'un  homme  et  d'une  femme.asphyxiés  depuis  un 
mois,  exposés  à  la  Morgue,  ^ont  présenté  à  peu  près  le  même 
genre  d'altération.  La  coloRition  rose  de  la  peau,  un  des 
principaux  caractères  de  l'asphyxie,  persiste  quelquefois 
pendant  12-55  jours  (Devergie)»  Deux  chiens  tués  et  dé- 
posés pendant  quelques  heures  dans  une  chambre  où  du 
charbon  est  en  combustion,  et  deux  autres  mortapar  sus- 
pension, sont  ensuite  placés  daiis  les  pavillons  de  Técole. 
Chez  ceux--ci,  dès  le  troisième  jour,  la  putréfection  marcha 
avec  sa  rapidité  ordinaire,  était  à  son  comble  le  vingtième, 
tandis  que  le  cadavre  des  deux  autres  était  à  peine  altéré 
(Orfila).  Ces  faits,  qui  démontrentque l'asphyxie  parlechar- 
bon  retarde  la  putr'éfactioo,  sont  infirmés  par  les  suivants. 
La  putréfaction  des  cadavres  de  4  individus,  qui  s'étaient 
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asphyxiés  par  le  charbon,  le  30  septembre  1849,  une  fille 
de  6  ans,  un  garçon  de  10,  le  père  et  la  mère,  surtout  chez 
ces  deux  derniers,  était  déjà  très-avancée  le  1*'  novembre 
(Orfila). 

GAZ  DE  l'Éclairage,  gaz  light. 

'  Très- complexe,  dont  l'analyse  laisse  encore  à  désirer , 
il  s^obtient  ordinairement  par  la  décomposition ,  dans  des 
vaisseaux  fermés,  des  matières  grasses,  résineuses,  bui- 
leases,  savonneuses,  schisteuses,  etc.  Sa  composition, 
quoique  au  fond  la  même,  diffère  ce|)endant  dans  la  pro- 
portion relative  des  gaz,  probablement  aussi  des  produits 
qu'ils  tiennent  en  suspension  ou  en  dissolution ,  suivant  la 
nature  des  matières  qui  ont  servi  à  les  préparer,  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  a  opéré,  Fépoquede  l'opération., 
D'après  M.  Dumas ,  retiré  de  Thuile  de  poisson  brute ,  de 
Fhuile  de  graines,  de  la  matière  grasse  des  eaux  de  savon , 
le  gaz  de  Téclairage  contient  sur  100  p.  lorsqu'il  a  été 
préparé  : 

i^  A  (a  chaUur  rouge.  lï^Aune  chaleur  moins  élevée. 

Hydrogène  bi-carboné,  carbures  6, a2,5 

Hydrogène  proto-carboné.    .     .  28,2  ,    ,     ,    .    5o,3 

Oxyde  de  carbone i4f'  ....     #5,5 

Gaz  hydrogène 4^»»  ....       7,7 

Gaz  azote 6,6         ....      4, 

Obtenu  par  le  procédé  de  Seiligue  ou  en  décomposant 
Teau  et  Thuile  qui  fait  partie  des  schistes  d*Ygornay,  il 
contient,  d'après  M.  Wurtz,  sur  100  p.  : 

Hydrogène  bicarboné  et  carbures  6;  hydrogêne  protocarboné 
^â,5;  oœyde  de  carbone  21 ,9;  hydrogène  31  ;  axote  ÎA;  acide 
carbonique  4,6. 

Ce  gaz,  retiré  de  la  houille  et  non  purifié,  contient  : 

Hydrogène  bicarboné  y  carbures  tètrahydriques ,  oxyde  de 
carbone,  hydrogène,  sulfure  de  carbone ,  huiles  pyrogênées, 
un  peu  d'acides  sulfurique  et  carbonique  libres  ou  combinés  à 
l'ammoniaque. 

M 
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^ar  tè  lavage ,  à  traVefs  k  chaut  âtr âpéndué  AatA  Tas  , 
cm  le  prive  presque  êntlèremetlt  des  addés;  Mlfiiriqtl6  et 
carbonique,  des  sulfhydràtes  et  cslrboltateâ  d'aimnotiiaqUe, 
mais  non  complètement  du  sulfure  de  carbone.  Le  ga2 
obtenu  des  résines  offre  aussi  une  C6mpo»lion  différente. 
D'après Berzelius,  au  commencement  de  l'opération  il  ren- 
feiUie  plus  d'hydrogène  bicarbôné,  de  Éafbiifes  fête- 
hydriques ,  d'huiles  pyrogénéés^  lesqtlèb  vont  sAiH  cesse 
en  diminuant ,  et ,  vers  là  fin,  l'hydrogène  et  Tôiydé  de 
carbone  prédominent.  Âu-dessôus  du  Mtigé  ôeHse,  il  se 
ptt)duit  beaucoup  de  gdudron  et  peu  de  gaz.  A  une  tftn* 
pératui'e  plus  élevée  l'hydrogène  prùtCKSarboné  et  Thydro- 
gfène  pfédôiUineUt ,  et  àldfs  le  gas;  éôlah'e  peti.  L«  gat  dt 
l'éclairage  6st  donc  essentiellémeut  composé  de  ga2  bydro- 
etoty-carbdnés;  mais  c^omuie  ces  gctif  donfient  tide  fladfilie 
très'-pàlé  y  peu  éclairante ,  seloU  toute  probâbiKtë  ih  fkA^ 
nént  eu  ;âuspension  d'autres  matières  carburée»  oii  i)yrD- 
géuées,  éntr'dutres  la  napbtalîAe.  Telle  est  ropiftioif  de 
M.  Persoz. 

Le  gaz  de  l'éclairage  diffère  dans  ses  oaractère*  physi- 
ques et  chimiques.  Les  deux  les  plus  importMits  sont  de 
s'enflammer,  de  brùlef  avec  une  flamtûé  trds-étetidiié  et 
avec  détonation  s'il  est  mélangé  à  de  Pair,  et  soitoui 
son  odeur  spéciale,  en  quelque  sorte  caractérisli«e«  à 
laide  de  laquelle  on  peut  dénoter  sa  présence  dans  Fair 
aVàUt  ménie  qu'il  fte  constitue  des  tbélangeâ  etplo^bles 
outotiques.  D'après  M.  le  professeur  Toufdes,  elle  e^ 
extrèmementintenselorsquecegflz  est  mêlé  à  de  l'air  dàHs 
fés  proportions  de  !/i  1  ;  tfès-caractérisoue  à  celle  de  1/50, 
de  1/150,  et  encore  appréciable  à  celle  de  l/40d,  de  1/750.' 
L'odeur  est  douteuse  à  i/4000.  D'après  le  même  àtlteui-, 
le  gaz  de  Selligue,  mêlé  à  5 ,  7,  9,  iO  p.  d'air  en  volume] 
s'enflamme  avec  forte  êxpldslôtl.  Là  détôttâtiôn  e^t  fidble 
a  Celle  dé  4  p.  sur  !  1  ;  au-delà  il  n'y  a  ùl  détollfttioft, 
ùi  combustion.  M.  Ûevérgie ,  aveclégesî  dé  là  hôtiUie,  âttft 
obtenu  des  résultats  fort  approchants. 


Cùiùmê  là  pfùptiéié  AspUyxiâiitë  dti  gâs^  dé  Pédàifèg^ 
ik*â  liétt,  liéldll  les  etpërtefiCèë  de  M.Tourdeét  Eut  les  Iflpihâ, 
lèd  ehieâs  »  que  Idrdqu  il  éi^t  mêlé  dans  les  propottiotiâ  de 
l/iS  à  l'âir,  qu'on  perçut  pârfialtettiefiit  l'odéttr  èr  eeHe  de- 
1/50,  11  est  certûid  qué,  si  n'ëtait  Tiiicufiô  deè  préparés, 
été. ,  si  surtout  ces  tidtiofld  étaient  plus  vulgarisées ,  ùh 
éviterait  ainsi ,  dans  la  majorîté  detf  cas ,  lèê  acéidenfà 
d'explosion  et  d'aspbytie,  tualheureusement  si  fréquents. 
Dès  qne  Todeuf  se  fait  sentir,  il  faut  ouvrit*  largement  les 
portes ,  les  Croisées ,  voir  Si  les  roUrtets  sont  éxactent^t 
fermés ,  ne  pas  pénétrer  dans  dcf  lien  avec)  lés  bougies  allii« 
mées,  prévenir  radminiâtrtttlcm ,  né  pas  éoucher  âëtih^ 
G«tté  *  chambre ,  dans  celles  qui  àvoisinent ,  si  les  portés 
lie  sont  pas  exactement  closes.  Quelques  gftrôons  de  61^ 
ont  lét  mauvaise  habitude  d*ouVrir  les  l'obiuëts  à  gft« 
bien  âvattt  que  de  rallumer.  Cette  pratique  peut  avoir  des 
résultats  fimestes. 

Le  gass  de  TéèlaifUge  est  distribué  h  l'aide  d^uif  tuyttu 
prindpftl ,  partant  du  gazomètre  ôU  réservoir,  se  ramifiant' 
dans  les  mes ,  ensuite  dans  les  établissements,  ft  l'aide  dé 
tuyaux  plus  petits,  pourvus  ordinairement  d'un  robinet 
externe  destiné  à  l'administration  et  d*un  robinet  interné 
pour  le  <Kmsommateur.  Les  tuyaux  des  rneé  sont  pourvus,- 
de  distance  en  distance,  de  gros  syphons  pour  condénSêf 
et  laisser  écouler  l'eau  entraînée  par  lé  ga^.  La  fuite  et  par 
par  suite  l6s  accidents  ont  lieU ,  soit  par  lé  rupture  dés 
tuyaux.  Soit  par  les  syphons  qui  se  vident  complètement 
de  leur  eau.  Le  gasj  s'infiltre  b  travers  le  sol  ^  surtout  lors- 
que la  terre  est  congelée,,  dans  les  caves  ^  lés  rei&^de-diaus« 
sée  et  de  là  dans  le  restant  de  la  maison.  Quelquefois 
o  est  parce  qne  les  ptéposés ,  le  consommateur  ouvrent  les 
robinets  bien  avant  que  le  gaz  né  sOit  enflammé ,  ou  né* 
gligent  de  les  fermer  lorsque  lé  ga2  est  éteint. 

Effeti  toxiques. 
Lé  ^z  de  réclaifage  agit  à  k  mamèfè  du  ga2  àé  fa 
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combustion ,  c  est-à-dire  oomnie  asphyxiant  et  toxique ,  et 
donne  lieu  à  peu  près  aux  mêmes  effets.  Dans  la  plupart 
djes  cas,  les  personnes  ont  éprouvé ,  un  ou  plusieurs  jours 
avant,  quelques  symptômes  précurseurs  ou  l'odeur  du  gaz. 
A  Strasbourg,  chez  la  femille  Loison,  composée  de  deux 
femmes ,  une  jeune  fille ,  une  servante  et  un  homme ,  les 
trois  premières  ont  éprouvé ,  à  diverses  reprises  ,  pendant 
un  mois,  des  nausées,  de  l'inappétence,  de  la  céphalalgie , 
des  étourdissemcnts ,  un  affaibUssement  profond ,  quand 
elles  restaient  dans  la  salle  du  cabaret  où  se  d^ageait  le 
gaz,  accidents  qui  augmentaient  le  soir,  surtout  lorsque  le 
poêle  tirait  beaucoup,  et  se  dissipaient  ou  s  afiailiUssaient 
lorsqu elles. allaient  se  coucher  dans  leur  chambre  à  cou- 
cher, qui  était  séparée  de  la  salle  par  deux  portes  et 
une  fenêtre  vitrées  bien  closes. .  La  femme  Loison,  la  plus 
gravement  incommodée,  tomba  un  soir  évanouie ,  et  ne 
hit  rappelée  à  la  vie  que  par  les  soins  prolongés  du  docteur 
Rnitz.  Sa  fille  se  plaignait  surtout  d  un  grand  accablement 
et  d'anorexie.  L'autre  femme  et  la  servante  furent  moins 
incommodces,  le  mari  qui  sortaitfréquemment  pas  du  tout 
L'air  de  la  salle  contenait  du  gaz  de  l'éclairage  qui  s'ëchap. 
pait  du  mur  près  du  poêle,  ne  s'étendait  pas  aux  chambres, 
et  provenait,  à  travers  la  terre,  d'un  syphon  placé  à  7 
mètres  de  la  maison. 

Dans  la  mêmeville,oùlegaz  provenait  aussi  d'un  syphon, 
s'infiltrait  à  travers  la  terre  dans  la  cave  et  le  rez-deH:haussée, 
six  personnes  dont  trois  eniants,&gés  de  5, 14  et  1 5  ans,  ont 
été  trouvées  asphyxiées,  40  heures  après  s  être  couchées 
dans  la  dernière  pièce  (3i  décembre  i  840).  La  femme  Bé- 
ringer,la  seule  en  vie,  dit  avoir  éprouvé,  le  jour  précédent, 
de  la  faiblesse,  de  la  céphalalgie,  des  nausées,  des  vertiges, 
une  forte  odeur  de  gaz;  elle  se  coucha,  s'endormit,  et  dès 
lors  elle  ne  se  rappelle  plus  ce  qui  s'est  passé  pendant 
AO  heures.  Quand  on  pénétra  dans  le  rez*de*chaussée,  elle 
entendit  les  premières  paroles  du  médecin.  Elle  était  froide 
comme  glace,  d'tme  pâleur  mortelle  ;  respiration  courte  ; 
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pouls  inseDSÎble;  membres  dans  le  coUopsus.  Après  une 
heure  de  fortes  frictions  les  battements  sont  distincts  k 
Tartère  radicale;  respiration  régulière;  d^lutition  pos- 
sible; pas  de  toux,  de  vomissements,  de  selles.  Infusion  de 
menthe  avec  quelques  gouttes  d'éther  :  la  connaissance 
revient,  intelligence  obtuse.  2  heures  après  la  circulation 
est  rétablie,  la  respiration  presque  naturelle,  la  face  rouge, 
animée.  La  malade,  assise  sur  le  dos,  répond  par  monosyl- 
labes, accuse  une  douleur  aiguë  à  la  joue,  à  Tépaule  et  au 
côté  droit  de  la  face,  siège  d'une  forte  contusion  qu  elle 
s'était  faite  probablement  en  tombant,  car  elle  a  été  trouvée 
près  de  la  porte.  A  4  heures  immobilité  complète;  elle  ne 
peut  mouvoir  la  main  droite,  l'extrémité  inférieure  du 
même  côté,  parties  qui  sont  paralysées.  Un  lavement  pro* 
voque  des  selles  ;  nuit  agitée;  fièvre;  soif  assez  vive;  rêves 
pénibles,  idées  confuses.  Les  jours  suivants  amélioration 
progressive,  et,  vers  la  fin  de  janvier,  il  ne  lui  restait  plus 
qu'un  affaiblissement  de^l'extrémité  inférieure  droite  qui 
rendait  la  marche  pénible. 

En  avril  1830,  entre  onze  heures  et  minuit,  une  hiitede 
gaz  a  lieu  dans  un  magasin  de  la  rue  de  Bussy.  Quatre 
hommes,  couchés  au  rezde-<:haussée,  aux  4*' et  V  étage, 
éprouvent  des  symptômes  d'asphyxie,  vers  2  heures  du 
matin.  L'un  d'eux,  couché  au  i*',  poussa  des  cris  plaintifs, 
perdit  connaissance,  eut  des  vomissemems,  des  mouve* 
ments  oonvulsifs  violents,  avec  raideur  extrême,  écume  à 
la  bouche,  respiration  stertoreuse,  face  fortement  injectée, 
pupilles  dilatées.  M.  Moulin  fait  5  piqûres  au  bras  qui  ne 
donnent  que  peu  de  sang.  25  sangsues  de  chaque  côté  du 
cou  se  remplissent  rapidement,  et,  au  fur  et  à  mesure,  les 
saignées  coulent  ;  en  peu  de  temps  le  malade  reprend  con-* 
naissance,  se  plaint  qu'on  l'a  éveillé  trop  tôt,  seules  paroles 
qu'il  prononce  ;  Itf  respiration  est  toujours  extrêmement 
difficile  ;  son  état  reste  stationnaire  ;  il  survient  encore 
quelques  vomissements  entre  5  et  6  heures  du  matin,  et  il 
meurt  à  8  heures.  Les  trois  autres  malades  eurent  des 


^tourdi^sem^nt^,  de  la  suQbcatioo,  perdirent  cooonfssiusiçe 
fov^si  ripflu^nc^  de  larges  saignées;  iU  raprirent  p^M  à  peu 
j^i^rs  sens,  eurent  encore  de  Iégères^endance«  à  IV^spupis* 
^^mwtf  des  lassitudes. Par lemploi  des laven^ernspurgatî^^ 
qui  produisirent  des  i$vacuatiou$  abondantes»  de$  baias  de 
piiçda  sinapiaés^  des  potions  calmant^,  ils  se  rétablireat  ei| 
3  jpurs. 

Altérations  pathologique. 

Elles  sont  loin  d'être  complètement  identiques.  Une 
dame  et  sa  jeune  fille  sont  trouvées,  le  matin,  asphyxiées 
dans  leur  ehambre,  oh  l'odeur  de  gaz  existait  enoore  :  k 
première,  couchée  sur  le  côté  droit,  en  apparence  endormie, 
avait  le  corps  froid,  rigide  ;  l'autre  était  sur  le  ventre,  en-' 
corf  chaude»  sans  signes  de  vie,  mais  la  raideur  ne  tarda 
pas  à  s'établir.  Ghee  cette  dernière  corps  remarquableoient 
pâle,  exsanguei  excepté  au  dos,  au  oou  où  existaient  qoeL 
ques  plaques  d'un  rougit f;  face  paisible  ;  lèvres  et  pan* 
pières  entr  ouvertes  ;  pupilles  un  peu  dilatées  (  irf  gonfle^ 
ment  ni  lividité  au  cou,  à  la  face,  ni  écoulement  par  la 
bouche^  les  narines;  rigidité  complète;  pas  de  congestion 
vemarquable  dans  les  membranes  du  cerveau,  lequri  es| 
fiçrme  et  donne,  à  l'incision,  un  grand  nombre  de  goutte* 
lettes  de  sang  d'un  roug€*eif;  environ  éft  gram.  de  sénMÎté 
transparente  dans  les  ventricules  ;  meçUe  ëpinièpe  et  ses 
membranes  d^s  l'état  normal.  Tous  l^s  tissus  sont  ptiee, 
exsangues,  les  vaisseaux  du  cœur,  de  l'estomac,  aneseAté» 
riques»  épipleiiques  presque  vides  ;  partout  }e  sang  est  iri§- 
fluide^  de  couleur  intermédiaire  entre  le  sang  vetneox  et 
ortériel;  poumons  moins  crépitants,  infiltrés  deséroeîté; 
muqueuse  bronchique  rouge  :  celle  de  l'estomac,  plus 
épaisse,  se  détache  faoileinent;  celle  des  intestins  est  ronge, 
injectée,  ecchymosée.  La  vessie  contient  environ  ifi  gnfls« 
d'un  liquide  blanc,  opaque.  Les  autres  organes  soïit  sains. 
Cbex  la  dame,  âgée  de  60  ans,  les  organes,  offrent  en  tout 
le  même  état,  si  ce  n^est  qu'il  y  a  accumulation  de  eéroeilé 
A  la  sttrfaee  du  cerveau.  Ijes  ventricules  sont  vides.  Les  goc 


du  tyi)#  ÎQiff^îval  sopt  composés  d  9cid^  carbo^iqua , 
4?i74rofèii6  c^rb^é  et  daj^ote  (F.  P,  Fealç,  Bgtmfi  médi-- 
Mie,  1899). 

Qké^z  une  p^rspims  4e  17  aos^  trouvée  aussi  asphyxiée 
4ap#  wn  Ut,  le  €^vre  ét^U  déjà  froid^  le  indiiD-  Ouvert 
JU>  heures  après  l'invasion  de?  accident?*  le  s^pç  f^t  /r^. 
fim4§  f  de  bell^  cQpleur  rfmg^-pourprç.  l^  ventricwle  drpit 

miMÎfilt  quelques  cajllotf  jBbrinçuXr  Foie  d'uu  ropge  brup, 
«9113  changemept  d^ns  Ta^pect  et  I9.  popsistance  ^  muscles 
plilt<W  rougen  que  bniw  7  p^t^éfectipn  peu  avçqçéç  (OUi- 

Tîi^r,  d'Aogi^rs). 

Dan^  Ia  famille  Béringer  (autopsie  H  hepr^3  apr^}, 
£9un»  calAe  ou  contractée  ;  rigidité  cQdayériqne  ou  relâ- 
ijipmept  ;  jwf^  plaques  roses  ou  bleuâtres  snr  qn^lqn^s 
pÇMI(3  ;  44wl9nùon  des  dutre^  ;  quelque^  lividjtj^^  ooi?»- 
m^^çe^m^t  depvtréfi^qtioi;!  4vec  coloratioQ  v^rt^  «bdf^m- 
paie  ;  injection  très-marquéç  des  t^gumentç  du  cr^ni^  Wfffi 
la  dure-mère  et  les  os,  de  Tarachnoide,  des  sinus  crâniens 
et  rachidiens,  à  la  surface  du  cerveau.  Cet  organe  est  sablé. 
Chez  quelques^ns ,  saag  cpagalé  Mitre  Ia  dnrennèFe  et 
le  cwal  osseux,  écume  rpV|geâtre  ou  blanc}iàtre  d^^s  le 
Urjn^^  h  trachée I  le^  bronches,  avec  rougeur  àç  la  i»u- 

Ïjaeme»  I/es  poumons  grisrrougeâtres  à  l>xtérieur,  çorgés 
un  j9(U^  ro^evif  j^la^ant,  laissant  ruisseler,  à  la  çwpei 
beaucoup  dvO  sa^g  écumi^ux.  L^  cœur  contient  un  ^^j^ 
^jirfttre^  grumeleux  pu  mêlé  9  de$  caillots  de  1q  mém,e 
c«}ule»r«  çurtouî  dens  \% cavité  drpite,  la  yeine  cave^  }art^r,e 
pnlmomire^  1  aorte.  Foie  duo  gris  jaune  bniçitre,  le pliuis 
couvant  rougeàtrç  et  très- injecté^  Bâte  et  reins  ûonnan;^- 

Vessie  xempîe  dViue-  Bstpmçtp  vide  ou  renfermât  q«çj- 

9UÇS  débris  d'aljnients^  imrarftdtement  dijgériés. 

Che^B  le  jpun$  homme  de  la  rue  de  Bussy^  mu^C^s  dafff 
le  relâchement,  pjileur  générale  du  corps,  oontrasxauft 
liyec  la  cçuleur  violacée  ou  lie -de -vin  et  rjnfillrp- 
6op  m  pl«Wïuç§  vertes  dp  quelque^  parties.  Un  pCT  df 
swjg  s»%  sprji  dç  lurMre;  yeu^  ternçs^  pupilb??  îxk^ 


808  BKPOIBONNElIIirr  par  le  GIZ  DBS  MIIIIS. 

dilatées.  Vaisseaux  de  là  durermère,  de  l'araclinolde,  sur- 
tout en  arrière,  gorgés  de  sang;  toute  la  surface  du  oervean 
eu  est  lubréfiée  ;  substance  cérébrale  très-piguetœ  ;  peu 
de  sérosité  dans  les  ventricules  ;  trachée  injectée  ;  écume 
fougeâtre  en  quantité  assez  notable  dans  le  larynx,  la 
trachée,  le  commencement  des  branches.  UnAartcoido 
volume  ordinaire  est  engagé  dans  la  bronche  droite. 
Poumons  peu  volumineux.  Le  gauche  peu  injecté,  blafard, 
crépitant,  nofFre  pas  Taspect  de  celui  des  personnes 
asphyxiées  par  le  charbon.  Le  droit,  de  couleur  violacée, 
gorgé  de  sang,  laisse  suinter  beaucoup  d'écume  par  la 
compression.  Le  tissu  interlobaire  est  emphysémateux.  Le 
cœur  contient  peu  de  sang,  surtout  dans  la  cavifé  gaucbe. 
Le  sang  est  coagulé ,  dense ,  très-consistant.  Foie  d^on 
vert'ordoiie;  son  tissu,  plus  dense  qu'à  l'ordinaire,  a  Faspecc 
de  terre  glaise.  L^estomac  renferme  des  haricots  et  un  liquide 
analogue  à  ceux  de  la  trachée. 

Traitement. 
Celui  de  lasphyxie  par  le  gaz  de  la  Gonftbustion. 

Gaz  des  mines,  grisou,  feu  grisou.  Plusieurs  causes 
tendent  à  vicier  Tair  des  mines,  Tair  expiré,  la  combustion 
des  lampes,  de  la  poudre,  la  décomposition  spontanée  des 
matières  organiques,  des  fossiles,  les  exhalaisons  gazeuses. 
Ce  mépbitisme,  quoique  variable,  est  ordinairement  ibrnie 
d'azote,  d'acide  carbonique,  d  acide  sulfureux,  et  surtout 
d'hydrogène  proto-carboné  en  proportions  variables.  Ëa 
plus  gra^nde  partie  d'acide  carbonique  se  dégage  des  fis- 
sures ;  parfois  il  en  existe  des  sources  et  occupe  la  partie 
inférieure.  L'hydrogène  proto<arhoni  se  produit  principa- 
lement dans  les  mines  de  houille  grasse,  se  dégage  avec  un 
léger  bruit,  analogue  à  celui  de  l'eau  qui  commence  à 
bouillir,  des  fissures,  des  trous  de  sondes,  par  jets  continus 
ou  en  bulles  qui  crèvent  à  la  surface  de  Teau,  plus  rarement 
en  mofettes  qui  se  condensent  sous  forme  de  fils  blancs 
(cheveux  de  la  vierge),  de  toiles  d'araignée  qui  s  arrondis- 
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sent  en  ballon,  crèvent  et  asphyxient  l'ouvrier,  ou  s'en- 
flamment à  la  lumière  de  la  lampe,  et  détonnent  fortement 
(feu  grisou  ou  tirou).  Ce  gaz  se  rencontre  plus  fréquem^ 
ment  dans  le  voisinage  des  fouilles ^  des  étranglements, 
des  renflements,  dans  tous  les  points  où  la  houille  est 
altérée,  les  galeries  récemment  excavées,  anciennes,  les 
vieux  chantiers  nonaérés,  et  constitue  souvent  des  mélangés 
explosibles.  La  présence  de  ce  gaz  est  indiquée  par  l'allon- 
gement, l'élargissement  de  la  flamme  de  la  lampe,  qui 
prend  une  teinte  d'autant  plus  foncée  et  bleuâtre  que  le 
gaz  est' plus  abondant.  Elle  finit  ensuite  par  s'obséurcir  et 
s'éteindre.  Le  traitement  est  celui  de  Tasphyxie. 

BIÉPHTTISME   DES   FOSSES   o'aISANGË. 

En  outre  des  matières  putrides  qu'il  tient  en  suspension, 
le  méphitisme  des  fosses  d'aisance  est  composé  tantôt  de 
gaz  hydrogène  eulfuré  ou  du  $ulf hydrate  d'ammoniaque,  mé- 
langés à  de  l'air,  à  de  V azote  ;  tantôt  d'environ  '88  à  94  part 
d'emte,  ^  àA  part."d' oxygène,  A  part,  d'acide  earhonifueou 
earinmaie  d'ammoniaque.' 

La  première  variété  ou  méphytisme  hydromtifuré  a  une 
odeur  d'cnif  pourri,  dont  s  imprègnent  les  vêtements, 
promptement  détruite  par  le  chlore,  les  hypocfalorileff, 
qui  en  isolent  le  soufre,  et,  en  outre,  avec  le  sulfhydratë 
d  aiinmoniaque,  donnent  des  vapeurs  blanches.  Elle  noircit 
les  métaux  blancs ,  le  papier  d*aoétate  de  plomb.  Une 
chandelle  y  brûle  avec  une  -petite*  auréole*  autour  dé  la 
flamme.  Cette  variété  se  produit  de  prinie-abord  par  l'alté- 
ration spontanée  des  matières  décales,  et  se  dégage  lorsqu'on 
remue  ces  matières,  qu'on  ouvre  lesfbsses,  les  tinettes. 

La  seconde  variété  on  méphytisme  (tso^^  a  l'odeur  des  ma- 
tières fécales  ou  ammoniacales,  éteint  les  bougies,  rough 
ou  verdit  le  sirop  de  violettes,  selon  qu  elle  contient  d'acide 
carbonique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque,  se  trouMe  ptfr 
l'eau  de  chaux  :  elle  peut  se  former  directement  par  ta  dé- 
composition spontanée  des  matières^  comme  Ta  démontré 


PppHyti^Hf  m  l^  rmf^mwt  sou»  m)«  «loçbt}  oepsyidwii, 

:  JI0  plttf  fionvmk  #U^  résulte  d?  Tnctioq  é§  1  »îr  wr  li^  p^f- 
m^ç  vari4t($  ;  i)  ^  6^rm9  de  Teaii,  U  «K>|]^e  #9  déposa  «t 
r^Mf»  dayÀ<>Qt  prédomiDum. 
l#'wpby»e  d«s  forças  d'ais^iwe,  d'ftprè^  Yfammê^^tèm^, 

4P  prpdwt  .k>r94}i|  A»  wt^e  U»  ^iMÛèr^Q  dans  )#s  tii»^|^s, 

.  qntm  hs  r^wm  ou  perf»  )a  croûte,  Je  plus  ^ommu  w  dé- 

4?s  i?mrf«  fp  d^plaçnirt  Iqs  pii^nr^s,  les  moîAbns, 

Pi  9$  19  J4»||F6  Après  que  la  fosse  a  été  vidées  ei^fio  pur  la 

fujyt#  du  ga^ç  dms  U»  mv^»  ^  Mitre9  lieux.  Dei  pierMiiafs 

oDt  été  trouvées  e^iphysiéeedans  les  lieux  dei^oPM»  perce 
que,  quelques  instants  avant,  on  avait  versé  un  acide  dans 

la  fosse,  lequel  déconapose  le  sulfliydrate  d*ainmoniaque 
et  dégage  l'hydrogèpe  snlfiu'é;  aussi,  à  Tépoque  des  fruits 
JLCides,  les  fosses  sont- elles  plus  mauf>a%8e$.  D'aprè^  Iç  nou- 
veau système^  surtout  aveq|es  fosses  mobiles,  les  a^ci4en}s 
,sont  bien  moins  fréquent3. 

L  asphyxie,  l'intoxication  par  le  gft^  dee  fineei  ë'uMaaoe, 
wlgaiMmmt  désignée  spn^  le  nons  dcflomt^  offrîmieni, 
dupràs  ks  vidangeur»,  ^1  variétés,  S0tis  qu^  fsepeftdant  île 
jîentaseigvëà  dMcime d'elles  des  caractèms  Inm  dMtÎBfiis. 
Halié  et  VervUle  ea  admettant  5,  qwi  Dupuytrea  rédok  i 
%  oeorrespondant  aux  dea:iL  variétés  de  méphjlmmB^  dvm 
iat  efiËM  peuveot  se  eoéibiner  eotre  eux. 

L&  wUpki/iiiim  amté  donne  beu  k  des  affetp  plittêc  m^ 
phyxiaatsque  toxique^.  Les  dbianSfles  oiseaux,  les  ciinu.  Us 
bamaoeê  qpt  respù*ent  «lae  eenUaÛe  ataimpfaèrey  épvou^- 
vent  un  sentimeat  d^oppreesîon  ;  hffv  raspiratioB  davîenC 
plus  grande,  plus  éJa<^ée,  plus  rapide,  eiHafn^  aï  un  heeoin 
fd  w  se  Élisait  ^ntîr.  Ih  s  ajRaibli»^^»|t  programiieiuwt, 
tmnbaot  asphyxié»  au  boa<  d'up  cartaia  tempe,  aane  dâire» 
Ai  cria*  ai  oonvalsiatoa  et  autrea  »yaipidines  qui  ijadfti)aaa< 
aae  lésian  proftmda  de  quelque  «argaua  iaipartant;  sortie 
da  cet  air  Wcié»iU  «e  rétaUîaaful  poaqfipteeMatDaa  ahiew 


ont  pi^  s^jotirper,  pendant  iO  miovtfiç,  49A$  pm  IPMS 
(raisftBce,  qiuiiqae  la  chandelle  s'y  éteignît . 

Le  tnéphytisme  hydrosulfuré^  bien  pltiç  funeste  que  le 
précédent,  constitue  qne  véritable  intoxic^tiQn,  drani^  )îea 
à  peu  près  mis,  mêmes  efFeu  qua  Tacide  sulffeydfiquQ  oi| 
plutôt  que  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  et  revêt  ordinal* 
rement  la  forme  convulsive  ou  délirantç.  Dans  quelques 
cs^,  la  vÎQ  s'éteint  prompteipent,  peut-rétf e  pw"p^  qp^  Vwr 
est  dépouillé  en  grande  partie  de  son  oxygèot.  Le  ^ns  s^ii» 
vent  Faction  en  est  plus  lente,  et  avant  que  Pasplmie 
,^  complète  3e  déclare,  l'ouvrier  rit,  chante,  fsdt  ente»4f ^  4m 
sons  modulés,  déraisonne,  jase  ;  ou  biap  se  sentant  atteint» 
il  se  fait  retirer  de  la  fosse,  parle-beaucocip ,  éprouva  s^bi* 
tement  des  mouvements  copvulstfs,  danse  comme  un  foyi 
oii  bien  encore  il  e*t  pris  dp  sufFocat^pn  jubile,  d^  4f^\^ 
leurs  d'estomac,  dans  les  articulations,  dr'im  santimMit 
d'oppression,  comme  si  un  poids  énorme  comprimait  sa 
pgitrinp,  d  PU  probablement  est  vepu  Iç  f^ppi  de  ploR^ 
D'autrefois  Tasphyda  est  précédée  ou  suivie  de  mpiiwr 
nents  alternatifs  d'élévatioD  et  d'abaissement  du  ventre  6| 
de  la  poitrine.  Voici  un  ftiit  qui  déipontre  le  danger  qt^il  j 

^  4e  respirer  l'halrine,  laimpspbère  da§  ifl4.iY«lw  Wr 
phyué^  par  ee  mépkytisaie. 


06i,«Verv»lk»  dQnnaPtde»  mm  ^  uw  f^n^f^mi  9  .  . 
dan9  «ne  foftse  d'affance,  décrie  :  J9  4919  m^nl  Um^  h  h  ivo- 
verM,  perd  connaifsanee,  est  fîrsppé  d'«ipti)r9ie  oemp?fff»i»>a» 
q«i  se  cbaagtt  bient(6t  en  fprt^s  «9RviiIs)pq^«  <iii  iri(»l«at9  «ffetii 
penr  respirer.  U  er'wU  s'agitait  ;.  sa  poitnaei  §gn  venir«  s'ék^ 
vaieni  et  l'abaissaîf nt  eUernativement  d'une  manière  vioiepte 
et  convulsive I  perte  d#  eonniis^ance;  extrémités  lroidas(  f»nU 
dépre^iblpi  suspensiim  mcmentanëedeseenvalficp»»  Vemploi 
fie  ralcati  velatil,  du  vinaigre  redieal,  reo^oimsndis  l^af  i|iMl^ 
qnes  auteurs,  amènent  de  nouvelles  canvuliiQfis,  des  t^n»$  Am 
^Iforts  violents  de  respiration.  La  boncbe  s'emplit  d'écume»  les 


étaient  bradants  ;  ses  jambes  vaeiHantes  se  d^mbaîtnt  inn^  lui* 
Il  perdit  de  neuvean  eennaissance  et  revint  eneore  à  lui.  il|Miès 
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plusieurs  alternatives  de  froid  et  de  chaud  il  se  sentit  mienx, 
put  s^eo  retourner  chez  lui,  u'ëpronvant  que  du  malaise.  Le  l«i* 
demain  il  eut  de  nouveaux  accidents  et  fut  atteint  coasécati- 
veoient  d'une  maladie  spéciale. 

Obs.  Trois  maçons,  réparant  une  fosse  d'aisance,  viilée  de- 
•puis' quinze  jours,  «e  disposaient  à  enlever  l'eau  qui  filtrait  des 
terres  voisinas  et  s'élevait  déjà  à  33  cent,  de  hauteur.  A  peine  Tua 
d  eux  eut-il  ôté  quelques  pierres,  que  l'eau  vint  en  plus  grande 
abondance  avec  des  émanations  fétides  qui  les  suffoquèrent  et 
les  firent  tomber  dans  le  bourbier.  Transportés  à  l'Hôtel-Diea, 
à  9  heures  du  matin,  ils  offraient  l'état  suivant  : 
.  Le  premier  asphyxié,  âgé  de  21  ans,  retiré  le  dernier  de  la 
fosse,  ^tait  sans  connaissance,  ni  sentiment,  ni  mouvement; 
corps  froid  ;  lèvres  violettes  ;  face  livide  ;  écume  sanglante  à  la 
bouche;  yeux  ternes;  pupilles  dilatées,  immobiles;  pouls  petit, 
fréquent;  battements  au  cœur  tulmutueux;  respiration  courte, 
difficile,  comme  convulsive;  membres  dans  le  relâchement. 
L'inspiration  du  chlore  gazeux  détermina  une  excitation  mo- 
mentanée. L'ouverture  de  la  veine  brachiale  ne  donna  pas  du 
sang  ;  une  autre  en  fournit..')  palettes.  Battements  du  cœur  moins 
irré(>uiiers;  pouls  plus  développé;  respiration  moins  pénible; 
peau  toujours  froide  :  face  livide.  Frictions  sur  le  tronc,  et  les 
extrémités.  Potion  éthérée.  Plus  d'écume  à  la  bouche,  prostra- 
tion moins  marquée;  de  temps  en  temps  quelques  plaintes; 
^tts  tard  agitation  plus  violente,  de  la  durée  de  quelques  keores. 
JBainet  affusions  froides.  La  respiration  devint  très^pénible  et 
les  mouvements  plus  violents,  la  face  pâlit.  La  saignée  se  rou- 
vrit et  donna  beaucoup  de  sang.  Le  malade  tomba  dans  l'abat- 
tement^ devint  froid,  immobile;  pouls  misérable;  respiration 
haletante.  On  fit  des  frictions  sèches,  on  bassina  le  lit.  Le  pools 
se  releva,  la  peau  devint  chaude,  se  couvrit  d'une  légère  moi- 
teur, les  yeux  s'entr'onvrtrent,  mais  la  respiration  resta  toujours 
courte,  pénible.  Â  4  heures,  pouls  calme,  régulier,  peau  humide, 
chaude.  Le  soir, des  sinapismes  aux  pieds  produisirent  une  forte 
stimulation.  La  nuit  fnt  assez  tranquille,  la  connaissance  revint 
À  3  heures  du  matin.  Des  lors  tous  les  symptômes  diminuèrent 
et  le  rétablissement  était  complet  trois  tours  après. 

Son  père,  âgédeôo  ans,  moins  malade,  qui  avait  pris  sur-le- 
champ  une  potion  qui  lui  fit  rendre  l'eau  qu'il  avait  avalée, 
conservait  sa  oonnaissancd  Tout  son  corps  était  agité  de 
mouvements  spasmodiques,  surtout  les  muscles  du  thorax. 
Peau  froide,  respiration  libre  mais  irnSguliére;  pouls  trés- 
embarrassë;  pas  d'écume  à  la  bouche  ;  fréquentes  envies  de 
vomir.  Deux  heures  après  le  spasme  cessa,'  le  pouls  devint  régu- 
lier, les  nausées  persistent  encore.  1  gram.  ôo  cent,  d'ipéca  ; 
limonade  sulfurique  ;  lavement.  Le  lendemain  il  est  rétabli. 
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Le  troisième  malade,  âgé  de  19  ans,  était  dans  une  agitation 
extrême,  avait  des  contractions  violentes  de  tous  les  muscles, 
alternant  avec  des  mouvements  spasmodiqnes  et  courbure  de 
tronc  en  arrière.  Il  paraissait  éprouver  des  douleurs  aimiës, 
poussait  des  cris  semolables  au  mugissement  d'un  taureau^  Face 
moins  pâle  que  chez  le  premier  malade;  bouche  écumeuse; 
pupilles  dilatées,  immobiles;  respiration  convulsive;  mouve- 
ments du  cœur  désordonnés;  peau  froide.  L'inspiration  du 
chlore  le  saisit  vivement.  Une  saignée  du  bras  donna  beaucoup 
de  sang,  difficile  à  arrêter.  Les  mouvements,  les  vociférations 
du  malade  étaient  tels  qu'il  fallût  Tattacher.  Une  heure  après, 
bain  froid.  Chaque  affiision  le  rend  comme  stupide,  le  calme 
est  de  peu  de  durée,  les  cris,  les  contorsions  recommencent; 
respiration  laborieuse,  entrecoupée;  pouls  filiforme,  d'une  ra- 
pidité extrême.  Une  heure  après,  corps  brûlant,  couvert  de 
sueur  ;  la  face  pâlit,  Tagitation  diminua  par  degrés,  et  le  malade 
expira  au  bout  de  a  heures,  sans  avoir  recouvré  l'usage  des  sens. 

Le  méphytisme  d'une  même  fosse  peut  être  ou  devenir 
double,  ou  bien  les  deux  variétés  peuvent  se  succéder  assez 
promptement.  De  deux  ouvriers,  sortant  de  la  même  fosse, 
Fun  s'asseoit  sur  une  borne,  s'endort  et  tombe  asphyxié  ; 
l'autre  est  attaqué  d'une  danse  convulsive,  s'enfuit  en  sau- 
tant  continuellement,  et  quelques  instants  après  l'asphyxie 
se  déclare.  Un  individu  est  pris  de  douleurs  d'estomac, 
de  convulsions  avant  d'être  asphyxié;  rappelé  à  la  vie  et 
rentré  de  nouveau  dans  la  fosse,  il  est  pris  d'un  assoupis- 
sement profond  sans  douleur  et  sans  convulsion.  Ces  faits 
ne  peuvent  s'expliquer  seulement  que  par  une' prédisposi- 
tion individuelle.  Les  ouvriers  qui  ont  été  (Uîà  atteints  de 
plomb,  qai  ne  sont  pas  tout  à  fait  rétablis,  Knt  plus  pré- 
disposés à  le  contracter  de  nouveau. 

Obs,  Les  restants  d'immondices  qui  tapissent  les  murs  d'une 
fosse,  ainsi  que  les  gravois,  sont  déposés  dans  un  cabinet  d'en 
vîron  8  pieds  de  large  sur  7  de  hauteur,  séparé  d'un  magasin 
vaste,  aéré,  par  une  porte  fermée,  mais  lézardée,  près  de  laquelle 
travaillait  un  ouvrier  chocolatier.  Plusieurs  fourneaux  étaient 
allumés  dans  le  magasin.  Des  personnes  qui  l'habitaient,  cet 
ouvrier  seul  fut  atteint  par  le  gaz  fétide,  attiré  par  les  fissures 
de  la  porte.  Il  perdit  connaissance.  Ses  camarades  le  portent 
dans  1  intérieur  du  magasin.  Pouls  assez  fort,  mais  fuyant  sous» 
le  doigt  pour  reparaîtra  plus  âpre;  raideur  excessive  des  mem- 


été       MfmmMMÊkm  paii  U  éAi  DM  ^0sèH  h'AtêAMtt. 

imi.  Â»Aé  Itt  UW  chaire,  les  fMedè  itéïeùl  ftti  tti^fHé  <the«d  ijne 
l€tMe0;  brtff  tèilAiis,  raidèé,  (yfésdtiè  ffôids;  t^è  portée  en 
tffrlêM  «  ¥éfîli^  dtt  «(^tl  èdiliafiteë  ;  fâc^é  et  lèvté^  violacées  et 
tfé9'»g0iiMêi;  jeM  fetmét^  teitieè,  imiN6b}fe».  Là  fêspirafioti 
fàf^t  ttiftle.  L/éthei^,  f aiuttiotiiattue,  le  vinaigre  placées  sùûè  le 
^êt  tiéprodttident  rien.  Remplacés  pa#  Pkypodhlotlte  der  ^oude, 
en  Merttls  d'ttM  MlAute^  le  niAlaae  pousse  qaeiàues  gémisse* 
méntê  aigU^f  èC  pfaiAtifS,  la  i^aidèur  ces^e,  les  yetii  Smivfcùf  pdûr 
éètébiemet  une  se^tide  aprés^  et  la  raideur  lettfDÎqtfe  réparait. 
Où  efn^ôie  1^  prèiliiers  excitants,  rieft.  Reiitplacés  paf  tirie 
«empresse  in<pr%né^  d'hypochlorite  de  sôtid^,  âppll(|uée  sor 
to  btf tiÀe  e(  l4s  ifaf i Aes,  eit  moins  d'une  miilutela  raideur  des 
iéllfbe»  téi^y  le  tfaaiade  pousse  tf n  ^rl  pefçdtrt,  fait  tïAe  forte 
fflspiftffion.  Le^  lr<5eideflts  cessent  et  le  visage  feprettd  l'aspect 
fltftufeL  OA  Itfi  doilfta  tine  pottdn  éthéfée,  et  il  feprit  Soà  travail. 

'  M^  Laib«mK]ile^  prâr  désinfecter  le»  înnnondîees^  les  fit 
arroser  avec  de  l'hypochlorite  de  chaux  (  i  liv.  dîsseui 
clans  60  liv.  d^eau),  du  fur  et  à  mesure  qu  on  les  enlevait, 
ainsi  que  Tatelier.  Toute  odeur  infecte  disparut*  U  ^mpé- 
cbe  rôdeur  infecte  de  pénétrer  dans  les  appartements, 
lorsqu  on  vide  les  fosses  d'aisance,  en  plaçant  sur  le  sol  de 
la  porte  du  chlorure  de. chaux  sec,  ou  des  lin^  imprégnés 
de  chlorure  liquide.  U  a  ainsi  préservé  le  premiar  et  le 
troisième  étage  d'une  maison,  tandis  que  le  deuxième  et  le 
(quatrième,  où  Ton  n'avait  pas  pris  cette  précaution^  étaient 
inhabitables. 

OphthtUmies  de  vidangeurs.  En  outre  des  accidents  d'as- 


phyxie et  Jmtoxication,  les  vidangeurs  sont  exposés  à 

m    '  '  ' 


contracter  ui9  ophthalmie  spéciale  appeléemtl^c, 
dante,  d'après  eux,  du  plomb,  puisqu  elle  se  déclare  dans 
les  fosses  d'aisance  où  les  gaz  ne  sont  point  méphitiques. 
Là  fnUtéi  qui  aufait  pour  ôause,  selon  quelques  auteurs,  les 
viqpeors  ammoniacales,  est  dite  iimpU,  humide  ou  cotiteila, 
ffàiêej  iatd¥B9j  eto.»  d'après  ses  caractères  particuliers.  La 
première  variété,  précédée  d'enchifrenement,est  caractéri- 
sée par  des  douleurs  vives  à  la  région  frontale  et  dans  le 
fend  de  rori^ite^  qui  âe  dissipant  assez  souvent  aptf^ 
1/4  tf  hêiirè  de  repos  à  Fâir  tibr«,  par  nu  éCbtiteiftèAf  de 
làftAâs  et  de  muôûs  nasal.  1/ autf  es  fois  f es  y  ei!kx  se  côi/Vrent 


cTUtte  éftpêeè  de  vdllë  tf¥«lf  <Séôltëttb9dlU«  pèAdéItit  ptil$iêtti*é 
joufs.  Léfe  dmtétlr^  dônf  Vives,  \eê  indlades  ë'ÉgtIêùf,  tie 
peavéût  éûppôHer  la  lumiëtë^  et  te  teiwitiaison  a  lietf 
ehtùté  par  \iû  édètfleineltt  de  larméd.  La  mittê  tarditê  &e 
déelâi'e  pëùdatit  la  âok  pai"  une  douleut*  frotitâle  qui 
réveille  l'ouvrier  ;  viétmettt  ensuite  led  sr^iriptdttiéè  de  la 
mitU  gfdiie.  Le  rép6à  ad  lit,  dans  une  ehatâbre  ôb^eure, 
rappltcaticu  de  ctnttptès^eê  froides,  dés  feuilled  dé  thùM 
sdtivetit  fenbavelëéâ  èur  les  yétix,  tel  est  le  tndtenieftt 
etrlplôY^  par  led  tidangetii*». 

Altérations  p€Uhologiqwi. 

Œèt  leè  individus  asphf  xiëd  pdf  le  tDéfphltiattié  Mdté, 
dti  ti*cmte  léè  métûeê  lésions  qtte  êàhi  Taèplijritie  iittiiplë 
ôûtAt  ûùn  réîidovèlé,  et,  ttvec  leinépliyfiÉti^e  ^Ifliydraté, 

celles  qtl'ofi  6b$ièfVe daûd  rimdxicàtîoù  pttf  laeide duifhy^ 
dfiqtiè.  Gepetidatit,  dans  les  dean  câê^  les  Uèiùtïs  peuvent 

être  ttddifiée»  par  les  matière»  en  déeôtbpdsition,  répati* 
dued  dan^  rean  ôo  l'ait'  de  la  fosse.  Cbe«  le  trolsièflie  tkta^ 
Iddè  de  TôbS.  II,  rottverttirê  étant  faite  40  heures  apfè^  la 
mort  et  par  an  temps  oragétit,  la  tête  et  le  frotit  étâietit 
déj&  putréfiés,  là  peâti  bleuâtre,  idùlevée  par  dei  ga<,  le 
sâog  de^  cavités  splâncbulqfieë  hoir,  fluide,  le  eerveëu  ver^- 
dAtfe,  peu  edbsiâtaiit,  les  bronches  d'autant  plue  tougéH 
qu'on  s'approchait  des  dernières  ramifications,  les  pafCies 
postérieures  des  poumons  gorgées  d'un  sang  noir  quoique 
en  général  crépitants.' L'estomac  offrait  des  traces  d'irrita- 
tidti  fédètites  et  aticiennes.  Le  canal  intestinal  était  ver- 
dlttfe,  le  fbie  de  Cdtileur  nolte  tirant  aur  le  yert,  gofgé  de 
saiig.  Tdtis  le^  viscères  exhalaient  l'odenr  de  pdiftddn 
pdurrl.  La  membrane  interne  de  quelques  vaisseatix  était 
cToû  rodge  ^É^ët  vif.  Plusieurs  personnes,  qni  assiâtèrent  à 
cette  otivertûre,  épronvèrent  des  ladâitudes,de  la  stupeur^ 
de  làsdmnolènce,  des  colOfaêH  {JîAihfnid.eMf:plHif'.  'f  818), 

Le  cdfpâi  d'uft  garèoft  vidangetti*,  tombé  Ivre  daii§  ûm 

M986 d'slMBee  «UlfbydMtée,  offrait  ûûe  teinté  MaiHSiMtM 
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et  bleuâtre,  exhalait  1  odeur  aminoniacale.  Matières  fécales 
aqueuses  dans  la  bouche,  le  larynx,  la  trachée,  organes  qui 
sont  d  un  blanc  bleuâtre  ;  poumons  très-volumineux,  de 
couleur  brune  à  l'extérieur,  crépitants;  leur  tissu  est  rouge 
et  gorgé,  dans  toutes  ses  parties,  d'une  grande  quantité  de 
sang  rouge-brun  écumeux,  qui  s'échappe  par  nappes,  à 
l'incision  ;  le  foie  très-volumineux ,  brun-violacé  est  aussi 
très-engorgé  ;  péricarde  bleuâtre.  La  cavité  droite  du  cœur, 
dont  les  parois  sont  d'un  rouge  bleuâtre,  contiennent 
beaucoup  de  sang  noir,  très-fluide,  ainsi  que  les  veines 
jugulaires,  sous-clavières  et  superficielles.  Les  cavités  gau- 
ches,  moins  foncées  en  couleur,  et  les  carotides  en  con- 
tiennent à  peine  ;  l'estomac,  plein  d'aliments  solides  non 
dipérés,  ne  contient  pas  de  matières  fécales;  intestins  dis- 
tendus  par  des  gaz;  vessie  presque  vide;  cuir  chevelu  forte- 
ment injecté  ;  vaisseaux  de  la  dure-mère  gorgés  de  sang, 
ceux   de    l'arachnoïde    en   contiennent  moins.  ^Cerveau 
piqueté  dans  toute  son  épaisseur,  la  substance  grise  est 
beaucoup  plus  brune,   et  la  blanche  bleuâtre.  Pas  de 
sérosité  dans  les  ventricules.  I^  peau  des  jouesy  du  front, 
du  nez,  d«  raenton,  des  mains,  du  pourtour  des  lèvres, 
des  oreilles,  est  d'un  rouge  ou  brun  violacé,  celle  du  res- 
tant du  corps  d'un  blanc  plus  mat.  Les  muscles  du  cou 
sont  bleuâtres,  ceux  des  cuisses  de  couleur  naturelle  (De- 
vergie). 

Traitement. 

En  outre  du  traitement  prophylactique,  celui  defas- 
phyxie  simple  convient  dans  le  méphydsme  azoté.  Dans 
l'empoisonnement  par  le  méphitisme  suif  hydraté,  il  fiiut 
exposer  le  malade  au  grand  air,  arroser  les  alentours  etles 
vêtements  d'eau  chlorée,  ou  plutôt  de  chlorure  de  soude 
ou  de  chaux,  afin  de  ne  pas  être  soi-même  incommodé,  et, 
comme  la  pratiqué  Labarraque  avec  succès,  appliquer 
des  compresses  imprégnées  de  ce  contre-poison  sur  la 
bouche ,  sous  le  nez  du  malade ,  en  laver  même  son  corps. 


L'insufflation ,  surtout  du  gaz  oxygène ,  et  l'aspiration 
des  matières  fécales  engagées  dans  le  larynx,  conviennent 
parfaitement.  Si  le  malade  avait  avalé  de  Teau  de  la  fosse» 
que  la  région  épigastrique  fut  distendue ,  la  titillation  de 
la  luette,  la  dépression  de  la  base  de  la  langue,  pour  pro- 
voquer le  vomissement,  et  même  un  vomitif  sont  indiqués 
L'hydrogène  sulfuré  agissant  comme  septique  ou  débili- 
tant, il  faut  être  sobre  d'évacuations  sanguines,  surtout 
générales ,  et  ne  les  employer  que  dans  les  cas  d'absolue 
nécessité  ;  par  cela  même  les  toniques  stimulants  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  doivent  être  mis  en  usage. 
Les  stimulants  diffusibles  et  anti*spasmodiques ,  tels  que 
Téther,  la  liqueur  d'Hoffman ,  lé  camphre,  servent  à  com- 
battre les  symptômes  spasmodiques . 

GAZ,  MÉPHITISME  DES  ÉGOUTS. 

D'après  un  rapport  très-^remarquable  {Ann.  d*kyg,  t.  n), 
où  l'on  trouve  toutes  les  instructions  pour  le  curage  des 
égouts,  il  résulte  de^l  analyses  de  ce  méphytisme  que 
Toxygène  y  est  moindre  que  dans  Tair  d'environ  1  à  4 
cent. ,  le  plus  souvent  de  5  ;  que  celle  de  l'azote  est  la 
même,  ou  le  plus  ordinairement  diminuée  de  i  cent,  et 
alors  remplacée  par  la  même  quantité  d'acide  carbonique^ 
dont  la  proportion  varie  entre  i  à  5  cent.  ;  qu'enfin  ce  gaz 
contient  de  24  à  25  mill.  d'hydrogène  sulfuré.  Les  matières' 
n'avaient  pas  été  remuées. 

Trois  ans  auparavant ,  l'un  des  commissaires ,  M.  Gaultier 
de  Glaubry,  ayant  fait  l'analyse  de  l'air  du  même  égout 
Amelot,  dans  la  partie  la  plus  engorgée,  après  avoir  for- 
tement remué  les  matières,  et  lorsque  le  dégagement  du 
méphytisme  était  arrivé  à  son  comble,  le  trouva  ainsi 

composé:  oxygène,  15,79  ;  az6te,  8f  ,21  ;  acide  carbonique, 
2,01  ;  hydrogène  sulfuré,  2,99: 

Le  gaz  méphitique,  reçu  par  le  tuyau  du  ventilateur, 
répandait  l'odeur  infecte  d'hydrogène  sulfuré ,  troublait 
l'eau  pure,  la  rendait  l^èrement  alcaline  et  hydrosuU 
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fiurée.  Le  soluté  d^ageait  de  FammoDiaqne  par  la 
potasse  9  préc4>itait  ea  noir  le  sous-acétate  de  plotnb;  le 
chlore  en  déposait  du  soufre  et  une  matière  azotée,  ce  qui 
annonce  la  présence  du  sulfhydrate  d*ammoniaque  non  in- 
diqoée  par  l'analyse.  L'ean  condensée  des  égouts  était 
nauséabonde  I  loudbte,  blanchâtre ,  d'une  9aTear  désa- 
gréable \  à  l'air  elle  se  couvrait  d'une  pellicule  blanchâtre, 
contractait  une  odeur  putride ,  ammoniacale,  blenissmt  le 
papier  tournesol  rouge  ^  était  légèrement  troublée  par 
l'acétate  de  plomb,  rhydrochlorate  de  baryte,  Tean  de 
chaux.  Évaporée  à  stccité,  elle  laissait  un  résido  qui, 
calciné,  donnait  un  produit  ammoniacal. 

La  bou€  des  égouts  était  épaisse ,  noire ,  d'une  odeur 
fétide,  ni  ammoniacale,  ni  sulfurée,  noircissait  une  lame 
d'argent,  perdait  son  odeur  par  le  chlorure  de  chaux ,  dé- 
gageait de  l'ammotiiaque  par  la  chaut,  dontiait ,  avec  Fean 
distillée,  un  liquide  jaunâtre,  alcalin,  qui  renfermait  des 
sels  ammoniacaux ,  des  sulfates  alcalins.  Le  résidu  con- 
tenait beaucoup  de  carbonate  de  chaux,  du  sable ,  de  l'ar- 
gile, mélangés  à  des  matières  végétales ,  animales, colorées 
en  noir  par  du  sulfure  de  fer. 

Effets  tomques. 

Les  accidents  arrivent  surtout  lorsqu'on  remue  les  ma. 
tières>  lorsque  la  ventilation  n'est  pas  asses  active,  on  après 
le  curage  des  égouts,  même  3,  40,  45  jours  après;  le  gaz, 
mfiltré  dans  1^  terres,  les  pierres  poreuses,  se  répand 
dans  l'août  et  en  vicie  l'atmosphère.  Les  ouvriers  de 
Tégoùt  Amelot)  en  prenant  les  précautions  que  nous  avons 
indiquées  (page  698),  nont  éprouvé  que  de  légères  indis- 
positions^ telles  que  malaise,  iatiguC)  courbature,  céphalal- 
gie, envies  de  vomir,  embarras  gastro-intestinol«  cotiqnes. 
Lorsque  la  ventilation  était  arrêtée  ou  modérée,  les  lampes 
s'éteignaient,  la  flamme  s'élevait  verticalement  att  lien  de 
nscevoir  l'impulsion  du  courant,  Todeut  hydrosulferée  se 
mamfestatt  forcement;  les  ouvriers  éprouvaient  une  fiii* 
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blessé)  uti  nnéantissemeiit,  un  malaise  général ,  étaieirt^  à 
chaque  instant,  menacés  de  syncope^  éprouTaient  des  ver- 
tiges et  autres  accidents.  Si,  malgré  cet  avertissement^  iU 
persistaient  à  travailler,  ils  perdaient  complètetnedt  con"<^ 
naissance,  tombaient  k  terre;  mais^  exposés  an  grand  air, 
ils  revenaient  an  bont  de  i/4  à  i/i  heure.  Pliiisieul-s  forent 
retirés  de  l'égoût  par  leurs  camarades^  à  l'aide  d'un  bri^ 
dage,  dans  uri  état  de  mort  apparente,  dont  huit  asphytiéâ. 
Chez  l'un  d'eux  l'impression  île  l'air  et  quelques  ekoitants 
rappelèrent  la  respiration.  Pendant  que  cette  fonctidn  se 
rétablissait,  il  fut  pris  de  claquements  de  dents,  d'un 
tremblement  général,  suivi  de  mouvements  convulslfs  de 
tous  les  membres,  avec  absence  complète  de  facultés  intel- 
lectuelles,'délire  effrayant,  furieux.  Conduit  chez  lui,  dans 
une  voiture,  S  heures  après  il  était  toujours  sans  connais^ 
sauce,  avait  un  délire  des  plus  violents,  criait,  remuait^ 
s'agitait  sans  ùes^e^  était  enfin  dans  un  véritable  état  àë 
folie,  ne  connaissait  ni  ses  parents,  ni  ses  atnis,  qui  réunis- 
saient tous  leurs  efforts  pour  le  maintenir  au  lit.  Sa  figtiré 
était  rouge,  ses  yeux  animés.  Au  milieu  de  ce  désordre  pas 
de  fièvre>  si  ce  n'est  un  peu  de  fréquence  dans  le  pouls. 
5  centigr.  d'émétique  provoquèrent  deût  ou  trois  vomisse* 
ments.  La  connaissance  revint.  Le  malade,  étonné  de  se 
trouver  dans  son  lit^  répondit  exactement  à  toutes  les  quès* 
tiens,  rendit  compte  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  fut  pris, 
dîl-ti,  de  tournoiement  de  tète  comme  dans  une  rihote.  Lé 
pouls  devint  fort,  la  face  resta  colorée,  avec  violent  mal  de 
tête.  Quelgues  sangsues  au  cou  ;  potion  étkérée  ;  limonade  ;  Idve^ 
ment  froid;  bains  de  pied  chauds;  glace  sur  la  tête.  Tout 
rentra  dans  Tordre,  et,  huit  jours  après,  le  malade  reprit 
son  travail. 

Un  autre,  à  peu  près  affecté  au  même  degré,  amené  a 
Fair,  était  immobile,  pâle,  avec  résolution  des  membres, 
suspension  complète  de  la  respiration.  Il  ée  rétablit 
ptomptement  à  l'aide  d'aspersions  froides  sur  le  visage  et 
Situe  potion  éthérée.  Chez  les  six  atïtres,  les  accidents  %ê 
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sont  bornes  à  la  perte  de  connaissance,  à  un  véritable  état 
syncopal  de  peu  de  durée.  Des  ouvriers  ayant  ouvert  la 
porte  de  la  cheminée,  mis  un  instant  la  tête  au-dessus  dn 
regard,  ont  été  suffoqués  par  l'odeur  d'hydrogène  sulfîiré, 
sont  tombés  à  la  renverse  et  ont  été  très-soufiFrants  toute 
la  journée.  Les  auteurs  du  rapport,  à  qui  nous  empruntons 
ces  faits,  se  demandent,  avec  raison,  pourquoi  des  efifecs  si 
différents  dans  un  même  miUeu  asphyxiant  ?  Pourquoi  les 
rêves,  le  cauchemar,  la  fatigue,  l'exaltation  mentale,  qui 
s^empara  une  fois  de  tous  les  ouvriers,  au  milieu  de  la 
nuit,  quoiqu'ils  n  eussent  fait  aucun  excès  pendant  le 
jour?  bne  autre  fois  tous  furent  saisis  d'un  tremblement 

général. 

Les  personnes  retirées  des  égouts  peuvent  communi- 
quer les  mêmes  accidents  à  celles  qui  leur  portent  seooors, 
par  l'air  méphitique  dont  sont  imprégnés  leurs  vêtements, 
l'air  expiré.  Le  8  juin  1781,  vers  trois  heures  du  matin, 
sept  ouvriers  sont  asphyxiés  dans  un  égout  et  ramenés  à 
l'air  libre  ;  l'un  d'eux  succomba,  malgré  les  soins  qui  lui 
furent  administrés.  Des  soldats  et  autres  assistants  qui  les 
secoururent,  plusieurs  éprouvèrent  les  symptômes  d*une 
asphyxie  commençante.  Un  caporal  fut  pris,  quelques 
heures  après,  de  convulsions  effrayantes  qui  firent  crùn* 
dre  pour  ses  jours.  Plusieurs  soldats  eurent,  la  nuit  sui- 
vante, de  maux  de  tête  et  d'estomac,  des  nausées,  des 
défaillances  très-opiniâtres.  Une  femme  fut  aussi  atteinte 
très-vivement  (Vicq-d'Azir). 

Les  égoutiers,  comme  les  vidangeurs,  sont  sujets  à  la 
mitte^  à  une  ophthalmie  spéciale,  offrant  à  peu  près  les  mê- 
mes caractères,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  pas  d  enchifrènement, 
que,  le  plus  souvent,  elle  est  sèche.  Elle  se  déclare  aussi 
chez  les  charretiers  par  le  contact  de  la  boue  ou  des  gaz. 
Tantôt  elle  consiste  en  une  violente  cuisson,  une  rougeur 
intense  des  yeux,  et  se  dissipe  par  des  lotions  froides»  la 
suspension  des  travaux.  Chez  ceux  qui  ne  prennent  pas 
ces  précautions  elle  s'accompagne  de  vives  douleurs,  dln— 
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somnie.  Chez  un  Routier,  elle  fîit  suivie  d'accidents  céré- 
braux, d'inflammation  intense  de  la  chambre  antérieure 
de  Fœilplne  sortit  de  Thôpital  que  six  semaines  après. 
L'ophthalmie  par  le  gaz  des  égouts  est  moins  forte,  moins 
grave,  plus  fréquente  que  par  la  boue.  Presque  tous  les 
ouvriers  en  ont  été  affectés  même  plusieurs  fois,  et  cela 
dans  des  conditions  d'âge,  de  circonstances  extérieures  très* 
didérentes.  Elle  se  déclarait  tout  à  coup  par  une  cuisson 
excessive  des  yeux,  avec  larmoiement  très-abondant,  et , 
assez  souvent,  cécité  complète;  yeux  légèrement  injectés, 
douleurs  augmentées  par  la  lumière;  besoin  irrésistible 
dé  se  gratter  ;  pas  d'enchifrènement  ;  écoulement  abon- 
dant; embarras,  gène  de  la  respiration,  comme  chez  les 
gadauards  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  sujets  a  la  mitte  sèche 
ou  grasse.  Les  collyres  émoUients  aggravaient  le  mal.  Aus- 
sitôt que  rophthalmie  sedéclare,  les  lotions  à  leau  froide, 
les  collyres  astringents,  l'exposition  à  Tair  suffisent  pour 
la  dissiper,  et  les  malades  peuvent  reprendre  leur  travail 
en  1  ou  2  heures.  Ce  n'est  que  8  ou  10  jours  après  quHls  la 
contrfictent  de  nouveau. 

Lésions.  Les  mêmes  que  dans  l'asphyxie,  Fempoisonne- 
ment  par  les  gaz  des  fosses  d'aisance. 

Traitement.  Les  moyens  prophylactiques  indiqués 
(page  697),  le  même  traitement  que  chez  les  vidangeurs, 
et  celui  que  nous  avons  donné  dans  le  courant  de  cet 
article. 

BfÉPIlITlSME  DES  PUISARDS,  PUTTS,  CAVERNES,    RUTOIRS,  IIARES. 

Ces  sortes  de  méphitismes  étant  dus  surtout  à  l'altéra- 
tion spontanée  de  matières  végétales,  ils  sont,  le  plus  sou- 
vent, composés  d'acide  carbonique,  de  gaz  hydrogène  car- 
boné et  d'un  peu  d'hydrogène  sulfuré.  Les  moyens  de 
purification,  les  précautions  à  prendre  pour  le  curage,  pour 
y  descendre,  sont  les  mêmes  que  pour  les  égouts.  La  boue 
doit  être  déposée  au  grand  air.  Les  symptômes  ordinaires 
sont  ceux  de  l'asphyxie  et  réclament  le  même  traitement. 


On  q  y»  te  hpniB  4e  4^§çflua  fes  psvé»  dégaig^  use 
pbett^  qui  ^  asphyxié  ks  paveurs  ea  plein  air. 

MÉPHITISME   DES   TOMBEAUX,   CAVEAUX  y   CIMETIÈRES. 

Sa  composition  n'est  pas  bien  connue;  il  contient  aae 
matière  miasmatique  très-infecte  et  très^délétère.  Des 
fossoyeurs  ont  été  frappés  de  mort  pour  avoir  donné  un 
coup  de  pioche  sur  dés  corps  déposés  en  terre,  même 
depuis  10  à  43  ans..  En  Bourgogne^  dans  une  église  de 
Saulieu,  des  exhalaisons  putrides  s  étant  échappées  d^une 
tombe  mal  scellée,  66  enfants  en  furent  infectés,  au  poinf 
que  54  en  périrent,  ainsi  que  le  curé  et  le  vicaire.  Dans  la 
même  année,  le  remuage  de  plusieurs  cercueils,  dans  un 
village,  détermina  une  fièvre  maligne,  dont  i  5  personnes 
périrent.  L'église  Saint-Etienne,  à  Dijon,  devint  si  infecte 
en  4775,  parles  corps  renfermés  dans  les  caveaux»  qu'on 
fet  obligé  d'interrompre  le  service  divin.  Guyton-Morveau 
la  désinfecta  par  les  fumigations  de  chlore.  Depuis  les 
accidents  arrivés  dans  les  caveaux  de  T^lise  des  Inno- 
cents, à  Paris,  on  a  défendis  les  exhumations  dans  les 
églises,  et  ils  ne  se  sont  plus  renouvelés.  Dans  les  Annules 
d'hygiène^  on  trouve  les  instructions  convenables  pour 
fiiire  les  exhumations  multiples  dans  les  caveaux,  en  pleine 
terre,  etc.,  et  les  transformations  subies  par  les  cadavKs. 
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